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1       AVERTISSEMENT. 

\         T 

|0  J'^I  ftemif ,  À  U  féigt  4ÎO.  in  IV.  Tmiu ,  dUnfe'nr  ddiif  TA- 

I  wttûSevaent  de  celui' ci  et  auf  jUv^s  à  dire  de  Tolliui  ^dt  M« 

1  Capperonaiet  >  cïr  U  mefiéfe  qn'ù»  ne  tnnverM  pas  manvdif  ^«c 

Cf />«#  far  vn  je  commence, 

JACQ.UIS  ToLLius  ,  Doâeur  tn  Médecine,  êtoh  natif  dln- 
fia  dans  le  Terncoire  d'Ucrecht ,  6c  mourut  en  u^tf.  On  n'cft 
l^ies  informé  jurqu'ici  du  détail  de  fa  Vie.  On  trouve  feule- 
inent  daos  quelques  -  uns  de  fes  Ouvrages ,  qu'étant  {eune  il 
avoir  enfeigné  dans  fa  Patrie  y  apparamenc  les  Belles  Lettres  ; 
iL  qu'il  en  retijoit  des  avanuges  confîdérables ,  torfqu'un  revers 
imprévu  rcnverfa  fa  fortune  5c  le  réduifit  dans  un  état  mal* 
lieureuz,  dont  il  ne  fortit  que  par  la  proteâion  de  Frédéric* 
CndUmme  ,  Marquis  de  Urandekonrg ,  &  du  Prince  Frédéric  ibti 
îils»  qui  lui  donnèrent  en  1^84»  une  Chaire  de  Prrfejftur  ûfdi* 
nuire  kElpauenct  &*  de  Langne  Gteajue.  U  avoir  fait,  en  S^» 
rant>qui  cherche  à  s'iudruire  >  pluHeurs  Voïages  dans  fesdifïé- 
xentes  partioi  de  l*»4ll(magnf ,  en  Hongrie  »  en  Italie,  On  en  a 
les  Relations  dans  fon  Livre  poftbume  >  donné  par  Henri  Chre^ 
Hen  Henninins ,  à  Amfterdam  en  1700.  iif-4''.  fous  le  titre  d'£* 
fifoU  itintraridi^  C'eft  un  recueil  auâi  curieux  qu'utile.  J'ai  fait 
connoître  fuffifament  fon  édition  de  longin,  &  je  puis  me  dif« 
pcnfer  d'eo  parler  ici*  De  (es  autres  Ouvrages ,  le  plus  (ingulier 
cft  celui  qnl  porte  pour  titre  :  Foiltuita  Sacha  >  in  qmkns^ 
fTétter  Critica  mttnulla  »  MafuMarir  Hifiorsa  Gr^eca  ,  Pbamieia  , 
v^gyptiacA  »  44  Çhemiém  ftenm^rê  afferitnr,  C'eli  un  Volume 
^11.  oui  p^fAti  An^fterdam  en  i  $87.  le  Titre  feul  annonce 

Îie  TotltHs  fen%  fort  j^ien  avoir  place  parmi  ceux  à  qui  l*£ru^ 
tion  n*a  pas  rendu  le  Jugement  plus  fai».  Quelle  extravagance 
d'aller  chercher  les  fcçrets  de  h  Chimie  C(  de  la  Pierre  FhUofh- 
fhaleyàzn%  Xtst  Fables  du  Paganifme!  Cela  n'empâcbe  pas  oue 
ce  Livre  ne  foit  utile  S(  rempli  de  fort  bonnes  chofes  en  me 
àt  Critique,  le  ne  dirai  rien  du  nfte  des  Ecrits  de  ce  Savant* 
On  trouvera  fufHrament  i  s'en  ioftruice  dans  les  deux  SuffH-^ 
mms  a»  Morm  de  H%  l'Abbé  Qw^it» 

Claudb  Catveilo)tmxs^,  »  Diacre  du.  Diocèfe  à*^miem ,  Iî« 
jUniUen  Thidùgit  de  U  Famlti  4t  9^U  ,  &  Profegenr  XouA 
/m  l0fifft9  Grecque^  naquit  à  Aftn/dfdicr > pcii«r  Ville  dePicjr- 
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^        AVERTISSEMENT. 

du ,  le  X.  de  Mai  itf?!.  Il  fuc  deitiné  d'abord  â  la  TaAQeridy 
àiéder  que  la  Famille  de  Ton  Père  exerçoic  depuis  loDgtems  i 
mais  entraîné  par  Ton  penchant ,  il  donnoit  â  la  leâure  toue 
le  teitif  ,  ^q'il  ppuvpit  dérober  à  foa  travail  manuel  »  (Se ,  le  ha- 
jfard  l'aïam  pourvu  d*ttn  Rudiment ,  H  l*eut  bientôt  appris  pac 
çceur  i  &  ,  uns  autre  fecours ,  il  fur  parfaitement  les  premiers 
^lémens  de  la  Langue  Lutine,  Au  commencement  de  i^8f .  Dom 
CHAK.LIS  DE  Saimt-L&'geb.  y  fott  Oucle  Maternel  ,  Religieux 
^énédiâin  de  l'Abbaïe  de  Cerhtty  vint  â  Montdidier  ,  te  fut  fur- 
pris  des  proerès  de  Ton  Neveu.  Quoîqu-au  fond  ils  fuifent  af^ 
lés  peu  conudérables ,  il  les  regarda  comme  une  forte  de  vo« 
cation  particulière ,  &  força  Ton  Bcau-Fxère  à  faire  quitter  ta 
Tannerie  à  ce  jeune  Homme  ,  pour  l'envoTer  au  Collège  de 
Mémdidier ,  où  des  BénédiBins  enfeienoient  alors  le  LmMh  aux 
Infans  de  la  Ville,  Pendant  Jes  dix-huit  mois  qu*il  étudia  fout 
fnx-,il  s'avifa ,  par  une  opération  de  l'efprit,  qu'il  a  tbufour* 
depuis  regardée  lui  -  même  comme  prématurée  ,  de  comparer 
la  Grammaire  Gtetmu  avec  la  Latine  y  le  fentit  combien  il  eft 
jiécenàire  de  ne  oomt  féparer  ces  deux  Langttes ,  pour  acquérir 
une  parfaite  intelligence  de  la  (bconde.  Dans  la  (bite  elles  one 
toujours  dté  fon  étude  principale }  9c  c*eft  par  la  comparaifos 
perpétuelle  de  Tune  &  de  l'autre ,  qu'il  s'dtoit  mis  en  état 
de  ne  troiiver  dans  les  Jimtews  Latins  aucune  difficulté ,  qui  le 
pût  arrêter.  Au  mois  d'Oâobre  i€%^,î\  alla  continuer  fes  £tu« 
des  au  CùUéie  à^jimiens  chi%  les^  Jéfuites»  Il  y'padà  deux  antf 
fous  le  P.  Longnemaré ,  qui  le  voïant  fe  diftingtter  des  autre» 
îcoliers  par  l'avidité  d^'apprendre  &  la  continuité  de  l'applica- 
fton  9  voulut  bien  lui  donner  des  heuces  paniculièits  j  pour  1q 
fortifier  danf  la  connoilTancè  du  Orèc,  '    ' 

$t%  Hftàemùiés  étant  achevées,  il  vint  on  i^SS,  à  Paris  ait 
Séminaire' des  Trente^T^ws^  OtOc  dans  cette  Ecol<  ,  Oû  fe  fone 
formés  tant  de  Gen«  Savàns  <c  dVvcellens  £ccl6iiaftiques  ,  qu'il 
£t  fon'CoWrjr  de  Fhihfophiè  t  et  fes  trots  années  de  '  r/}/o/o|itf. 
l'étude  de  ces  Sciences  lui  fervit  à  <à  j^erfeiftionsTet^'  (tans)  feî 
deux  Langues  favorites ,  par  la  loi,  qu4l  ^^toit  impo^^ê»  dl^h 
1er  9  à  mefure  qu'il  étudioitune  matière ',  chercher  4ani  le*  an« 
àtm  P.hitôfaphes  Grets  ou  Laiins  ,  &  dans  les  Pires  de  PEglife  , 
ce  qtt'ils^  poïiyoienc  «voit  dir  fur  le  niéme  hijet.  Il  Ibrtit  dei 
'  TrenteTr^is  tn  té^y  8c  s'alla  loger  au  C^Uége  de  i^^Av^-MarUr, 
.L'étude  des  Langues  Orientales  y  faifoit  fon  '  occapation  ,  lorfL 
i)tt*en  i«94.  M.  tejdeé»  de  Bro««  fon  £véque,le  fit  aller  à  U 
Cemmunauté  de  S,  Oeerge  à*,AhbeviUe\  pour  en  aider  in'  £ccl6» 
âaftiques  dans  l'Etude  de  la  lanpu  Grecque.  Il  l^nvoïa  Tan- 
liée  foivante,  t6^$,'à  celle  de  S.  yahisdc  MenfreuU  fkr  hipr» 
pour  enfeigner  les  HmitanitH  fc  la  PhiUfe^ie.  Ki.  Cav^froi». 
^itK  ay  reftji  qu'u{i  ai|.  L*a|tc  de  la  Mer  |c  Iç  trâVaU  çxç9&S^^ 


AVERTISSEMENT;      ^ 

fSiqutI  ton  emploi  Teof  ageoit ,  parce  qy;H  i^'aveît  pal  voitlii 
Rooncer  à  Tes  £tii4es  or4inaires ,  nuifîrèox  à  Oi  (kfïtt,  Cspft  ca 
qui  robllgca  4e  fCTeiiir  à  Paris  an  mois  de  Septembre  itf^tf. 

li  y  f^iV;^  MAÎtTt-is'jirts ,  &  fe  mit  Précepteur  chés  an  Par- 
ûcnUer»  dont  il  falMc  conduire  le  Fils  au  Collège.  Il  ne  pat 
i^accommoder  d'un  genre  de  vie  ,  qui  fat(bit  une  trop  force 
direrfion  i  Tes  éludes.  Il  aima  mieux  fe  comencer  du  néceflàirc 
Je  plus  étroit  i  & ,  quelques  R^étitUns  pouvant  le  lui  fournir» 
dès  le  mois  4e  Mai  1 697.  il  prit  un  logement  au  C^ll^t  dm  Cjir* 
4àr4i  Le  Moint,  La  même  année  il  foutint  far  TcnM/ive ,  &  fiic 
reçu  Rathelûr  en  Théologie.  Il  entra  peu  de  jours  après  au  Sémim 
tuirt  de  S,  NitoUt  du  Chéordwnet  »  Ce  l'année  fuivante  (  16 fi,  f 
m  Conant  de  ce  Séminaire  >  il  alla  prendre  les  Ordres  à  Jtmiens  s 
leila  quelques  mois  à  Montdidier  y  &  revint  i  Paris  demenret 
^u  CMéie  d',Ai»vHle,  Il  y  fit  fa  iiVe»ce,  dans  laquelle. ïL  eue 
l'honneur  d'être  furies  Bancs  avQp  M.  le  Cardinal  oi  Roha» 
êc  feu  M,  VAbhè  ix£  Louvexs  »  qui  l'un  &  l'autre  i'onc  toaioorv 
Jioooré  de  leur  proteÔion ,  8(  de  toutes  fortes  de  marques  debien» 
Tcitlance.  Feu  M.  le  Cardinal  pz  Pouonac  avoit  auffi  pour  1u{ 
des  bontés  toutes  particulierei  ;  ^  )e  fuis  témoin  »  quai  dana 
quelques  occasions  4I  en  a  »  fur  (k  ijimple  demande  ,  obtenu  dct 
grâces  pour  des  Perfonnes»  auxquelles  il  s'intérefloic. 

Des  Répétition*  4f  Grec  en  ifort  petit  i^ombte,  uoc.CbdpelU 
d'an  revenu  très>modiqtie  dans  TEgliiê  de  S^iAlndrédês^rtip 
êc  beaucoup  de  fobriété  y  lui  Caifoient  trouver  abondamment  un«. 
£ib£ftance  telle  qu'il  la  lui  falloit  ^  |c  lui  fournirenc  de  qu<â 
fu£re  aux  hsâs  dcrCa^  Liteme^  ^  k  donner  les  Livret»  donc 
il  ne  pouvoir  abfolument  fe  paffer.  Sa  Familfe>  qui  dévoie  bieB» 
t6t  avoir  beioii^de  fes  fecours  %  9*étoit  pa$  en  état  de  l'aider.  Il 
avoit  alora  pour  Ecolier  M.  Co|.i^b$son  ,  ProfelTeur  eii.  Droit  9 
qui  y  devenu  fon  Ami  particulier,  voulut  entrer  dant  le  déca^ 
de  £1  iî;uatio|i  j  &  qui ,  ioMfFrant  de^  ne  lui  point  voir  d'aua«f 
re(fôt|rceS9  que  çeUe  d'un  travail  tréfr pénible  ,  le  pria  d*accep« 
ter  fa  Table  avec  un  Logement  chés  lui.  M.  CAVPiAONNiBlt 
était  timide  ;  il  aUnçit  la  folitfide  >  &ç  fur-tout  il  craignoit  d'A* 
tre  incommoda.  Ce  fon;  des  <|tviliîé5)  qu'it  a  coaferv^s  le  reftf 
de  fa  vie«  Qj|ielquç,a«aa^eule9~que:fiUleac les  offres, qu'on  lui 
faifoic  ,  il  ne  les  eût  pas  f«is  doute  acceptées,  fi  des  Amis  com- 
muns nç  r«uf{ènt  <omme  forcé  'de  céder  aux  infUnces  rétcéréea 
de  M.  CpiTixssoM ,  ^h^  lequel  il  alla  l'établis  le  x€.  Déoea» 
hn  de  l'an^oie  i790.( 

Dès  le  cçasmeççemen;  de  la  fuivante  ,  n'aïant  pbis  i  pottC& 
voir  qu'à  fon  entretieni ,  U  n'eue  rien  de  plus  preflé  que  de  iè 
démettre  du  fçul  ScIvq^çc, qu'il  aie.  jamais  eu ,  je  veux  dire, do 
ia  tiafeUe  de  S,  ^ndré  é€s  ^rts.  Les  Charles  ^  qu'U' falioic 
foire  tfqqitter  «  l'£atreMcn.  9c  If»  p^t^  i^éparatioQs  ai^xquella 
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U  falloh  pourvoir  ,  lui  deman(ioîent  deé  foins  -,  &*ces  foins  Tuf 
prcnoieac  un  cems  »  donc  il  regretoic  ia  pêne.  Son  tiéfînté- 
reflèment  touclia  ceux  qui  Tavoient  obligé  de  confencir  à  ce 
que  M.  CoLLEssoN  defiroit;  &  lorfqu'en  170^.  M.  Vikl  ,  alors 
Brûfeg^uf  de  Seconde  au  Collège  du  Plcffls ,  fut  pour  la  première 
ton  ReBem  de  VVniverfèté^  dont  M.  Pourchot  êtoic  Sindk  ^ 
ces  deux  Meifieurs  unirent  leur  cridic  à  celui  que  M.  Billet  , 
J^nfi0e»r  de  Fhife^iipte  au  Pleffii^  avoir,  comme  ancien  Jtec^ 
MMT,  pour  faire  créer  à  M.  CapvUlonnieh  une  Penfion  fur  let 
revenus  et  la  Féiitdtê  des  *Arts ,  à  condition ,  qu'il  veilleroit  à 
U  airreâion  des  Livres  Grecs  nécefTaircs  pour  les  ClalTes.  Il  en 
D^moigna  fa  reconnoilTance  par  un  petit  Poème  Grec ,  qu'il  fit 
Ûnprimev  avec  la  Traduftion  »  que  M.  Billet*  en  fit  en  Vert 
iMtms,  U  a  pour  titre  dans  la  Traduôion  :  ///it/?nfj^m<e  Acade- 
MtC  Pailisiensi  Frdmorum  Hepan  frimûtenhk  Fiiia  ,  tT  H^ 
Ètr^tomm  Àistri  m  Ihêtriei  »  4to»c  Mmffliffimo  éfufdem  KeBori 
YtTKO  Vtsi  ,  Grdtytfum\A9ic.M.CAtvitKOvvttiL  a  fait  dans 
cet  tcms  ta  pluficurs  Pièces  en  f^ers  Gfec»  ,  .'que  ]t  ne  connoii 
]^oim ,  Hc  dooc  )e  me  foaviens  Savoir  entendu  parler  avec  élo- 
ge^ lorfquc  J*écois  au  Collège.  Il  a  toujours  eu  beaucoup  de  fa- 
«ilk&pour  écrite  en  ce  genve  ,  nuoiquMI  en  ait  fait  très- peu  d'u- 
fage  ;  &  iTanDée  même ,  qui  précéda  fa  mort ,  en  fe'  promenant 
4aBi  Jf*  Jardin  de  M.  Dt7  Chatel  ,  Taînè  de  fes  Elèves  ,  chés 
Ipqntl.  il  logeoit  depuis  la  xii«irt  de  Madaràè  Crozat  ,  il  mie 
fiirle  «baMf  une  Efi^^eimme  de  Martial  en  yers  GHcSy  que 
l'on  a  crOQvét  bien  coursée. 

Il  demeura  dix  ans  &  trois  mois  chés  M.'  Collcssom.  Pendant 
c«  terne  ^  débaraift  de  la  pénible  inquiéttide  d'aflurei  fa  fub- 
iftance  fur  fon  travail  il  entreprit  de  nouvelle»  Emdes.  Obligé  de 
lice  aveoM.  CoLtssseN  tout  ce  qui  ft  trotivt>it  dâni  fes  ^Anteurf 
Ctect  avoir  quelque  ra))p6rt  i  la  fnriffmdence^  il  voulut  s'inftmi- 
jM  pour  lui  mlmç  de  ceqni  iîik'les  fMidemens  de  l'un  &  de  Tau» 
tgf  Droit.  Il  jtignit  iceue  étu<lè  edle  détout^cequinous  refte 
Â»  i'And^ttité  ,  for  \ût  difèitute»  Sciences  6c  les  difilérens  Ans. 
Il  était' perfiiadé  que  ,  pour  bien  6ntendre^te9*£4rR^f/.>/ffci>im//, 
ffiUT  lès  folEéder  en  an  mot  ,  îi  falloir  en  àvbir'lu  tous  les 
li1rim.4e  quelque  matière -qu'ils  puflènt^aiter.  Ce  fut  encore 
dttseant'lO'  même  tems  ,  qûSl  prît  connoiffênce  de  ce  que  les  Bi- 
khïïAè^ue»  de  Pétrit  àht  de  Mmmftrits  Grets.  Celle  d»  /toi  prin- 
ciftlemeot ,  êc  celle  de  M.-  Colieri  lui  fur«nc  ouvertes  y  &  peu- 
dant  quelques  années  ,  il  y  fit  les  Collations  des  Métnt^crit»  les 
yitM précieux.  U  n'en  eft  refté  quline  ^ans  les  Papiers.  Ctfk  celle 
ie  doux  Mdtmfititi  et  Piavom  '<  qui  ibnt  i  h  Bvbèioth^tpit  du  Roi. 
Cette  ColUôen  contient beaacôup de  f^fnMntes  ,  dbnt  quelques- 
ttnes  fonr  irès-tmponames  -,  &  lerVent  i  faire  entendre  des  Palfa- 
fet  d«  cet  Auteur  9  qui  Sb^t  inisteUigibles  >  même  dans.  ï' Edifie» 
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de  7f  AH  DE  SEUnts.  Tout  ce  qu'il  avoic  d'ailleurs  «q  et  genre» 
ne  s*eft  point  trouvé  dans  £bn  Cabinet ,  parce  qu'il  êtoit  PHom- 
ne  du  inoBde  le  plus  communicatif ,  &  qui  fe  dépouilloit  It 
^los  volontiers  de  Tes  Colleôions  en  faveux  de  ceux  qui  po«»- 
voicni  en  faire  nfage. 

Dom  Beumahi)  de  Moxtfaugon  &  M.  Baudelot  d'Aiil- 
▼itL,  de  V^cadémi*  des  InftriftUns  Cr  BeUes-Lêttfts ,  m'ont  dit 
ran  &  l'autre  plus  d'une  fois  y  qu'ils  dévoient  beaucoup  à  fes 
lumières  ;  Se  que ,  dans  la  compofîtion  de  leurs  Ouvrages ,  il 
ksavoit  fouvent  aidés  de  matériaux  échapés  â  leurs  recherches. 
rai  fu  d'ailleurs  ,  que  le  célèbre  M.  Kusteh  ,  qui  s'étoit  chargé 
de  travailler  fur  le  Tréfar  dé  U  Lanff^e  Grecque  «/'Hemui  Es« 
TiiviiE  ,  à  condition  que  M.  CAïveilomviesl  l'aideroit,  tenoit 
de  lui  le  même  langage.  Le  P.  ni  Touhnemine  ,  cet  illuftrc 
Jejîiiie  y  fi  connu  par  fon  amour  pour  les  letiret  ée  pour  ceux 
oui  les  cultivoicnt ,  n'a  prefque  pas  laiflé  pa{Iêr  une  feule  des 
fféqaentes,  vifitcsoue  )e  lui  rendois  pendant  les  premières  an-* 
nées  de  ma  jeuneuê  ,  fans  me  parler  de  l'eftime  particulière  y 
qu'il  avoit  pour  M.  Cappekonnur  ,  &  da  grands  fecours,  ]t 
me  firts  de  fes  propres  termes  ,  qu'il  en  avoit  tirés  dans  bien 
des  occafîons.  C'eft  de  lui  que  j'ai  fu  d'abord ,  qu'en  1701.  il 
avoit  entrepris ,  conjointement  avec  M.  Dupin  Îc  M.  Cappb- 
nonNiESL ,  une  Edttivnde  la  Uibliothè^  6c  des  autres  Ouvra* 
ges  de  Photius.  M,  Dptxii  s'étoit  chargé  de  la  direâion  prin- 
cipale de  cette  Edition  ;  le  P.  i>B  Tournemimb  compofoit  U 
plus  grande  partie  des  Notes  ,  &  M,  Cappeuomkie».  faifoic  . 
une  nouvelle  Verfion  des  Ouvrages  déjà  traduits  ,  &  devoir 
traduire  cetix  qui  ne  l'avoient  pas  encore  été.  On  commençoit 
d'imprimer}  il  7  avoit  même  déjà  cinquante  feuilles  de  tirées^ 
lorfqu'une  affaire  nalheureufe ,  qui  fit  perdre  à  M.  Dupin  fa 
Chétire  de  Profeffetir  MoUl  >  &  qui  le  fit  exiler  â  ChitdterémU  » 
fiilpendit  l'Impre/Gon.  Elle  ne  fut  pas  continuée  depuis  »  parce 
qu'au  retour  de  fon  exil  ,  M.  Dupin  s'engagea  dans  une  fuite 
d'Ouvrages»  qui  ne  lui  permirent  pkis  de  penfer  à  ce  travail; 
&  qne ,  pendant  fon  abfence ,  le  P.  db  Touslnemxnb  s'étoit  fait 
d'antres  occupations  >  qu'il  ne  pouvoit  abandonner.  M,  Cappe* 
siONWiEJi  lui-même  m*a  confirmé  tour  ce  récit.  J'ajouterai,  com- 
me le  fâchant  par  moi-même ,  que  le  Savant  jéfuite  &  lui  » 
n'ont  jamais  perdu  de  vue  ce  projet,  le  premier  m*a  fait  voir 
quelques  Cahiers  écries  de  Ca  mam  >  %c  contenant  les  Collec- 
tions qn*il  aveit  £iites  pour  fes  ÎHoïès  fur  PiroTms  i  8c  pendant 
trois  ans  de  fuite ,  j'ai  vu  le  fécond  faire  de  cet  Auteur  fa  prin- 
cipe étude.  Il  es  collationna  les  différentes  Editions  avec  le» 
Méumjcriis  x  ^V^\  fc  trouvoient  â  Paris.  Il  an  fit  copier  ce  qui 
A'cft  point  tlaÀs  les  Imprimés  ;  &  M.  le  Cardinal  de  Rohait 
Mr  même  U  bOAté ,  daas  un  de  fas  Votées  de  Xwm  ,  d'ca- 
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ploïer  (on  ccédic  i  faire  tranfcrire  au  Vdikéin  ëeiix  M.éumfintê 
de  Photius,  donc  on  n'avoU  point  de  Co^ir/  en  fr4fice,  Touf 
cef  préparatifs  n*ont  été  fliivis  d'aucune  exécution ,  p^r  la  inau* 
Tjiire  volonté  d'un  Officier  de  la  Bibliothèque  Impérié^ido  f^ieime, 
où  font  deux  Ouvrages  de  Photius  ,  inconnus  au  public  ,  5c 
|ui  u'exiftent  nulle  part  ailleurs.  Le  P.  de  TouKMEMiNsavotc 
lu  crédit  dans  cette  Cour,  &  l'Empereur  Chai.les  VI.  lui-mê- 
ttc  i'iionoroit  d'une  conHdération  paniculière  :  mais  ce  Père  eut 
beau  faire  agir  fon  crédit  >  il  ne  put  jamais  obtenir  une  Copie 
des  deux  Manufirits.  Celui  qui  les  avoit  en  fa  garde»  répondit 
cou|ours  y  qu'il  travailloit  deitus  -,  qu'il  les  feroit  imprimer  in- 
ceflamment  »  &  qu'on  pourroic  enfoice  en  faire  l'uiage  ,  que 
l'on  voudroit.  Ces  deux  Ouvrages  font  encore  à  voir  le  jour» 
&  le  P.  DE  ToanNEMiiiE  &  M.  Cappeuomniei.  font  niortt 
Tun  après  l'autre  >  en  les  attendant  toujours  po^r  fe  reqiçttre  à 
leur  Edition  de  Photiui, 

Je  ne  dois  pas  aller  plus  loin  fans  dire  ,  qu'en  ijm.  M* 
Cappe&omniek  eut  l'honneur  de  comter  M.  Bossuet  at^  non»- 
brc  de  fes  Icoliers  pour  le  Gnc.  Ce  favant  Evêque ,  projetant 
apparaœent  quelque  Ouvrage ,  pour  lequel  la  parfaite  connoif- 
fance  des  Pères  &  des  Conciles  Grecs  lu)  devenoit  i^éceflaire  j^^ 
voulut  fe  ipettre  à  les  lire  dç  fuite  dans  leur  Langue  ori^inalcj 
Comme  il  n'avoit  jamais  fait  d'étude  particulière  de  cette  Lmh- 
m,  il  fii^choix  de  M.  Capfbilonnier.  pour  lui  lever  les  di^ 
ncultés  ,  qui.  pourroient  l'arrêter  dans  l'immenfe  leâure  »  qu'il 
entreprenoit.  Pendant  quelques  mois  que  M.  Capp^honnieiw 
eut  part  i  cette  leâure  »  il  eut  le  plaifîr  de  contempler  8ç  d!ad* 
mirer  de  près  toute  l'étendue  des  lumières  de;cq  gi^d^Génies 
mais  la  Mort  vint  bientôt  interrompre  le  çpurs,d*tin'e  fî  florieu* 
fe  occupation:. 8c  le  n.  Avril  de  cette  m^q^e  année  >  elle  priva 
VEgtife  de  France  4^  fon  plus  gr^nd  omement,  &  M.  Cappb- 
JIONNIE&  d'iin  illuftre  Difciple  ,  dont  la  pxote6^ion  •n'çûc.  pas 
perniis,  que  fes  talens  fulïent  inutiles  au  Public  aufltlongtemf 
[u'ils  l'ont  été.  M.  Bossijet  n'eft.pas  le  feul  PréUt ,  auquel 
:  ait  eu  l'honneur  de  donner  des  leçons.  Dans  la  fuite ,  &  de- 
puis qu'il  fut  Profejfeur  HomI,  un  Evêque  refpeâable  par  fes 
vertus  y  fe  repentant  dans  un  âee  avancé  ,  d'avoir  négligé  la 
tdni^ui  Ùrecque,  qu'il  ayoit aifés  bien  fue  dans faieunejTe ,  vou- 
lut s'/  remettre  ,  6c  durant  deux  Hivers  cbnfecutifs  que  Ces 
affaires  l'obligèrent  de  païTer  àPms  y  il  fe  réferva  toutes  les 
femaines  quelques  jours,  pour  travailler  une  couple  d'heiires  avec 
M.  Cappekonniik» qu'il  envoïbit  chercher  dans  fon  CarofTe» 
&  que  même  il  venoit  quelquefois  trouver  dans  fon  Cabinet  « 
pour  loi  faire  perdre  moins  de  teras. 

M.  Cappekonniei.  demeuroit  encore  chés  M.  Coliesson^ 
iQifque  VVniverfti  d$  Bili  (  je  ne  puis  pas  me  rappellec  es 
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iodle  année  )  ,  voulant  rétablir  phés  elle  l'Etude  du  Orec  tombée 
depuis  longteras  ,Iui  ficoâTrir  ,  par  l'estremife  de  M.  Boiviif 
k  Cadet ,  une  Chaire  de  frofelfeuf  Extraoniinaire  ,  avec  des  ho- 
itoiaixcs  confîdérables ,  non  feulement  pour  tout  le  tems  qû*il 
feroii  en  état  d'enfeigner  ,  mais  encore  pour  toute  fa  vie.'  Le. 
Méàfirât  s*cngageoit  en  même  tems  ,  ainu  qu'on  avoir  fait  au- 
trefois d  Lei4te  pour  le  fameux  Juste-Lifss  ,  à  lui  laillèr  uno 
CDcére  liberté  de  confcience.  Sc&  Amis,  &  M.  BoiviN  en  par- 
Dcalier  ,  qui  craienoient  de  le  perdre  pour  toujours  ,  fe  con- 
lentèrenc  de  lui  faire  envifager  tout  ce  que  ces  offies  avoient 
d'avantageux»  &  ne  le  prefsèrent  pas  beaucoup  de  les  accep- 
or.  Lui  même  ne  put  s'y  réfoudre.  Il  aimoii  U  France  y  &  Pd^ 
ri/  en  particulier.  Um'a  dit  encore  une  autre  raifon  de  fon  re* 
fus  ;  c'eft  qu'il  n'avoit  jamais  pu  fe  perfuader  qu'il  fût  conve- 
nable ,  qu'on  EccUfiafii^ue  engagé  dans  les  Ordres  faorés  »  qu'un 
Membre  d'une  Faculté  Catholique  de  Théologie  ,  allât  ,  dans  U 
▼oe  â'ètte  un  peu  plus  â  fon  aife,  fe  priver  pour  toute  fa  vie  9 
on  du  moins  pour  très-long  tems  »  de  la  coniplation  de  par- 
tager avec  les  Fidèles  les  Exercices  publics  "de  fa  Religion. 

Sa  foraine  cependant  n'étoit  pas  brillante  â  Varis,  Elle  êtoit 
bornée  aux  quatre  cens  livres  de  Pension  >  qu*il  avoir  de  l*t/i»f- 
«rr/if/.  Le  dérangement  9  qu'un  incendie  &  d'autres  malheurs 
avoient  caufiE  dans  les  AiEîires  de  fa  Famille  y  l'avoient  obligé 
d>  joindre  le  produit  de  quelques  Répétitions  ,  pour  être  en 
étar  d'envoïer  de  tems  en  tems  de  l'argent  â  Montdidier,  Telle 
étoit  fa  fituation ,  lorfqu'â  la  fin  de  1710.  M.  Poxtom  »  Fer- 
mitr  Général ,  auquel  il  avoir  enfeigné  le  Grec ,  &  que  ceux  qui 
l'ont  connu  »  favent  avoir  êcé  plus  recommandable  par  les  qua- 
liiés/du  Coeur  &  de  l'Efprit ,  que  par  de  grandes  richeffes ,  lui 
pr«»pofa  de  fe  chargôr  de  ^Education  des  trois  Fils  de  M.  C&o- 
ZAT  La  chofe  étoit  déjà  faite  ^t  la  part  des  Pareus.  La  con« 
£ance  ,  qu'ils  avoient  en  M.  Ponton  leur  Ami  particulier ,  les 
avoic  déicides  :  mais  l'embaras  fut  de  déterminer  M.  Ca?p^ 
HON  HiziL  à  ne  pas  refufer  ce  pofte.  On  avoir  en  vain  e(Taïé 
plus  d'une  fois  de  lui  faire  prendre  une  Chaire  dans  Wnivet" 
psé.  L'cccH paoon ,  qu'on  lui  propofoit  9  demaudoit  Se  plus  de 
pdue  &  plus  de  tems.  La  peine  le  touchoit  peu.  L'objet  du 
tems  étoit  ce  qui  l'arrétoit  ;  &  d'ailleurs  il  avoit  une  forte  de 
zi^Dgnance  à  m  tranfplanter  tout  -  A-  coup  dans  le  plus  grand 
m^nde  ;  lui,  qui  jufqu'alori  n'avoir  vécu  qu'avec  fes  Livres. 
U  £illitr  que  tous  fes  Amis  fe  mélailent  de  cette  affaire-,  &  plus 
et  deux  mois  fe  pafsêrent  fans  qu'il  pût  fe  réfoudre.  M.  Cot- 
xissoN  ,  qui  le  connoiflbit  plus  à  fonds  que  les  avtres,  le  prie 
rQ€n  par  Ion  endroit  fenfible.  Il  lui  fît  envifager  dans  Pocca^ 
êon ,  qui  fe  préfenroit ,  des  moi'ens  furs  d'être  plus  utile  à  fa 
^suDîUe,  qu'il  ii'ayolt  pu  l'être  jufqu'aUrt,  U  fc  rcadic  à  cet^ 


I! 


icij        AVERTISSEMENT. 

xaUbn  i  & ,  fans  sMuforiner  même  des  Conditions  ,  qu'on  lui 
vouiok  faire,  il  alla  le  t.  de  Février  i7ii.  prendre  pofTeifioB 
Àc  Ton  nouvel  emploi.  Six  mois  après  M.  &  Madame  de  Cno* 
ZAT  lui  cémoignèrenc  le  contentement ,  qu'ils  avoient  de  Tes 
iôins  &  de  Ton  application  pour  Tes  Elèves ,  par  un  Contrat 
de  cent  Piftoles  de  rente ,  dont  il  a  joui  jufqu'â  fa  mort.  A 
peine  cette  Penfion  lui  fut-elle  affurée,  qu'il  remit  i  la  Féiculté 
des  ^rtj  celle  qu'il  tenoit  de  fa  libéralité,  L'Education  ,  qu'il  avoic 
à  faire  ,  n'êtoit  pas  un  petit  Ouvrage.  Les  trois  Frères  êtoienc 
4'un  caradêre  d'cfprit  abfolument  digèrent }  8c  M.  Cappeuon- 
ViEi^  4  perfuadé ,  comme  le  font  cous  ceux  qui  favent  ce  que' 
c'eft  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Méthode  générale  ;  &  que  c'eft  par 
la  connoiiTance  des  Sujets  même  ,  que  l'on  entreprend  de  tor» 
mer ,  qu'il  faut  fe  prefcrire  celle  que  l'on  doit  fuivre  ,  fut  obli- 
;é  de  conduire  fcs  trois  Elèves  au  même  but  par  trois  routes 
iifS^rentcs.  L'eilime  0c  l'amitié  tendre ,  donc  ils  ont  depuis  païé 
fe»  foins ,  font  l'éloge  6c  de  la  folidité  de  leujr  éducation  &  dç 
U  bonté  de  leur  ccçur. 

Dès  qu'il  fut  déchargé  de  ce  travail ,  il  ne  fongea  qu'à  fe  re- 
donner fout  entier  i  fe$  Etudes  ,  qu'il  n'avoir  point  difconti- 
nuées.  U  êtoit  tems  pour  lui  «  me  difoit-il  alors  ,  frut  partis  & 
&  c'ôtoit  pour  commencer  à  recueillir  le  friiit  de  les  travaux, 
qu'il  s'occupoic  4  mettre  Qn  Ordre  fes  diâ^rentes  Observations 
PhilologiqHfs  y  lorfqa'à  la  fin  de  Septembre  ^7^%•  il  reçur  à 
Titgny ,  Terre  de  M.  C«.or AT  en  Champagne ,  la  nouvelle  de 
la'mpc(  de  M.  l'Abbé -Massisu»  Profefjtur  Jtç'tal  en  langue 
Greci^m^  la  place  de  Profcgmr  R6tal  ôtolt  i'anique  objet  dt 
fo^n  ambition.  Depuis  qu'il  êtoit  en  état  de  la  remplir  ,  il  l'a- 
voir,, en  concurrence  3c  du  confentement  de  M.  Boivxn  fou 
Ami ,  demandée  coûtes  les  foi$  qu'elle  avoir  été  vacante  \  Se 
«'êtoit  coofolé  de  ne  l'aYOÀr  pas  obtenue ,  en  votant  qu'on  lui 
jpréff  roii  des  gens  habiles.  $%  la  devoir  manquer  encore  ,  il 
«oit  dans  la  réfolutjon  .d»  «e  s'pn  pas  atflig«wr ,  en  confidérant 
au'iin  Homme  du  mériie  4e  M.  BotviM,  avoir  demandé  fept 
iois;  cette  Place  inutilenf^ent.»  ^  ne  l'avoit  obtenue  que  la  hui- 
tième. Comme  la  Cour  alors  êtofc  jl  Rheims  pour  le  Sacre  du 
Rof,  M*.  CAPïHRONNiE.fL  s'y  rendit.  Ses  ProteÔeun  le  préfen- 
tèrem  a»  Cardinal  Du  Bois  ,  te  M.  le  Cardinal  db  Rohan 
Inl  fit  l'honneur  d*appuïer  fa  demande.  Le  Miniftce  le  reçue 
fort  bien  j  lui  donna  bonne  efpérance  ,  Ôc  le  remit  au  retour 
dn  SAcrc,  pour  terminer  l'affaire  à  Vcrfailles.  Peu  s'ca  falltft 
que  M.  Ca]^i>ekon>iieX  n'échouâc  encore.  La  Place  êtoit  de- 
.tuandée  par  quelqu'un  ,  dont  le  plus  grand  mérite  9  peut-être.» 
êtôir  d'être  protégé  par  un'  Ami  particulier  du  Cardinal  Mi" 
ftifirei.ic  q«)i',  pour  (é  débara{rer4'vn  Concurrent aufli  redou- 
:.c«hle:poux  iQi  >  que  M,  C^rPSikOHNi^^  le  dévoie  être,  avoic 
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fait  entendre  â  Ton  Proceâeur ,  que  c'êtoit  un  Vieillard  ufé  par 
l'Etude,  Se  devenu,  ]par  Ces  infirmités,  incapable  Je  facisfairc 
aux  devoirs  d'un  Pioftffeur  RçUL    Ce  faux  expod  ne  lai^Toic 
pas  d*avoir  fait  quelque  înipieifion  ;  mais  comme  M.  Cappi- 
m^OMMiEB.  n'avoit  alors  que  5 1.  ans ,  &  qu'il  jouifïbic  d'une  fanté, 
^ue  deux  grandes  maladies ,  eiTinees  les  deux  années  précéden- 
tes ,  avoienc  pluliôc  renouvellée  qu'afibiblie ,  il  ne  fut  pas  dif. 
£dle  de  défabufer  le  Cardinal ,  qui  fe  reifouvint  d'ailleurs ,  que 
dès  le  mois  de  Septembre  1711.  rems,  où  l'on  commençoit  â 
croire  ,  que  TAbbe  MassieU  n'iroit  pas  loin  ,  il  avoit  promis 
de  t'emploYer  à  taire  donner  fa  place  i  M.  Capperonnieh. 
Sa  promeife  avoit  été  l'effet  d'un  Mémoire  ailes  considérable, 
que  ce  dernier  avoit  fait  â  la  Campagne ,  fans  Livres ,  &  par 
le  recours  feul  de  fa  Mémoire,  fur  une  matière  utile  &  curieufe» 
dont  tl  ne  paroiÛbit  pas  devoir  être  fort  inftruit.  Circonftan- 
ces ,  oui  firent  que  le  Cardinal  Du  Bois  ,  en  lifant  ce  Mémoire  , 
a*en  nit  pas  moins  furpris  que  fatisfait.  Pendant  que  M.  Cap- 
YERONNiEiL  follicicolt  la  feulc  cbofe  ,  qu'il  eût  roujours  defî- 
rée ,  je  dus  à.  la  iicuation  ,  où  je  me  trouvois ,  le   bonheur  de 
lui  pouvoir  ,  au  gré  de  ma  reconnoiHance  ,  être  de  quelque  uti- 
lité. Je  n'ai  garde  ,  en  difant  cela ,  de  me  vouloir  mettre  au 
feiveau  de  Tes  puilTans  Proteâeurs  :  mais  on  fait  que  les  Grands 
achèvent  quelquefois  He  fe  déterminer  par  un  fentiment  de  bon- 
té pour  qui  mérite  le  moins  d'atcendon.    C'eft  un  caprice  du  ' 
moment ,  &  l'on .  auroit  lort  de  s'en  glorifier.  M.  CAPP£i.oif- 
MiEB.  fut  nommé  ProfeJftHr  Hoïalie  ti.  Oâobre  1711.  &  dam 
le  courant  du  mois  de  Décembre  fuivant ,  il  en  commença  les 
fondions  par  un  Difcouts  fur  t^fage  O*  l*ExceUmce  dt  U  Lan»' 
fue  Grea/ue ,  leauel ,  conforme  au  caraâère  de  fon  efprit  ,  ne 
renfermoic  que  des  pen(ées  (blides  ,  exprimées  dans  un  Stile  fim« 
pie ,  mais  élégant  &  relevé  par  la  Latinité  la  plus  pure. 

Ce  fut  alors  qu'il  crut  devoir  abfolument  commencer  â  faire 
part  de  £es  travaux  au  Public.  11  choiût  Quintk.ien  ,  pour  s'an- 
noncer. U  avoit  travaillé  fur  cet  Auteur  toute  fa  vie  ;  &  M. 
BUS.MANM  venoit  d'en  dbnner  une  Edition  ,  dont  les  Savanf 
Scoient  peu  fatisfaits.  Il  femit4onoâ  difpofer  la  fîenne.  An* 
totnk-Uabain  Coustelieil  s'offrit  â  l'imprimet.  Une  appli- 
cation alltdue  fit  que  ce  grand  Ouvrage  fût  en  état  de  paroitre 
en  i7if.  i»-/*/M , fous  ce  titre iMAncx  FAkit  Quimctiliamx 
de  OnATOHiA  Imstiti^tioice  li^i  Jf/i.  Totum  textitm  retùg^ 
mrvky  fdttribms  in  hcis  tmtndavit ,  ftUBas  variorum  (nterpretum 
sudas  rettnftdt ,  txflanavit ,  cafligavit ,  novas  ,  quibus  diffittliorés 
^^mnSHiamlùca  &  antiéfUétvtterum  Thecnologia  tx^licatm ,  ad^ 
Innxit  CtAUDiOS  Cap?SR.omhe&ius  Mon-Defiderianus  ^  Lictn» 
Biatus  ThepUgus  Parifienfis  ^  Regius  Gntcantm  Literarum  Pro* 
fiffêr.  Il  cttt Thoaneuc  de  pcirtaus  «•  Livre  au  Koi.  Son  Ef$* 
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trt  dédicdtoire  i  Sk  MAjeste*  n*a  rien  de  brillant.  Elle  expofê 
avec  une  (implicicé  naïve  les  fencimcns  d'un  Sujet  fidèle  y  qui 
s'offre  pour  la  première  fois  aux  ïeux  de  Ton  Souverain.  £11p 
eft  fui  vie  d'une  Prtfact  adreilée  au  Cardinal  de  Fleuri.  Ce 
travail  fat  récompenfê  par  le  Roi  d'une  Penfion  de  800.  livres 
fur  l'Archevêché  de  Sens»  &  1«  Carditud  Mimflre  en  envoïa 
lui-même  à  M.  Cappekomniek  le  Brevet  y  accompagné  d'iina 
Zr//re  très-obliieante  8c  très-flateùfe  écrite  dé  fa  main.  Le  QiriN- 
TILIEN  ,  qui  rut  bien  reçu  de  tous  les  Savans,  |ou;t  de  la  ré- 
putation d'un  Livre  excellent  dans  fon  Genre ,  malgré  les  Cri« 
tiques  injurieufes  U  réitérées  du  bilieux  M.  Buhmann  ,  aux* 
quelles  M.  Ca^përonnier  répondit  par  quelques  Lettres  La* 
unes  ,  avec  toute  la  modération ,  qu'il  fouhaitoit  que  l'on  gar- 
dât dans  les  Difputes  Littéraires.  U  ne  prit  même  aucune  me- 
fure  pour  rendre  Ces  Lettres  p^ubtiques  ;  &  fe  contenta  d'en  faire 
paifer  des  Copies  jufqu'â  M;  Burmann.  Le  favint  M.  Fal- 
connet  e(l  dépoHtaire  des  Origin^iuxi      . 

La  mort  de  Coustelier  arrivée  pendant  le  cours  de  I*Im« 
preâfion  du  Quintilien  9  eft  caufe  que  M;  Cappsronn'Er. 
A'a  rien  donné  dépuis  au  Public.  Il  l'aveit  trouvé  le  feul  Im- 
primeur ,  qui  pût  lui  convenir  1  le  feul ,  qui  marchant  fur  les 
pas  des  Estiennes»  des  PLANTiNS>des  £t,zBviRSi  6c  des  Vx« 
TRE's  >  voulut  bien  fe  confacrer  principjdemènt  à  des  Livres 
utiles  dans  tous  les  tems,  &  qui  n'avoit  entrepris  le  Quintt« 
liEN)  qu'à  condition  que  Mé  Cappsroiinier  mettroîtde  fuite 
la  dernière  main  â  fes  aUttes  Oavrages.  Il  les  vouloir  impri* 
mer.  l'un  après  l'autre  j  6c  je  ne  dis  ici  que  ce  qu'il  m'en  avoU 
dit  lui-même. 

Le  Q171NTILIETI  n'eft  pasla  première  chpfe  par  laquelle  Kf. 
Ca'pperonnier  fe  foit  fait  connoître  du  Public.  Onfavoit» 
qiie  dans  fa  jeunelTe  il  avoit  aidé  M.  Bqivin  dans  fon  Edition 
de  NicEPHORfi  Gregoras  ,  &  qu'il  avoit  traiuit  la  Difputd 
de  cet  Ecrivain  avec  Cabasilas. 

En  I7.I9*  il  avelt  fait  imprimer  chés  le  même  CousjelieiC 
%ïit  apologie  de  Sophocle..  Ceft  une  Brochure  in^S**,  «lans  la- 
quelle il  )u(Ufie  l'Edipe  de  cç  iPofVr  contre  M.  de  Voltaire  ,  qui 
Tavoit  cenCuré  dans  la  troi/îéifiê  dies  Lettres  Critiques  ,  qu'il  avoU 
fait  imprimer  à  la  fuite  de  la  première  Edition  de  fon  Edipe. 

En  même-tems  que  le  Quintilien  s'imprimoit  ,  M,  Cap« 
tERONNiER  9  avoit  mis  eu  ordre  le  refle  de  fes  travaux  par  rap.* 
.porc  â  la  Rhe'torique.  Ce.  devoir  être  un  Volume  in-folio ,  qu'il 
•ût  donné  fous  ce  titre  :  Antiq.ui  Rhetor^s  Latiki  ^Fran- 
ciscx  PiTHd  Bibliothecd'olfm  editi  i  his  nunc  acudunt  i'".  Mar- 
ti A  mi  CapbllJB  de  Nuptiis  Philotogiae  Liber  V,  qui  de  Rhe-» 
torica  infcribitu.r.  x**.  IsipORi  Ecymologiansm  Lihet  IL,  tuà 
$9tHlMi  de  lUiccocica.  5*^  l-exicon;  Rh«tocicuni  detr^pif  ty,0^ 
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rtr.  4*«  GtétçHS  Hermogeniahoram  contextm  éfui  nuric  frim$tm 
m  Luam  f  redit  ex  tribus  Jtegiée  Bibliothetét  numuUriftis»  Jtheto^ 
mm  tontextus  recognovii  y  flwibus  in  locis  emendavit ,  ulUgégtn 
fêttéKntm  Cr  Oratorum  /«m  difiinxit  ,  indicavit^  dijficihçres  /•• 
fMdi  firmulMs  èrevibus  nafij  ixpUcdvit  Claudius  Cappe&on- 
vuius  &c. 

Les  RhéteuTM  iMtru  aaroicnt  été  fuivis  d*ane  Edition  com- 
|jnc  de  toiu  les  Ouvrages  de  Theophilactb  ,  Patriarche  des 
Sâliétrej ,  dont  plufieurs  auroient  j^aru  pour  la  première  foîu 
U,  Capfeaonmiek.  avoit  fait  copier  tout  ce  qui  s'en  trouve 
a  Méamftrii  d^xks  diffknnteg  Bibliothèques,  Il  avoit  mis  le  Texte 
m  état ,  6c  raflèmblé  les  matériaux  de  Tes  Ilotes,  Il  ne  lui  ref- 
toit  que  la  TrMduBion  i  faire-,  ce  qu'il  regardoic  comme  rien  y 
parce  qa*il  fe  propofoit  de  la  diôer  à  mt fure  que  Ton  imprl'>> 
meroii  ;  mais  par  la  raifon ,  que  )e  viens  de  dire ,  il  abandonna 
ce  projet ,  comme  bien  d'autres  }  8c  depuis  il  a  difpoA  de  ce 
au'ii  avoir  de  fait ,  en  faveur  d'un  BdnédiBin ,  qui  travaiUoit 
ur  cet  Ecrivain  Eicléfinftique  i  enforie  q^u'il  n'eft  rcfté  dans  fou 
Cabinet  que  Its  Métnufnriij  de  The'ophilactb  »  qu'il  avoir  fait 
copier. 

11  Ce  propoibit  de  donner  enfuîtc  fes  Objervétticns  Philologi» 
fies  ,  qui  toutes  réunies  auroient  formé  pïufieurs  Volumes  in» 
4*.  U  explique  dans  ces  Obfervutions  une  infinité  de  PaUàget  dif. 
ficiles  des  tuteurs  Grecs  oc  latins ,  &  relève  en  même-tems  uà 
nombre  prodigieux  de  fautes  commifes  par  leurs  plus  célébrée 
TrdduBeurs,  Va  Portefeuille  capable  de  faire  lui  feul  un  Vo« 
Imne  confidérable ,  contient  des  Remarques  ctitiâmes  fur  les  Trd" 
daSions  de  Lomajn  par  DES?a.E*AUX  ,  &  de  Quxntilien  pat 
TAbbé  Ge*dotm  ,  &  fur  la  Rhétorique  du  P.  Lamt.  Je  m'êtois 
iaté  dr  pouvoir  enrichir  cette  Edition  de  tontes  les  Remarques 
ilit  LoMCiN  )  mais  depuis  la  mort  de  leur  Auteur  ,  un  éVene« 
âcnt  y  dont  j'ignore  dans  quels  termes  je  devrois  parler  >  ne 
m'a  pas  permis  d'en  avoir  communication.  C*eft  le  chagrin  d'à* 
voir  perdu  l'efpérance  d'offirir  au  Public  un  préfent  û  confîdé* 
cable  9  qui  m'a  fait  entreprendre  ce  que  j'ai  fait  fur  Longin. 
J*ai  yoalu  ,  ne  pouvaût  mieux  ,  donner  du  moins  les  petites 
Voies  y  que  M.  Cappekonmiex.  avoit  écrites  â  la  marée  de 
tEdiiion  de  Tollxus  ,  hc  qui  font  comme  les  Efquiffes  de  fes 
grandes  Remétrques.  Je  n'êtois  pas  en  état  de  fuppléer  ce  qui 
do4i  confirmer  ces  petites  iJotes,  Je  l'ai  remplacé  pat  des  con* 
je6tares  9  qoi  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire  rcgréter  d'avantage 
se  que  je  n'ai  pas  pu  donncré 

Vn  autre  Portefeuille  ,  qui  feroit  fans  peine  un  Vofume  in* 
4*.  contient  encore  »  fous  le  titre  de  LeBiones  SynodicéC ,  des  Ob» 
fervatiems  du  mime  genre  fur  U  7cx/f  0C  les  tr^dn^^  i<^ 
Ûm4  4a  Cmik/  Omu 
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Un  autre  Ouvra|;e  achevé ,  muni  même  d'une  ^fprôkMti&ft 
de  l'Abbé  Coutub-B,  ProfeJJtur  RûîaI  d'Eloquence  y  &  Mennbrtf 
de  V académie  des  Inftripttons  ^  Belles- Lettres  ,  eft  un  Traiti^ 
di  l'Ancienne  Prononciation  de  U  Langue  Grecque»  M.  Gap?ib.on* 
nxCR.  avoir  autrefois  donné  fur  ce  lUjecunc  petite  CXtfjortmnon  ^ 
dont  j*ai  beaucoup  entendu  parler ,  pendant  que  )'êcois  ieune  , 
jue  )e  n*ai  jamais  vue  ,  &  qui  ne  s'eft  point  trouvée  parmi 
Tes  Livres.  Pour  le  Traité  dont  je  parle  ici,  c*eft  un  Ouvragé 
François  rempli  de  beaucoup  d'érudition ,  &  qui  feroit  un  juilc 
Volume  m-4". 

Il  avoit  eu  delTein  auâli  de  donner  une  Edition  du  fameux 
Conimentéiire  <^*£ustathe  fur  Homère.  Il  en  a  traduir  fix  Li- 
vres en  Latin  «  auxquels  il  a  joint  des  Kotet.  Il  n*aUa  pas  plus 
loin ,  parce  qu*il  apprit  qu'un  Savant  Etranger  avoir  formé  le  mê-^ 
tne  projet.  Il  refte  encore  dans  fes  Papiers  environ  le  quart  de  U 
Tradumond^in  autre  Ouvrage  6rec\  dont  le  titre  eft  :  Imperatoràr 
Manuelis  Pal£oloci  cum  illnfiri  quodam  Perfii  Dialogus  pA 
Chkistiaha  Reliozons  I  itemque  de  MoamethAha. 

Je  n'ai  plus  qu'à  parler  du  plus  imporunt  de  tous  Tes  Ou* 
vrages,  c'eft  le  Trejor  Latin  de  Robeilt  Estiemne  ,  que  rorl 
a  réimprimé  ,   dans  ces  derniers  tems  ,  â  Londres  &  depuis  à 
Bâle.  On  fait  combien  cet  Ouvrage  eft  nécelTaire  pour  l'tntel^ 
ligcnce  de  la  Langue  Latine,  M.  Cappekomnieil    a  travaillé 
toute  fa  vie  à  le  perfeâionner  ;  &  quand  on  annonça  VEdîtion , 
qui  s'en  devoir  taire  â  Londres ,  il  y  fit  favoir ,  qu'il  commu* 
niqueroit  volontiers  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Je  ne  fais  fi  cet 
avis  parvinrent  jufqu'aux  Editeurs  anglais  ;  mais  il  n*en  en- 
tendit point  parler.  Peut-être  auroienc  ils  6ié  fâchés  qu'un  Fr«0i* 
fois  leur  eût  rendu  fervice.  Quoiqu'il  en  foie  ,  leur  Edition  pa« 
rut,  &  le.  Public  y  vit  avec  lurpriiè  ,  que  malgré  la  magnifi- 
cence des  promedes ,  que  l'on  avok  faites  ,  on  n^voit  corrigé 
qu*un  'très  petit  nombre  de  fautes  de  l'Edition  de  lion  ,  la- 
quelle on  avoir  ,  â  cela  près ,  fuivie  par  lOBt  )en  l'augmentant  de 
quelques  additions  légères  &  pett  correâes.  VEdition  de  Bâle 
un  peu  plus  ample  que  celte  4e  Londres ,  n'a  pas  plus  de  cor- 
reâion.  Ceft  ce  qui  fit  que  M.  Cappeuonkick  cmploïa  les 
dernières  années  de  ùl  vie  i  corriger  uniquement  cet  Ouvra- 
ge. Il  n*a  pu  Tachever-;  mais  et  qu'il  en  a  ^tt  ,  eft  fufHfant 
pour  en  donner  une  Edition  8c  plus  ample  6c  plus  exafte  que 
toutes  celles  que  l'on  a. 

Quand  il  vit  Coustslxïk  more ,  il  ne  penfa  plus  à  rien  don- 
ner  au  Public ,  fi  ce  n'eft  une)  Edition  de  VHifloirt  Byzantine', 
qu'il  avoit  forreprlfe  par  des  ordres  »  auxquels  il  devoit  fe  fou- 
metrre  U  y  travailla  deux  ou  trois  ans  de-  fuite  ;  8c  les  mefu- 
vies  >que  l'on  avoit  prtfes  pour  cette  Edition  ,  qni  devoit  fe  faire 
au  Louvre^  a'aïanc  été  fuivies  d'aucuna  ejcécuttoA,  il  n'y  peda 

plus. 
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es.  Hbos  Ignorons  ce  qu'eft  devcno  ce  qittll  avoic  fiiit  à  cet 
té.  C*écoit  nn  iravail  aflés  coofidérable  ,  ôc  <]Qc  j'ai  va  long* 
un»  fur  ion  Bureau.  Sam  doute  ,  il  en  a  fkit  préfent  â  quelqut 
autre  Savam.  .  Depuis  ce  ceins  il  n'a  plus  fongé  qu'à  fe  livret 
aux  foins  d'amafler  des  matériaux  ,  dont  il  ne  prfvoïbit  pat 
qu'il  dût  jamais  faire  ufage  lui-même»  £nvaio  quelques  fameux 
libraires  HolUndoii  lu!  nrent-ils  offrir  d'în^primer  tous  Tes  Ou*» 
.  vnges.  Il  étoit  iiéccflairc  qu'ils  le  fuiïènt  feut  Tes  ïeux  ;  Bc  fon 
i%e ,  Côn  exDplui  9  ni  fa  manière  de  penfer  n«  lui  ptrmettoieni 
pas  de  fe  cranfporter  en  HoUétmde, 

Quoiqu'il  ffic'dW  tempérament  robuAe ,  Vitcks  du  trarall  af» 
feiblir  enlîn  fa  fanté.  Vers  la  fin  de  1743.  il  iêncit  quelqe^faf* 
hltSt  dans  Its  Jambes.  On  crut  d^ibord  oue  ce  n'èroit  qu'un  tf* 
Cet  de  VimprelfioB  de  douleur  «  qu'avoir  faite  fur  lui  ta  mort  dé 
Madasie  CKoaAT  fa  fiien£iiârice  ,  chés  laquelle  il  avoir  rou* 
Jours  vécD  ,  depuis  quMl  s*tco}t  Chargé  de  TEducacion  de  fH 
ÈMi6uu,  Mois  cette  fbibleCe  augmeManc  toujours ,  te  n'étant  plut 
en  état  de  rera^ir  Iti  fbnâions  de  fa  Chaire ,  il  crut  pouvoir  1 
an  técompenfe  de  ics  longs  travaux  >  la  demander  pour  fott 
Nevuu ,  ou'il  avoit  hiftmit  lai-m^e  avec  des  foins  InfiniSi 
Comuac  il  na  pouveic  phif  aller  à  moins  ^u'on  ne  le  foucînci 
Il  prît  la  libellé  d'en  écrire  i  M.  le  Comte  »k  MAOR^Afriau* 
quel  en  flaênae-tcro»  U  envoYa  fa  démMion.  la  ft^neiSt  de  M* 
l'Abbé  CAppEUowNiit.  rendoic  le  fucoès  três>lncertain  1  6c  Ctsti 
dttnc  on  n*cût  pas  réulB,  fans  les  foiâs  oblieeans  de  M.  l'Ab^ 
bé  Sallzbil  ,  qui  fit  valoir  les  (^fces,  que  k  jeune  ÇéotUdnà 
icnéoît  depuis  prés  de  dix  ans  à  la  lUhtieikiépte  d%  Itài,  La  Joie 
queltlocle  eut  d'avoir  obtenu  ce  q«*il  demandoit  pour  fon  No» 
veu ,  femblolt  avoir  fait  revivre  fei  forces  ,  quand  au  mois  d'A:-* 
vtil  1744.  il  fut  aitamié  ^ua  Rhume,  dont  les  fbites  ne  pa* 
toifloleot  pas  devoir  Itre  dangereuftt.  Le  mal  né  cefià  pour^ 
tint  pus  d^augmenter  1  Ac ,  changeant  continudlemeat  dis  ikce^ 
Il  fe  cesmina  par  une  Pitalifîb  dans  iâ  Gotge  ,  dont  il  mou« 
mt  la  14.  TusUec  leé  de  7).  ans ,  un  miûis  &  vingt-quatre  jours  * 
Mes  xrakt  reçu  pniiburs  Ibis  les  Sactemeni  durant  le  ddurs  de 
ftsMludit. 

Il  étoit  peth ,  êc  fa  Figure  n'«voi<  rien  d^ilgrêabl*.  tl  île  penA 
)amâis  â  déguirer  en  lui  t«  Hotiffc  -,  6t  (k  manière  de  fe  ditti 
tf* ,  filt  toujoufv  plus  éloignée  de  la  parure  ,  que  du  bëfoitt 
d*étre  couvert.  Une  exaâe  prr4Mcé  •>  la  piété  la  plua  ûncètûy 
qjsdtque  trés-éclailée  »  des  m<tùrs  douce»  de  dont  la  fimpU- 
uité  répeodoir  à  edlt  de  foft  esnérienr }  une  tendreife  extrême 
pour  la  FaiiUlle ,  à  laquelle  il  a  tt>a|ottrs  donné  tout  ce  qull 
«voit ,  Ibnt  les  preuves  de  la  bonté  de  fon  eoêur.  Il  étoit  ex- 
némenent  ibbre  ,  8c  ne  faifoit  ufîij^  que  des  viandes  lès  pli«s 
ygffiéiis,  accomiiitoétsi  j»  Ut  màaSkû  h  phu  teplé.  Aptes 
TawêK  b 
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l'avoir  pratiqué  prcfque  iourfiellemenc  pendant  trente  ans  y  jù 
a'ai  pu  reconnaître  en  lui  d'autre  Pa£ion  que  celle  de  i*£tuae 
àc  de  ravancemeot  des  Lettres.  U  avait  d  ce  dernier  égard ,  pour 
maxime  favorite  ,  ce  Vers  de  Pe&sb  ,  que  j'ai  fouveot  cmenda 
ibicir  dt  fa  bouciie. 

Scire  tttuM  fùhil  r/9  ^  niji  U  fcire  hoc  Jcidt  éiUer^ 

C'eft  ce  qui  le  rendoît  fi  communicacif  »  &  le  portoit  â  faire 
part  de  fes  lumières  ,  quelquefois  même  à  ceux  qui  ne  U 
demandoient  pas.  De  ce  nombre  fut  pendant  Ipngcems  un 
Homme  ,  qui  peut  •  être  lignora  toujours  »  un  Homme ,  qui 
ne  paUbit  aucune  femainc  fans  s'applaudir ,  à  la  face  du  Pu- 
blic ,  de  la  prétendue  fupériorité  de  (es  lumières  i  &  dont  il  eft 
apparament  permis  de  dire  enfin  ce  que  l'on  en  penfe  i  l'Abbé 
i>BSFOMTAiNi|S}qui>a'e^endant  le  latin  que  très  -  médiocre- 
ment ,  &  qui  ne  fâchant  point  de  Grec ,  ne  laifloit  pas ,  dans 
Çù$  Feuilles  fmodiéiHês ,  que  de  vouloir  édaiccir  de  rems  en  tems 
é»  diâicultés  de  l'une  ou  de  l'autre  de  cet  deux  Langues.  On 
peut  fe  rappeller ,  qu'il  n'eil  prefque  jamais  arrivé ,  qu'il  ne  fè 
foit  corrigé ,  comme  de  lui-même ,  dans  quelque  Feuille  fuivan- 
te.  Ces  corrcûioos  font  de  M.  Cavpe&ommibb.  »  qui  les  lui  fai- 
fitit  remettre  ^  en  recommandant  qu'on  ne  lui  «Ût  pas  de  quellv 

S  art  cUes  venoient.  Je  rappokrterois  encore  quelques  autres  Faits 
peu  près  femblabLes,  fi  |ene  rifquoit  pas  d'offeofer  ceux  doi^t 
la  recpnnoifiance  s'eft  réiervé ,  fans  doute ,  le  droit  d'appren- 
dre au  Public  ce  que  Je  pourrois  lui  révéler. 
.  M.  Capve&onniii.  avoir  plus  de  /m^cum»^ ,  que  d'Efprit  ^â 
prendre  ce  dernier  tetmedans le  fens  , qu'on  lui  donne  aujour- 
d'iiui.  Sa  Hémire  êcoit  prodigieufe.  Elle  lui  tenoît  lieu  de  Rt* 
€meils  t  quoiqu'il  n'eue  pas  n^ligé  d'en  faire  quelques  uns.  Elle 
Itoit  fi  fidèle  »  qu'elle  le  mettoit  en  état  de  dire  le  plus  fouvenc 
â  quelle  page  d'un  Livre  »  qu'il  avoic.lu,  fe  crouvoit  un  Padâge 
dont  on  \m  parloit.  J'en  ai  fait  cent  fois  l'expérience.  C'étoit 
àikPbiUUiiii  qu'il  rapportoit  toutes  (^  £tu.ae$  :mais  je  puis 
«lire ,  ou'il  ny  avoit  prefque  point  de  parties  des  Sciences  dam 
lelquelles  il  ne  fut  initié.  Sur  quelques  matières  qiie  je  l'aie  con- 
iiilté ,  j'en  9k  toujours  reçu  des  réponfes  fatisfaifantes.  Quoi- 
que fil  réputation  ai(  principalement  été  fondée  fut  fa  vafte 
jconnoi(£ance  des  Idniues  Grecaug  &  Latine  i  ce  n'êtoit  pas  les 
feules ,  qu'il  eût  étudiées  avec  loin.  Il  favoit  très-bien  VHébreu  , 
V Italien  ,  VRfpag^d  U  le  Grec  ydiaire,  11  a  mênie  ,  à  l'égard 
ide  cette  dernière  Langue- ,  fait  pendant  loi^^ms  les  fonûionir 
^*lnterfrhe  du  Roi ,  (ans  en  avoir  jamais-  eu^  nj  demandé  le 
Titre  ou  les  Emolumens.  Son  extrême  modeflie  &  fa  timidité 
l'ont  toujours  empêché  de  tirer  parti  de  l'immenfe  amas  de  fes 
fiojuoiiTiMifCf  »  ^  c'^se.  qiû  lui  fa&foiç.diK  quelquefois  i  qù'^ 


AVERTISSEMENT,      xit 

émêit  bien  ,  i  la  térité  y  ^tie/^M  lAvoiM.  :  m^iis  ^H*iln'dv»h  foinê 

é»  (MU  U  SArom-FAIlLB. 

mépris  m'être  dcquité  dt  it  qn€  je  regardoh  cùutmê  un  devait 
hdiffenfMé  f^ur  moi ,  j'en  viens  À  rendre  lemte  de  ee  f^olitme» 
U  cnnmenee  far  le  bobeasa  ,  dont  je  itots  ^uU-vànt  d*aUer  fins 
Im^  il  efi  À  frofos  que  je  féiffe  connçkre  l'^nteur. 

JACQ.UES  LosME  x>E  MôvcHESNAT,  Fils  d*an  Procurcut  au 
Parlement  de  Paris ,  naquit  dans  cette  Ville  le  4.  Mars  Ifi^é» 
Il  fe  qualifie  ^vocétt  au  Parlement ,  à  la  tête  d'âne  Tradmaion  y 
aujourd'hui  peu  connue  >  de  la  .Milonihte  de  Cice'rom.  Dès 
Tige  de  quinze  ans  ,  il  annonça  Tes  lalens  pour  la  Pocfie  Fran- 
fM/e  i  &  fiAYLE  ,  dans  une  lettre  du  51.  Oâobre  i68é.  U 
com^imente  fur  de»  Epigrammes inûiée*  de  Martial»  à  pro- 
pos defqueUes  il  lui  fait  Tapplicacion  de  ce  mot  de  Claudibn* 

■  Prîwtwdia  tantd 


Vix  pauci  menere  fines. 


H  eft  un  des  Auteurs ,  qui  fe  Tont  dttUngnéf  ea  travaillaat  pour 
Tancien  Théâtre  Italien.  Il  y  donna  U  Caufi  des  Femmes  9  ca 
1680.  la  Critique  de  U  Cauje  des  Femmes  ,  ttt  x688.  Mbzetin^ 
ITâxd  Sitphi  de  Ptrfi,  en  168^.  le  fhénix ,  ou  la  Femme  fidèle^ 
en  1 691.  &  les  Souhaits,  en  1^9 ^  Ces  Pièces  retrouvent  dans 
le  Kecudl  d€  Ghera  uni,  dont  elles  ne  font  ni  les  meilleures, 
n  les  plus  mauvaiies.  Leur  mérite  eft  d'être  pleines  de  craies 
d'efprit.  Dans  la  fuite  il  fe  dêgoûu  du  Théâtre.  II  crut  même 
ce  genre  d'Ôuvia^es  contraire  à  la  Religion  i  &  fa  lettre  fqvic 
l'on  a  vue  â  la  iin  du  2/7.  Tome  y  fait  aiTés  voir»  quels  onc 
Ité  (es  derniers  fentimens  â  ce  fujet.  On  dit  dans  fon  £/9f  e  ,  iim- 
ptimé  dans  le  Mercure  de  Septembre  ty^o*  qu'ii  appeUoic  fcs 
Comédies  ,  les  Péchés  de  fa  Jeuneffe.  Ces  paroles  font  fufcep- 
cibles  de  plus  d'un  fens.  £n  1701.  il  fit  imprimer  trois f^crirei, que 
je  n'ai  Jamais  vues ,  &  dont  on  m'a  dit,  que  le  fuccês  avoit  été  mé- 
diocre. Il  avoit  pris  pour  femme  une  pemoifellc  de  Chartres  i 
de ,  Ck  fonune  fe  trouvant  confîdérablcment  4>aainuéee&  1710.  il 
alla  fixer  /on  I]Mour  dans  cette  Ville.  Il  7  mourut  le  itf.  de 
Juin  1740.  âgé  de  74.  ans  deux  mois  &  douze  jours.  Il  a  laifll 
beaucoup  de  Poefies ,  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour ,  U  dont*tcs 
principales  font  des  E^trtsy  des  Satires  &  des  f^i^^ranw/,  imi- 
tées ou  traduites  de  Martial.  Ce  fut  â  la  foUidtation  de  quel, 
ques  Amis ,  qu'il  compila  le  BoUana  ,  peu  de  cems  avant  fa 
mott.  On  Toudroit ,  en  le  lifant ,  qu'il  s'en  fût  avifé  pluft^c* 
On  s'tppefiçoi(  •a  bien  des  cndr(^cs  que  fa  mémoire  l'a  nui 
iêjri. 

b'4 
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'    i^^?^'  f^  h^^  ^"  défauti  du  dolcana ,  fui  du  U  cvnftrtte^  g 

fen  ai  dit  ailleurs  les  raifins  \  ty  ,   ^gitr  le  rendre  un  fem  fleef 

utile ,  je  lui  fait  fmvre  ici  d*kààïiiovLS  confidérables  ,  ^ue  j'ai  rdf* 

Jemble'es  dans  diffiérens  Livres  »  CT*  qui  contiennent ,  outre  de  fe- 

tits  Faits  concernant  notre   Poëce  ,  quelques   détails  ajjés   eu* 

riev^  fu3t  flufieurs  de  ceux  qu'il  a  nommés  dans  pis  Satires  9  ^ 

des  réflexions  de  flus  d^un  genre,  le  tout  eft  accompagné  de  Kt* 

marques  Hilloriqucs  ou  Critiques  }  ^  je  dois  avertir  qu^en  flus 

et  un  endroit ,  je  n'y  tient  fas  frécifément  le  mime  Ungage  ,  met 

fat  tenu  dans  quelques  Notes  des  yolumes  frécidens,  llmefàU 

loit  fuffpléer  à  te  qui  me  faroiffoit  infuffifant  ,  ^  réformer  f^qne 

je  ne  trouvois  fas  aJJés  exa8.  Je  ne  dirai  rien  en  fa-veur  des  £(utU 

Philologiques  ,  qui  viennent  après  Us  Additions  au  Bolcâpa.  Ce 

font  des  Remarques  détachées  fur  Us  Satires  ç^  fur  Us  Epîtrci», 

MMXquelUs  foi  joint  /'Examen  du  Kc*cit  de  Ths'ramimx  ^  qut 

f  avais  froneis.  J'aurois  pu  faire  beaucoup  d^autres  Remarques  f^tf 

reUles  a  celles  que  je  don/te  ici  :  ntais  je  crois  en  avoir  fait  ajjéi 

four  le  but  générai ,  ^ue  je  me  fuis  propofé  dans  cette  Edition. 

J*enire  dans  quelques  Dijcuffions  >  qu*  doivêui  fufire  pour  montrer 

aux  jeunes  Gens  de  quetU  manière  on  doit  lire  les  auteurs  defti- 

nés  À  Jervir  de  modèles,  leur  Nom  ni  le  Goût  régnant  ne  doivent 

jamais  eu  impofer.  Il  fami  toujours  apprécier  chaque  chofe  en  elle* 

même  tT  p^f  rapport  à  fa  place,  Ceft  en  eonféqmence  dt  ce  PriH'- 

tipe  f  que  je  condamne  certains  traits ,  qui  paroiffent  bons  au  pre^ 

mier  coup  d*»il  1  Cr  que  j'en  juftifie  dUutres  ,  qui  paroiffent  dU- 

k^  dignes  de  Cenfure.  ,Au  refie ,  je  ne  cejferai  jamait  de  le  f/- 

ftter  t  je  ne  prétens  pas  que  mes  obfervations  foient  regardées 

eomme  des  jug^meus  infaUlibUs.  Je  ne  veux  qu'ertgager  les  jemtes 

Cens  À  Ure  avec  réflexion  1  ^t  m*U  arrive  qu'en  donnant  dans  U 

Faux  >  je  puifle  Uur  faire  apporuvoir  U  Vrai,  ^<  j'aurai  cher-» 

thé  fans  U  rencontrer  >  f aurai  repe  de  mon  travail  toute  la  ré^ 

ivmpenft  9  ipst  fen  aitem. 
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/«Remarques  ,  fofce^h^P^fem^igfy  pHkêi  fMP  am  t:m 
pfHfe ,  fans  beancoup  de  pnm^  êkp^hèrémiM  Us  tiéMihn^  te  ouVm 
l^mrapas  troHwdMf^s i$ pnmjêi ,  r .    *^    ■■ 
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OU 

ENTRETIENS 

'de 

Il  DE  LOSME  DE  MONCtlESNAX 

AVEC 

M.  DESPRÉAUX. 


I.  Lorsque  les  Sathres dcM. Defpréauxpm^ 
rent  pour  la  première  fois»  il  y  eut  contre  lui  un 
déchaînement  prefquè  univerfel  de  la  part  de  tout 
le  haut  &  tout  le  bas  Parnaffe.  (  i  )  M.  Fourcroi 
éimeuz  Avocat  qui^  outre  qu'il  êtoit  extrêmement 

R  s  M  jt  A  q^  tr  à  ^. 

Cl.)  M.Fomerti'}  Bohavémturi  Fourcroi  fut  aufli  peu  cotfltt 
#at  taVHJ^t ,  qa*il  le  fut  beaucoup  par  fes  pUidoïés,  Oa  ttoixré 

Tomêf^o  A 
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malin ,  en  vouloit  d'ailleurs  à  M.  Defpréaux ,  fit 
courir  par  toute  la  Ville  un  imprimé  con^u  en  ces 
termes. 

**  On  fait  à  (avoir  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  lieu 
,,  d'être  fatisfaits  des  Satires  nouvelles,  qu'ils  aient 
„à  fe  trouver  un  tel  jour,  &  à  telle  heure,  chés 
„  h  fitux  Rollet  t  ancien  Procureur,  oU  fe  tiendra 
„le  bureau  des  Me'contens  defdites  Satires^  afin 
„  d'avifer  aux  intérêts  des  honnêtes  gens  mêlés  dans 
,,  icelles,,. 

,  IL  Dans  le  tems ,  oîi  toute  la  Cour  avoît  la  fu- 
reur de  fubftituer  le  mot  de  Gros  à  la  place  du  mot 
dQ  Grand  y  le  Roi  confultaM.  Defpréaux  pourfa- 
voir  fi  l'un  ne  revenoit  pas  à  l'autre.  M.  Dejfréaux 
décida  en  difant  à  Sa  Majefté:  "  Sire,  quoi  que 
„  vôtre  Cour  en  dife  ;  je  fais  une  grande  difiërencc 
„  entre  Louis  le  Gros ,  &  LBuis  le  Grand  „. 

III.  (2)  Le  Père  de  M.  D^yî^r/tf«A:,quelques  jours 
avant  de  mourir,  difoit  (3)  de  fes  trois  enfans: 
<  4  )  "  Gïlot  eÛ  un  glorieux  ;  (  y  )  ^aco  eft  un  débaiït 

REMjiRq^UMS. 

quantité  de  Vers  d^  lui  dans  les  J^eentils  de  Ton  tems.  En  j6^u 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  il  fît  imprimer  des  Sonnets  adref- 
Cks  à  M.  le  Priuce  dt  Conti ,  dans  lefquels  iltiialcraitoit  beaucoup  le 
Cardinal  Ma^iarin,  Les  Sentxmens  du  Jeune  Plike  fur  la  Poésie  » 
titès  de  qiielimes'tmes  de  fes  Lettres ,  imprimés  â  Paris  in- 1 1.  en  i660m 
font  un  de  les  Ouvrages.  Il  eft  Auteur  aufli  d'une  Comédie  de  J4«- 
tho  Panfa,  Sts  autr<s  Ouvrages  concernent  fa  profeilion  :  mais  le 
''tout  efl  aujourd'hui  très  peu  connu.  Cet  Avocat  célèbre  êtoit  de 
.Noïon.  Il  mourut  à  Paris  le  iç .  Juin  1^91.  dans  un  âge  très-avan- 
cé ,  fans  avoir  voulu  fe  marier.  Il  ne  fut  pas  touiours  des  £nne* 

mis  de  M.  Defpréaux,  Voïés ,  Tom.  I,  J4t,  ///.  Vers  4c.  B^emarquem 

Il  eft  encore  parlé  de  lut  plus  bas. 

{X)  Le  Père  de  M,  DejprioHx  ,3  GiLlES  Boileau  ,  Greffier  de  U 

Crand*Chambre  du  Parlement.  Voïés ,  Tome  II.  Epigr,  IX.  p.  376, 
(  3  )  de  fes  trois  Enfans  :  3  II  falloir  dire  :  de  trois  de  fes  Fils  ;  oU 

pluflôt  :  des  trois  de  fes  Fiis  .  qui  fe  font  difiingués  dans  U  I^épublique  des 

Lettres, 
(4)  Gitot']  Gilles  S^ilea»  de  l'Académie  Françoife.   Voïés, 

Tome  II,  Epigr,  XLt^I,  p.  41 1. 
i\)  Jaco'}  jAcQjUKs  Boileau ,  Doâeur  de  Socbonnç.   Wqwm 

TQtàelU£piiràmm«XXr,figtif4. 


B  O  L^  A  N  Ai  ) 

^thé  :  mais  (6)  Colin  eft  un  bon  garçon, il  h*a  point 
^tfefprit ,  il  ne  dira  mal  de  perfonne  „.  Or  pax  ce 
Colin  il  êntendoit  M.  Defpréaux ,  qui  dans  fes  pre* 
imeres  années  paroifToit  afiës  taciturne,  ^é  Roi  a 
demande'  pluïieurs  fois  au  Satirique  s'il  êtoit  bien 
vrai  que  fon  Père  eût  portécc  jugement. 

IV.  M.  Defpréaux  me  difoit  à  propos  du  Siège  de 
Lille ,  que  cette  Ville  êtoit  ^tuée  dans  un  terrein 
Acatique.  Je  lui  dis  qu'il  me  fembloit  que  (7)  M. 
de  Vaugeîas  prononçoit  ce  mot  d'une  autre  façon  ^ 
&  comme  dérivé  du  Ljtm.  (8)"L*Abbé  Régnier  ^ 
„  dit 41 ,  dans  fa  nouvelle  Grammaire  le  prononce 
),  ainfi,  8c  je  crois  que  c*eâ  ce  qui  m'a  fait  quittée: 
^  le  fentiment  de  Vaugeîas  „. 

V.  Le  même  M.  Defpréaux  difoit  de  l'Abbé  Re- 
gmgr  avCil  fe  croïoit  un  grand  homme,  parce  qu*il 
avoit  hérité  de  la  grimace  (p  )  de  Chapelain, 

VI.  M.  Dejhréaux  me  difoit  en  parlant  de(  i  o)Phi- 
LoiCELB ,  Opha  nouveau  :  "  Tous  ces  faifeurs  d'O- 
„péra  font  le  vœu  de  Quinault;  (11)  Quinault  e& 
nltVLt  modèle  :  c'eft  le  plus  grand  parleur  d'amour 
„  qu'il  y  ait  eu  9  mais  il  n'eft  point  amoureux.  Je 
Mpardonnerois,  difoit-il,  toutes  leurs  dévotions  à 
fy  Y  Amour  dans  un  Sacrifice  qu'on  feroit  forcé  de 
„  faire  à  ce  Dieu  fur  le  Théâtre  :  niais  le  Chœur  de 

RSMjiRilUST, 

(  6  )  Celin  ]  M.  De/^éjux.  Voies  ,  Tome  II.  Epiir.  VIIl,  p.  jy^^ 

(  7  )  M.  de  Vaugtlas  ]  CHARtES  Favrt  de  ysngtlat,  Voïcs  Tome 
IIT.  I.  J^éH.  Crit,  p.  1T7.  ï^rm.  i. 

(  8  )  UAhbi  l(fgnier  ,  ]  Francois-SerAPHIM  J(tptier  DtfméttaU  , 
Skrctaire  perpétuel  de  T Académie  Françoilè.  Voïés ,  Tome  II. 
Ijtfrni,  Chant  IV.  Vers  14t.  i(em. 

(  9  )  de  CbabeUin,  ]  JeAH  Chapelain  ,  Auteut  de  Lm  PmelU. 
Voïéi ,  Tome  II.  CbaoeUin  Déceifé ,  Vers  6z,  kem. 

(  10  )  Philemile ,  opéra  nwoettn  :  )  Le  Poëme  eft  de  M.  \o*  J  la  Mu- 
fique  eft  de  M.  de  La  Cojie.  On  donna  cet  Opéra  pour  la  première 
fois  aa  mois  d'Oâobre  170^. 

(  f  I  )  Qùaault  ]  Philippe  i^iUnauU  ,  Auditeur  de»  Comptes  i' 
ét  l' AcadÀnie  FcMçoiie.  Voï£< ,  Tc^ae  II.  p.  44 1 .  lièmarfitet, 

Aij 
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^,  TOféra  prêche  toujours  une  Morale  luMque:  vcml 
,y  n'7  entendez  autre  chofe ,  finoh , 
„  Il  £iut  aimer , 
„  U  faut  s'enflammer  ; 
„  La  fagcflc 
„  De  la  jeuncfTe , 
,^  Ccft  de  favoir  jouir  de  fcs  aj^pâfs. 

;,  Ce  n'eft  pas  là  Tefprit  des  Chœurs  de  TAntiquî* 
,,  té,  dafLs  lefquels  la  Vertu  étoit  toujours  préchée  ^ 
y,  malgré  les  ténèbres  du  Paganifme.  Voici  (12)  corn* 
^  me  parle  Horace  à  propos  des  Chœurs  des  Trtf-: 
^ygéàies. 

yy  Ille  bonis  faveatque  &  conflliemr  amlcis , 
,,  Et  re^t  iratos ,  &  amet  peccare  timences. 

,,  Cefl;  un  fcandale  public  qu'il  foit  permis  à  des 
„  Chrétiens  de  proftituer  leur  voix  y  pour  perfuadec 
„  aux  Filles  qu'il  eâ  honteux  de  ne  pas  s'abandon- 
^y  ner  dans  le  bel  ^e  ;  ce  n*efi  point  là  du  tout  le 
,,  langage  de  la  Pamon ,  c'eft  proprement  le  laiiga- 
^  ge  delà  Débauche.  Je  n*ai  vu ,  dit  -  il ,  que  dans 

(  Il  )  comme péitU  Hor4ce'}  De  Arte  Poet.  V.  19^.  &  ijtf.  Ce 
font  les  deux  Vers  cités  ici.  Le  premier  n*e{l  pas  touc-à-taic  de 
même.  Pour  faire  voir  »  conformément  à  l'idée  de  M.  Dtfpréaiue  ^ 
que  les  Cbmurs  de  nos  Opéra  n'ont  que  trds-peu  de  reflemblance 
avec  ceux  des  Anciens ,  il  tù.  bon  de  remonter  dans  Horace  trois 
Vers  plus  haut ,  &  de  rapporter  ici  tout  ce  qu'il  die  du  Ci^«Mr  dft 

la  Tft.AGE'DII. 

jiHoris  partes  Chorus  ,  officiwmtfiM  lAriU 
Dofendat  :  nt»  q»id  médius  intercinat  4i^us  , 
t^Hod  non  propofito  eondiuat  c^  bdreat  a^te, 
.  JUe  bonis  fétvoatqno  tr  conjilittttr  émicts  : 
Etnrat  iratos ,  f^  amet  peccare  timentes  y 
XUe  dapes  laiêdet  menfa  hrews  ^  ille  /alubrem 
jHfïitiam  •  iegefqne  ,  c^  apertis  otia  portis  : 
XUe  tetat  commua  \  Deofqwe  pfteeetm  ,  <^  e/tet  9 
yi  udâêi  miferts ,  êbtat  firtmté  fitferkii^ 
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ilij) BeUérofhQni<iwl({Mes  traits, qui  marquent 
^uopçudepaiQon. 

„  L'Amour  trop  hc;ureax  s'afFoiblit , 
,,  Mais  TAdour  malheureux  s'augmente 

„ Encore ,  dit-il,  (14)  Corneille  ne  fe  foutient  pas 
«longtems  fur  ce  ton-là;  ilferoittrop  honteux  de 
;,  tourner  cafaque  à  Quinault. 

„  Pourquoi  n'avoir  pas  le  cœur  tendre  ? 

,,  Rien  n'eft  £  doux  que  d*aimer* 
„  Pçut-on  fi  longtcms  s'en  défendre  ?•  -  * 
:,,  Npn  ,  non  j  TAmour  doit  iQUt  charmer. 

;,Ne  le  voilà-t-il  pas  revenu  au  même  langage? 
f,  Tout  ce  qui  s'eft  trouvé  de  pafTable  dans  Bellero- 
pphùn^  c'cft  à  moi  qu'on  le  doit.  LulU  êtoit  preffé 
„par  le  Roi  de  lui  donner  un  fpeé^acle;  Cotmeille 
„  lui  avoit  fait,  difoit-it,  un  Opéra  où  il  ne  compre- 
,)  noit  rien ,  il  auroit  mieux  aimé  mettre  en  Mufique 
st  m  Exploit,  Il  me  pria  de  donner  quelques  avis  à 
,)  Corneille.  Je  lui  dis  avec  ma  cordialité  ordinaire  : 
»  Monfieur ,  quç  vQulés-vous  dire  par  ces  Vers  ?  Il 
,  9)m*expliqua  fa  penfée.  Et  que  ne  dites-vous  cela  -, 
M  lui  dis-je  ?  A  quoi  bçn  ces  paroles,qui  ne  fignifient 
»nen  ?  Ainfî  V Opéra  fut  réformé  prefque  d'un  bout 
9)àrautre,  6c  le  Roi  fç  vit  fervi  4  point  nomme* 
nltttfi  cru  m'avoir  tant  d'obligation^  qu'il  s'eo 

M  JP  M  A  9^  <l   V  M  S,^ 

(  (3  )  3tlUr»phon y'\  Opéra  ,  qu|  porte  Ic-  notQ-<le  Tbowta»  Cor* 
9àU  ^  àc  qui  fut  répréfencé  la  première  fois  en  1 679, 

(  14  )  ComeUU  ]  THOMAS  CorvtilU  ,  mal^^ié  le  peu  de  cas ,  que 
M.  Dtfpritmx  en  faifoic  >  ainfi  qu*on  le  verra  plus  bas  ,  doit  tenir 
un  rang  confîdérable  parmi  nos  P0é'i«^  Tragiques.  Peut-être  même 
«Itti  doit-on  a^gner  la  première  place  après  Ton  Frère ,  M.  J(atin9 
fc  M.  de  CribiUon.  Ce  qu'on  ne  fauroit  coatefier  >  c*eft  qu'il  eft 
âipétieoi  à  cous  les  *Aiittms  Vtamétii^t  àsaa  la  Conflimûm  dt  U 

m  ••• 
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„  vint  m'apporter  la  rétribution  de  CorrteiH0  ;*  î( 
„  voulut  me  comter  trois  cens  Louis.  Je  lui  dis:Mon- 
,9  fieur ,  êtes-vou$  aiTés  neuf  dans  le  monde ,  pouif 
„  ignorer  que  je  n'ai  jamaisr  rien  pris  de  mes  Ouvra^ 
„  ces?  Comment  donc  voulés-vous  que  je  tire  tri- 
fy  but  de  ceux  d'autrui  ?  Là-défTus  il  m'of&it  pour 
,,moi  8c  pour  toute  ma  pofterité  une  Loge  an- 
„  nuelle  &  perpétuelle  à  YOpéra  ;  mais  tout  ce  qu'il. 
„  put  obtenir  de  moi ,  c  eft  que  je  verroîs  fon  Opéirà 
»  (  ï  T  )  ?^^^  n^on  argent. 

VIL  „  La  Pièce  de  Bellérophon  ftit  jouée  quinze 
„  mois  durant.  (j6  )  M.  de  Seignelai ,  qui  n'aimoit 
„  point  Quinauitj  aïant  fçu  que  j'avpis  quelque 
^,  part  à  la  conduite  de  la  tièce  ,  voulut  m'entre- 
„  prendre  fur  un  endroit ,  où  il  prétendoit  que  la 
„  Vraifemblance  êtoit  choquée.  Nous  avions  dîné 
„  chés  lui  avec  MM,  (  17)  les  Ducs  de  Chevreufo 

(  I  f  )  ptur  nun  ^rg*n$,  ]  L* Anecdote  »  que  M.>  dé  Lofme  vient  de 
mettre  dans  la  bouche  de  H.  DefprééUêx  y  au  fujet  de  VOpéradc  SeU 
iérofbon  ,  eft  folemiielleiiient  démentie  pat  M.  de  FontenelU ,  dans 
iinç  Lettre  ,  qu'il  écrivit  à  ce  Cuiét  aux  Auteurs  du  Jomnal  des  Sfs» 
vâns,  Pcfionn^  ne  dqtt  être  mleuiç  iuftrutt  de  ce  qui  concerne 
Tellérophon^  que  H,  de  Pontenelte,  C'eft  pour  cela  qus  j'ai  fuivt  tè 
confei f  que  l*on  m*a  donné  de  faire  imprimer  cette  Lntre  dans  loi 
^ddiHons  auBfitéeana, 

(i6)ii,df  Sei^neUi ,  ]  J&AN- BAPTISTE.  Colbert ,  Marquis  de  Sei* 
ipulai.  C*eft  '  à  lui  que  M.  Dt/préatM  adrefls  fa  IX,  ISpître.  VdHii  « 
Tome  I.  p»  j  8i .  Vers  i*  l{gm, 

(  17  )   les  Dues  de  Chrwen^e  C^  de  Beéuirvilliers,  "] 

i**.  Charles-Honore'  d' Mbeti^Y^MC  de  LiêjnestdtChevreufe  &  de 
ChtuUnes ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Capitaine- Lieutenant  des 
Chevaux-  Légers  de  la  Garde ,  &  Gouverneur  de  Guïenne ,  naquit 
le  *f,  Oâobre  1646.  te  mourut  te  7.  Novembre  1 7 1 1.  x 

r*.  Paul  4*  BeauviUiers ,  Ou6  de  SairUrAigmdH  ,  appelle  le  Duc  dt 
^eaitviUiers ,  Pair  de  France  ,  Grand  d'Efpagne ,  Chevalier  des  Or- 
dres da  Roi  &  de  la  Toifon  d*Or ,  Premier  Gentilhomme  de.  I4 
Chambre,  Miniftre  d'Etat ,  Chef  du  ConrcilRoïai  des  Finances  , 
Oraod.Maître  de  la  GudttehedtPhiliptty,  Roi  d'Efpagne^  donc 
il.  a  voit  été  le  Gouverneur ,  ainu  que  de  Ces  deux  Frères  les  Dmet 
de  Scmgegn*  U  de  tm  t  mw^  eA  ii4^*  U  maariule  luAoïU 
1714»  i 
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2^  8c  de  fieauvilliers.  Après  m'avoir  barcelé  pas 
•»,pluiîeurs  raifons  qui  n*êtoient  pas  trébuchantes^ 
„croïant  m'avoir  mis  au  pied  du  mur,  il  me  dit 
„ay*ec  un  fourire  amer  Se  dédaigneux:  Répondes ^ 
^refondes  à  cela.  Comme  je  vis  que  la  chofe  étoit 
npouiTée  avec  une  hauteur,  qui  ne  me  convenoit 
lypasy  feus  le  courage  de  lui  dire  :  Monjieur^  foi 
f,  toujours  fait  ma  frinctfale  étude  de  la  Poétique  ;. 
„  tout  le  monde  convient  même  que  j*en  ai  écrit  avec 
»  Ajpr  defuccès  ;  fi  vous  voulés  que  je  vous  réponde  , 
9»  îTfaut  que  vous  coufentiés  que  je  vous  inftruiji  a» 
„  moins  trois  jours  de  fuite.  Après  cela  je  lui  déco* 
^  chai  fix  préceptes  des  plusimportans  d'AriJlote,  Il 
yy  fe  fèntit  batu.  Toute  la  Compagnie  rioit  dan» 
9,  rame  ;  8c  M.  Racine,  en  fortant,  médit  :  0  le  hra^ 
^  ve  homme  que  vous  êtes  !  Achille  en  ferfonne  n'au^ 
9,  roit  pas  mieux  combatuque  vous  „• 

VIII.  Le  vieux  (  i8)  Duc  de  La  Feuillade  aïant 
lencontré  M.  Defpréaux  dans  la  Galerie  de  Ver^ 
failles ,  lui  récita  un  Sonnet  de  (  ip  )  Charleval  adreP* 
féà  une  Dame ,  &  le  Sonnet  finilToit  par  ces  Vers  : 

Ne  regardez  point  mon  vifâge , 
Regardez  feulement  à  ma  tendre  amitié. 
VL  Defpréaux  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  d'extraor- 

(  i8  )  Dmc  de  la  FeuilUd«1  F&AKçois  ,  Vicomte  à*sy€iibufon  , 
Doc  de  La  Feuiliâde ,  Pair  &  Maréchal  de  France  ,  Colonel  des 
Gardes  Françoifes  «  Chevalier  des  Ordres  du  Koi ,  Gouverneur  de 
l>aiipbîné,mouruc  fubiremenr  la  nuit  du  1 8.  au  i^.Septenibre  1^91. 
Ceft  à  lui  ,  que  Paris  eft  redevable  de  la  Place  des  Viâoires  ,  donc 
il  fit  en  partie  la  dépenfe. 

{  i^  )  CharU'val^  CHARLES  Faucon  de  ^is  ,  Seigneur  de  Charte. 
wii.  Neveu,  Frère  &  Oncle  de  MM,  Faucon  d(  J{is  y  tous  troiî 
Premiers  Préfidens  du  Parlement  de  Normandie  -,  ctoit  d*une 
complezion  Ci  (orbïc  ,  qu*on  ne  croïoit  pas  qu'il  dût  vivre  long- 
rems.  Il  ne  mourut  pourtant  que  dans  fa  quatre-vingtième  année  s 
&  ,  malgré  la  délicateffe  de  Ton  tempérament ,  il  dut  au  Régime 
Boe  ailis  bonne  fanté.  L'étude  des  Belles- Lettres  fit  toute  Ton  oc-» 
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dinaîre  dans  ce  Sonnet  ;  que  d'ailleurs  il  ne  donnoît 

Îas  une  idée  riante  de  fon  Auteur,  &  que  même 
la  rigueur  la  dernière  pcnfe'e  pourroit  paflèr  pouc 
an  ^eu  de  mots,  Là-deffus  le  Marêchal,aïant  apperçu 
<2o)  Madame  là  Dquphine  qui  paiToit  par  la  Gale- 
rie ,  s'élança  vers  la  Princeflè  ,  à  laquelle  il  lut 
le  Sonnet  dans  refpace  de  tems  qu'elle  mit  à  traver- 
fer  la  Galerie.  Fotlà  un  beau  Sonnet ,  M.  le  Mare'- 
CHAL ,  répondit  Madame  la  Dauphine ,  qui  ne  Fa- 
voit  peut-être  pas  écouté.  Le  Maréchal  accourut 
fur  le  champ  pour  rapporter  à  M.  Defvréaux  le  ju- 
gement de  laPrinceffe,  enluidifant  d'un  air  mo- 
queur ,  qu'il  êtoit  bien  délicat  de  ne  pas  approuver 
un  Sonnet ,  que  le  Roi  avoit  trouvé  bon ,  &  dont 
h  Princeflè  avoit  confirmé  Vapprobatipn  par  fon 
fufirage.  "  Je  ne  doute  point,  répliqua  M.  Dep- 
„  préaux ,  que  le  Koi  ne  toit  très-expert  à  prendre 
„  des  Villes  ,  8ç  à  gagner  des  Batailles.  Je  doute. 
,,  encore  auffi  peu  ^ue  Madame  la  Dauphine  ne  foit 
„  une  Princeflè  pleine  d'efprit  &  dç  lumières.  Mais  . 
„.avec  vôtre  permiffion,  M.  le  Maréchal,  je  crois 
•,  me  connoître  en  Vers  aufli-bien  qu'eux,,.  Lâ-def- 
fus  le  Maréchal  accourt  çhés  le  koi ,  &  Ini  dit  d'u;i 

çùpatîon  :  maïs  il  êtoit  peu  comtnunicatif.  L'agrêiuent  de  fa  coa- 
Terfacion  le  Ht  rechercher  de  tqiic  le  mon4e ,  6c  la  plufpart  des 
]Çcn vains  de  fon  tems  ont  lbi)é  là.  jufteile'  de  fon  ftile  &  la  délj*- 
catede  dé  fon  goût.  Il  portoit  quelquefois  cette  derniçre  jufqu^ati 
rafinement.  Nous  n*;fvons  qu'un  petit  nombre  de  fes  Ouvrages 
difpérfés  en  diff6rens  Recueils.  Après  fâ  mort  les  Originaux  de  fes 
tettrei  &  de  {esWéJSes  tombèrent  entre  les  mains  de  ion  Neveu  Ïq 
|>reniîer  PréHdcnt ,  qui  moins  communicatif  encore  que  CbarUi/al 
lui-même ,  reFufa  de  les  laifler  ih^prîmer.  Oti  a  toujours  cru  que 
f^êtoit  une  véritable  perte  pour  te  Public.  Le  peu  qui  nous  refle  de 
^et  Ecrivain  délicat ,  le  fait  juger  digne  d'une  des  premières  places 
patmi  nos  ^ntems  ngriables, 

'    (lo)  Madanu  la  Daufbint  ^  ]     liÎAKlE-AvJit'ChriJline'yiHoirf 
Je  Ba-oiire  ,  Aïeule  du  Roi  Loms  XV,  avoit  époufé  Louis  Dauphin  ' 

fîls  de  l-ww  X/r,  le  7,  Mafs  i  dSô,  Elle  rooww  le  lo.  Avri|  i49(^ 


idf  vif  &  impétueux:  *^Sirb,  n'admirés- vous  pas 
y,riiifoïence  de  Defpréaux ,  qui  dit  fe  connoître  en 
»Yers  un  peu  mieux  que  Vôtre  Majefté,,?  0/r/ 
four  cela  y  répondit  le  Roi ,  je  fuis  fâché  d'être  obligé 
4e  vous  dire  y  M.  /&  Maréchal,  que  Defpréaux  arair 
fort.  * 

IX.  Peu  après  le  pafTage  du  Rhin ,  le  Roi  étant  à 
VerfaîUes,  milles  plumes  célébrèrent  J'heureufe  Cam- 
pagne du  Prince  ;  &  ÏEvitre  de  M.  Deffréaux  fur 
ce  fameux  pailàge,  fut  donnée  à  Sa  Majefié  toute 
des  premières.  Dans  le  même  tems  le  Roi  reçut  des 
Vers  de  Baijfet ,  Surintendant  de  la  Mufique.  Cê-^ 
toiemdes  Vêts  plats  de  la  dernière f  latitude,  com- 
me difoit  M.  Dejbréaux.  Le  Roi  voulut  donnée 
le  change  à  (zi)  Mefdames  de  Montefpan  &  de 
Thiange;  comme  fi  ces  Ven  êtoient  de  Deffréaux  : 
mais  elles  fe  récrièrent  hautement  :  Ce  n'eft  point  no^ 
tre  Ami ,  qui  les  0  faits.  "  Or  voïpns ,  dit  le  Roi , 
„s*il  n  aura  point  fait  ceux  que  je  vais  vous  lire  „. 
là  deffus  Sa  Majefié  vint  à  lire  YEpître  de  Def- 
fréaux  ,  mais  avec  des  tons  fi  enchanteurs ,  que 
Madame  de  Montejpan  lui  arracha  VEpitre  des  mains  , 
en  s'écriant  qu'il  v  avoit  là  quelque  chofe  de  fur- 
naturel  ,  &  qu'elle  n'avoit  jamais  rien  entendu 
de  fi  bien  prononcé.  Elle  trouva  la  Pièce  en  efiet 
^içiç  de  celui  qui  Favoit  fi  bien  récitée.  M.  Péf 
peaux  m'a  dit  que  l'idée  de  fon  Epitre  lui  çtoit 
yenuë  (  zx)  d'une  Epigramtne  àc^^artial  adrefTée  à 

iti)  Me/dames  de  Mcntefpan  <►  dt  ThUngey"]  Sœurs  Tune  & 
rautre  du  Marêcha)  Duc  de  Vi-vonne^  H  efi  parlé  d'elles  eu  plu- 
fiears  endroits  daas  les  Kotes  des  deux  premiers  Volumes.  Voïés 
is  pamculier  ,  Tome  II.  p.  4)7.  ^«t».  x. 

lu)  d'une  Epigramtne  de  Martial '\  M.  Ve  Lefme  n*eft  affiiré- 
nentrieo  moins  qu*exaâ  dans  le  fait ,  qu*ii  rapporte  ici.  Voïés 
je  qu'on  a  dit  à  ce  fujet  dans  l'A'i^rtiftment  fur  l*MPitre  IV.  Tome 
îfWf>8.fiC4n. 
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un  certain  Hippodamus ,  qui  lui  avoit  demandé  d^ 
Vers  à  fa  louange  :  mais  le  Poète  s'excufe  de  lui  en 
donner,  fur  ce  qu'il  porte  un  nom  qui  feroit  peur 
aux  Mufes,  Tels  êtoient  les  noms  des  Villes  que  le 
Roi  avoit  prifes  dans  la  Hollande ,  &  M.  Dejpréaux 
n'avoir  garde  de  les  faire  entrer  férieufement  en 
Poëfie;  (xj)  ccueil  oU  tomba  Corneille  dans  les 
Ven,qu  il  préfenta  au  Roi  fur  le  fuccès  de  fa  Campa* 
gne*  (z4)  L'Abbé  Cajfagne  préfenta  auf&lesfîens  ; 
mais  au  lieu  de  s'en  tenir  au  paifage  du  Rhin ,  com^ 
me  avoit  fait  prudemment  M.  Dejpréaux .  il  jettoit 
un  lugubre  dans  fa  Pièce ,  en  parlant  de  la  mort  du 
(zs)  Comte  de  Saint-Pol ,  qu'il  louoit  d'avoir  enfin 
trouvé  la  mort ,  qu'il  avoit  tant  de  fois  cherchée. 

X.  M.  Defpréaux  k  trouvant  un  jour  avec  des 
Impies,  qu'il  voïoit  pour  la  première  fois ,  n'eut  pas 
de  peine  à  les  tourner  en  ridicule;  car  au  lieu  que 
ces  fortes  de  gens  ont  toujours  quelque  fophiunc 
ëblouiffant ,  &  qu'au  défaut  .de  la  raifon,  ils  foutien* 
nçnt  leur  caufe  défefpérée  avec  efprit,ceux-ci  au  con- 
traire s'enferroient  d'euxrmême  par  leurs  argumens 

f  X  ;  >  kwit  ûà  tûmbd  ConuiUf  &c.  1  C*eft  de  Pierr»  Cêrmeilh  dont 
on  parle.  Mais  on  lui  dojine  un  coup  de  dent  zffh  mal-â-propos. 
1".  La  faute  qu'on  impute  à  C0r»et7/e ,  doit  moins  tomber  fur  lui 
4ue  fur  le  P.  de  La  ^i«r  célèbre  Jéfuite  ,  Atitcur  d'un  Piême  Latin 
iitrlePaâage  duRbin ,  que  Ton  avoic  engagé  Comrille  i  traduire. 
Les  Vers  François  de  ce  dernier  doivent  palTer  pour  une  très-bonne 
Traiitftion,  x**.  Il  y  a  de  la  petiteffe  à  croire  qu'un  Nom  propre  uii 
peu  dur  ne  puide  pas  entrer  dans  la  Poé/U  Héroïque.  On  fent  bien 
que  fi  de  pareils  Noms  fe  trouvotent  dans  cous  les  Vers  ,  ils  les 
rcndroient  très .  défagréables.  Mais  qu'il  yen  ait  quelques-uns 
dans  le  cours  d'une  Pièce  d'un  peu  longue  halène  ;  c'eft  un  in- 
convénient du  Sujet ,  dont  il  n'y  a  qu'une  faudê  délicateffie ,  qui 
poifle  faire  un  crime  au  Poht, 

i  14  )  UAbbi  Cafagne  ]  JACQUES  Cdffagne ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  Dofteut  en  Théologie  &  Garde  de  la  BiBliothèquc  du  Roî, 
Voies ,  Tomcl.  Ssf.  III.  Vers  6o.  Tome  II.  Lttt.  de  Perr,  p.  lotf. 
J^em,  7.  &  ChapelawDécoifé  ,  p.  45  Ç.  ^«»». 

(  %^  )  du  Comte  de  Saivt-Pof^l  Voïcs  ,  sAvertiffemewt  fitr  t^Biktê, 
I#^.  Tome  I.  p.  X97'  ^^*  4»  .    . 
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déplorables.  "  Je  leur  débauchai ,  difoit  M.  D^ 
ff  ftéaux  ,  tous  les  Rieurs  ;  6c  quand  ils  furent  for- 
^  tis ,  je  dis  à  mon  Frère  :  Ah,  mon  Irère  »  que  Dieu 
I,  a  là  deuxfots  ennemis  ,>. 

XL  M.  Deff  féaux  n'a  jamais  rien  imprimé  qu^i 
fon  corps  défendant;  les  jugemens  du  Public  lui 
aïant  toujours  fait  peur;  &  c'eft  un  fcrupule  qu'il 
a  porté  jufqu'à  fa  dernière  vieilIefTe.  La  première 
Edition ,  qui  parut  de  fes  Suthres  fut  faite  fans  fon 
aven,  &  par  la  fiipef chérie  d'un  làtraire,  qui  fur- 
prit  un  Privilège.  Barbtn  vint  en  fécond  pour  effaïet 
d'en  obtenir  un  de  fon  côté- .M.  Deffréaux  ne  s'y 
oppofa  point ,  mais  lui  fit  entendre  qu'il  né  feroit 
aucune  démarche  pour  Timpreffion ,  6c  que  c'êtoit 
aflés  qu'il  ne  s'y  oppofât  point.  Dans  ce  tems-là  M* 
kCkancelier  venoit  de  mourir, ôc  M.  Deffréaux. 
avoit  commencé  fon  Art  Poétique,  Barbim  v^intaa 
Sceau, que  le  Roi  tendit  lui-même  à  Saint-Germain. 
D'abord  on  préfenta  à  Sa  Majefté  le  Livre  d'un 
Moine,  dont  le  titre  êtoit  très-lîngulier,  ce  qui  exci- 
ta le  Roi  à  rire ,  en  accordant  le  Privilège  pour  dou- 
ze ans,  quoiqu'il  ne  fut  demandé  que  pour  fix. 
Barhin  fe  présenta  enfuité  tenant  à  la  main  une 
feuille  de  Y  Art  Poétique^  pour  lequel  il  demandoit 
le  Privilège  au  nom  de  M.  Despre'aux.  0^/ 
Pour  celui-là  y  tcptit  leRoi,j>  le  connois.  M,  Def- 
fréaux n^avoit  point  pourtant  paru  iencore  à  la 
Cour.  Auffitôt  le  Privilège  fut  fcellé;  mais  le  Sceau 
Eni,(i5)  M.  Pélijjon  Maître  desReçiuêtes  remontra 
au  Soi  qu'il  venoit  d'accorder  un  Privilège  à  (27)  un 
^omme,  qui  avoit  attaqué  toute  V Académie,  Le  Roi 

(  i<  )  Af.  Peliffcn  ]  PAUL  Peiiffhn  de  Ftittanier,  <îc  TAcadémie  Fran- 

Î>ifc.  Il  n'êtoit  pas  des  Amis  de  M,  Defptétiux,  Voies  ,  Tome  II. 
^.  1/r.  pag.  4x0.  , 
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fit  tà-deilus  quelque  réflexion  !  Mais  enfin ,  dit-il  ,Ié 
Privilège  eft  donné.  Pelissqk  ne  s'en  tint  pas  là  :  il 
alla  foulever  contre  h  Satirique  (a8)  M.  lei  Duc  de 
Mantaufier ,  déjà  très-indigné  qu'on  n'eût  pas  épar- 
gné dans  les  Satires  Chapelain  Se  (29)  Cotin ,  dont 
lï  faifoit  profef&on  d'être  l'Ami  particulier.  Il  s'en 
alla  donc  trouver  le  Roi  avec  autant  d'émotion, 
que  s'il  fe  fut  agi  d'un  malheur  public  >  &  fit  tant 
par  fes  remontrances  qu'il  porta  Sa  Majefié ,  non 
pas  à  révoquer  le  Priviléce ,  mais  feulement  à  le 
retenir.  Cependant  à  quelque  tems  de-là  M.  Défi 
p'écnùs  reçut  une  Lettre,  qui  demeura  deux  jours 
égarée  chés  lui,, fans  lui  être  rendue.  Après  qu'elle 
eut  été  retrouvée ,  il  en  fit  levure ,  6c  la  trouva 
conçue  en  ces  termes. 

Le  Roi  m* a  ordonné  y  Monfiettr ,  de  vous  accorder 
un  Privilège  pour  v^fre  Art  Poétique  aujptètque  ja 
Saurai  lu.  Ne  manques  donc  pas  à  me  l'apporter  tout 
aupluftot.  Le  Billet  êtoitfignéjCoLBERT,  &  écrit 
de  la  propre  main  du  ^iniftre.  M.  Defpréàux  y  fit 
réponfe  en  ces  termes. 

Monseigneur,  je  vois  bien  que  c*efl  à  vos  bons  ofi 
fie  es  que  je  fuis  redevable  du  Privilège  que  Sa  Majelté 
vettt  bien  ayoir  la  bonté  de  m* accorder.  J'êtois  tout 
€onfolé  du  refus  9  qu'on  en  avoitfait  à  mon  Libraire  ; 
car  c^ était  luifeul  qui  Vavdtfollicitè'i  étant  très-éveillé 
pour  fes  intérêts  ,&  fçachant  fort  bien  que  je  n  étais 
point  homme  à  tirer  tribut  de  mes  Ouvrages.  Cêtoit 

le  cas ,  que  le  Roi  fît  de  cette  accufation  faulTe  dans  le  fait.  M^ 
StfpréaHx  n*avoit  jafqu'alors  cenfuré  que  quelques  particuliers  dé 

(  x8  )  M,  h  Duc  de  Montatê/ier ,  ]  Voies  ,  Tome  I.  p.  368.  BpU;^ 
rll.  Vers  loo.  JÇem. 

(  19  )  Cotin ,  ]  Charles  Cotrn  ,  de  l'Académie  Francoife.  Au  Air 
{et  de  ce  Poè'ce  doDt  le  nom  ed  Ci  Couvent  répété  dans  les  Ouvrages 
de  M.  DefpréMx,  Voies  principalement.  Tome  I,  Sut.  lll^  Vctt 
«•.  ^e»,  &  X.f«.  et  inr.  T.  II.  p.  30S .  ^f»«  ^ 
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É&w  à  lut  de  s* affliger  d*étre  déchu  d*une  petite  efié* 
rance  de  gain  y  quoiqu'ajfés  incertaine,  à  mon  avis, 
dès  qu'il  lafondottfur  le  grand  débit  d'Ouvrages  tels 
que  tes  miens.  Pour  moi ,  je  me  trouvois  fort  content 
qu'on  nCeût  foulage  du  fardeau  de  rimpre(pon,  ô^ 
de  l'incertitude  des  Jugemens  du  Public,  n'aïant 
garde  de  murmurer  du  refus  d'un  Privilège,  qui  me 
laiffoit  celui  de  jouir  paijiblement  de  toute  ma  parejfe. 
Cependant ,  Mo^seigveuk,  puifque  vous  daignés  vous 
intérejfer  fi  obligeamment  poyr  moi ,  j* aurai  Vhonneur 
de  vous  porter  mon  Art  Poétique  aujfîtôt  qu'il  fera 
achevé,  non  point  pout  obtenir  un  Privilège ,  dont  je 
ne  me  foucie  point,  mais  pour  foumettre  mon  Ouvrage 
aux  lumières  d'un  aujjî  grand  perfonnage  que  vous 
êtes.  Je  fuis,  &c. 

M.  Defpréaux  ne  parla  de  fa  Réponfe ,  qu*après 
que  £1  Lettre  eut  êtéTcemife  au  Suiffe  de  (30)  M. 
Colbert.  (31)  Puimorin  fon  Frère,  qui  êtoit  Contrô- 
leur des  Menusje  tança  fort  de  s'en  être  tenu  à  une 
fimple  Lettre  de  compliment  avec  un  Miniilre,  & 
de  n'avoir  pas  pris  la  pofle  fur  le  champ  pour  aller 
£aire  fes  remercimens.  Mais  à  quelque  jours  de  là 
aïant  eu  occaiion  de  parler  à  M.  Colbert  pour  des 
fonds,  qui  re^ardoient  fon  Emploi,  il  lui  fit  des 
ezcufes  pour  fon  Frère,  que  le  commerce  des  Muies 

(  ;o  )  M,  Colbert.  ]  J^am-Ba^iste  Colber$  ,  Marquis  de  SeU 
gnclai  &  de  Châccauneut  fur  Ciier ,  Baron  de  Seaux  ,  de  Linie- 
rcs ,  &c.  Miniftre  &  Secrétaire  d*£cac ,  Commandeur  &  Grand 
Tréforier  des  Ordres;,  du  Roi  »  Centrolleor  Général  des  Finan- 
ces ,  Surincendanc  des  Bâcimens ,  Arts  &  ManuFaâures  de  Fran- 
ce ,  êtoit  né  à  Paris  le  ji.  Août  1 619.  Il  y  mourut  le  é.  Septem- 
bre 168}.  âgé  de  64.  ans.  Les  Académies  des  Infcriptions  ,  des 
Sciences ,  &  d'Architeâure ,  qui  lui  doivent  leur  établiuemenc  , 
fuifiroicnt  feuls  pour  immortalifer  fa  Mémoire  ,  fans  tout  ce  qui 
le  met  d^ailleurs  au  rang  des  plus  grands  Miniflres ,  que  la  France 
ait  e«s« 

(St)  Pmmori»'}  toiLiAV de PHtmoriH,  Voïés,Tomc  U«  Li$tr§ 
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écarPoit  fouvent  de  fes  plus  grands  devoirs,  ««  Tôttt  Ce 
»  que  je  puis  vous  dire  là-deflus,  repartit  le  MInifireg 
»c*eft  que  jamais  Lettre  ne  m'a  fait  plus  deplaifir, 
»  que  la  fienne  ».  ^ 

XII.  Dans  la  Campagne  de  Gand,  MM.  Dç^ 

Kéaux  8c  Racine  eurent  ordre  de  fulvre  le  Roû  Sa 
ajefté  s'y  exppfa  beaucoup ,  fur  quoi  plufîeurs 
Courtifans  lui  remontrèrent  qu'il  devoit  un  peu 
plus  ménager  fa  perfonne;  8c  (32)  fon  Hifiorieti 
lui  vint  faire  fa  Cour  en  le  priant  de  ne  lui  pas  don- 
ner fitôt  occafion  de  finir  fon  Hiftoire ,  puifqu'il  ne 
s'en  êtoit  fallu  que  fept  pas  qu'un  Boulet  de  Canoii 
n'eut  atteint  Sa  Majefté.  «  Et  à  combien  de  paf 
»  étiés-vous  du  Canon ,  dit  le  Roi  à  Despre'aux  »^ 
A  cent  pas  9  répondit  le  Satirique.  «  Mais  n^avicz* 
»  vous  point  peur ,  repartit  le  Roi  »  ?  Oui ,  Sire  9/0 
tremblais  beaucoup  pour  votre  Maj^é,  &  encore  plu9 
four  moi, 

XIII.  (5O  Après  la  mort  de  M.  Racine ,  M. 
Defpréaux  vint  à  la  Cour  propofer  au  Roi  (  34)  M. 
de  Valincour  pour  être  fon  aflbcié  à  l'Hiftoire.  Du 
plus  loin  que  le  Roi  eût  àpperçu  le  Satirique  y  il  lui 
cria  :  Despre'aux,  nous  avons  beaucoup  perdu  vous 
&  moi  à  la  mort  de  Racine.  **  Tout  ce  qui  me  confo- 
„  le.  Sire  ,  repartit  M.  Defpréaux ,  c'eft  que  mon 
„  Ami  a  fait  une  fin  très-Cnretienne  8c  très-coura- 
„  geufe ,  quoiqu'il  craignît  extrêmement  la  mort  „. 
Oui  9  oui  y  répliqua  le  Roi,  y^w«'e«yô«i;i>»j;  c*  êtoit 
vous  qui  êtiés  le  brave  aufiége  de  Gand* 

Remarq^uss. 

iiz)  fon  Hiflarien  ]  M.  Dtftfvéaux  l'êtoit  du  mois  d^Oâobré 
1677.  que  le  Roi  les  avou  fait  M.  i(4Cfi»e  de  lui  Hijhriographes  de 
France, 

(  Î5  )  ^près  la  mort  de  M,  JÇ^einf ,  ]  arrivée  le  xi.  Avril  1699; 
Voïés  fon  Epitaphe  ,  Tome  III.  p.  199. 

(  ;4  )  M.  de  ralincour  ]  Jran-Baptiste-Heni.i  Du  Trouffet  de  t^é^ 
iineotir  ,  de  l'Académie  ï;rançoire ,  U  de  celle  de  Ls  Crufca,  Voïés  » 
Tome  I.  Satire  XI,  VcfS  ï.  <«».  f 
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'  XIV.  (  î  j*)  Le  Père  de  La  Baune^  Jéfuîte  fort  cé- 
lèbre, et  un  DifcouTS  oii  le  Parlement  fut  invité; 
ç  etoit  un  Eloge  du  Parlement,  Après  avoir  loué  cet 
illuftre  Corps  en  général,  il  paffa  aux  Eloges  des  Par- 
ticuliers; 8c  venant  à  parler  des  Bailleuls,  Ballio^ 
faf,  (jtf)  M.  le  ?téûdtntdeBailleui6u  Ton  bon* 

<  tO  £-«  ^*f*  ^*  t,ti  ^''«"'  9  ^^'  1  JacQIUEs  de  ta  Satmt ,  né 4 
Fins  en  1^49.  entra  chés  les  Jéfuites  le  ztf.  Septembre  i6tff.  pro- 
nonça Tes  quatre  v<rux  folemnels  le  if.  Août  itfâji  &  mourut  i 
la  Maàfon  Profcflc  de  Paris  le  xi.  Oâobre  171^.  âgé  de  76.  ans. 
Après  qu'il  eût  enfeigné  les  Humanités  pendant  cinq  ans  au  CoUé^t 
iie  Louis  Le  Grand ,  &  qu'il  eût  achevé  Tes  études  de  Théologie  ^  il 
fut  obligé  de  recommencer  un  nouveau  cours  de  ClaÛès ,  parce 
que  le  Grand  Ccndé  le  voulut  avoir  pour  le  Proftfpew  de  M«  Lt  Dut 
<fon  Petit-Fils, qu'il  avoir  mis  Penfîonnaire  aux  jéfuites.  Le  P.i<c  La 
3a$met\xt  Thonneur  d'enfeigner  ce  Prince  pendant  Tes  Humanités  1^ 
'fa  IQfétorique,  Il  fît  enfuite  cette  dernière  Claile pendant  quatre  aii« 
très  années*  Déchargé  du  foin  d'enfeignertil  entreprit  de  réunir  en 
un  Corps  tout  ce  que  le  fameux  P.  Sirmcnd  avoit  fait  imprimer  \ 
&  ce  Recueil  parut  au  Louvre  en  \^$6,  en  cinq  Volumes  in-foJi^, 
Oo  l'a  réimprimé  depuis  à  Venife  en  1719*  Le  P.  de  La  Batme  avoic 
deflèin  de  raflembler  de  niême  tous  les  Ouvrages  du  P.  Pétats  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  un  mal  d*ieux  ,  qui  le  rendit  incapa- 
ble ,  pour  le  refte  de  fa  vie ,  de  donner  elufieurs  heures  de  fuite 
â  l'étude.  C'eftce  qui  fut  caufe  qu'on  renvoïa  prendre  foin  du 
Collège  de  RoUen.  Il  revint  à  Paris  trois  ans  après ,  ^  fut  nommé 
Député  pour  adider  â  Rome  au  Chapitre  Général  de  fon  Ordre« 
Upaila  le  reOe  de  fa  vie  partie  à  Roiieh  ,  dont  le  Collège  fut  une 
féconde  fois  commis  ifes  foins  ,  partie  à  Paris  dans  des  Infirmités 
continuelles.  Pendant  qu'il  régentoit ,  il  a  fait  imprimer  pLu(ieurs 
Pièces  de  Poë/ûs ,  6c  plufîeurs  Hatangaes  en  Latin.  L'Ouvrage  ,  oui 
Ta  le  plus  fait  connoître ,  efl  celui-ci  :  Panegyrici  t/eteres  ad  m/hm 
Dtîphinim  Ce  Livre  parut  â  Paris  en  171^.  in^".  Depuis  on  l'a 
réimprimé  deux  fois  à  Venife,  en  171^.  &en  1718.  Il  en  avolc 
préparé  lui-même  une  féconde  Edition  ,  qu'il  afluroit  devoir  £tre 
meilleure  que  la  première.  Elle  êtoit  en  état  de  paroître  en  171^. 
La  Hmrangae  dont  M.  de  Lofme  parle  ici ,  tut  imprimée  à  Paris  chef 
G^iniel  Martin  en  i«8ç.  «V4*.fous  ce  titre  :  ^nguftijpmo  GallIa- 
M,VU  SEMATITZ  ^AMECTRICtJS  diSlus  in  régie  LUÙOYXCZ  MagMI  Col» 
Itgio  Societatis  JesU  &C.  On  mit  avec  [*Explication  de  l^ Appareil  pcmr 
ia  ^AHANGUE  prononcée  en  l^honnettr  dn  Parlement  de  Paris, 

(  )6  )  M.  lo  Prudent  de  Bailleull  Louis  de  Bailleul ,  Marquis  de 
Ch&teaugoatier  >  Pré(ident  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris ,  £% 
êbaâi  de  fa  Charge  en  faveur  dt  fou  Fils  en  1 6i$,  &  mourut  dans 
ik  MSMitc  de  l'Abbiï«  de  ûiiit  Viâor  ^  ta  1701.  ige  dt  75.  am. 
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net  f  dont  il  fe  couvrit  le  vifage ,  &  Feut  tovLjOwli 
à  la  main  tant  que  rElojg;e  dura.  Les  autres  Préfîdens 
apoftrophés  fe  découvrirent  pareillement ,  6c  ne  re- 
mirent leur  bonnet  (ju'après  ^u*on  eut  fini  fur  leurs 
louanges.  M.  De/breaux ,  qui  af&fia  à  la  Harangue, 
ne  trouvoit  rien  de  fi  plalfant,  que  de  voir  de  gra*^ 
Tes  Perfonnages  faire  une  manière  de  Scène  Italien- 
m  »  ne  fâchant  quelle  contenance  tenir^en  fe  voïant 
louer  en  face  y  8c  aïant  toujours  leur  bonnet  à  la 
main  jufqu'à  extinction  d'e'loge.  "  J'en  riois ,  difoit- 
„il,  avec  (37)  M.  le  Préfident  Taîon^  quand  il 
y,  vint  lui  -  iliême  i  être  paranimphé  •  Balliolos  » 
^y  Memmios,  Harlaos  *  Talonios.  Mais  le  Difcours 
,,fini,  ces  Meflieurs  allèrent  rendre  au  Père  La 
^  Baune  lés  complimens ,  qulls  venoient  de  rece- 
j,  voir ,  ce  qui  fit  une  autre  Scène  ;  &  là-deflus  je 
„  dis  à  M.  'talon  ces  Vers  de  Furetière^  qui  le  firent 
^  bien  rire  : 

yy  Comme  an  Ctiré  falTant  fa  ronde 
„  Enccnfe  à  Vêpres  tout  le  monde  , 
yy  Puis  fe  tient  droit  aïant  ceifé  y 
y>  Pour  être  à  fon  tour  encenfé  ,,• 

RxMjÊRilVÉSé 

il  êcoit  Fiis  de  Ntflas  de  SmUUmI  ,  Préfident  i  Mortier  ,  Chance* 
lier  de  la  Reiae  &  Surintendant  dct  Finances ,  mort  en  i  ^f  x. 

(  Î7  )  ^.  ^  Préfident  TaUn ,  ]  Denis  Talon ,  d'abord  Avocâc 
Général  au  Parlement  de  Paris ,  comme  fon  Père  8c  fon  Grand- 
Père,  enfuite  Président  i  Mortier  en  1690.  mourut  en  1698.  Il 
êtoii  Arrière- Petit- Fils  de  Jean  Talon  ,  Avocat  au  Parlement,  Frèf- 
re  aîné  de  cet  Orner  Talon ,  que  fes  Ouvrages  ont  fait  connoîtce 
fous  le  nom  Andomari  Talai,  C'êtoit  le  Difcîple  fie  l'Ami  du  célè- 
bre J^amns,  Il  fut  Profeffem  de  K^itoriqne  fie  de  Pbilofopbie  dans  1*U- 
niverfité  de  Paris  ,  fie  mourut  Curé  de  faint  Nicolas  dn  Ckardonnef^ 

Au  tems ,  dont  il  s'agit  dans  cet  article ,  M.  te  Prélident  Taiom 
êtoit  premier  Avocat  Général.  Au  refW  les  difiërens  nome  aités  eit 
Latin  ,  font  ici  mal  mis  au  PlurieL  Ce  n'eft  bas  des.  Familles  iU 
luftres  du  Parlement ,  que  le  P.  de  La  Banne  parle  dans  Ta  Harangue, 
Il  louë  I  ea  les  nommint  chacun  par  leur  A«n,  les  Ptélîdens  à 
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XV.  Là  queiae  de  M.  Dejhréaux  &  (38)  de 
Perrault  vint  à  roccafion  d*un  Poëme  compofif  con- 
tfe  les  Anciens  par  ce  dernier.  Ce  Paëme  avoit  pour 
titre  :  Le  Siècle  de  Louis  le  Grand ,  ôc  commençoit 
par  deux  Vers  des  plus  profaïques  : 

•  La  doAe  Antiquité  fut  toujours  vénérable , 

(  59  )  Je  ne  la  trouve  pas  cependant  adorable. 

Le  refte  du  Poëme  êtoit  à  peu  près  de  la  même  tour-^ 
nure^  &  ne  laifià  pas  d'être  fort  applaudi ,  à  la  lec** 
ture  qui  en  fut  faite  à  TAcadémie ,  en  préfence  de 
perfonnes  très-illuôres  ;  entr'autres  de  (40)  M.  de 
Harki  i  Archevêque  de  Paris.  "  J'êtois  fur  les  char- 

\ 
Mortier  &  les  Gens  du  Roi  d'alors.  Enfîii  il  ne  falloit  pas  au  fujet 
de  M.  T^Uon  dire  ici  TaUnios,  Le  P.  dt  La  Baume  fe  ferc  du  nom 
Latin  cbofacrê  par  Orner  Talon  ^  &  nomme  l'Avocat  Général  >Ta- 
Ism, 

(  ?8  )  de  Perrault  ]  CHARLES  Perrault ,  de  l'Académie  Ftânçoife. 
Voies ,  Tome  II.  Lettre  de  Perrault,  p.  jtS.  J^m.  i8. 

(  î9)  Je  ne  ta  trowve  &c  ]  Ce  n'cft  pas  ainfi  que  ce  fécond  Vert 
cft  dans  les  diâerentes  Editions ,  que  l'ai  vues  du  Pà'éme  de  M.  Ptr» 
tnlu  II  y  a  : 

Mais  je  ne  crus  jamais  qu*elle  fàt  adorable. 

Si  l'on  doit  avouer  qu'ily  a  des  Vers  profaïques  &  languinànt 
dans  ce  Poème  ,  il  faut  convenix  àufll ,  qu'il  y  èii  a  beaucoup  de 
trèt-beaux  &  de  tt^s-poëtiques. 

•  (  40  )  3f .  ^e  Harlai ,  Archet/i^ne  de  Paris,  ]  pRANfCtt  de  Hétrlai^ 
Fils  à*Acbillef  de  Harlai ,  Marquis  de  Champvalon  »  naquit  à  Paris 
eni6t«.  Il  fut  Abbé  de  lumières;  enfuite  Archevêque  de  Rouen 
en  1 6^  I .  à  l'âge  de  26.  ans ,  Archevêque  de  Paris  en  1 67 1 .  Cote- 
nandeur  des  Ordres  du  Roi  i  ConfêiUer  d*£tat  ordinaire  ,  £c 
Chef  du  Bureau  des  Affaires  £cclé(ia(liques  ;  Provifeur  de  Sor. 
bonne  6c  Supérieur  de  Navarre  i  de  l'un  des  quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife.  Il  motfrut  d'apoplexie  le  <;.  Août  i69f.  C'êtoit 
on  Homme  de  beaucoup  d'efpric  ,  &  naturellement  très-éloquenr* 
Ji  êtoit  en  inême-iems  rrès-inftruic  de  la  Science  £ccléfia(tique  & 
des  Belles-Lettres ,  qu'il  aimoit  paHîonnément.  La  manière  «  donc 
il  gouverna  (es  Diocèfes ,  Ta  fait  mettre  au  rang  des'plus  .grandi 
Ivêques  ,  que  la  France  ait  eus.  Ce  fut  en  fa  faveur  ,  que  le  Du- 
ché-Pairie de  faint  Cioud  fut  érigé  pour  les  Ardbevîques  de  Paris, 
21  êtoit  d'une  très-belle  Figucc.  Qç  qui  fttt  cauic ,  que  ,  lorfau'iji 

Tome  F*  B 
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jiboft»  j  difoit  M.  Defpréaux,  pendant  la  leËttae 
^  de  ce  miférable  Poëme;  6c  fans  M.  Racine  »  qui 
,,  me  retint  vingt  fois ,  j'étois  prêt  à  me  lever  pour 
,,  confondre  tant  de  graves  approbateurs ,  qui  à  la 
,, honte  diSbonfens,  avoient  la  compkifance  de 
»  (41  )  fouflPrir  qu'on  traitât  Homère  comme  un  ,Ca- 
,,  rabiu ,  dans  une  Compagnie  fur-tout  fondée  p.Ottt 
^  être  le  plus  ferme  appui  dés  Lettres  „. 
-  M.  Defiréaax  pfotefta  en  public  &  en  particu- 
lier contre  le  bifarre  iiftême  de  Perrauhy  qui  vou"- 
loit  abaifler  aux  pieds  des  Modernes  ^  les  plus  grand» 
Pèrfdnnages  de  V Antiquité,  Il  fut  néanmoins  quel- 
oues  anilées  fans  lui  répondre  ;  mais  Perrault  aïant 
îait  iîMrimer  fes  Parallèles ,  où  AL  Defpréaux 
êtoit  traité  de  médiiant  &  d'envieux,  celui-ci  crut 
devoir  fe  juftifier  car  ces  Réflexions  judicieufes  8c 
démonfiratives  qui  font  à  la  fuite  du  Traité  du  Su^. 
blime.  M.  Defpréaux  nous  difoit  que  M.  îe  Prince 
de  Cônti  lui  avoit  fait  dire  par  M.  Racine:  "  Si 
^  Deffréaux  ne  répond  point  à  Perrault  >  j'irai  moi- 
^f  même  à  l'Académie,  8c  jMairai  à  fa  place  :  Tu 
n  dors  y  Érutus  ,^. 

Enfin  la  querelle  s'accommoda  après  pluCeurs 
Ecrits  polémiques  de  part  8c  d'autre  ;  8c  <4i  )  Per- 
fàulty  batu  8c  content,  en  figne  de  réconciliation» 
envoïà  quelqu'un  de  fes  Ouvrages  à  fon  fameux 
Antagoiufie.  Ce  fut  i  cette  occaiion  que  M.  Defr, 

R  £MA  Jtq^V  X  S. 

« 

fkt  Archcvê^M  dt  Paris ,  on  lui  fie  Tâpplication  de  ce  Vers  et 
Viuttiii: 

Fçrm$f  ptcoris  cnflfis  ,  fo^mofUr  ip/ti 

(  4»  )  f^^^lfrir  qtfon  ttnitât  H&mèire  comme  un*Catahhiy  ]  Çeut-oa 
JM'et  que  ce  ne  fait  li  le  laitage  de  la  prévention  ?  Voies ,  Tome 
IT,  Lntn  de  Perrault ,  p.  ?i9,  Kf**  "• 

(  41  )  PtrrdtUt .  baîu  <ey  content ,  ]  Ce*  mots  ne  font  là  que  pour 
ùiite  une  ttiattviufe  pointe.  On  a  pu  Toir ,  en  lifaht  dans  c^tà 
Mdifi$n  les  /(^««i'imw  Cmifim/ùr  L4n(in  »  que  M.  Perrai^  ne  d»^ 
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fredux  Ivl  écrivit  (4j)  cette  Lettrù  îftg^iiïcufe , 
qui,  à  la  bien  prendre,  pourroit  bien  paiTer  pour 
une  dixième  Réflexion  contre  Perrault.  Je  marquai 
là-delTus  mes  fcrupules  à  mon  illuflre  Ami  >  lui  fai^ 
fent  entendre  que  fa  Lettre  ètoit  poliment  injurieu* 
fe,  8c  que  le  lèrpent  y  êtoit  caché  fous  les  fleur^^ 
^  Mais  que  voûlés-vous,  me  répliqua-t-il,  je  ne 
„  voulois  pas  me  raccommoder  en  Coquin.  Après 
j,  tout ,  ne  font-ce  pas  fes  fentimens ,  que  je  lui  re- 
„  proche  ?  Et  pouvois-jé  le  faire  avec  plus  de  cir* 
„  confpeétion  èc  de  biehfeance',,  ?  Comme  j'infiftois 
toujours  à  lui  foutenir  que  U  réparation  me  fembloit 
très- équivoque:  **  Eh  bien,  me  dit-il,  (44)  voilà 
„  jufleraent  ce  qUe  me  difoit  M.  le  Premier  Préfi- 
„  dent  DE  Lamûigno^:M.  Desp&eaux  ,  jt  ne 
u  doute  vas  que  nous,  ne  fotons  toujours  bons  amis  i 
Jamais  Jt  jamais  nous  venions  â^nous  raccommoder 
iy  après  une  brouillerie;  point  de  réparations ,  je  vous 
tiprie.  Je  crains  plus  'Oos  réparations  p  que  vos  in* 
„jures„* 

XVI.  MM.  Dejpiréaux  &c  Racine  n'ont  jamaïsf^t 
beaucoup  de  cas  de  (4;)  M.  D^r^, qu'ils  regac-» 
doient  comme  un  Savant  bien  différent  de  foii 

R£MjfXl^V£Sé 

voit  pas  être  content ,  &  qu'il  n'airoic  aucun  fujet  de  (e  croire 
katu. 

{4%)  ttue  Lettre  ingémenfe  ,  1  Elle  eft  diM  ie  Tome  lïl.  i  la 
foice  dc$  neuf  premières  Réflexions  Critiques .  p.  5  68. 

(44)  t/oiU  jHflement  &c.  J  Voïés  (  ibid.  iÇem.  i.  )  les  raifooi 
ée  douter  de  la  rérité  du  fait  rapporté  dans  cet  endroit. 

(  4\y  M,  Dacier ,  3  ANfiiLE*  Dmcier  ,  Secrétaire  perpétuel  de  !*A-  • 
^émre  Fraoçoife ,  Penfîonnaire  de  ceUe  des  infcriptions  6c  Bel- 
ks-Lettres  ,  6c  Garde  des  Livres  du  Cabinet  du  Roi ,  êtoit  de  Caf- 
tres.  n  fut  élevé  dans  ta  Religion  Réformée,  6c  dans  la  Cuite  il 
fe  fit  Catholique.  Ceftiin  des  plus  favans  Hommes  que  la  Franoe 
ait  eus ,  niais  il  écrivoit  mal.  Ce  qui  fait  que  fes  Tradm^ns^  utiles 
yoQT  procurer  Pintelligence  des  Auteurs ,  ne  peuvent  pas  être  lulif 
^m^oût.  II  ne  faut  pas  non  plus  s'en  rapporter  toujours  4 
liii  pogr  la  vérité  du  fens.  Il  aimoit  Ici  iihi  fîoguiiè-es ,  6c  fai- 
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Beaupère  (4^)  M.  Le  Févrc,  qui  cntendoît  iet 
Auteurs  en  galant  homme ,  Se  favoit  les  traduire 
de  fentiment  ;  au  lieu  que  toutes  les  Traduâions 
de  M,  Dacier  font  fèches ,  6c  ne  vont  point  au 
cœur.  Il  a  trouvé  le  fecret  de  morfondre  Horace, 
qui  eft  le  plus  vif  des  Auteurs.  "  Ceft  un  homme, 
„  difoit  M.  Dejfréaux ,  ^ui  fuit  les  Grâces ,  8c  les 
„  Grades  le  fuient  pareillement,,.  Ces  MeiBeurs 
lui  reprochoient  entre  autres  chofes^que  dans  toutes 
les  Remarques ,  où  il  a  prétendu  trouver  quelque  ex- 
plication nouvelle ,  il  s'eft  toujours  écarté  du  véri- 
table fens,  témoin  VOde  d'Horace,  qui  commence 
par 

Motum  ex  Metcllo  Confule  civicum ,  &c. 

dans  laquelle  il  foutient  que  Pollion  n'a  jamais  feît 
de  Tragédies  ;  témoin  encore  la  Satire  Vin.  du  IL 
Livre ,  oii  il  prend  le  change  fur  le  véritable  carac- 
tère de  Nafiaiénus ,  qu'il  prétend  faire  palTer  pour 
un  Riche  avare  5  au  lieu  ^[ue  c'êtoit  un  Homme  Sun 

fout  faux,  qui  fe  croïoit  pourtant  un  DoBeur  en 
onne  chère ,  8c  vouloir  dogmatifer  8c  rafiiner  fur 
les  bons  morceaux.  Ils  ne  tarifToient  point  fur  fesi 
Interprétations  fingulières,  qu'ils  appelloient,  lei 
Révélations  de  M.  Dacier.  Mais  Tendroit  fur  lequel 

foît  très-fouvcnt  dire  aux  Auteurs  tout  autre  chofe  que  ce  qu'ils 
avoient  voulu  dire.  Il  mourut  le  iS-  Septembre  1711.  âgé  de  71. 
ans. 

(  46  }  M,  Le  Tévre ,  ]  Tanneguz  Le  Tthxtre  ,  naquit  ii  Cae^ 
Tan  160^.  d*une  Famille  Catholique,  trais  dan<  la  fuite  il  fe  fie 
Calvinifte  après  la  mort  du  Cardinal  de  ^chelim  ,  qui  Tavoit  ho- 
noré de  fa  proreûion  &  l'avoit  mis  fur  l'état  des  Pendons  pour 
deux  mille  livres.  L'Académie  de  Saumur  l'attira  dans  cette  Villo 
pour  enfeigner  les  Humanités  ,  ce  qu'il  continua  iufqu'â  fa  more 
arrivée  en  1 671,  Tous  fcs  Ouvrages  font  bons  &  fe  font  lire  avec 
plaifir  i  mais  les  Latins  font  infiniment  mieux  écrits  que  les  Fran« 

Sois.  La  célèbre  Madame  Dacter  itoit  fa  Fille  8c  foû  Elève.  M. 
Jatîer  lui-même  s'êtoic  formé  fous  lui.  K£ai#  l'efprit  9c  le  goûc  q« 
fc  ionnent  pas. 
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ce^Meffieurs  lerailloient  fans  pitié;  cVft  à  Tocca-' : 
fion  de  fa  Préface  fur  les  Satires  d'Horace  »  .où  il  dit 
avec  fa  confiance  ordinaire ,  que  lorfqu'il  fait  quel- . 

2ue  Ouvrage ,  il  prend  plaifîr  à  s'imaginer  qu'il  a 
eyantfes  ïeux  les  plus  grands  Pei^nnages  de  l'An- . 
riquité^  aufquels  il  doit  rendre  compte  de  fes  Ecrits  , 
comme  fi  une  TraduBion  pouvoit  s'appeller  un  Ou- 
mrage  ,  &  qu'un  Homme  put  s'applaudir  de  fa 
démarche ,  quand  il  ne  marche  qu'avec  des  béquil- 
les. M.  De/préaux  dit  un  jour  à  M.  D octet  Ôc  à 
(47)  fa  Femme,  ennuïé  de  leurs  rodomontades 
grammaticales  :  (48)  "  Vous:avés  beau  faire  &  beau 
„  dire ,  je  n'appelle  gens  d'efprit ,  que  ceux  qui  ont 
fj  de  belles  penfées  ;  6c  non  pas  ceux  qui  entendent 
„Ies  belles  penfées  d'autrui  „. 
XVII.  Pour  en  revenir  à  Nafidîénus,  M.  Def- 

Seaux  lui  comparoit  le  fameuxX4p)  Le  Broujjin , 
omme  qui ,  en  fait  de  repas ,  îe  vantoit  d'avoir 
acquis  la  plénitude  de  la  fcience.  Ilfaifoit,  difoit- 
il,  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  dans  le 
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(  47  )  ptFemme  ,  lAvv^LePebvte  ,  Fille  de  Tanne^mLe  Febvrê  * 
époafa  M.  Vacitr  en  r^St.  &  fe  fit  Catholique  auâi  •  bien  que  fon. 
Mari  ,  qu'elle  furpafToita  tous  égards  pou/  l'efprit ,  pour  le  goûr 
&  pour  la  manière  d'écrire  8c  de  faire  ufage  de  ce  qu'elle  favoic. 
On  ne  lui  peut  reprocher  que  Ton  entêrennent  outré  pour  les  An- 
ciens. Rien  n'eil  moins  convaincant  ^ue  la  plufpart  de»  chofes. 
qu'elle  à  dites  en  faveur  à^Homèrc  contre  La  Mont,  Elle  mourût  le 
16,  Août  1710.  âgée  de  68.  ans.  '  ' 

(  48  )  y»usa-ué$  btMU  faire  &c.  ]  Le  propos,  que  M.  d$  Lofme  fait 
tenir  i  M.  Defpréaux ,  me  patoît  bien  hafarde.  Peut-être ,  pour  ju- 
ger (ai  nement  de  tout  le  mérite  d'une  belle  Peufée^  fâuuil  avdis 
autant  d'efprit  que  celui  qui  l'a  produite. 

f  4j  )  Le  Brovtffin  ,  1  Pi  ERRE  Brhlavt ,  Seigneur  A»  Brou£!»  8f  du 
Raacber,  Ecuïer  ordinaire  du  Roi ,  mors  Ici^.  O^obre  i<faî.- 
avoit  entre'  autres  Frères  >  Charles  3rtUart  d**  Broùff!».^  Seigneur  cm« 
Rancher ,  Capitaine  au  Ré^im^nc  ties  Qardes  Françoifes ,  Gou- 
vetnearda  auefnoi ,  Marêchtl  de  Camp  &c.  more  le  3.  Juillet 
17 1%.  C'eft  à  ces  deu:ç  ïUiçS, ,  c^ue  CbafelU  &  Béchawnent  adredèy 
fintkoïKai'rfi/. 

Biij 
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païs  de  la  bonne  chère  »  juiqu*à  vouloir  faire  trou^ 
ver  aux  mets  ordinaires  tout  un  autre  goût  que  leut 
goût  naturel.  Quand  il  avoit  à  donner  quelque  jRe* 
pas  i* érudition  (  ce  font  fes  termes  )  comme ,  par 
exemple»  au  (<o)  Duc  de  Lefdiguières ^  &  au 
(51  )  Comte  dulome,  il  êtoit  fur  pied  dès  quatre 
heures  du  matin ,  Se  prenoit  un  compas  pour  faire 
pofcr  la  table  du  Feftin  »  afin  qu^elle  ne  panchât 
pas  plus  d'un  côté  que  de  Tautre.  il  ne  parloit  {>as 
moins  que  de  condamner  au  fouet,  ou  d'envoier 
au  carcan  des  Valets,  çui  fè  feroient  mépris  fur 
Tordre  des  Services.  Un  jour  il  s'avila  de  dire  à  fes 
Convives:  "  Sentes- vous ,  Meffieurs,  le  pied  de 
,,  Mule  dans  cette  Omelette  aux  Champignons  „? 
Chacun  d'eux  fut  furpris  de  Tapoôrophe.  "  Pau-^ 
^  vres  îgnorans  !  leur  dit-il ,  faut-il  que  je  vous 
„  apprenne  que  les  Champignons  emploies  dans 
,, cette  Omelette  ont  été  foulés  par  le  pied  dune 
„  Mule  ?  Cela  met  un  Champignon  au  dernier  pé^ 
„  riode  de  la  perfeéUon  „.  •  : 

XVIÏI.  Ce  même  Comte  du  Broujpn  menaça  un 
jour  Mr.  Defpyéause  d'aller  dîner  chés  lui,  &  lui 
prefcrivit  le  jour  du  repas.  "  Mais ,  Monfîeur ,  lui  - 
w  ré{)liqua  le  Satirique ,  il  faut  donc  que  vous  m'en-^ 
„  voies  une  Fée,  pour  vous  régaler  félon  la  fupe- 
jitiorité  de  vôtre  goût  „.  Points  points  lui  dit  le 
Comte  :  donnés-nous  ce  que  vous  voudrés ,  nous  nous 
fomenterons  d^un  Repas  de  Fc'éte.  M.  (5^)  le  Duc 

{  5^0  )  Pue  de  LtfiH^uifret ,  1  Fkamcois  EMMANUEL  déSUncbe/ôr^ 
détonne  de  Creqnij  connu  dABS  Ics  Ouvrages  Satiriques  dti  Comte 
4c  ÎBugKJ(abutin ,  fous  le  nom  de  Coonce  de  S^dt ,  avoic  époul^ 
pa»k-Margiteritê  de  Gmdi  de  J(/i% ,  reft^e  feule  Héritière  de  fa 
Maifon.  Voïés  ,  Tome  ï.  Bpii.  ly.  Vers  lotf.  ^*i».  pag.  514. 

(  ^i  )  Cemte  d^OUnne  ,}  C'eftle  Mari  de  cette fameufii  Conueffi| 
d^OUnne ,  dont  le  Comte  de  Biiff^^itbkiiu  a  pris  fom  d*niQmorta- 
Jtfèr  les  exploits  galans.     . 
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deVhriScMM.  (^O  ^Goiirvî«#&  (jr4)  d?B«- 
nllon  fiirent  de  la  Fête ,  où  tout  fe  pafla  à  mer- 
veille. Cêtoit  à  qui  feroit  plus  de  remercimens  Se 
.d'embra^des  au  Seigneur  Archstriclin  ;  Îl  le  Comte 
iu  Broujjîn  lui  dit  en  fortant  :  Mon  cher  Desfrc' aux  , 
vous  pouvés  vous  vanter  4e  noug  avohr  donne  un  ter 
'  fas  fans  faute. 

XtX,  M.  Defpréaux  ne  fe  laflbît  point  d'admi- 
rer Molière ,  qu'il  appelloit  toujours  le  Contemplât- 
teur.  Il  difoit  que  la  nature  fembloit  lui  avoir  ré- 
vélé tous  fes  fecrets,  du  moins  pour  ce  qui  regarde 
le$  moeurs  Se  les  caractères  des  hommes.  Il  regre- 
toit  fort  qu'on  eût  perdu  ûi  petite  Comédie  du  Doç- 
teur  amoureux ,  parce  qu'il  y  a  toujours  quelque 
chofe  de  faillant  &  d'inftruâif  dans  fes  hioindhres 
Ouvrages.  Selon  lui ,  Molière  penfoit  toujours  jufte  ; 
mais  il  n'écrivoit  pas  toujours  jufie  »  parce  qu'il  fui* 
voit  trop  Teflor  ae  fon  premier  feu  ,  &  qu'il  lui 
êtoit  impofllble  de  revenijc  fur  fes  Ouvrages.  Il 
avoit  cela  de  commun  avec  La  Fontaine,  chés  qui 
Fon  trouve  beaucoup  de  négl^ences  Se  de  tçrmcs 
hafaidés  ,  qui  aurqu^t  pu  être  réparés  par  une 
lime  attentive  Se  laDorieuie:  mais  Molière  fuïôit 
la  peine  ;  &  ce  fut  M.  Defpréaux  >  qui  lui  corrigea 
ces  deux  Vers  de  la  I.  Scène  des  Fefnmes  favantet  « 
que  le  Poète  Comique  avoit  faits  ainfi  : 

v^itr».  Marquis  d'Arc  ,  Comte  de  Châteauvillaio  »  Seigneur  de 
CoQberc,  Gouverneur  de  iAcfnaXf  Mci^t^de  Camp  du  Kégimenc 
de  la  Reine-Mère  }  mourut  te  9.  Mai  1^79.  Il  étoit  Fils  de  Nieolar 
dttHipiMly  Marquis  de  Vitri  9  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, 
i  qui  U  mort  du  Maréchal  d'Jiw»€  valut  le  bâton  de  Maréchal  de 
france  &  le  ricrede  Pue. 

(^l)  de  GawruilU  3  ScToit-ce  Celui  dont  il  eft  tant  parlé  dan^ 
tous  les  Mémoires  de  U  Minorité  de  hmtis  ^ir,  i  II  étoit  Oopieiti- 
^flcdaGr4mdC0fM. 

(^4)  4eBéitflJ§if  3  C'eft  celui  mii  fut  Aœb«fla4eur  en  Angle- 
tctte  ,  à  qui  La  Fùnuinê  ad  relie  quelques  unes  de  fef  Pièces.  H 
.i«m  Mcç  4«i  f^m^yêquc  de  J^ingoii ,  lUwri  è$  ^âriUt», 

B  IV 
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Qoaad  fur  une  perfonne  on  piétend  s  ajuder , 
Ccft  par  les  beaux  côtés ,  qu'il  la  faut  imiter. 

M.  Defpréaux  trouva  du  Jargon  dans  ces  deux  Vers , 
&  Içs  rétablit  de  cette  façon  : 

Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fc  régler , 

Ceft  par  fes  beaux  endroits ,  qu  il  lui  faut  reffcmblcr. 

Il  lui  reprochoit  .encore  ce  Vers  de  la  I.  Scènçdu 
JMifantrope  : 

£t  la  plus  haute  eftime  a  des  régals  peu  chers. 

Il  n*êtoit  guères  plus  content  de  ceux-ci  de  VAm- 
fhitrion ,  quoicju  en  de'pit  de  leur  irrégularité  ils 
aient  paffé  en  proverbe  : 

Le  véritable  Ânaphitrion  v 

£ft  TAmphitrion  où  Ton  dine. 

A  regard  de  YAmphttrion  de  Molière ,  qui  s'eft 
fi  fort  acquis  la  faveur  du  Peuple,  &  même  celle 
de  beaucoup  dhonnêtes  gens ,  M.  Defpréaux  ne  Je 
coûtoit  que  médiocrement.  (^5)  Il  prétendoit  que 
le  Prologue  de  Plaute  vaut  mieux  que  celui  du  Co- 
tnique  François,  Il  ne  pouvoit  fouflfrir  les  tendreffes 
de  yupter  envers  Alcmène  ,  &  fur-tout  cette  Scène 
où  ce  Dieu  ne  cefle  de  jouer  fur  les  termes  d'Epoux 
6c  d'Amant:  Plaute  lui  paroiifoit  plus  ingénieux 
que  Molière  dans  la  Scène  8c  dans  le  jeu  du  Moi, 
}l  çitoit  même  un  Vers  de  {$6)  Rotrouy  daQs  (a 

f  5  5  )  Il  prétendoit  que  le  Prelegne  de  Plaute  &C.  ]  Peu  de  Pièces 
de  Melièrefont  plus  d'honneur  à  Ton  efpric  qutV^mphitrien  i  5c  le 
Jugement ,  que  M,  Defpréaux  en  porte  ici ,  pourroic  bien  n*6cre 
adopté  que  de  très-peu  de  gens.  La  Scène  d*  Alcmène  U  de  Jupiter^  ' 
qu'on  nous  dit  qu'il  ne  pouvoic  fouâ'rir  ,'e(l  ce  qui  i^laît  îur  touc 
aqx  honnêtes  gens  dans  cette  Pièce  ,  comme  ce  qu'il  y  a  de  pluis 
ingénieux. 

i\6)  i^oATia,}  j£AN  i^/rw  Acquit  à  Ptciuç  le  15.  AoCU  léq^. 
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Pièce  des  Sofiês ,  qu  il  prétendoit  plus  naturel  qut 
ces  deux  de  Molière  : 

Et  j*ctois  venu ,  jç  vous  jure , 

Avant  que  je  fufTç  arrivé. 

Or  voici,  le  vers  de  Rotrou  : 

rêtois  chés  nous  iongtems  avant  que  d'arriver. 

Ce  fut  M.  Defpréaux,qai  fournit  à  Molim  Fidée 

Il  commença  Tes  Etudes  dans  fa  Ville ,  &  les  finît  â  Paris.  Son  Ta- 
lent poor  la  P«fj^«>  Ce  déclara  de  crès-bonne  heure  j  & ,  quand  en 
itf;o.  il  fit  ioucr  VRipocondrUifue  ou  Le  Mort  aUtottrettx  ,  il  n'avoit 
foéres  plus  de  vingt  ans.  Cette  Pièce  eut  un  grand  fuccès.  En 
1^)1.  il  donna  L<t  Hague  de  l'Oubli  ,  qui  fut  encore  mieux  reçue. 
Encouragé  par  cette  réufCte  il  fe  mit  à  lire  les  Poètes  Dramat^quet 
Grecs ,  Latins  ,  Italiens ,  Efpagnols.  Un  de  ces  derniers  lui  fournît 
le  fulet  de  fes  Occaficns  perdues ,  qui  furent  «  en  i  tf  u.  beaucoup  plus 
applaudies  que  fes  deux  premièves  Pièces.  Le  Cardinal  de  I(tche^ 
éieu  les  fit  tépréfenter  dans  fon  Palais  }  de  témoigna  foncooteme^ 
ment  â  r Aigreur  ,  en  lui  donnant  une  Penfion  de  fix  cens  livres. 
Il  l'admit  en  même  tems  au  nombre  de  ces  Poètes  auxquels  il  don- 
noit  Itti>roême  à  remplir  des  plans  de  Pièces  de  (on  invention.  De* 
pais  i^jx.  iufqu'en  1648.  I(ptrom  ne  difcontinua  pas  de  donner  par 
année  deux  ou  trois,  foit  Tragédies  ^  foit  Comédies.  Il  avoît  une 
hdlitè  prodigieufe  ,  &  fes  Ouvrages  Dramatiques  ne  l*empd« 
choient  pas  decompofer  fans  cefle  quelque  Pièce  fugitive.  Comme 
n  aimott  le  plaifîr  &  h  dépenfe ,  il  p^roît  qu'il  ne  fongeoit  â  faire 
refiourcedu.côté  du  Théâtre  ,  que  quand  il  étoitprêt  à  manquer 
d*argénr.  Alors  en  moins  de  deux  mois  il  mettoïc  une  Pièce  en 
itat  d'être  jouée. 

C^êtoit  un  Poète  modefte ,  ce  qui  n*eft  jpas  commun  }  &  qui  ne 
rarloit  de  feVOuvrages  que  quand  on  Vy  rorçoit.  Incapable  d'ail- 
leurs de  toute  èfpèce  de  jalouue ,  il  vivoit  bien  avec  tous  les  Ecri- 
vains connus  de  fon  tems  »  &  fur-tout  il  faifoit  profeiiion  d'être 
l'Ami  de  cous  ceux  qui  couroientla  même  carrière  oue  lui.  Le 
Grand  C«r»fi//r  l'appelloit  fon  Père  ;  Sctrintime  amitié,  qui  les 
nniiloit,  leur  fit  honneur  â  tous  deux.  Us  avoient  commencé 
dans  le  même  tems  à  fe  faire  connoître  :  mais  J^ptrou  jouifToic 
d'une  bien  plus  grande  réputation  que  Corneille  ,  quand  celui-ci 
donna  fon  Cid  en  i  tf  37.  Bien  loin  que  ^troH  voulut  fe  prêter  i  U 
jaloofie  ,  que  le  Cardinal  de  ^ichelie»  conçut  contre  cette  Pièce  , 
lien  fut  un  des  plos  ardtns  approbateurs.  Elle  lui  fit  voir  que  nô- 
tre Théâtre  n'êtoit  encore  qu'à  fon  enfance.  Dès  ce  moment  il  re- 
^da  cwunç  fo»  Mettre  celiii  qui  jufqu^alors  n'avoic  cienfiûcc 
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de  la  Scène  des  Femmes  Savantes ,  entre  Triffhm  Se 
Vaàius.  La  même  Scène  s'ëtoi^  paffée  entre  Gillet 
Baileauj  Frère  du  Satirique^  &  l'Abbé  Cotin.  Molière 
êtoit  en  peine  de  trouver  un  mauvais  Ouvrage 
pour  exercer  fa  critique  ;  &  M.  Dejfréaux  lui  ap- 
porta lé  propre  Sonnet  4e  TAbbé  Coti»,avecun  Ma^ 
éirigal  du  même  Auteur,  dont  Molière  fut  fi  bien  fai- 
re fon  profit  dans  fa  Scène  incomparable.  I«e  Latm 

REMjiRq^UES. 

Tans  prendre  fcs  confeits  ;  &  s'appliqua  ftrîeuferaem  i  mettre ,  d 
fon  exemple ,  dans  fcs  Pièces  une  régularité ,  qu'il  ayoit  toujours 
ir^giigée.  Delà  vient  que  l'on  irouve  cU  U  C^ndmht  dans  les 
«ierniers  Ouvrages  de  i(p»r«tf.  Mais  l'habitude.qu'il  avoit  erife  d'en* 
lasicer  avec  raptdiré  »  ne  lui  permit  jamais  de  doanex  a  la  réfls. 
XN>n  tQut  le  tems  néicelTarre  .  pour  arranger  Tes  Plsas  de  manière 
i  ne  pas  choquer  quelques-unes  des  Règles  eilèntielles  du  Poème 
J>ram.Hiqm,  Son  ji»tig*ne  icCouyeucf/las  ^  lesdeux  meilleures  de 
les  Tragédits  ,  ont  des  défauts  dans  leur  Coufiitiuion, 

P'ftutre  pdrt  il  n'êtoit  pas  toujours  heureux  dans  le  choix  des 
Cai><tiihts  :  mais  il  favoit  les  wirier  ,  les  contrader  &  les  foute- 
BÏr.  Ce  qu'on  a  depuis,  nommé  VArt  des  SitMtionf ,  eft  encore  une 
ywrjc ,  quNl  poifédoit  éminemment ,  auffibien  que  celui  de  mou- 
▼oJr  les  grancfs  relTorts  des  P^jJmjw,  Sa  ytrfificmon  eft  âflés  bonne  • 
quoique  négligéis  -,  Se  fon  StUe  ne  manque  ni  de  force  ni  d'èléva» 
tion  :  mais  pour  le  t4Hf4g9 ,  il  rciïêmble  fouvent  plus  aux  Prêtes 
^m  Tavoicnt  précédé,  qu'à  ceux  de  fon  tem$.  Toutes  fes  Tragé* 
éiff  font  pleines  de  Penfits  neuves  fc  grandes ,  quelquefois  heu- 
reulcmept  exprimées }  ic  de  SenUmns  pluftôt  faiiîs ,  que  rondos 
avec  ipcecilian  :  mais  elles  tiennent  en  quelques  endroits  du 
soût  de-foo  /îcclc ,  quoiqu'il  courût  après  les  pointu  bien  moins 
noe  Mairtp  &  quelques  autres  de  fes  Contemporains.  En  un  mot 
ce  Paëte  êtoit  véritablement  un  Qfni*  ,  &  Comeillg  n*a  jamais  cef- 
ié  d'en  faire  une  très-grande  eftime.  $i  I^trtH  fût  venu  quinze  ans 
plus  tard ,  &  qu'il  fut  p^rti  d'après  Horacf  fc  Cinw*  i  ces  Chefs- 
d'^œuvre  Teuileac  inftruit  de  toute  la  grandeur  Al  de  tome  la  diâte 
culté  de  fon  Art  »  tC  peut-être  euc-il  diCputé  le  premier  faog  à  Ctr^ 

Après  la  mort  du  Cardinal  4»  J(fcbeUei» ,  RothoU  »*attacha,  mal- 
gré les  confeiis  de  îes  Aoûs  ,  au  Cardinal  MMcéirm ,  dont  il  na  re- 
çut aucune  grâce.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirée 
dans  fa  Patrie  ,  «iprés  avoir  acquis  la  Charge  de  Lituttn^m»  P^ntoh- 
iitr  ChuU  ,  Affcffew  Criminel  er  Commiftire  Bitimin4Uwr  au  Comté 
l€  Baillai;e  de  Dreux  ,^qu'ilexer4;a  fufqu'à  fa  mort.  Quelque  rems  f 
•vant  fa  retraite  «  t'iliuibe  G9é$t(^ ,  fon  Compatriote  &  fon  Ami, 
4ui  donnoit  encore  quelques  années  pour  s'amufer  avec  les  ^/»/ês 
.IBQ^iisMii&luiaMvCûlipudQ  s'appU(|iitt  cnli»iteidu<0tfSMriV4s 
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mÊforonîque  qui  fisiit  tant  rire  à  la  fin  du  Malade 
imginaire  3  iut  encore  fourni  à  Molière  par  Ton 
Ami  Defbréauxy  en  dînant  enfemble  avec  (j7)  Ma- 
demoifeile  Ninon  di  V Enclos  «  fic  (  58  )  Madame 
de  La  Sablière, 

XX.  /Molière  rëcitoit  en  Comédien  fur  le  Théâtre 
&  hors  du  Théâtre:  maïs  il  parloit  en  honnête 
|u)mme ,  rioit  en  honnête  homme ,  avoit  tous  les 

i*  pséti  ,  poorlerquelt  Ton  GinU  Bc  Ton  Ctfur  le  rendoienc  cr2t« 
propre.  Ces  paroles  le  frappèrent ,  &  le  mirent  dans  la  difpofî- 
tion  de  faire  fa  principale  affaire  de  la  pratique  da  Chriftianif- 
me.  On  stSitte  que  plus  d'un  an  ayant  fa  mort  il  pafloit  tout  les 
iours  deui  heures  dans  TEglife  aux  pieds  du  Saint  Sacrement. 

Ce  furpar  efpritde  Religion  >  qu'il  refufa  de  quitter  la  Ville  de 
Dreux  amii^ée  d'une  maladie  concagieufe  ,  dont  on  ftiouroit  pref<- 
que  auïfîtôt  que  Ton  en  êtoic  attaqué?  Le  lieutenant  Général 
étant  alors  abient ,  Se  le  Maire  venant  de  mouf  ir ,  il  répondit  â 
ceux  qui  l'exhortoîent  à  fortir  de  la  Ville ,  q^il  ôtoit  le  fcul  Ma- 
giftrat ,  dont  les  foins  êc  l'autorité  purent  faire  obfervef  la  police 
oécefiaire  pour  purger  cette  Ville  du  mauvais  air  >  qui  l'infeâoit. 
II  fiaifloit  même  une  Ltttrt ,  écrite  fur  ce  fujet ,  par  ces  paroles 
rcmarqtiaMes  :  Ct  n*tH  pt^t  ^m  le  péril .  où  je  we  tretme  ne  jcit  furê 
trmd  y  pmfifH'au  mpmewt  on  f*  'vous  icns  ,  les  Cloches  fonnent  pour  Is 
'%iiitgt''4euxième  p'erfoniff  «  fv*  e/l  morte  MUJomd'hHi.  Ce  ferts  pour  noi 
qnduàitpUvra  À  Dku,  la  Maladie  le  prit  quelques  iours  après  qu*il 
eâtéeric  cette  Lettre,  II  demanda  fur  te  champ  le  yiétittue  ic  VEx^ 
ttém€'OmHion ,  qu'il  reçut  avec  tome  la  réfignation  d'un  parfait 
Chrcricn  ;  &  mourut  au  bout  de  huit  jours  ,  le  xy.  de  Juin  1 6^0, 
n'étant  encore  âgé  que'de  fi.  ans  ,  10.  mois  moins  8.  iours.  Sa 
mort  ÛK  fuivie  des  regrets  de  toute  fa  Province ,  qui  le  re gardoit 
çosnttie  un  excellent  Juge  >  Zc  qui  l'aimoit  comme  un  Citoïen, 
âont  le  crédit  i  U  Cour  l'avoir  plus  d'une  fois  utilement  fervie. 

<  f  7  )  Mmdemoifeie  N>im#  de  PEmtlos  ,  ]  Surnommée  la  modemt 
tjnmmmo  par  SainuB'vfemend ,  i  caufc  des  agrémens  de  fon  Efprit  | 
de  la  multiplicité  de  fes  Connoiilànces  &  de  fon  goût  pour  la  Vq- 
Jnpcé.  L'Abbé  de  ChAteminewf  en  a  fait  l'éloge  dans  fon  DUloguo 
fia^  U  U^fiqite  éts  sAwcwsf,  Elle  mourut  à  Paris  vers  1704.  âgée 
de  8^.  ans.  On  dit  que  deux  ans  avant  fa  mort  elle  fît  encore 
naître  une  paflîon  aulT!  vive ,  qu'aucune  de  celles  qu'elle  avoit 
infpirécs  dans  fa  icnnefle. 

(^K)  Mûiamedtljt  Sablièrt.1  Voïés,Tome  I.  pag.  tsi.  Sm. 
X.  V«n  41t.  il«».  6c  pag.  1 1  j .  npît.  K.  Vers  1 6,  i(em. 

La  FoirrAniB  célèbre  en  bien  des  endroits  de  fes  Ouvraces ,  le 
de  cent  fiiame  illuftre ,  qui  k  logea  longteaas  chés  eue. 
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fentimcns  d'un  hbnnêtc  homme;  en  un  motj|îI 
n'avait  rien  contre  lui  que  fa  profeffion ,  qu'il  con- 
finuoit  plus  pour  le  profit  de  fes  Camarades  que 
pour  le  fien  propre. 

Deux  mois  avant  la  mort  de  Molière^  M.  I^ef- 
fréaux  alla  le  voir ,  &  le  trouva  fort  incommodé 
de  fa  toux ,  &  faifant  des  efforts  de  poitrine ,  qui 
femWoient  le  menacer  d'une  fin  prochairte.  Molière 
affe's  froid  naturellement ,  fit  plus  d'amitié  c^ue  ja- 
mais à  M.  Defpréaux.  Cela  l'engagea  à  lui  dire  : 
•'  Mon  pauvre  M.  Molière ,  vous  voilà  dans  un  pi- 
>,  toïable  état.  La  contention  continuelle  de  vôtie 
y,  efprit ,  l'agitation  continuelle  de  vos  poulmons 
,,f«r  votre  The'âtre ,  tout  enfin  devroit  vous  de'ter- 
„  miner  à  renoncer  à  la  répre'fentation.  N'y  a-t-il 
yy,  que  vous  dans  la  Troupe  ^  qui  puiiTe  exécuter  les 
„  premiers  Rôles  ?  Contentés-vous  de  compofer  , 
»lk  laiflés  l'Adion  théâtrale  à  quelqu'un  de  vos 
„  Camarades.  Cela  vous  fera  plus  d'honneur 'dans 
^  le  Public ,  qui  regardera  vos  Afteurs  comme  vos 
,,.Gagiftes;  &  vos  Afteurs  d'ailleurs,  qui  ne  font 
„  pas  des  plus  fouples  avec  vous ,  fentiront'  mieux 
yy  vôtre  fupériorité„.^^>Afow^ettr  Irépondit  MoLiE- 
.  KE,  ^ue  me  dites-vous  là?  il  y*  a  un  honneur  fowt 
mot  a  n&  totm  quitter,  Plaifant  point  d'honneur  , 
liifoit  en  loi-même  le  Satirique  3  à  fe  noircir  tous 
les  jours  le  vifage  pour  fe  faire  une  mouftache  de 
S'ganarelU ,  &  à  dévouer  fon  dçs  à  toutes  les  baf- 
fonades  de  la  Comédie  :  Quoi  !. Cet  Homme  le  pre- 
mier de  fon  tems  pour  l'efprit ,  6c  pour  les  fentî- 
Bfient  d'un  vrai  Philofophe  ,  cet  ingénieux  Cen- 
fetir  de  toutes  les  Folies  humaines ,  en  ^voit  une 
plus  extraordinaire  que  celles  dont  il  fe  moquoit 
tous  les  jours  1  Cela  montre  bien  le  peu  que  font 
les  Hommes. 

Au  refte  M.  Dejpréaux  trouvoît  la  Profe  de  M«- 
Kère  plus  parfaite  que  fa  Poëfie ,  en  ce  qu'elle  êtoit» 
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rïtis  régulière  &  plus  châtiée  ;  au  lieu  que  la  fer- 
vitude  des  Rimes  l'obligeoit  fouvent  à  donner  de 
mauvais  voifins  à  des  Vers  admirables  ;  voifîns  aue 
les  Maîtres  de  l'Art  appellent  (jp)  des  Frères  Cha- 
peâux- 

XXL  M.  Deffréaux  avoit  enWîé  à  (60)  M. 
Aruauld  {on  Epttre  à  M.  Racine.  M.  Arnaulà  la' 
'  trouva  admirablement  écrite:  (61)  mais  il  lui  té- 
moigna qu'il  êtoit  trop  prodigue  de  louanges  en- 
vers Molière;  &  qu'un  Homme,  comme  lui,  devoit 
prendre  garde  aux  gens ,  qu'il  louoit ,  &  de  quelle 
manière  il  louoit;  que  Molière  y  avec  tout  fon*  ef- 
prit ,  avoit  bien  des  hauts  &  des  bas ,  &  que  fes 
Comédies  êtoient  une  Ecole  de  mauvaifcs  mœurs. 
*'  Te  fiiis  peut-être  un  peu  trop  critique  ,  difoît 
„M.  Arnauld  .mais  je  ne  veux  point  que  mes 
„  véritables  Amis  faffent  jrien  que  je  ne  puilTe  dé- 

„  fendre,,.  ./,  ,^ 

XXII.  M-  Deffréaux  m'a  dit,  que  lifant  a  Mo" 
hère  la  Satire ,  qui  commence  par  : 

Rx  Mjt  R<1  V  JE  S. 

(«9>  <('#  Frer^f  Cfc4piptfi»«.  ]  AlIu(ioQ  à  ces  Moines  ^  qui  ont  i 
leur  fuite  quelque  petit  Frère  qui  porte  le  chapeau.  Note  des  deux 
premières  Editions,  ,.»        .^       ./^i 

On  prétend  que  M.  Defpr4aux  lui  même  s*ett  avifô  le  premier 
d'appeller  Frètes  Chapeaux  les  Vers  ,  qui  ne  font  faits  que  pour  la 
JîÔBf.  Malgré  fon  attention  à  ne  fc  pojnt  fouffrir  de  Vers  de 
cette  forte  ,  on  ne  laiiTe  pas  d*en  trouver  quelques  -  uns  dans 
fes  Ouvrages.  Ce  défaut  cft  inévitable ,  fie  pcrfonnc  n*a  mieur 
ia  le  cacher  que  M.  De f préaux^  A  quoi  fa  méthode  de  faire  le  fé- 
cond Vers  le  premier  elt  très-favorable.  En  cfTct ,  quand  par  ha- 
fard  il  fe  trouve  chés  lui  quelque  Frère  Chapeau ,  c'eft  ordinaire- 
ment le  premier  Vers  &  non  le  fécond.  ^    ^     .         ,     ^    . 

(«o)  M.jImauW]  Antoine  Arnanti^^  Ootteur  de  .Sorbonne. 
Voies ,  Tome  I.  P-pit.  III.  Vers  i.  «c  i.  l^em,  pp.  xSy.  fit  a8S.  U 
ToÊiMlhEpitapbedeM'AmaHld.pi^.j^H, 

I  6\  )mais  il  ini  témoigna  &c.  ]  M.  De  Lofme  n'avoit  gar«fe 
d'oublier  cç  qu'il  va  rapporter.  Il  pcnfoit  de  la  diême  manière  fiir 
lecomtedeM»/MV«  i  ainfî  qu'on  Ta  pu  voir»  â  la  rin  du  III.  Tome, 
ààOM  (<  ^iifntf*  â  la  LrMr#  d^  M»  DssMkB'AUX/Mr  /«  Comédie. 
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^6x)  D'oà  vîcnt,chcr  le  Vaycr,quc  l'homme  le  moins  ùigjt 
Croit  toujours  feul  avoir  la  TagcfTe  en  partage , 
Et  quil  neft  point  de  Fou  qui  par  bonnes  raifons 
Ne  loge  Ton  voifin  aux  Petites-Maifons  j 

Molière  lai  fi^  entendre  qu'il  avoît  eu  deflèia  de 
traiter  ce  fujet-là  :  mais  qu'il  demandoit  à  être  trai-> 
té  avec  la  dernière  délicateflè  ;  qu'il  ne'falloit  point . 
furtout  faire ,  comme  D^aretSy  dans  fes  Fifionnai" 
tes ,  qui  a  juftement  mis  fur  le  Théâtre  des  Fous 
dignes  des  Petites^Maifons.  Car  qu'un  Homme  s'i- 
magine être  Alexandre  ,  6c  autres  Carabes  de 
pareille  nature ,  cela  ne  peut  arriver,  que  la  cervelle 
ne  foit  tout-^à-fait  altérée  :  mais  le  deffein  du  Poè'rç 
Comique  êtoit  de  peindre  plufieurs  Fous  de  Société  , 
qui  tous  auroient  des  manies  pour  lefquelles  on  ne 
renferme  point ,  8c  qui  ne  laiiferoient  pas  de  (e 
faire  le  procès  les  uns  aux  autres ,  comme  s'ils  et  oient 
moins  fous  pour  avoir  de  différentes  folies.  Molière 
avoit  peut-être  en  vue  cette  idée ,  quand  à  la  fixi 
de  fa  I.  Scène  de  VEcole  des  Femmes ,  il  fait  dire 
d'Arnolphe  par  Crifalde  : 

Ma  foi ,  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manières. 

Arnoiphe  dit  de  fon  côté  de  Crifalde: 

Il  eft  un  peu  bleffif  fur  certaines  matières. 

XXIII.  "  Je  commence  toujours  à  déclarer  la 
9,  guerre  par  des  Epigrammes  ^  difoit  M.  Dejpréaux^ 
^  C'eâ  là  mon  premier  a^ed'hoftilité  ;  je  lâche  d'a^ 
9,  bord  ces  Enfans  perdus  fur  mes  Ennemis  „. 

<  €i  )  i?*«à  'vUntj  6cc.  3  VSttitettr  étt  T740.  avoicomts  ces  deux 
premiers  Vers ,  te  mCoît  commencer  ici  la  /^.  Satire  par  le  troi- 
lîéme  des  Vers  cideflus,  od  même  il  avoir  mis:  Mais  q»Hl  n*ffl^ 
ftii  lieu  d*Et  qnHl  n*e%  Au  refte ,  coû&omés  cet  Anicû  avec  lé 
jfiiim«#r»  de  la  XT.  frfitrf ,  Tome  ï,  p*j.  74. 
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XXIV.  Quelques  gens  ont  reproché  à  M.  DeJ^ 
fréaux  de  s*être  délaie  de  fes  grands  Ouvrages  par 
quelques  petites  Poëjîesy  qui  ne  répondent  pas  tou- 
jours à  fa  haute  réputation.  On  Ta  furtout  fort  bla- 
ifié  d'avoir  laiffé  imprimer  (6j  )^eux  Epigramme» 
très-laconiques  qu'il  fit  contre  VAgéfilas  &  contre 
V Attila  du  Grand  ComeilU  >  quoique  Chapelain  les 
•^ttt  fort  vantées  fans  fa  voir  qui  en  êtoit  l'Auteur. 
Ces  deux  Efigrammes  finiifent  par  Héias ,  &  pat 
Hola.  "  Is^  faux  Critiques,  difoit-il,  fe  font  fort 
^  révoltés  contre  cette  petite  badinetie ,  faute  de 
„  favoii  qu'il  7  à  un  fentitnent  renfermé  dans  cjes 
,)<ieux  mots  „.  ComeilU  s'y  méprit  lui-même  & 
Ie9  tourna  à  fon  avantage  ;  comme  fi  T Auteur  avoit 
voulu  dire  que  la  première  de  ces  deux  Pièces  exoi- 
toit  parfaitement  la  pitié  y  ôc  que  l'autre  êtoit  le 
l^off  flûs  ultra  de  la  Tragédie. 

XXV.  M.  Defpréaux  me  difoit  ouc  dam  fa  jeu- 
iteâè  il  ^voit  eu'  defTein  de  travailler  à  la  Vie  de 
I}iogèue  le  Cinique ,  qui  n'avoit  été  qu'ébauchée  » 
&  même  défigurée  par  Diogène  Laërte  \  que  c'êtoit 
im  Hiftorien  trop  fec,  &  qui  dégoutoit  l^  Le^euts.^ 
**  J'aurois,  difoit-il,  donné  un  modèle  de  la  plus  par- 
„  feite  Gueufcrie,  &  beaucoup  plus  plaifante  &  plut 
„  originale  que  celle  de  LazariîU  de  Tormes  y  6c  de 
f^Gufman  d'Alfârache,  Jamais  Homme  n'a  eu  tant 
„  d'efprit  que  ce  Cinique  ;  il  venoit  après  Socrate  qui 
^  avoit  emporté  le  prix  de  la  Philofophie.  Cêtoit  ua 
tf  Homme ,  qui  faifûit  par  fageffe  ce  que  fit  depuis 
M IW^^^^  par  Vanité.  Ce  Copifte  ingénieux,  fou^* 
„foh  extravagance  apparente,  entreprit  de  fe  faire 
,i  une  réputation  plus  grande  que  celle  de  SoArate, 
y»  Le  premier  avoit  une  maifon  ;  de  l'autre  dit  :  Um 

R  M  MA  Ril^  ^  s. 
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„  méchant  tonneau  me  fervtra  )de  maifon»  Socratb 
„  avoit  une  Femme ,  &  mêm^  deux ,  qui  pis  eft  ;' 
„  &  moi  ^  je  fais  un  bonfecretjpour  m'en  pajfer.  Il  fe 
„  rouloit  (fans  la  Caniculcfer  le  fable  le  plus  brûlant^ 
„  8c  pendant  Thivcr  il  fe  couchoit  fur  la  neige,Sc  s'en 
„  faifoit  une  efpèce  de  couverture.  En  un  mot , 
„cêtoit  un  Socrase  outré:  auili  Platon  difoit  de 
>»  lui  :  Quand  je  vois  Diogene  ,  il  me  femhle  voir  . 
„  SocRATE  devenu  fou.  J'aurois ,  difoit-il ,  fuivi  tou- 
„  tes  les  avions  de  ce  Pbilofophe ,  &  tellement  varié 
„  fa  Vie ,  qu'elle  auroit  été  du  goût  des  Le6teurs. 
„  je  n'aurois  pas  oublié  que  fon  Père  fitbanqucrou- 
„  te  ,  &  que  jlui-même  fit  de  la  fauffe  monnoie. 
„  C'efl ,  continuoit-il ,  ce  que  n'auroit  eu  garde  de 
„  dire  M.^  Dacier  ;  il  veut  que  tous  les  gens  qu'il 
„ traduit,  foient  des  Saints.  N*aiés  pas  peur  q\i'il 
„  nous  ait  parlé  des  Vers  amoureux  de  Platon  ^  ni. 
„  en  quel  honneur  il  les  faifoit.  Ceft  un  Homme  , 
„  qui  nous  fait  des  Saints  de  tout  ce  qui  paifcf  par  fa 
„  plume  ;  elle  a  le  don  de  canonifer  les  gens  :  Saint 
^y  Platon  <,  Saint  Antonin^  Saint  Hiéroclh,  Je  m*é- 
„  tonne  qu'il  n'ait  pas  fait  une  Veftale  de  Fauftine^  ' 
„  Femme  de  Marc  Antonin ,  qui  êtoit  la  première 
^  De'bauchée  de  fon  tems.  Il  n  a  pas  tenu  à  Mada- 
5,  me  Dacier  que  Sapho  n'ait  été  canonife'e  comme 
„  les  autres.  Qand  on  lui  reproche  qu'elle  avoit  des 
„  inclinations  très-libertines ,  &  qu'elle  ne  fe  ren- 
„  fermoit  pas  dans  les  paflîons  ordinaires  à  fon  fexe  ; 
^  Madame  Dacier  croit  la  bien  défendre ,  en  difant 
„  que  c'eft  qu'elle  a  eu  des  Ennemis.*  Que  ne  nous 
„  difoit-elle  quefes  Amies  lui  ont  fait  plus  de  tort. 
„  qu«  fes  plus  grands  Ennemis  î  Pour  moi  difoit*  ^ 
,,  il ,  je  crois  plus  les  Hijloriens  fur  les  vices  des 
„  Hommes  que  fur  leurs  vertus  ;  &  quand  on  écrit 
„  la  Vie  des  gens ,  il  ne  faut  point  les  ménager  fur 
„ce  qu'ils  ont  de  criminel.  Cela  gagne  créance 
9»  pour  le  bien  qu'on  dira  d'eux.  J'admire  M.  Col^ 
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i^hèrty  qui  ne  pouvoit  faufirir  5Vieto»^ ,  parce  que 
„  Suétone  avoit  reVélé  la  turpitude  des  Empereurs  ; 
„c'eft  par  là  qu'il  doit  être  recommandable  aux 
^  gens  y  qui  aiment  la  ve'rite';  VouleVvous  qu*oh 
9,  vous  fa^e  des  portraits  de  fantaifie  »  comme  en 
j,ont  tant  fait  la  Scudéri&c  fon  Frère  t  Au  refle, 
'  ^difoit-il,  dans  la  Vie  des  hommes  ce'lèbres,  (^4)  il 
„  faut  relever  jufqu'à  leurs  minuties ,  comme  à  fait 
jyflutarque.  Il  n'y  a  rien  qui  intérefle  tant  le  Lee-* 
»teur;  Ôc  cela  vaut  mieux  que  toutes  ces  réfle- 
j,  xions  vagues ,  que  font  tous  nos  Hijioriens,  Ceft 
,,  par  les  wits  que  les  Hommes  font  louables  ou 
„  blâmables.  Ainfi  ce  font  les  faits  ^  qu'il  faut  foi- 
„  gneufement  recueillit;  &  fur  tout  ne  point  s'appe- 
„  fantif  fur  la  Morale ,  qui  fent  plus  le  Prédicateut 
j,  que  le  Narrateur  ^y. 

XXVI.  M.  {6 s)  Le  Verrier  donnoit  à  dîner  ;  M.' 
&  Madame  Dacier  êtoient  des  Convives*  A  la  fin 
du  Repas,  ce  Couple  faVant ,  8c  fur  tout  la  Dame ,  fe 
plaignirent  aflës  aigrement  que  le  Satirique  ne  leur 
eût  pas  encore  montré  fon  Equivoque,M.  Defpréausi 
s*ezcufa  fur  ce  que  l'qccafion  ne  s'en  êtoit  pas  pré- 
ièntée.  La  Dame  reprit  avec  un  ton  hautain  &  im- 
périeux :  **  Ceft  peut-eflre  qu'on  ne  nous  croit  pas 
„  capables  d'en  fentir  toutes  les  beautés  „.  M.  Def- 
peaux  répondit  ironiquement ,  qu'il  âvoit  lieu  d'ap-» 
prehender  Une  Critique  auflî  redoutable  que  la  fien-* 
ne.  "  Oui,  dit-^elle,  Monfieurj  votre  crainte  eft 

R  £   M   ^    R    (l   V  M   S. 

{6^)  U  (aut  relever  ji^fqH^à  leurs  minnùes ,  ]  Un  de  nos  plùs  célè- 
bres Ecrivains  eft  à  ce  fujet  d*un  fentimenc  direÛemenc  contraire 
à  celui  de  M,  Defpriaux,  On  a^aic  voir  la  fauiïècé  des  idées  de  cec 
Scrivain  en  rendant  comte  de  fa  vie  de  Molière  ,  dans  le  Poht  e&* 
C«»ire,  Tome  XVII.  N.  CCXLVIÏÏ.pp.  1^7-1^1. 

(6^)  Le  yerrier']  Célèbre  Financier,  Ami  particulier.de  M. 
De/prUnx.  Voïès^  T.  II.  Epigr,  XXX IX,  &  XL,  p.  40».  PUinteg 
Hmfrtlet  TbmUeries  ^  piç,  4  34,  .ÔC  Tome  III,  !.««.  ^.  pag,  177, 
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^peixt-eflre  afies  bien  fondée;  car,  à  coup  (ur» 
M  je  ne  vous  aurois  pas  pafTé  un  Vers ,  oii  Ton  dit 
^  que  vous  noircilTés  la  réputation  du  plus  iaint  Per- 
y,  fonnage  de  la  Grèce.  Comment  avés-vous  ofé 
y,  avancer  que  Soerate  êtoit 

9,  Tiès-équiToque  ami  du  jeune  Alclbiade. 

99  Je  vous  prouverois  par  vingt  autorités  qu*il  n'y 
y,  eut  jamais  de  plus  noire  calomnie ,,.  Et  moi ,  ré- 
pliqua MonfieurDESFRE'Aux,  je  vous  prouverois  le 
contrahce  far  vingt  autres  autorités.  La  querèle  s'é- 
chau&nt  de  plus  en  plus ,  M.  Deffréaux  leur  dé- 
clara quilne  leur  réciteroit  jamais  fon  Equivoque. 
Or  il  vint  le  lendemain  chés  (66)  M.  Couflard^ 
oîi  il  nous  raconta  la  fcène  du  jour  précèdent, pa* 
roifTant  encore  piqué  de  la  fortie ,  qu  on  lui  avoi,t 
faite.  "  Eh  bien ,  lui  dis-je,  voulés-vous  que  je  vous 
y,.donne  un  Juge  de  la  Sentence, duquel  je  vous 
„  défie  d'appeller  „  ?  Il  y  confentit ,  &  là  deflus 
îe  fis  apporter  la  Traduâion  des  Nuées  d'Arifiophaue 
par  Madame  Dacier ,  qui  n*êtoit  encore  en  ce  tems« 
là  que  Mademoi&Ue  Le  Févre ,  oU  nous  lûmes  dans 
les  Remarques  y  page  Z97.  qu^'Arifiophane  reproche, 
à  Socrate  qu  il  faifoit  fbuvent  des  promenades  dans 
la  Paleâre  pour  voir  les  jeunes  Garçons ,  qu'il  avoit 
la  réputation  de  ne  pas  haïr.  *^  C'en  eft  afies ,  dit 
^  M.  Defpréaux  ;  il  ne  faut  pas  battre  fon  enne- 
„  mi  à  terre ,  8c  je  nae  contenterai  de  lui  faire  dire 
,,  que  la  mémoire  lui  a  manqué. 

„  Magnanimo  fktiseft  hciftem  pcoffaraiTe  Leoni  „. 

XXVII-  M.  Defpréaux  n'approuvoit  point  (d7)M. 

R   JE   M  A  R    q^  U  £  Sé 

(66)  M,  Cûujîard ,  ]  Confeiller  au  Parlement ,  Amî  particulter 
et  M*  Df/prféiuf ,  dont  il  fît  petncfare  le  Portrait  par  ^atU,  Voïés , 
Tome  n.  Eft^t,  XXXri,  pp.  40^,  êC  406.  Atm, 

iéyyM^  Btgth  }  UwBAM  ^l9  né  au  Cailat ,  petite  Ville  dit 
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Èaj^le  (tfg)  d'avoir  condamné  Longin  dans  fon 
Diâionnaire  Critique  i  fiir  ce  ijiie  ce  fameux  Rhéteur 
reprochoit  à  Thnée  d'avoir  emploie  une  penfée 
froide  ôc  puérile  à  propos  du  Conquérant  de  l'Afie** 
Alexamo&e  y  difoit  cet  Hiftorith ,  a  pis  toute  lAfiê 
en  moins  de  temt  qu'IsocRATB  n'en  a  mis  i  compofer 
fon  PASE'oiRiQtJÊ  ;  non  que  cette  penfée  ne  fut 
très-joiie  ^  en  tant  que  placée  dans  une  Lettre , 
ou  dâris  tout  autre  Ouvrage  de  galanterie  ;  mais 
elle  devient  une  afifeélatioh  puérile  dans  une  Hifiot* 
te  »  parce  qu'elle  fort  de  la  majefté  de  YHifioire  ^ 
ou  il  faut  être  refervé  à  ne  pas  hafarder  même  les 
plus  beaux  traits  d'efprit  à  cohtrctems, 

XXVIIÎ.  Vnt  des  leélUres  i  qui  faifoit  le  plus  d« 
plaifir  à  M.  Dejpréaux ,  c'êtdit  celle  de  Térencei 
"Ceft  un  Auteur,  difoit-ilj  dont  toutes  les  ex* 
},  preffiohs  vont  au  cœur  ;  il  ne  cherfte  point  à 
^  faire  rire ,  ce  qu'affedent  furtôùt  les  autres  Co^ 
jjmiques;ii  ne  s'étudie  qu'à  dire  des  chofes  raifon-» 
^>  nables  ^  8c  tous  fes  terihès  font  dans  la  nature  ^ 
„  qu'il  peint  toujours  admirablement*  Les  f^aîets  i 
>,  qu'il  introduit  fur  là  Scène  j  fit  font  point  com- 
j,me  les  F^àlett  de  Plante  ^  c'eft-à-dire,  toujours? 
„furs  de  leur  dénoûment,  qu'ils  conduifent  pat 
),  des  ftratagêmes  à  la  fin  ^  Qu'ils  fé  font  propofée  : 
„  mais  chés  Térence  une  reconnoiffance  naturelle 
„  vient  toujours  au  fecoutè  d'un  ^alet,  dont  la. 
,,  prudence  avoît  été  trompée.  Enfin ,  difoit-il ,  il 
„  efl  étonnant  que  ce  Pdéte  aïant  écrit  aprè^  Plaut$ 

Comté  àt  Fofx  »  le  1 8.  Novembre  1 647.  mourut  à  Roterdam  le  ^^^ 
Décembre  1706.  On  tui  reproche ,  avec  taifûn  .  un  peu  érop  de 
Firrbomi/me.  A  cela  prés ,  nul  Ecrivain  dans  notre  Langue ,  n*a 
compofé  des  Ouvrages  plus  capables  d'étendre  l'efpric  de  leurs  Lee-  ^ 
teurs. 

(  «S  )•  Savoir  condamné  Lotiiin  ]  Voïés  ,  Tome  IV>  p.  13  t.  J^em^. 
i.&p.x$j.^'w.^  ^    ..  ' 
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^,  fi  eltimé  ic  fi  autorifé  chés  les  Romains ,  qudi(|ae 
jyks  Plaifanteûes  fuiTent  outrées ,  il  e&  étonnant 


,  que  ce  Plaute  fi  cher  à  la  multitude  ait  été  effacé 
,p4r  un  concurrent  >  qui  a  voit  pris  la  route  la 
_>  moins  fure  pour  plaire  :  car  la  Raifon  n'eft  faite 
„  que  pour  certains  génies  privilégiés  ;  &  ce  Peu- 
„  pie  Romain ,  fi  eftimable  par  tant  d'autres  en- 
„  droits,prenoit  fouvent  le  change  fur  le  vrai  mérite 
„  du  Théâtre.  Il  vouloit  rire  à  quelque  prix  que  ce 
,,fût;  &  voilà  ce  qui,  rendoit  Térence  plus  mer- 
„  veilleux ,  d'avoir  accommodé  le  Peuple  à  lui ,  fans 
jf  s'accommoder  au  Peuple  :  &  par-la ,  difoit  M. 
„  Deffréaux  ,  Térence  a  l'avantage  fur  Molière  » 
,, qui  certainement  eft  un  Peintre  d'après  nature, 
yy  mais  non  pas  fi  parfait  que  Térence ,  puifque  Mo- 
99  Hère  déro^oit  fouvent  à  fon  génie  noble  par  des 
fy  PlaifantdVes  groflières  ,  qu'il  hafardoit  en  faveùc 
,,  de  la  Multitude ,  au  lieu  qu'il  ne  faut  avoir  en 
„  vue  que  les  honnêtes  gêna  „.  (  (îp  )  Il  louoit  en- 
core Térence  de  demeurer  toujours  où  il  en  faut 
demeurer  ;  ce  qui  a  manqué  à  Molière. 

XXIX.  C'eft  cette  grande  règle  du  Ne  quid  ni- 
mis  i  que  M.  Deffréaux  prefcrivoit  aux  Poètes^ 

R£M^xqu£s. 

(  69)  Il  louoit  encore  Térence  de  demeurer  toufours  ou  il  en  faut  ^^eU' 
reti  1  On  peut,avec  M.  De fpréaux  ^accordée  cette efpècc  d'avantage 
à  Térence ,  fans  être  obligé  de  convenir  ,  qu'il  eft  plus  parfait  que  : 
Molière,  On  peut  jiiei  .au(£«  que  ce  foit  un  u  grand  mérite  pour  un 
poète  Comique  ,  de  demeurer  toujours  où  il  en  faut  demeurer.  Cela  fc- 
roit  à  merveille ,  files  C«m/(/f>f  n'êtoientfaites^que  pour  être  lues  : 
mais  elles  doivent  être  jouées  (ur  le  Théâtre  i  &  dans  la  Perfpec- 
tivc  il  faut  groflîr  les  traits  ,  pour  qu'ils  foient  vus  dans  leurs  pro- 
portions naturelles.  Ordinairement  Térence  arrive  au  but  touc 
hors  d'halènc  j  Plante  plus  vigoureux ,  vole  i  perte  de  vue  par  de 
là  le  but.  Ce  qui  fait  l'avantage  de  Molière  fur  tous  les  deux  , 
c'eft  que  le  plus  fouvent  quand  il  s'arrête  iu  but ,  iJ  conferve  en- 
core toute  fa  force  ;  &  quand  il  le  paflc  ,  il  eft  rare  qu'il  aille  au 
deU  de  certaines  bornes ,  que  les  Piéttf  Comiques  ne  doivent  jamai»^  ' 
franchis. 
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iux  Orateurs ,  aux  Hifloriens.  II  ne  pouvok  foufinr 
qu*un  Homme  d'efprit  fit  de  trop  longues  écritures  , 
&  femblât  travailler  au  rôle  comme  un  Avocat  ou 
an  Procureur.  "  C*eft  Horace ,  difoit-il ,  qui  m'a 
»  fourni  {f/o)  ce  Vers  de  mon  Art  Poétique  z 

„  Tout  ce  qu'on  dit  de  trop ,  cft  fade  &  rebutant  „. 

XXX.  (71)  M.  de  Harlai  de  Beaumont t  Fils  dtt 
Premier  Préfident  j  voulut  un  jour  traiter  Homère 
de  haut  en  bas  devant  M.  Defpréaux.  "  Il  faut  * 
„Monfieur  y  que  vous  n'aïés  jamais  lu  Homère 
„  pour  parler  ainfi;  fi  vous  Ta  vies  lu  avec  un  peu 
yy  d'attention,vous  verriés  que  c'eft  un  Homme,  qui 
„  dit  toujours  tout  ce  qu  il  faut  dire  fur  un  fujet ,  & 
9,  qui  ne  dit  jamais  plus  que  ce  qu'il  faut  dire ,,.  Il, 
eitoit  à  ce  propos  la  Harangue  du  Père  de  Ckriféis  » 

Îui  dans  le  I.  Livre  de  V Stade  vient  demander  fa 
'ille  à  Agamemnon.  "  Je  vous  la  propofe ,  difoit-il^ 
9,  comme  le  plus  excellent  modèle  de  Har&ngues  ^ 
„  en  ce  qu'en  deux  pe'riodes  tout  au  plus,  ellç  renfer- 
„  me  une  infinité  de  chofes  8c  de  circonfiances ,  8c 
„  qu'il  n'appartient  qu'à  Homère  d'être  fi  heureufe-' 
ment  laconique  „.  Voilà  donc ,  reprit  M.  de  Harlai  > 
une  grande  merveille ,  de  ne  dire  que  ce  quil  faut  dWef, 

R   £  M   ji  R/il   U  J£  S. 

(70)  te  y  ers  de  mm  jirt  Poétique\  ]  Cbant  I.  Vers  tfi.  Co  Vers  con- 
tient le  Précepte  renfermé  dans  le  %  57.  de  V^ATt  Peë^,  d'HonACK 
Omne  fitperuaautm  pieno  de  pérore  manat, 

{71)  M,  de  Harlai  dt  Beaument  ,  ]  AcHlLLl  de  Harlai ^IV,  dis 
nom ,  Comte  de  Beanmont ,  Seigneur  de  Grosbots  &c.  Confeillec 
au  Parlement  en  1689,  Avocat  Général  en  1691,  &  Confeillec 
d'Etat  en  1697.  mourut  le  19.  Juillet  1717.  n'aïant  pas  49.  ans. 
C'eft  en  lui  qu*a  fini  U  Branche  aînée  de  fa  Maifon  (î  féconde  en 
Grands  Hommes.  Il  ne  laiila  qu'une  Fille  ,  Marie.LouiJe  de  Har* 
1^» ,  qu'il  avoir  mariée  le  7,  Décembre  171 1.  à  Chriftian-Leuis  de 
Wintmvrenci-  Litxetnboitrg  ,  dit  »  avant  fon  mariage  :  le  Cht'valiet  de 
Litxtmbpur/r ,  &  depuis  U  Prince  de  Tûigri  -,  aujourd'hui  M.  Le  Ma». 
rhbêl  de  Monimwenii. 

Ciij 
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**  Comment  donc,  Monfieur,  vous  n'appelles  celai 
„rien,  répliqua  M.  Defpré0U»'{Ce&  pourtant  ce 
>»  qui  manque  à  toutes  vos  Harangues  du  Parle" 
„  ment  „. 

^  XXXI.  Un  Homme  de  fort  bon  efprit,  mais  qui 
n'avoit  point  de  Lettres ,  difoit  un  jour  devant 
M.  Defpréaux  ,  qu'il  aimeroit  mieux  favoir  fai- 
*e  la  barbe ,  que  de  favoir  faire  un  bon  Poëme. 
Qi*'efi-ce  mie  des  Vers  y  difoît-il;  &  oh  eflhce  qua 
cela  mener  "  Ceft  en  cela,  reprit  M.  Def préaux, 
„  que  j'admire  la  Poëfie ,  que  n*êtant  bonne  à  rien, 
„  elle  ne  laifTe  pas  de  faire  les  délices  des  Hommes 
„  intelligens  „. 

XXXII.  M.  Dejpréaux  dlfoit  quHl  ne  faut  pas 
toujours  juger  du  caradère  des  Auteurs  par  leurs 
Ecrits  ;  que  (  72  )  Balzac ,  par  exemple ,  feroit  peur 
à  pratiquer  par  Taffedlation  de  fou  ftile.  Fotre  abon- 
dance eft  la  caufe  de  ma  difette:  Ceft  ainfi  <}u'il 
commence  une  Lettre.  Au  lieu  que  (73;)  F'oitura 
4onne  une  idée  fi  riante  de  fes  mœurs ,  qu^il  fai^ 

(71  )  Babiàc^  ]  Lou^s  Ghck  ,  Seiçncur  de  Vahcae ,  Terre  cîant 
i*Aagouniois  fur  la  Charante.  H  fut  de  l'Acadén^ie  Françoife , 
dont  il  a  Fondé  le  P-rix  d'Elo^ence  i  te  mourut  le  i  S.  Février' 
j6^4.  Ses  Ouvrages  ne  foiit  plus  liis  aujourd'hui.  L'Empbafç 
de  Ton  StiU  èc  Tes  fréquentes  Hiperboles  en  ont  dégoûté.  Mal* 
^tà  cela  pourtant  ,  on  ne  peut  trop  en  recommander  la  Lec- 
ture aux  jeunes  gen$  ,  en  les  averciUant  des  défauts  de  cet 
icrivaîn  ,  le  plus  propre  de  tous  à  leur  faire  voir  combien  le 
StiU  peut  être  harmonieux  &  foutenu  dans  nôtre  Langue*  Saùnéc 
iziCah  auili  parfaitement  bien  des  Vers  Latins ,  &  tout  ce  qu'il  en 

Lfait  mérite  d'être  lu  non  feulement  pour  la  beauté  des  yen  6c 
pureté  du  Stiie ,  mais  aufli  pour  le  fonds  da  chofçs.  Subia^ 
fivoit  infiniment  d'efprit  &  ne  manquoit  cas  de  juf^eiTe- 

(71  )  iTeitmre  ]  VINCENT  f^oiture  ^  natif  d'Amiens  &  Fils  d'ui^ 
Marchand  de  Vin  en  gros  .  fut  Maître  d'Hâtel  du  Roi ,  Inuo- 
^'ud^eur  des  AmbaiTadeurs  cnés  Monfieur  Ç4/I«»,  ic  l'un  des  Qtv 
faute  de  l'Académie  Françoife.  Il  fut  chargé  plufieurs  fois  de 
CommilGons  honorables  dans  )c$  PaXs  étc^n^ers.  Il  moutut  Iç  x?. 
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itgtetet  à  fes  Leôeurs*de  n*avoir  pas  vécu  avec  loL 
Cependant  M.  Dejhréaux  aiTuroit,  comme  laïant 
fu  de  perfonnes  de  la  vieille  Cour,  que  la  fociété 
de  Balzac ,  bien  loin  d'ê^e  épineufe  comme  fes 
Lettres ,  êtoit  toute  remplie  de  douceur  &  d'agré- 
ment. Voiture  au  contraive  faifoit  le  petit  Souve- 
raki  avec  fes  égaux ,  accoutumé  qu^il  êtoit  à  firé^ 
quenter  des  Ahejfes^  &  ne  fe  contraignoit  qu^avec 
les  Grands.  La  feule  chofe  où  fe  reilembloient  ces 
deux  Auteurs ,  c'eft  dans  la  compofition'  de  leurs 
Lettres  <,  dont  la  plus  courte  leur  coûtoit  fouvent 
quinze  jours  de  travail. 

XXXIII.  Un  Parent  de  M,  Deffréaux  j  Homme 
d'un  efprit  très-fimple  &  très-borné ,  le  pria  de  lui 
envoïer  la  dernière  édition  de  fes  Ouvrages  ;  &  Fen 
étant  venu  remercier ,  M.  Deffréaux  lui  demanda 
ce  qu'il  en  penfoit  :  "  Tout  en  eft  admirable ,  ré- 
,,  pondit-il  ;  mais  aïant  un  mérite  acquis  par  vous-» 
,9  même,  vous  vous  feriés  bien  palfë  d'y  fourrer 
,,  deux  Lettres ,  qui  ne  font  pas  de  vous  „..  C'ê- 
toient  celles  adreuées  à  M.  de  Vivonne ,  fous  le  nom 
de  Balzac  èc  de  Voiture. 

XXXIV.  M.  Deffréaux  difoit  que  La  Fontaine 
avoit  beaucoup  d'efprit ,  mais  c^u'il  n'avoit  qu'une 
forte  d'efprit  ;  encore  prétendoit-il  <iue  cette  ma- 
nière fi  naïve  de  dite  les  chofes  ,  qui  fait  le  carac- 
tère de  La  Fontaine  y  (74)  n'êtoit  pas  originale  en 
lui  >  puifqu'il  la  tenoit.de  Marot  ^  de  Rabelais ,  &c  au- 

(  74  )  n^ètnt  pas  •riginéde  en  lui,^  1  Quoique  l'on  dife  ici  de  té 
fontaine  ,  bien  des  gens  ,  je  ccoîs ,  lui  feroient  volontiers  Tappli- 
catioQ  de  ce  que  M.  Deffréaux  a  die  de  lui  même  : 
si  wtêmê  et»  imitant  Umpôurs  *righfal,  - 
Ce  qu'il  faudroic  ce^ndant  reftratndre  à  ce  que  ta  Fgntaint  s  fàk 
de  l»oD.  On  convient  qu'il  eft  fort  inégal ,  que  Târ  naïveté  n*îeft 
pas  tooioors  agréable ,  &  qu'elle  tombe  aOés  PotiVeni  dans  le  bosw 
L'inégalité  paroît  être  le  propre  de  ceux  qui  ,  comme  lui»  aft 

C  iv 
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très  qui  ont  écrit  dans  le  vi&x  flite;  qu'il  y  avoît 
du  mérite  à  s'en  fervir  quelquefois,  comme  a  fi 
bien  fait  M.  Racine  dans  quelques  Epigrammes  ^ 
qui  nous  reftent  de  lui:mais  que  cela  fit  le  caraâère 
principal  d'un  Ecrivain,  c'êtoit ,  àfon  avis,  fe  ren- 
dre trop  borné,  d'autant  plus ,  difoit-il,  qu'il  y  a  une 
forte  d'affedatipn  dans  ïimitation  Marotiqve ,  à 
peu  près  comme  qui  voudroit  imiter  le  ftile  de  Balf 
zac  &  de  Voiture,  "  Ceft ,  continuoit-il ,  ce  quç 
„  j'aurois  pu  faire  fort  aifément.  Se  donner  plu-r 
„  iîeurs  Lettres  comme  celles  que  j'ai  écrites  à  JVL  ^e 
„  Fivonne ,  fous  le  nom  de  Balzac  &  de  Voiture ,  8ç 
„  précifément  dans  leur  ilile  „.  Il  me  difoit  encore 
qu'il  avoit  dit  un  jour  à  (75)  M,  le  Maréchal  de  Gramy 
mont  y  grand  admirateur  de  Balzae ,  que  fes  Hiperbo- 
les  n'êtoient  pas  fi  difficiles  à  imiter ,  quoique  très-t 
contraires  à-la  {implicite  du  Stilé  Epijiolaire.  Il  êtoit 
queôiond*un  Homme  qui  parloit  fort  lentement,  8c 
M.  Defpréaux  le  caradérifoit  ainfi  :  Le  Oui ,  &  h 
Non  ,  jbnt  longs  quand  il  les  prononce  ,  &  ces  deux 
Monofillahes  deviennent  des  Périodes  dans  fa  bouche. 
*'  Eh  bien ,  lui  dit  le  Maréchal,  voilà  ce  que  vous 
„  avés  jamais  écrit  de  mieux  „.  Il  s'en  fallait  beau- 
coup quç  le  Satirique  fût  de  cet  avis.  Au  refte  il  di-r 

eomporent  que  de  Verve  ,  &  aui  (bnt  incapables  de  revenir  fuc 
}eurs  Ecrits  pour  les  corriger  i  loiGr. 

(  7^  )  M,  le  Jiarêchal  de  0r^^mont  ^  ]  Antoine  lil.  du  nom  , 
Duc  de  Gramont ,  Souverain  de  Bidache ,  dbmtê  de  Guich^  &  de 
Louvigni ,  Vicomte  d'Aftcr  »  &c .  Viceroi  de  Navarre  &  de  Bearn, 
Çpuverneur  &  Maire  perpétuel  &  héréditaire  de  Baïonnc  >  Che-r 
vaiier  des  Ordres  du  Roi ,  fut  fait  Maréchal  dé  France  le  ly.  Sep- 
tembre 1641.  Il  mourut  i  Baïonne  le  ii.  Juillet  1678.  âgé  de  74. 
ans.  Ce  Maréchal  te  le  Comte  de  Gramont  Ton  Frère  ,  pafToient  pour 
les  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  railloient  le  plus  agréablement.  Ils 
avoient  ÉOU9  deux  Tefprit  orné ,  fur  tout  le  Maréchal,  quipar* 
}oic  n^cre  Laqguç  aulQ  bien ,  qi|e  le  Comte  de  3Hjft.^»tin  i*£Q%\-i 
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fdît  çïue  La  Fontaine  avoit  queiauefois  furpaffé  fes 
Onginaux ,  qu'il  y  avoit  des  cnofes  inimitables 
dans  fes  Fables ,  &  que  fes  Contes ,  à  la  pudeur  près  , 
qui  y  eft  toujours  bleflee,  avoient  des  grâces  oc  des 
delicateilès ,  oue  lui  feul  êtoit  capable  de  répandre 
dans  un  pareil  Ouvrage.  ^ 

'^  XXXV.  M.  Df^/tfiiA?s'apjlaudiflbitfortàrâge 
de  foixante  &  onze  ans,  de  n'avoir  rien  mis  dans  fes 
Vers  qui  choquât  les  bonnes  mœurs.  "  Ceft  une 
„  confolation ,  difoit-il ,  pour  les  vieux  Poètes ,  qui 
„  doivent  bientôt  rendre  comte  à  Dieu  de  leurs  ac- 
tions,,. Il  ne  convenoit  pas  que  M.  Amauld  eût  eu 
raifon  de  le  chicaner  fur  {';^6)  ces  Vers  de  la  f^HÏ^ 
Satire: 

Jamais  la  Biche  en  Rut  n  a  pour  fait  d'impuiffancc 
Traîne  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  l'audience.       • 

"Jç  l'ai  lue, difoit-il,  à  pluficurs  faints E vêques , 
„&  même  à  M.  le  Premier  Préfident  de  Lamoi-* 
ngnon ,  Homme  très-ombrageux  fur  la  pudeur  :  8c 
„pas  un  de  ces  MefSeurs  ne  s'en  eûfcandalife';  j'o- 
„  fe  même  dire  que  le  trait  de  ma  Satire  a  fait  effet  y 
„  puifqu'elle  a  donne'  lieu  de  bannir  de  la  fociété 
51  une  formalité  très-indécente,  &  fouvent  très^équi- 
»voque„. 

XXXVI.  M.  Defpréaux  difoit  que  V Amour  eft 
un  caraâère  afFe^é  à  la  Comédie ,  parce  qu'au  fond 
il  n'y  a  rien  de  fi  ridicule  que  le  caraàère  d'un 
Amant ,  &  que  cette  Paffion  tait  tomber  les  Hom-» 
mes  dans  une  efpèce  d'enfance.  Il  en  donnoit  pour 
exemple  IePerfonnage.de  Phadria  dans  Térence, 
qui  niaife ,  pour  aiim  dire ,  6c  fait  l'enfant  avec 

(76  )  ces  VtTS  dt  la  Vlll,  Satire  :  ]  Voïés ,  Tome  I.  pag,  ii<. 
^marque  fur  le  Vcr$  14^  Les  deux  Vers  cité?  ici  font  les  143.  ÔC 
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fon  Valet ,  fur  ce  que  fa  MaitreiTe  lui  a  feriné  la 
porte.  Non ,  dit-il ,  quand  elle  me  rappelleroit , 
non ,  /^  w'îrtfî  paf  là.  Il  fnronoiiçoit  ces  dernières  pa-» 
rôles  fur  le  ton  enfantin ,  ce  qui  y  donne  encore 
un  nouveau  jeu.  IL  difoit  que  les  inégalités  de» 
Amans ,  leurs  fauffes  douleurs  >  leurs  joies  inquiè-  , 
tes,  font  le  plus  beau^champ  du  monde  pour  exer- 
cer .un  Poète  Comi(iue  ;  mais  que  FAmour  pris  à 
la  lettre  n'êtoit  point  du  caradèredela  Tragédie, 
à  laquelle  il  ne  pouvoit  convenir  qu'entant  qu*il 
alloit  jufqu'à  la  fureur,  6c  par  conféquent  devenoit 
Pajjion  Tragique.  11  n'étoit  point  du  tout  fatisfait 
àa  Perfonnage ,  que  fait  Pyrrhus  dans  VAndrom^ 
que^  qu'il  traitoit  de  Héros  à  la  Scudéri^  au  lien 
€{\xOrefle  &  Hermione  font  de  véritables  CaraSères 
Tragiques.  Il  frondoit  encore  cette  Scène ,  oîi  M. 
Racine  fait  dire  par  Pyrrhus  à  fon  Confident: 

Crois-tu  fi  )c  répoufc 

Qu^Andromaque  en  (on  coeur  n'en  (êra  pas  jaloufe  ? 

Sentiment  puéril ,  qui  revient  à  celui  de  Perfe: 

Ccnfen*  plorabit ,  Davc ,  re1iâ:a  ? 

c9tPetfe  n'a  en  vue^què  la  Comédie  de  Térenee ,  oîi 
de  pareils  fentimens  font  en  place ,  au  lieu  qu'ils 
font  trop  badins  ailleurs ,  âc  dérogent  à  la  gravité 
magnifique  de  la  Tragédie^ 

XXXVn.  Molière  êtoitfort  ami  du  célèbre  Avo- 
cat Fourcroi ,  Homme  très^redoutable  par  la  capa- 
cité 8c  la  grande  étendue  de  fes  poumons.  Ils  eu- 
rent une  difpute  à  table  en  préfènce  de  M.  Def^ 
préaux  ;  Molière  fe  tourna  du  côté  du  Satirique  , 
&  lui  dit  :  **  Qu'eft-ce  que  la  raifon  avec  un  filet 
„  de  voix  contre  une  Gueule  comme  cela  „. 

XXXVIII.  M.  Defpréaux  n'alloit  guères  à  l'iï- 
cadémie;  mais  quand  il  s'y  trouvoit,  s'il  venoità 
ouvrir  quelque  avis ,  il  y  perdoit  toujours  fa  caufQ 
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#  la  pltimlité  des  voix.  Un  jour,  me  racontoIt-iI> 
je  fus  fort  étonné,  qu'à  la  réferve  de  (,77)  M. 
FAbbé  de  CléramhwP  &  de  (78  )  M.  <fe  Saci ,  tout 
le  refte  de  V Académie  fut  de  mon  parti  fur  (7P  )  ce 
Vers  de  la  Satire  de  l'Homme  : 

Non ,  mais  cent  fois  la  Bête  a  vu  l'Homme  hypocondrc. 

^Je  m'attendois  bien,  difoit-iI,à  être  condam- 
„né  ;  car ,  outre  que  j'avois  raifon ,  c'êtoit  moi  „• 
Il  difoit  ces  mots  avec  un  enthou£afme  de  Satiri- 
que ,  qui  relevoit  infiniment  le  bon  mot.  (  80  )  Def" 
marêts  lui  avoit  4éia  reproché  qu'il  falloit  dire 
Y  Homme  hy^ocandriaque ,  Se  non  pas  hypocondre  ; 
mais  M.  Pasru  avoit  affuré  qu'on  en  pouvoir  fort 
bien  faire  un  Adjeâif  ^  à  Texemple  des  mots  de 
farricide ,  colère ,  homictde.  En  effet  tous  nos  bons 
Auteurs  ne  parlent  pas  autrement. 
XXXIX.  (  8  j  )  Perrault  le  Médecin  avoit  voulij 

R  M  M  ji  li  qv  M  s. 

ir?)  M,  fj4hhé  de  Clhémbaui'^  Jules  dt  Clérambaut  ,  Fils  aîné 
hi  Mardçhal  de  Clérambaut ,  Abbé  4e  Saiot  Taurin  d'£vreux ,  du 
lieu-Dieu  en  Ja.rd  ,  de  Saint  Servin  &  de  Chartreuve ,  l'un  des 
Quarance  de  l'Âcadéxpie  Çrançpife  ,  mourut  le  17.  Août  1714. 

<•  7g  )  Af .  de  Saci ,  ]  LoUis  de  Saci ,  Avocat  ;^u  Confeii ,  fuccef- 
feurdu  Prélîdeur  ^<i/è  â  TAc^aclémie  Franççire  ,  ^  célèbre  piinci- 
palemeot  par  (a  Tradu^ion  de  Pi^ine  le  je^ne  y  Qc  par  Ton  TraiU 
de  t^mitiêy  mourut  le  x6»  Oâobre  17*7.  âgé  de  75,  ans,  C'eft  ua 
de  aos  boni  Ecrivaint.  Il  parle  avec  la  m^me  pureté  que  le  P. 
^mbewrs  ;  mais  il  n'en  a  point  Vioiipide  lan|;ueur. 

(  79  )  ce  Vers  de  la  Satire  de  tHomme  ;  ]  Voïés  ,  Tome  I.  Satire 
yill.  Vers  167»  p.  1 34.  La  quedion  ,  dont  il  s'agit,  efi  décidée  pac 
l*Vni£«  da^fis  la.  i^gmaref^e  fur  ce  Vers. 

<'  80  ;  Defmarits  ]  Jean  Defmarets  de  Saint  Sèrlin  ,  Çonfcillcf  du 
Roi,  Controlleur  Général  de  l'Extraordinaire  de»  Guerres,  8c 
l'on  drs  Quarante  de  l'Académie  Françoile.  Voïès ,  Tome  II, 
^Pig^^  //.  pp.  16%,  te  î^j.  ^m 

I8i)  Perrault  le  Médecin  1  Cl  AUDE  Perrault,  Doéleur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  ,  Membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  &  Tun  des  Frères  4e  Charges  Perrault  de  rAcadémieFrançoife, 
voïés  à  fon  fujct ,  Tome  I.  Sat.  X,  Vers  594.  Kem.  Tome  II,  ^r« 
^.  Chant  ÏV.  Vers  i.  K^m.  pag.  141.  Le«.  de  Perr,  p.  517,  iÇ#»», 
x%,  ^  p,  30^,  Epi^r,  JÇïJ.  A  l'égard  du  fait ,  que  M.  de  L^mt  rap^ 
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faire  un  crime  d*Etat  à  M.  Deffréaux  fur  ce  qù^U  dît 
dans  fa  Satire  IX. 

Midas ,  le  Roi  Mldas  a  des  oreilles  d  ane. 

Un  jour  donc  que  le  Satirique  foupoit  chés  M.' 
Colbert  ,  on  vint  à  toucher  cette  corde  ;  M* 
^Deffréaux  dit  à  M.  Colhert  ••  "  Ce  fera  tou- 
»  jours  mal  à  propos  que  mes  Ennemis  m'accufe- 
„  ront  de  parler  contre  les  Puiflances  ;  mais  pour 
„  juger  des  Auteurs ,  c'eft  un  droit  <jui  m'appar-* 
fy  tient ,  &  quand  il  ne  m'appartiendroit  pas,  je  l'u- 
y^furperois  „.  J'êtois  audacieux  ^  difoit-il,  dans  nui 
jeunejpSy  &  je  parlais  avec  une  courageufe  liberté. 

XL.  Dans  VE^ître  adreffée  à  M.  de  Seignelai  par 
M.  De/préaux ,  il  entend  parler  de  LulU  par  ces 
Vers: 

(  81  )  En  vain  par  fa  grimace ,  un  BoufFon  odieux 

A  table  nous  fait  rire  &  divertit  nos  yeux  ; 

Ses  bons  mots  ont  befoin  de  farine  &  de  plâtre» 

Prcncz-lc  tête  à  tcte ,  ôtez-lui  fon  théâtre  y 

Ce  n*eft  plus  qu'un  cœur  bas ,  un  coquin  ténébreux  5 

Son  vi&gc  cffuyé  n  a  plus  rien  que  d*afFrcux. 

Voilà  en  eflPet  le  vrai  caraaèrc  de  Lulîiy  qui  reut 
fiflbit  parfaitement  dans  des  Contes  obfiènes ,  &  qui 
n^avoit  point  de  converfation  hors  des  rnatières 
concernant  Fordure  &  Finte'rêt.  Moii^^  êtoit  de 
tout  un  ^utre  caradère;  il  regardait  Lulli  comme 
un  excellent  Pantomime  y  &  Im  difoit  affés  fou-* 
Vent  :  Lulli  ,  fais  nous  rire. 

RjSMjiRilVES. 

porte ,  îl  en  cft  parlé  dans  la  ^em,  fur  le  Vers  114,  de  hi  ïX,  Sat^ 
Tosre  I.  p.  i^s» 

(  8t  )  En  7/éii»  &c.  ]  Eptê,  JX,  Vcr$  lo^  Voïés  la  Jl«ï».  ToiQQ 
Kpag.  J89. 
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XLl  M.  Dejfréaux  foutenoit  que  (83)  Lulli 
avoit  énervé  la  Mufique  ;  que  la  fienne  amoUiiibit 
les  Ames ,  &  que  s'il  excelloit ,  c'êtoit  fur  tout 
dans  le  Mod§  Lidien.  . 

XLII.  Sur  le  bruit  que  Luîlî  traitoit  d'une  char- 
ge de  Secrétaire  du  Roi,  (84)  M.  de  Louvois  dit 
au  Muficim  :  "  Nous  voilà  bien  honorés ,  nous 
„  femmes  menacés  d'avoir  pour  confrère  un  Maî- 
„tre  Baladin  „.  Lulli  répondit  effrontément  au 
Miniftre:  "  S'il  falloit,  pour  faire  vôtre  cour  au 
^  Roi  y  faire  pis  que  moi ,  vous  fériés  bientôt  mon 
yy  camarade  „. 

En  effet  quelques  jours  avant  fa  réception  ,  Lut- 
U  fit  fon  ancien  Rôle  de  Muphti  dans  le  Bourgeois 
Gentilhomme  f  &  le  Roi^  qui  ne  s'y  attendoit  point , 
en  rit  beaucoup.  L'on  dit  même  que  cela  avança 
fort  la  réception  de  Lulli  dans  le  corps  des  Sécrétât- 
les  du  Roi. 

XLIII.  M.  De/préaux  n'avoit  pas  moins  de  droi- 
ture dans  le  cœur,  qu'il  avoit  de  juftefle  dans  Tef- 
prit.  Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  lui  aïant  ra- 
conté que  dans  une  débauche  ils  avoient  envoie 
quérir  un  Afoùquaire ,  &  qu'étant  arrivé  avec  un 
Remède  prefque  bouillant  ,  ils  s'êtoient  faifis  de 
YAfotiquaire,  &  lui  avoient  donné  de  force  foti 

(  85  )  LitSi  ê-voit  énervé  U  Mu/tifue  ;  ]  Voïés  ,  Tome  I.  Sat.  X, 
Vers  141.  pag.  17^.  &  Tome  H,  pag.  457. 1{em,  4. 

(84;  M,de  LoH-voisI  François- MicHEL  Le  Tellier  ^  Marquis 
dtLowwisy  Miniftrc  &  Secrétaire  d'Etat ,  Chancelier  des  Ordres 
do  Roi ,  Surincendanc  Général  des  Polies ,  &  Grand  Maître  des 
Couriers  &  Relais  de  France  ,  Surintendant  des  Bâtimens ,  Arts 
&  Manufaâures  ,  Grand  Maître  par  Commiflion  de  l'Arrillcrie  \ 
Craod  Maître  des  Ordres  unis  de  faiut  Lazare  &  de  Mont-Carmel  ; 
naquit  â  Paris  le  1 8.  Janvier  1 641 .  Il  êtoit  le  Fils  aîné  du  Chance- 
lier Le  TelUer,  Il  mourut  fubitement  â  VerfaiUes  le  16.  Juillet 
1691.  Agé  de  f  X ..  ans.  On  lui  doit  l'établiflèm^nc  de  l'Hôtel  Koïaî 
4es  Iavalides« 
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Iremède ,  Taiant  fait  danfer  enfuite ,  8c  jOué  à  le 
faire  crever:  M.  Defpréaux  s'emporta  contre  eux, 
&  leur  fit  tant  de  honte  de  leur  mauvaife  plaifante- 
rie,  que  fur  FheOre  (Sj*)  le  Marquis  de  Manicamgf' 
cnvoïa  trente  pifloles  à  VApotiquaire. 

XLIV.  Dans  la  Campagne  de  Franche-Comté  M. . 
Dejpréaux  eut  ordre  de  fuivre  le  Roi.  Il  fit  uiie  cha-* 
leur  extraordinaire  pendant  toute  cette  expédition  z 
cependant  M.  Dejfrédux  ne  laiffoit  pas  de  porter 
une  Camifole  fort  épaiflè  fous  un  gros  Surtout.  Les 
Courtifans  en  voulurent  faire  une  taillerie  au  Roi  ; 
mais  le  Satirique  détourna  la  querèle  fur  (86)  M« 
¥i^ùn  y  qui  êtoit  bien  plus  lourdemenf  vêtu  que 
lui.  "  Je  n'ctois  point  habillé,  difoit  M.  De/préaux  » 
„  en  comparaifon  dé  M.  FAGovyy,Mais  Despre'aux, 
comment  fouvis-^ous  durer  avec  deji grojfes  hordes-^ 

(  8f  )  le  Marquis  de  Mauicamp  ]  Il  cA  beaucoup  parlé  de  lui  dans  . 
les  Hiftoires  Sitiriqaes  du  Comte  d«  Jiuffi, 

($6)  M,  Fagot» ,  ]  Gui-Crèscemt  Fagon  ,  naquit  i  Parfs  le  1 1 . 
Mai  i6ii,  Ilytnoufuc  au  Jardin  do  Roi  le  1 1. Mars  lytS,  Agi  de 
So.  ans  moins  deux  mois.  Il  avoic  été  reçu  Doreur  eh  Médecine  de 
la  Faculcé  de  Parts  en  1664,  S»  réputation  dans  la  Pratique» 
qu'il  ej^erçoit  avec  un  défiutéreiTemenc ,  dont  les  exemples  font 
rares ,  le  ht  choifir  en  x^So.  par  le  I^oi  pour  être  Premier  Médc.  - 
cin  de  Madame  la  Daupbine.  Quciqbcs  mois  a^rès  il  le  fot  de  U  - 
J^ine ,  à  la  mort  de  laquelle  il  fut  chargé  de  prendre  foin  de  la  (aa* 
te  desEnfans  de  France.  En  i«;9}.  le  l{oi  le  ht  Ton  Premier  Méde- 
^cin.  On  lui  doit  te  rétabUCumenc  dO  Jardin  Roïal  des  Plantes. 
Lorfqu'il  êtoit  jeune  Doreur ,  il  y  travailla  fous  les  ordres  de 
yallot.  Premier  Médecin  «  &  l'enrichit  à  Tes  dépens  ,  d*une  quan- 
tité prodisienfe  déplantes  ,  qu'il  avoir  raniaiîees  dans  fes  vota* 
ses  en  Auvergne,  en  Languedoc,  en  Provence  8c  fur  les  Pire- 
nées.  An  retour,  il  reinplit  dans  ce  Jardin  les  deux  Chaires  de 
lotaniqne  6c  de  Chimie,  Lorfqu'il  prit  poileflibn  de  la  Charge  de 
Premier  Médecin  ,  il  ht  paroStre  tout  fon  défîntéreffement  par  U 
fuppreffion  de  quantité  dfe  Droits  ,  que  Ces  Préiéceficurs  s'êtoienc 
attribués.  Il  jolgnoit  an  profond  fa  voir  de  tout  ce  qui  concerne 
fa  Profeffion  ,  une  érudition  rrès-vafte  en  diiîërens  genres  ,  &  le 
talent  de  parler  avec  une  agtéable  facilité.  L'Etude  remplidbxt 
tout  le  tems  »  que  fes  Emplois  &  la  viftte  des  Malades  lui  pou. 
voient  laiilèr.  En  1^99.  ri  atùif  été  fait  honoraiie  de  rAcadeoutt 
des  Sciences. 
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&pmr  la  faifon  qu  il  fait ,  lui  difoit  le  Roi  ?  **  Sire  , 
»  repartit  le  Satirique  ^  fai  toujours  oui  dire  que  le 
y^Cnaud  êtoit  un  Atxii  incommode  :  mais  que  le 
„  Froid  êtoit  un  Ennemi  mortel ,,. 

XLV.  M.  Deffréaux  lifant  au  Roi  un  endroit  de 
l'Hiftoire  de  fa  vie  en  pre'fence  de  quelques  Cour- 
tifans ,  Sa  Majefté  Tarrêta  fur  le  mot  de  rehrou^er^^ 
pour  lequel  le  Roi  avoit  de  la  répugnance.  Il  êtoit 
queiUon  du  Voïage ,  que  le  Roi  avoit  feint  de  faire 
en  Flandre ,  ôc  puis  tout  d'un  coup  avoit  nbroujfé 
ihemm  pour  tourner  du  coté  d'Allemagne-  Tou« 
les  Courtifans  applaudirent  à  Tobje^ondu  Prince  » 
&  même  jufqû'à  M.  Racine ,  qui  faifoit  fa  cour  aux 
dépens  de  fon  Ami  :  mais  m.  Deffréaux  perfiûa 
dans  fon  fentiment  avec  une  oblhnation  re^ec- 
tueufe  ,  inlînuant  au  Roi  que  (87)  lorfquil  n'y 
avoit  qu'un  mot  dans  une  Langue  pour  iignifiet 
one  chofe ,  il  falloit  le  conferver ,  quelque  rude  fie 
biiàre  quepatût  ce  mot. 

R  M  M  A  R    <l  U  JE  S. 

{  S7  )  lorfqifU  n*y  avôit  ^u'un  mot  &c.  ]  La  règle  qwc  M.  X>*/1 
i^Mx  prefcric  ici  ,  mérite  d'aucauc  plus  d'attention  ,  qu'elle  eft 
eflêndeile  pour  bien  écrire,  Aircout  dans  le  SûU  grat/t ,  tel  que  doit 
itnccliùdcVHilhireec  de  tout  Ouvrage  inftrudlif.  C'eft  U  prin- 
cipalement ,  que  les  Termes  propres  doivent  être  emploies.  Cette 
nêffle  règle  ii'eft  pas  abfolument  indirpenfable  pour  ceux  qui  ne 
compoTenc  que  des  Ouvrages  d'amufement.  Comme  ils  font  dans 
l'obligation  de  flater  l'oreille  ,  il  faut  fouvenc  qu'ils  facrifiem  la 
propriété  du  Langage  à  la  délica^cffe  de  leurs  Leâeurs  :  mais  il« 
oedoivent  pas  oublier  qu'ils  n'y  lont  pas  toujours  obligés.  Ccfk 
anGoât^éclairé  par  le  Jugement^Jâ  décider,  quand  ce  facrifke  peuc 
d'être  pas  néceflaire ,  U  'même  quand ,  au  lieu  de  produire  ua 
agrément  ,  il  feroic  une  véritable  faute.  C'en  cft  une  par  ezena- 
fle  ,  à  mon  avis  ,  de  n'ofer  emploïer  dans  narre  grande  Poèfie  , 
Ki  Noms  des  Armes ,  qui  compofent  nôtre  Artillerie  Moderne ,  & 
plufieurs  autres  Noms  Militaires .  q^ue  nous  remplaçons  par  de» 
PMpbra/es  ,  qui  commencent  a  devenir  ufccs.  Inconvénient 
auquel  les  Mots  propres  ne  font  point  fujets.  Nqus  outrons  la  dé- 
licateflè  for  ce  point  ;  èc  dans  le  vrai  ces  Mots ,  que  nous  n'ofont 
fnplpïer ,  ne  peuvent  pas  être  «ccufts  d'ficre  bas.  L'UiÛpiic  i'ea 
m  f  &  ne  s'ayilic  point. 
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XL VI.  Le  Roi  demandant  à  M.  De/préaux  C6 
quil  penfoit  des  Sermons  dé  (88)  M.  le  Tour- 
neux  y  fi  fameux  par  fon  Année  Chrétienne ,  M.  Def^ 
fréaux  répondit  à  Sa  Majefté  :  "  Avant  que  ce  Pré- 
„  dicateur  entre  en  Chaire  ,  fur  fa  mine  on  ne  vou- 
„  droit  pas  qu  il  j  entrât  ;  &  quand  il  y  eii ,  on  ne 
„  voudroit  p^  qu'il  en  fortît  „. 

XL VII.  Barhin  le  Libraire  avoit  une  Maifon  de 
Campagne  à  Ivry,  Maifon  fort  ornée  &  fort  enjoli- 
vée, mais  gui  n'avoit  ni  Cour  ni  Jardin:  M.  Def- 
fréaux  fut  invité  d'y  aller  dîner ,  &  quelques  mp- 
mens  après  le  repas  ,  fit  mettre  les  chevaux  au 
carofle  :  "  Mais  ou  allés-vous  donc  fi  vite ,  lui  dit 
,,Barbin  „?  ^e  m'en  vais  prendre  Varr  à  Paris  ^ 
répondit  M.  Defpréaux. 

XLVIIT.  A  la  mort  (89)  de  Furetière ,  il  fut 
délibéré  dans  V Académie  fi  Fon  feroit  un  Service 

•R    £    M    j4   R    (l   U   £    s*  i 

(  88  )  iW.  Le  Tourneux  ,  ]  Nicolas  Le  Tm\e»x  ,  Prêtre  8c  Prieur 
de  Villiers  ,  fe  fit  ua  grand  nom  par  Tes  Prédications  &  par  Vc^ 
Ouvrages  de  piété.  Le  ptus  considérable  cft  Ton  ^nnée  Chrétienne  , 
Livre  digne»de  toute  la  réputation  ,  dont  il  jouit.  M.  Le  Tcmnetuc 
joigutt  à  la  (upériorité  de  Tes  calens ,  la  vie  la  plus  chrétienne  & 
la  plus  pénitente.  Il  mourut  le  z8.  Novembre  âgé  de  4$.  ans 
te  cinq  mois.  C'eft  à  lui  qu'on  eft  particulièrement  redevable 
des  belles  Himnes  de  Santeuil,  Il  engagea  ce  P«ëte  à  confacrcr 
principalement  fa  Lire  a  des  matières  convenables  à  fa  ProfelCon  , 
&  prit  foin  de  lui  fournir  les  plans  &  les  matériaux  de  la  pluf- 
part  de  Ces  Himnes, 

(  89  ;  de  Furetière  ,  ]  ANTOINE  Furetière  ,  Parlfien  ,  exerça  d'a- 
bord la  .Profeiîion  d* Avocat ,  &  fut  Procureur  Fifcal  de  l'Abbaïc 
de  faint  Germain  des  Prés.  Depuis  étant  entré  dans  l'Etat  £cclé^ 
fiadique^  il  hit  Abbé  de  Chalivoi  &  Prieur  de  faint  Denf)  de  I4 
Chartre  a  Pans  &  de  Chuine.  Il  fe  livra  lout  entier  aux  Belles-^ 
Lettres  ,  &  fut  de  l'Académie  Françoife.  Il  tient  fa  plus  grande 
réputatiop  de  fon  Dictionnaire  ,  &  de  ce  qu'il  écrivit  à  l'occaûoa 
defes  démêlés  au  fujet  de  cet  Ouvrage  avec  une  partie  des  Meni'-  - 
brcs  de  l'Académie  Françoife  ,  qui  l'en  avofent  exclus  par  une 
délibération  ,  qu'il  ne  voulut  jamais  reconnoîtrc  pour  légitime. 
C'êtoit  d'ailleurs  un  Homme  d'el^rit  &  de  goût  yroais  Ecrii/ain  èc 
Toete  médiocre.  Ses  çlus  coniidérables  Pcèjies  font  cinq  Satires  ,  qui  ■ 
font  fioides /languiilai^ces  U  fàas  cAtadèi^  décide.  Sa  I^tlhûom 
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aâ  défunt  »  félon  l'ufage  pratiqué  depuis  fon  éta- 
Uiffement.  M.  Dejpréaux  y  alla  exprès  avec  M* 
Reicine  le  jour  que  la  chofe  devoit  être  décidée; 
mais  votant  que  le  gros  de  V Académie  prenoit  paiti 
pour  la  négative ,  lui  feul  ofa  parler  ainfî  à  cette  ' 
Compagnie  :  *^  Mei&eurs  »  il  y  a  trois  chofes  à  con- 
„iidérer.  ici>  Dieu^  le  Public  y  £c  V Académie^  A 
„  regard  de  Difu ,  il  vous  faura  fans  doute  très-bon 
^gré  de  lui  facrifier  vôtre  relTentiment ,  6c  de  lui 
ff  biSrir  des  prières  pour  un  Mort  y  qui  en  auroii  bê- 
,,  foin  plus  qu'un  autre ,  quand  il  ûc  feroit  coupa- 
„Wc  que  de  Tanimofité,  qu'il  a  montrée  contre 
„  vous.  Devant  le  Public ,  il  vous  fera  très-glo- 
,^rieux  de  ne  pas  pourfuivre  vôtre  Ennemi  pat 
,9  de-là  le  tombeau.  Et  pour  ce  qui  regarde  VAcadé- 
nmie^  fa  modération  fera  très-eûimable ,  quand 
„elle  répondra  à  des  injures  par  des  prières;  6c^ 
,y 'qu'elle  n'enviera  pas  à  un  Chrétien  les  reffources  , 
„  qu'offire  TE^life  pour  appaifer  la  colère  de  Dieuy, 
M  d'autant  mieux  qu'outre  l'obligation  indiipenfa^ 
^  ble  de  prier  Dieu  pour  vos  Ennemis ,  vous  vous 
y,  êtes  fait  une  loi  particulière  de  prier  pour  vos 
jy  Confrères  „• 

XLIX.  Un  Laquais  de  M.  Dejfréaux  ,  revenant 
de  chés  (^o)  Boisrobert  y  lui  apprit  que  fa  goûte 

tn  trêtUfUf  srrwvéf  Mt  Jfs'taimt  d*Sloatience  eft  une  jitUgvrU  êritifi* 
àHés  booAe.  Soa  J(oméin  Bomgtois  eft  de  Tes  Ouvrages  le  plus  in- 
SéttieoremeDt  iaiagioé  ;  mais  il  n*e(l  plus  lu  ,  parce  que  foa 
principal  mérite  confifte  en  quelques  traits  faririques  coropria 
dans  des  Allufioos  à  des  faits  cennus'dans  le  tenis.  Il  ne  feroit  in- 
telligible aujourd'hui  qu*â  l'aide  d'un  Commentaire  «  qui  ne  ren- 
droic  pas  le  Livre  mieux  écrit ,  ni  plus  digne  d'être  lu.  Générale- 
ment parlant  y  Fmrttière  ne  réuffiuoit  pas  mieux  en  Profe  qu^ea 
Vers ,  te  Tes  FdSumt  même  que  l'on  a  tant  vantés ,  ne  font  bien 
écrits  que  dans  quelques  endroits  de  méchanceté  *  pleins  du  feu  de 
k  adlèce  ,  qui  l'animoit  contre  Tes  Confrères  de  l'Académie. 
(  ^0  )   Boisrobert ,  ]  F&AMÇOIS  Mé$il  dt  tntroktrt  ,  Abbé  d«  Cbt- 

Tom$K  D 


jp  B  O  L  iE  A  N  A. 

avoit  redoublé.  "  Il  jure  donc  bien ,  dit  M.  DtJ^ 
^^éaux  „.  Héloî  !  Monfieur  >  repartit  le  Laquais ,  il 
n'a  plus  que  cette  confolatio»  là. 

L.  Je  demandois  à  M.  Dtfpréaux  Texplicatioa 
de  ce  Vers  de  fon  Epitre  à  M.  de  Se'tgnelai ;     . 

(  ^  I  )  Qu'en  plus  d'un  lieu  le  fens  n  y  gêne  U  mefurc. 

Je  l'entendois,  avant  qu'il  m'en  eût  donné  Tex- 
plication ,  de  cette  manière  ;  Que  fouvent  la  me- 
îure  du  Vers  rendoit  le  fens  trop  gêné ,  étant  affés 
difficile  de  bien  renfermer  fa  penfée  dans  les  bornes 
étroites  d*un  Vers ,  comme  l'a  fi  bien  exprimé  M. 
Defpréau^  dans  fa  Satire  à  Molière  j  par  ces  mots: 

{9^)  Maudic  foie  le  premier  dont  la  verve  infenfé« 
Dans  les  bornes  d*un  vers  renferma  fa  penfée  > 

ùUoQ  far  Seine  >  Tao  des  Auteurs  y  que  le  Cardinal  de  ^tkeUêm 
failbit  travailler  aux  Pièces  de  Théâtre,  dont  lui-même  fournii'- 
foic  le  Plan  >  &  l'un  des  premiers  Académiciens  François ,  écoit 
4e  Cab'n  %  9c  mourut  en  i66t.  C'ècotc  un  Homme  de  beaucoup 
d'efprit  dans  la  Converfation.  Ce  qui  le  rendit  célèbre ,  &  lui  pro- 
cura fur-tout  la  faveur  du  Cardinal  4e  l(ichelùH  ,  ce  fut  fon  talent 
pour  la  Raillerie  ,  &  l'Art  de  conter  qu'il  poÛéda  mieux  que  per- 
fonne.  Mais  il  paroîc  par  le  Recueil  de  Conus  imprimé  fous  Itej 
nom  du  Siéur  V'09'uiUe  fon  Frère  ,  &  que  l'on  croit  être  de  lui  , 
que  fes  Contes  tiroient  leur  principal  agrément  de  fa  manière  de 
les  débiter*  Dans  tout  ce  Recueil ,  à  peine  en  eftil  deux ,  qui 
foient  écrits  paCablement.  Boisrobert  ne  réuflidoit  guères  milux 
en  Vers  qu*en  Profe.  Son  StUe ,  ail^s  correâ  pour  fon  tems  »  eik 
uçs-dtffus  {  &  fa.  yerfific4tiûn  eu.  Coulante ,  mais  lâche.  Je  n*al» 
lien  vu  de  fes  Poëfies  qui  ne  foit  trés-froid.  L*£fprtt  n'y  manque. 
pas  ,  on  y  trouve  même  quelque  délicatelTe  ;  mais  on  n'y  voit 
griller  aucune  étincelle  de  Génie.  Le  Nom  de  Boisrobert  eft  en<n 
core  aujourd'hui  très-connu ,  parce  que  c'eft  en  quelque  forte  à 
(on  crédit  auprès  du  Cardinal  d*  J^jcheliei*  ^  que  l'on  doit  l'éta-^ 
|^li({èmeQt  de  l'Académie  Françoîfe  :  mais  fon  nom  n'a  pu  faica 
^aifer  jufqu'â  qous  4ucun  des  duvrages  .qu'il  pou  voit  avouer. 
(  91  )  ÇWtn  pu»  4*w*  lieu  &c.  ]  Eph,  IJC,  Vers  \  i.  Tome  I.  page 

( 91  )  Maitdif^  fait  ecc]  Sat.  II.  V«n  {}.  Voïésy  la I^fimmrim 
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(  Et  donnant  à  (es  n;iocs  «ne  étroite  pri(bn ,. 
Voulut  avec  la  rime  enchaîner  la  laifon. 

Mais  M.  Drfpréaux  me  fit  comprendre  que  le  £ens« 
de  Tautre  Vers  êtoit  bien  différent  de  ces  Vers-ci  ; 
que  par  le  fens,  gênant  la  mefiire,  ilavoit  voulu 
expnmer  certaines  Tranfpçfitions  forcées,  dont  lel 
meilleurs  Auteurs  ne  fauroient  fe  défendre  %.  mais 
dont  ils  tâchent  de  fauver  la  dureté  par  toutes  les 
foupleffes  de  leur  Art.  "  Dans  ces  fîtuations,  difôit- 
yy  il,vous  dinés  que  le  Vers  grimace>oa  fait  certaines 
Mcontoriions.  Je  vais  vous  en  donner  un  exemple 
,,  fenfible  dans  un  Vers  de  Chapelain.  Il  eft  ^ueâioii 
„d'j  ejtprimer  Tadtion  du  fameux  Ctnégtrey  qui 
,»s'etant  attaché  à  Tun  des  créneaux  y  iè  vit  k  bra», 
„ emporté;  il  y  attache  Fautre  bras,  &  ce  bras  a 
M  le  fort  du  premier  ;  de  manière  qu'U  s'attacha  aux 
V  créneaux  avec  les  dents  ;  ce  qixt  Chapelain  expri* 
,>  me  ainfi  : 

»  Les  dencs,touc  lui  manquanc^dans  les  pierres  il  plante. 

»,  Voilà ,  difoit-il,  le  plus  parfait  modîèle  de  la  me* 
y^fure  gênée  par  le  fens  :  car  on  ne  fauroit  dire  que 
9, le  Vers  de  Chapelain  manque  par  le  fens;  mais 
,, cette  Tranfpoption  bifarre ,  Se  pour  ainfi  dire» 
»dans  toute  fa  crudité,  révolte  encore  plus  les 
,>ïeuxque  les  oreilles;  au  lieu  qu'un  grand  Poétê 
„  en  de  pareilles  extrémités ,  par  toutes  les  fineiTes 
>,  de  fon  Art  y  cherche  à  adoucir  ce  qui  de  foi-même 
yyeflrude»,. 

LI.  Je  montrois  à  M.  Defpréaax  un  de  mes  Ou-* 
vrages  ;  il  me  fit  quelques  oojeâions  que  je  reçus 
avec  beaucoup  de  docilité  :  mais  voulant  me  louer 
d'être  fi  traitable  y  il  me  fit  comprendre  qu'il  y 
avoit  (Quelquefois  autant  d'entêtement  de  la  part 
du  Critique  que  de  la  part  de  V Auteur  ;  que  le  der'* 
lùerdéfeadoities  Vers  avec  trop  de  complaifance  » 
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&  que  Tautre  regardant  la  Cririque  commie  fon 
propre  ouvrage,  la  foutenoit  avec  trop  de  chaleur. 
Il  me  difoit  qui!  falloit  chamailler  de  part  6c 
d*autre  avec  cette  exaâe  retenue ,  dont  ne  fortent 
jamais  les  honnêtes  gens ,  8c  que  c'êtoit  ainfi  qu*on 

£arvenoit  à  trouver  la  vérité.  C'eft  la  raifoh  pour 
iquelle  il  avoit  avancé  (93  )  dans  fa  Poétique  .* 

Mais  ne  vous  rendez  pas ,  dès  qu*un  Sot  vous  rcpren J. 
Souvent  dans  Ton  orgueil  un  fubtil  Ignorant 
Par  d'injuftes  4^outs  ecMnbat  toute  une  pièce. 

Mais  auf&  ne  faut-il  pas  être  trop  roide ,  ni  vouloir 
ne  point  efTuïer  la  moindre  critique. 

LU.  M.  De/préaux  me  difoit  que  (93)  Régnier 
ètoit  bien  plus  Poète  que  Malherbe  ;  mais  que 
(94)  Malherbe  avoit  plus  de  jufteilè  que  Regniet. 
(py)  "  Avant  moi,  pourfuivoit-il ,  les  Poètes  ne 
9,  pouvant  mettre  la  Poudre  à  Canon  en  Yen  9  met* 

RsMARiiDMS* 

(  9)  )  iitntfa  PêëHifMt  :  ]  Chant  IV.  Vers  <i. 

(  P4  )  ^*X»**f  ^^oh  bienptm  Pçéu  atu  Malherbei  Bcç,  ]  Le  Sagement, 
que  M.  I>0/prêaiue  pottc  ici  de  ces  deux  Poètes  célèbres  eft  de  la  der- 
nière exaâitude.  On  fenc  d'abord ,  en  lifant  les  Sattres  de  l'un  » 
qu'elles  font  le  fruit  du  Génie  ;  &  l'on  ne  découvre  dans  les  plus 
belles  Odes  de  l'autre ,  que  le  travail  de  la  I^éflexio»,  Recniek.  c(k 
réricablement  Peëte,  Malherbe  paroit  Titre  :  flc  ce  n'eft  pas  un 
médiocre  mérite. 

Voïés  ,au  fuiec  de  i^fX"*^  %  Tome  ï.  Sat^  IX,  Vers  146,  Jt«n. 
pag.  M7.  Tome  II.  ^rt  Pott,  Chant  II.  J^ew.  fur  le  Vers  \6i» 

(  95  )  MéUberhe  &c.  ]  Voïés  au  fujet  de  ce  Poète  ,  Tome  I.  Spit» 
/.  Vers  XI,  iÇe».  pag.  169.  Tome  II.  >y€rt  Poët.  Chant  I.  Vers  131. 

n.  24.  &  ^*m,  fur  les  Vers  1 19,  fie  140.  pag.  x6.  Françeit  Mat» 
e  êcoit  né  â  Caen  vers  l'an  M  f  ^ .  Il  êtoit  de  la  Maifon  de  Mat» 
herhe-Sainî'Aignan  »  autrefois  illuftre  ,  mais  tombée  depuis  dans 
raviliflcment  par  le  défaut  de  fortune.  II  mourut  à  Paris  en  1 6t8* 
(  96  )  A'vant  moi  . , ,  les  Poètes  ne  mouvant  mettre  la  Poudre  à  Ca» 
eton  en  Vers  •  8CC.3  le  Fait  contenu  dans  le  refle  de  cet  Article  efl 
•uffi  rapporté  par  M.  Bt^ette  dans  fa  Note  fur  le  Vers  i  ri .  de  T£*  * 
l/i.  /K.  Tome  I.  pp  3  M.  &  ti<Ç.  Voici  comme  il  s'exprime 
**  L'Auteur  ra'a  dit ,  qu'il  étoit  le  premier  de  nos  Poètes ,  oui  eût 
M  pacte  ca  Vers  de  VAttiHtm  mmnt^  fie  de  ce  qui  ca  depead» 
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;,toi€nt  à  leurs  Héros  des  traits  de  des  flèches  à  la 
„  main  ;  ce  qui  êtoit  bon  pour  les  Grecs  8c  les  Ro- 
„  mains,  mais  qui  ne  caraâérifc  point  du  tout  nôtre 
„  Nation  „.  Il  s'applaudiflbit  d'avoir  trouvé  le 

..comme  les  Cémêns ,  les  Bombes  ,  la  Poudre  »  le  Salpêtre,  dotU  lel 
1  noms  font  po«f  le  moins  aufli  beaux  ,  &  les  images  auffi  ma- 
.  gnifiques  que  celles  des  Dards  ,  des  Flichts ,  des  Boudters ,  &  det 
*  autres  armes  ancienntt  „.  Ou  les  dcuti  Amte  de  M.  Deffrian» 
Sni  mal  retenu  ce  qu*il  leur  avoir  dit  î  ou  lui-n^me  dans  le  tems 
«u'il  leur  difoit  ce  qu'ib  rapportent ,  af  oit  oublié  ce  qu*il  avoit 
lu  dans  fa  jcuneflè.  Je  ne  puis  croire ,  qu'aYant  .fan  toute  fa  vie  fa 
principale  étude  de  la  P^êyTe  .  nos  Poem  lui  tuflent  mcoanus.  S'il 
?êtoitcontemé  de  dire ,  qu'il  pouvoit  fefïater  d'être  le  premier 
de  nos  Poïtes  ,  qui  dans  fes  Vers  eût  fu  faire  des  Iniaçes  exa^s  U 
frapantes  de  VArtilUrie  moderne ,  &  rcpréfeûter  fes  eflets  par  des 
Pénpbrafes  vérîtaWement  poHtiqnes  j  il  ;î'auroit  rien  dit  que  de 
..!<.:.,.««•   vffiU  it  e(k  faux  au'avant  lui  nos  Poètes  ne  fe  fuUenf  pat 


_jBblcr  les  diiterens  iratis  ,  qui  tuiivctucui-  »,v,u*v  *v,**v  «  ...^.v.  , 
«bns  les  Peffies  de  M.  Defpréaitx,  Loin  de  mol  le  deflcin  dç  le  pri- 
ver des  louanges ,  qu'il  mérite.  Les  quatre  Vers  tirés  de  lOPE '4» 
Hamm- ,  qui  font  rapportés  dans  cet  Article ,  commencent  la  IV. 
StMée,  Il  hnit  la  III.  par  dire ,  en  parlant  des  Fortifications  de  NA- 

Et  par  cent  bouches  horribles 
Vairain  fur  tes  monts  terribles 
Vomit  le  fer  fi*  la  mon. 

Voilà  pour  les  Canons  &  les  Bmbes.  Dans  la  /K.  SUêtt  îl  s'agit  de  U 
Mouf^ttrie  U  desMmis. 

Dix  uàUe  vaillans  sAlcUes 

tes  bordant  de  toutes  parts 

jy  éclairs  au  loin  homicides 

Font  pétiller  leurt  remparts  t 

Et  dans  fon  foin  infidèle 

par  tout  ta  terre  y  recelé 

'Un  feu  prit  À  ^élancer  , 

i^»  foudain  perfant  fon  ^o^e 

Ouvre  unfepulcbre  defoi^e 

y/t  Conque  ofe  avancer, 

fleft  queftîon  dans  la  X.  Stauce  des  Bateries  des^ffiégesas  j  fc  k 
Piëte  dit,  tû  parlant  des  murailles  de  Namu».  » 

Mars  en  feu  ^i  les  domine 
foulfieàgréudbrmiUmruiuey    _  * 
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moïen  d*emnmer  les  effisti  de  la  Poudre'  à  Cànoin 
dans  ton  Oàe  d$  Namut  : 

Dix  mille  vaillans  Afcidcs 
^  Les  bordant  de  coaces  jparts , 

D*éclairs  aa  loin  homicides 
font  pétiller  leurs  remparts^ 

Et  Us  btmhes  détns  Us  airi 

AlUml  cktrchtr  U  tvnmtrrt , 

Semblent ,  tombmntfwr  U  $em  , 

Venleir  s'envrit  Us  Enfers» 
tf  Vers  cîté  de  la  ir.  Epit,  eft  le  m. 

Dià  ftlpétre  enfnreur  l*aif  i^êchanfe  tr  t*aUume  t 
Et  des  coups  redenbUs  uni  U  rivage  fume, 
Défa  d*nn  plomb  morttl  pins  d*nn  Brave  e(l  atteint  : 
Sons  lesfongnenJt  Comfiers  l*onde  hnme  tf  je  plains,. 
De  tant  de  coups  afreu*  U  tempête  orageufe 
Tient  un  iems  fnr  Us  eaux  U  fortune  dontenfe, 

Pks  haut  Vers  5 1 .  le  Perte  parlant  de  Lonis  XI^,  avoit  déjà  mât 
ces  deux  beaux  Vers  dans  la  bouche  d'une  Naïade  : 
Kous  l'avons  t^m  ,  dit  fnne ,  affronter  U  tempête 
De  cent  fhndrfs  d*airain  tournés  centre  fa  tlu. 

Le  Vers  de  la  VIU.  Satire ,  que  Ton  voit  id  dans  le  texte,cft  le  i  î4« 
Tome I.  pag.  1 17.  Le Peéte  y  parle  de  VHomme  » ■& dit  : 

C*êteit  peu  t^e  fa  main  »  conduite  par  tEnfer  , 
.  Bût  paîtri  U  falpitre  ,  eât  aiguifé  le  fer,  ^ 

Montrons  préfcntement  qu'avant  M.  Defpréanx  la  Poêfie  Fr^n* 
foife  avoit  taché  de  s*enrichir  de  V Artillerie  moderne.  Dans  le  Livre 
intitulé  ;  Lb  PaunaSSE  Royal  ,  où  Us  immortetUs  aHUns  du  très» 
tkrejlien  d»  très  viHorieux  Monarque  "LoVii  XIU^  font  publiées  ùar  Us 
fins  célèbres  efprits  de  ce  temps  ,  imprimé  à  Paris  chés  Creamiff  ,  in- 
4*".  en  163  (.  Qolit  paj.  44- 

-mm^augStôt  ^ite  nêus  tûmutns 

Les  plus  efroïables  tempêtes 

Cèdent  au  bruit  de  nos  Canons  $ 
.  ^  pag.  44.  dans  une  Apoftrophe  i  TAngleterre  >  au  fujec  de  U 
f  iote  ,  qu'elle  avoit  envoïée  au  fecours  de  la  Rochelle. 
%".  Les  vents  briferent  tes  ^diffean»  ^ 

EtUfend'unCanen^grewdt 

T*enfn/elit  deffens  Us  eaux, 

f  et  deu)ç  motçea^ux  A>iic  d'aœ  04t  dç  QnUUmt  C$Ueut^  donc  le 


B  O  t  a  A  N  A:  y, 

^  f  en  avois  dé}a  parlé ,  difoit  -  il ,  dans  ixion  EpI- 
),  TRE  au  Roi  fur  h  f<êffi^e  du  Rhin  : 

„  Da  falpêtrc  en  foreur  Taîr  s'^chauffc  flc  s'allume. 
i,  Et  encore  dans  ma  Satire  fur  V  Homme  : 

„  Eût  paîtri  le  falpêtre ,  eu;  aiguifé  le  fer. 
;, Par-là^  difoit-îl ,  un  Poëte  peut  comparer  fon  Hé- 

thfc  eft  :  Chant  de  VicxotRE ,  firr  ta  Dtffaiu  des  engins  en  N/U 
•4eJ(jy^fwrU  frift  dt  là  ^ockelh, 

Pag.  ^6,  dans  une  efpèce  d'Ode ,  dont  l'Auteur  ne  s'cft  pas  fait 
coonoitre  ,  &  qui  porte  en  titre.*  La  ^chetle  au*  pieds  dm  J^m , 
retrouve  cette  Stance  ,  qui  nVllpasla  plus  œaovaife  de  la  Pièce. 
Ccft  U  I^ocbeUe ,  qui  parte. 

Cui  n'eût  jngé  que  tes  Puries 

CcmpUeef  de  mon  attentat , 

Peur  renver/er  fut  cet  Etat 

Faifeieut  jcUer  mes  Batteries  i 

Tant  était  terrible  le  bruit  , 

Tant  iteit  horrible  la  nuit 

De  cette  infernale  tempête  , 

i^i  durant  les'fHuts  les  plut  ttairt , 

Ne  laiffoit  luire  fur  ma  the 

iZue  des  foudres  &•  des  éclairs, 
I^ans  la  même  Pièce  ,  pag.  f  8.  il  s'agit  de  la  Digue  ,  donc  le  Car- 
dinal d€  Jf^icbelieu  Ht  fermer  le  Port  de  La  Rochelle. 

Je  'vis  cette  ejfroïable  ma^e  , 

Hui  dam  mon  Canal  t'a-vanfûit  3  « 

Et  d*un  front  hautain  ménafoit 

Les  partifans  de  mon  audace. 

En  'vain  cent  Boulets  tous  les  jours 

Partoiont  du  Commet  de  mes  tours» 

P^  en  ébranler  laflruSure  &c. 
Dans  une  autre  Ode  ,  Au  Roy, /tir  fon  f^eyage  en  Piidm»n$  de  l^am 
Jf.  PC.  XXX,  COLLETET  dit,  pag.  iri. 

j4u  bruit  ifue  tes  Troupes  s* allient , 

Tous  ces  effYoïahleê  Remparts , 

ilui  nous  Jeparent  des  Lombards  ,  ^ 

Leurs  fuperbes  fronts  humilient  î 

Jlsfont  tme  À  ton  Caupimal 

igm  des  feux  de  ton  Arcenal 

Trarvaille  k  les  réduire  en  poudré 

Et  qui  les  contemple  aujourd'hui , 

Connoit  clairement  que  ton  foudre 

A  paffé  ptr  U  9wnM-t^«>/ift. 

D  iv 
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iy  ros  à  Jupkn  y  la  Poudre  à  Canon  étant  une  efpè-^ 
,>  ce  de  tonnerre  ;  auUeu  <}ue  «los  anciens  Poëtes^  Se 
^^  Malherbe  tout  le  premier, croïoient  avoir  beau- 
,,coup  fait  en  faifant  un  Mars  uniforme  de  toys 
„  leurs  Gaeniers  „. 

R  s  M  ji  R  (i  u  £  s^ 

Paflbns  à  des  Exemples  plus  anciens.  J'en  prens  quelques-un^ 
dans  le  II.  Tome  d'un  Recueil  donné  par  le  Sieur  d*E/pineilè  à  Pa- 
ris «»-ix,  chés  MaukieH  Gmilléwof  en  1607,  î\  a  pour  titre  :  Le 
Parnasse  4«j  pUs  txcelUns  Poètes  dt  ce  temps  ;  «m  les  Mnfes  r*aUiéei 
^e  diver/es  parts.  Au  feuillet  66.  'verfe ,  commence  une  Ode  faiu 
nom  d'Auteur  ,  adreflée  au  Marejch4}  de  Beit^lon ,  dans  laquelle  ^ 
trouvent  ces  Vers  ; 

Xi»  aiwies  les  plnyes  ferlriet 
p,es  bpulets  tfemis  de  tarant , 
autant  f Mf  tes  meijfens  dorée^ 
%Aiment  fefeUir  dit  Ciel  ferai». 

Au  feuillet  ^8  reSe  commence  une  autre  Pièce  ,  autli  fans  nom^ 
d'Auteur.  £lle  a  pour  titre  :  Ojlende,  Ceft  une  Ode  divifie  à  lama- 
nière  de  Pindare ,  en  Strophes  ,  ^Antiflrophes  Se  Epodes  ;  &  qui ,  mal- 
gré Ton  Stile  demi-barbare  «  ne  laijle  pas  d'être  la  plus  PindaHqmm, 
que  je  connoifle.  OfUnde  parle  dans  toute  la  Place.  £i\  VQi<^  U  Tpr^ 
cfonde  EroDi, 

hés  Dieu*  mefwtes  partisans 

Cachaient  Ut  notre  artisans 

Du  foudre  ex  feeretes  mines  : 

Bt  femble  que  le  dejlin        ' 

^rmoit  l*o.'age  mutin 

tAu  débris  de  mes  ruines  ; 

Vair  dans  le  centre  allume- 

Du  fonffre  ami  du  tonnerre 

En  tourbillons  animé 

Creva  le  flâne  de  la  terre  , 

l^t  montra  deux  fOurs  fuyvant 

Aux  morts  des  hommes  vivant^ 

Comme  ce  I^oy  de  Gendarmes 

ilu*Orope  aux  ombres  donna  , 

lArfque  du  bril  de  fes  armes 

VEnfer  wfil  eJUnna, 

|1  eft  au£  queftion  de  nôtre  Artillerie  dans,  la  Itl,  Etûpi, 
Fous  0  fieureufes  fitr^urs 
prodiges  auuntoureurs 

jDe  tant  de  pefles  hideufet  '^ 

Bt  de  trefpasfur  tre/fas  : 
J>*un  coup  vous  n*affeneK  pa^ 
Mestroupts  udamitwftf  ;. 
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Lni.  M.  le  Marquis  de  ♦**  fouhaîtant  d'être 

ik  lAfidémie  fi«  pncr  (97)  M.  le  Préfident  4$ 

Car  on  wh  en  mtfme  tempi 
te  fett  ^tefir,U fortune  , 
Le  fins  y  le  flot ,  les  autans 
Jurer  ma  perte  commune  i 
L*un  efi  emporté  foudain 
£>n  plomb  foudreux  de  f  airain  , 
L'autre  prefl  à  rendre  Pâme 
Traifne  fous  un  mal  plus  Uni  , 
Frappé  d'un  air  ptjlilent 
Ou  du  tranchant  d*une  lémt^ 

jmomoot  encore  plus-haut   Jevw  citer  "•> '^^îi'"'J*[^^î 

CetanimalrefemhleàceskaflensÀfe» 
Quin'eflmu  pointfourbisfereniUentpeuàpen, 

Dam  le  Poimî  de  ta  Chaffe ,  an  JÇv  Cif  AULES  IX.  il  Cjcptîmc  U  lè» 

jcrcté  des  LcTri  ers  par  ces  Comparaifons  : 

Ifn  dard  i^eji  fi  léger -volant  hers  de  Umah^ 
20  te  plomb  que  vomift  un  canon  inbmnatn 
Hj  ènn  are  bien  tendu  la  facette  empennée  , 
Vy  fonds  autour  du  chef  quatre  fois  ramenée. 

lafin  il  parle  des  E*«»  d^^rHfice  dans  une  Pièce  ^àttHècM  même 

^T/f^lefendelaSjeanen6rexe,  Elle  Commence  ainfi : 
Typhon  qui  ha  cent  mains  f^  ta  triple  Chimère 
D!agon\  Chrvre.  lyen,  Fiis  ^%^^%'.^*' 
Font 'voter  miUefeux  dans  la  'voûte  des  Cteux  , 
DewsIaereK  tous  Us  ans  par  testeuptes  wenx 
Four  'VOUS  ,  Frince  in-vaincu  ^  Koy  d'une  large  terre^ 
MiUe  éclairs  ipnocens  imitent  le  tonnerre  , 
Et  les  bruits  foudroyans  du  tonnant  Jupiter  , 
Comme  ws  divins  fatHs  Uffavent  imtter, 
Jepourroîs  prouver  par  mille  autres  «emçles  ce  que  ^aî  cro  i^^ 

Voir  avancer .  mais  U  recherche  m'en  paroïc  fo"  *X  j^'ns  le  uï- 
r«  feulement,  que  d»ns  une  Pièce  de  Vc^^^^^^^^^  OuvraB^  fît 
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Lavtoignon  d'engaget  M.  Defptémx  à  lai  <Ionner  ù, 
voix,  yètois  dans  fon  cabinet ,  quand  il  reçut  iâ 
Lettre  du  Pre'fident,  qui  lui  cnvoïoit  un  ouvrage 
de  galanterie  du  P^Jhlant  pour  V  Académie  ;  C'ê- 
toient  de  petits  Vers  qui  n'avoicnt  ni  force  ni 
vertu.  "  Voilà ,  dit  M.  Deffréaux  après  en  avoir 
„  lu  le  del5ut,  voilà  encore  un  plaifant  titre  pour 
„  entrer  à  Y  Académie  ;  il  'n'a  que  faire  de  comter 
„  fur  ma  voix.  Je  dirai  tout  net  à  M.  Je  Lâmoignon, 
^  que  je  n'ai  point  de  voix  à  donner  à  un  Homme 
[ui  fait  d'auffi  méchans  Vers  à  foixante  ans  ;  & 
les  Vers ,  qui  renferment  une  Morale  impudi- 
,,  oue  ,>.  Le  jour  que  TEleâion  devoit  être  faite, 
il  (e  tranfporta  exprès  à  ï Académie  pour  donner  fa 
boule  noire.  Quelques  Académiciens  lui  aïant  re- 
montré cjue  le  Marquis  êtoit  un  Homme  de  Qualité, 
qui  méritoit  qu  on  eût  pour  lui  des  égards  :  "Je  ne 
„lui  contefte  pas,  dit-il,  fes  titres  de  Nobleffe, 
,^  mais  fes  titres  de  Parnafle  ;  Se  je  le  foutiens  nott 
„  feulement  mauvais  Poëte ,  mais  Poète  de  mau^ 
,,vaifes  mœurs,,.  Miù,  reprit  (p8)  l'Abbé  Abeil- 
le ,  M.  le  Marquis  n  écrit  fas  comme  un  Auteur  de 

ttcr.  Voïés, Tome  T.  pag.  ^j.  Bptu  VI,  Vers  I.  JÇm.  C'eft  â  lui 
que  cette  Epitrt  cft  adreflée. 

{  9JÎ  )  VAbbi  ^beillt  ,  ]  GASPARD  Abtille ,  de  Riez  en  Proven- 
ce ,  vmt  jeune  â  Paris ,  &  trouva  le  moïen  de  s'y  faire  connoi- 
tre  par  lui-même.  11  embrada  l'Etat  Ecdéfîaftiqae  ,  £c  fut  pourvu 
du  Prieuré  de  Nôtre-Dame  de  la  Merci.  Le  Mardcbal  de  iMxem^ 
bomg  le  prit  auprès  de  lui  pour  Secrétaire  du  Gouvernement  de 
Kormandie.  Meifieurs  de  VtndAmf,^  ja  Duchefle  d«  BenilUn  {  Ma>. 
ri»  -  Anne  Mancini  ) ,  l'honorèrent  auifî  de  leur  proteâion.  Le 
If.  Août  1704.  il  fut  reçu  à  TAcadémie  Françoile  àla place  de 
J*Abbé  BoiifM  ,  Prédicateur  célèbre  y  6c  fon  Ami  particulier.  Il 
•*èioit  fait  connoîtrepar  fes  Tragédies,  La  première  eft  Arge'lii  » 
i^tyne  dt  Theffalie,  Elle  fut  imprimée  en  1^74.  après  avoir  eu  beau- 
coup de  fuccès.  Du  moins  TAuteurle  dit-il  dans  fon  Ephre  Dédi- 
catoire  â  Madame  la  Duchefle  de  SoutUon,  La  féconde  eft  Corioian, 
tUepvuccA  i676.dédié8à  M.  le  Chevalicc  de  r^nihue.  VhOf 


on  9  U  Ji  home  à  faire  d$  petits  yers  comme 
Xsàcrb'om.  ^^  Comme  Anacréon ,  rq)artit  le  Satu 
n  tique  y  &  Tav^-vous  lu ,  vous  qui  en  parlés  ?  Sa* 
„  vés-vous  bien,  Monfieur  ,  qix  Horace ,  tout  Horace 
st  qu  il  êtoit ,  fe  croloit  un  très-petit  compagnon 
,> auprès  d" Anacréon^  Eh  bien  donc,  Monfieur! 
nfi  vous  eflimés  tant  les  Vers  de  vôtre  M,  le  Mat- 
I,  quis ,  vous  me  ferés  un  très*grand  honneur  de  mé*» 
I,  prifer  les  miens  ,)•    . 

R  £  M  je  X  il  u  £  s, 

tcur  dans  fa  Préface  s*applaudic  de  n'ai/nr  point  déplu  dans  mn  /i/rt 
^tâm  n'av9it  pas  fixfqH^aUts  affujéti  ohx  règles  du  Théâtre,  Ces  aeux 
Pièces  portent  fon  Boni,  Il  y  a  dans  l'uae  ffc  dans  l'autre  ailes  d'in- 
vention ,  &  Ton  peut  dire  qu'elles  ne  font  pas  mal  conduites. 
Mais  les  Détails  en  font  tfès-fpibics.  Le  Stile  eft  peu  correci  »  la 
rerffication  eft  afîés  fouvent  lâche  &  dure  ;  &  l'ExpreJpon  e(i  quel- 
quefois  rampante.  Il  y  â  pourtant  d'ailés  beaux  endroits ,  fuc 
tout  dans  Coriolan.  L'Abbé  -*^6«7/e  fit  depuis  d'autres  Tr^^/i»*/ , 
qui  parurent  fous  le  nom  de  La  ThuiUerie  Comédien.  On  dit  qu'une 
avaotare  défagréable  fut  caufe  qu'il  n'ofa  plus  mettre  fon  nom  i 
fcs  Ouvrages  de  Théâtre.  Une  Tragédie  de  lui ,  dont  i'ignore  &  le 
titrée  ce  qu'elle  peut  fitre  devenue  >  commençoii  par  une  Scène 
entre  deux  Princeiles  Saurs,  dont  l'une  difoit  à  l'autre  en  en* 
liant  fur  le  Théâtre  : 

Ma  Seutr  ,  'vous  fowwentM  dafe»  J^o»  »6tre  Père, 

La  féconde  Aârice  héfîtant  fie  cherchant  le  premier  mot  de  fon 
Râle  »  un  Plaifant ,  qui  s'ennuïbit  dans  le  Parterre ,  répondit 
pour  elle  : 

laa  fei  y  s'il  wfen  feitvient ,  il  ne  m*en  feuvient guère. 
Les  éclats  de  rire  fufpendirçnt  le  commencement  du  Speâacle  ;  fie 
quand  ,  à  diverfes  reprifes ,  on  tenta  de  commencer  ,  la  PUifan» 
ferie  fut  chaque  fbi's  répétée  en  Choeur  par  tout  le  Parterre .  fie  les 
Comédiens  furent  obligés  de  donner  une  autre  Pièce.  C'e(l  â  cette 
Avantute,  vraie  ou  fauiïê  ,  que  M,  Olivier  de  l'Académie  de  Mar- 
fdlle  fait  alluiion'dans  cette  Epitatbe  ,  qu'il  fît  à  l'Abbé  abeille  , 
mort  le  xi.  de  Mai  1 71 8.  dans  un  âge  tres^avancé. 
Ci  gît  cet  Auteur  peu  pté  , 
^  crut  aller  tout  droit  à  flmmorulité  : 
Mais  Ja  Gloire  «fr»  fon  Corps  n*out  qu*une  même  bière  f 
Et  lorfqu* Abeille  on  nommera  y 
Dame  Poflérité  dira  : 
Ma  fox*  S'iC  Xi'BK  souvient  ,  Xt  Vt  m'en  souvient  GUl'HB, 

Ut)ifcouit»  qu'il  prononça  {tour  fa  léccptioa  i  l'Académie  efi 
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LIV.  Jamais  Homme  n*a  parlé  fur  (es  Ourrages 
avec  plus  de  frandbife  que  M.  Defpréaux.  Sa  IX» 
Satire,  qui  paflè  pour  fon  chefd*œuvre,  ne  fut 
goûtée  que  d'un  petit  nombre  de  gens  avant  llm- 
preffion.  M«  Dejpréaux  n'aïant  pas  trouvé  les  Au*- 
diteurs  aufli  favorables  qu  il  devoir  fe  les  promet^ 
tre ,  fit  la  Satire  fur  V  Homme  »  qui  eut  un  tout  autre 
fuccès  dans  les  récits;  8c  quoique  dans  Tordre  de 
rimprelfion  elle  foit  la  VÙL  elle  a  pourtant  été 
faite  après  celle  adreffée  à  fon  efprit.  Toutes  deux 
font  d  une  fi  grande  beauté ,  que  c'eft  là  propre- 
ment que  s'eft  déclaré  le  grand  génie  du  Poëte ,  Se 
ces  deux  Ouvrages  ont  conftaté  fa  pleine  &  entîè* 
re  réputation.  Auffi  mettoit-il  à  la  tête  de  fes  bons 
Ouvrages  la  Satire  à  fon  ejftit,  comme  une  Piécf 
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fore  rage,  aflés  bien  écrit,  &  quoique  fans  élévation  n{  triîtv 
brillans,  un  des  meilleurs  de  ce  genre.  Dans  diifSrens  Recueils  de 
r  Académie,  on  trouve  diverfes  Pièces  fugitives  de  fa  façon.  L« 
plufpart  font  des  Epttres  Morales,  Je  n'ai  lue  que  celle  adrefléeà  M. 
dt  Saddt  l'Académie  Françoife.  Elle  roule  fur  Vjimitié,  Cette  Pièco 
fut  recitée  dans  l'Afifemblee  publique  du  jour  de  faint  Louis  en 
1704.  Elle  renferme  de  fort  bonne  chofes  ,  quoique  la  matière  n*y 
foit  en  quelque  forte  ouVfflcurée.  L'Auteur  trouve  le  moïen  d*y 
donner  au  Maréchal  dt  ÏMxembomg  des  marques  de  fa  reconnoif- 
fance  pour  les  bienfaits  ,  dont  ce  Seigneur  t'a  voit  comblé.  C'e^ 
peut  être  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fait  dans  la  Pièce.  Il  v  a  dans  ce 
morceau  de  très  beaux  Ven ,  &  des  fentimens ,  qui  font  l*éloge 
du  Cttur  du  Poète,  Il  a  fait  une  autre  Epîtilb  Ar  U  Cûnjûmce  od 
la  juftefle  n*e(l  pas  ce  qui  règne  le  plus ,  fi  l'on  peut  s'ea  rappor. 
ter  i  cette  Epigramme  de  l'Abbé  de  ChâuUem»  laquelle  ne  fe  ttOttr« 
point  dans  les  Editions  de  fes  Oeuvres^ 

Efi-ci  Saint  Aulaire  m  ToureiNe  ,^ 
0»  ums  duêx  fM  TMMf  ont  étptit 
%X  confondre  ,  mom  thor  Abeille  ^ 
Dans  'VOS  PrtS'tmmionx  Ecrits 
Patience  ,  Vertu ,  ConfUnce. 
jtffrtnés  cependant  comme  on  parlé  À  Périu 
Vhro  longne  pevfévtrauco 
A  nons  donner  de  mécbans  Vtrs  , 
C*f/1  co  qn*on  apfotlt ,  Confiance  s 
Et  dans  tente  «jpu  Us  enf^fonferts  , 
C4lâ  t*app*lU  ,  PacicQCf* 
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oh  îl  avoit  trouvé  Fart  de  cacher  fon  jeu ,  en  ne 
£dfantfemblant  que  de  badiner.  La  Satire  fur  VHom^ 
nf  ImparoifToit  écrite  avec  plus  de  force ,  6c  vrai-» 
fèmblablement  plus  remplie  de  traits  fublimes.  Après 
ces  deux  Ouvrages,  c*etoit  fon  Epitr$  à  fés  Pers 
qu'il  fembloît  le  plus  efiimer.  ^^  Je  n'ai  point  fait  » 
y>diroit-il,  de  fî  belles»  m  de  fi  juftes  Rimes.  D'un 
„bout  à  Tautre  je  trouve  le  fecret  de  me  louer  à 
M  outrance ,  mais  pourtant  avec  bienféance.  C*efl 
„un  Satirique^  qui  fait  pitié,  £c  quiintérelle  tout 
„  le  monde  pour  fes  Ouvrages  &  pour  fa  Perfon- 
,,ne.  Après  cela  je  donne  à  la  Poftérité  une  imace 
y,  vraie  de  ma  vie  8c  de  ma  gloire  ;  &  je  mets  lur 
„  tout  en  jour  l'amitié  ouverte ,  que  j'ai  toujours 
,,eue  pour  M.  Arnuuld  „.  (98)  Son  EpStre  à  M. 
ie  Lamoîgnon  ne  luiparoiffoit  pas  inférieure  aux 
précédentes  Pièces,  après  lefquellesil  plaçoit  (pp)  ùl 
SAthre  à  Molière ,  qui  êtoit  purement  de  fon  inven* 
tion;  &  oii  il  avoit  ej^primé  toutes  les  bifarreries 
de  la  Rime,  6c  de  la  manière  la  plus  heureufe.. 
Enfuite  c*êtoit  à  (100)  {on  Equivoque  »  à  laquelle 
fl  donnoit  le  prix  ;  peut-être  parce  que  ce  font  les 
derniers  enfans,  pour  qui  Ton  a  le  plus  d'afifèaion. 
Voilà  les  fix  Ouvrages ,  qui  tenoient  le  preixyer  rang 
dms  fon  eftime  après  fon  Art  Poétique ,  qui  de  l'a- 
veu du  Public ,  &c  dz  fon  aveu  particulier  ,  paâè 
pour  le  meilleur  de  fes  Ouvrages. 

LV,  Le  Roi,  fe  bottant  pour  aller  à  la  ChalTe,  de- 
roandoit  à  M.  Deffréaux ,  en  préfence  de  pluCeurs 

(  98  )  Sm  Eftm  À  M,  dt  Lamoigmm  1  C'eft  la  VI.  Tome  I.  pag . 

i'ff)  fë  Satire  à  Molière  ,  ]  C'cft  la  II.  Tome  I.  pag.  4). 

(  100  )  /mi  EijMrvotiue  ,]  Satjus  Xll.  Tome  U  pag- 1^9.  U  n*e(è 
pasain^  de  deviner  pour  quelle  raifon  M.  Dtfpriaux  faifoit  tant  de 
cas  de  cette  Satire,  Peut-être  tl\  -  ce  parce  qu'elle  lui  paroiiToic 
ccltti  d^  ff  s  Ouvrages  daai  lequel  U  y  «  k  plitt4'iareiitt«ii« 
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Seigneurs,  quels  Auteurs  avoîent  le  mieux  réuj8  ^ 
pour  la  Comédie.  *'  Je  n'enconnois  qu'un,  reprit  le 
y.  Satirique,  6c  c'e^  Molière  ;  tous  les  autres  n'ont 
„fait  que  des  Farces  proprement ,  comme  ces  vilai- 
,,nes  Pièces  de  Scarron  „.  Le  Roi  demeura  penfîf  * 
&  M.  Deffréaux ,  s's^peiccvant  qu'il  avoit  fait 
une  faute,  le  mita  baiiier  les  ïeux  auffi  bien  que 
tous  les  autres  Courtifans.  **  Si  bien  donc ,  reprit 
„ le  Roi ,  que  Dtfpréaux  n'eftime  que  le  feul  Molie- 
„  RE  „.  //  n'y  a ,  Sire ,  auffi  que  lui  qmfoit  efiimMe 
dans  [on  genre  d'écrire.  "Je  n'eus  garde ,  difoit  M. 
,,  Despke'aux  ,  de  vouloir  (  loi  )  rhabiller  mon  in- 
„  cartade  ;  c  eût  été  faire  fentir  que  j'av^ois  été  capa* 
„  ble  de  la  faire  „.  M.  le  Duc  de  Chevreufe  le  tira  à 
quartier ,  en  lui  difant  :  ^^  Oh ,  pour  le  coup ,  vôtre 
„  prudence  étoit  endormie  „.  Et  oUefi  l'Homme  » 
n^ponditM.  DBSPRE'AUX,i  qui  il  n  échappe  jamais 
tmefotife  ?  Cependant  le  Roi ,  qui  voïott  bien  que 
c'ètoit  l'abondance  du  cœur,  qui  avoit  fait  parler  le 
Poëte ,  ne  lui  en  voulut  point  de  mal. 

LVL  M.  Deffréaux  n'eftimoit  point  les  Vers  de 
(  lo»)  Scarron  i  qu'il  ttouvoit  bas  &  burlefques  à 
outrance  ;  mais  il  admiroit  fa  profe ,  8c  la  trouvoit 
parfaite»  fur^tout  dans  fon  Roman  Comique.  Il  n'/ 
eut  jamais  de  Stile  plus  plaifant  ni  plus  varié  que 
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'(lOi  )  rkabilUr  mtn  incatféide\  1  Les  Pièces  4e  Scarron  avoîent 
faic  dans  fon  tcms  les  délices  de  la  Cour  ;  &  c*e(l  i  leur  prodigieux 
fuccès ,  qu'il  faut  imputer  le  bas  Comiqtte.  dont  Molière  s'ed  vu 
forcé  de  faire  ufage  daos  quelmies  unesde  les  petites  Pièces.  On  ne 
peut  amener  les  Hommes  au  véritablement  bon  que  par  degrés. 

<  lOt }  Scarron  J  ?AVL  Scarron  >  fut  d'abord  Chanoine  du  Mans  • 
&  fe  maria  dans  la  fuite.  Il  perdit  tout  â  coup  Tufage  de  tous  (es: 
Membres  i  l'âge  de  17.  ans ,  en  fuite  d'une  Débauche.  U  fe  con* 
foie  de  fa  difgrace  par  fes  Ouvrages ,  qui' le  divertiiToienc  le  pre- 
mier t  quoiqu'il  ne  fut  pas  indiiierent  au  profit ,  qu'il  en  pouvolt 
ttwr.  U  mourut  le  14.  Oâobre  1660»  U  avoit  époulé  Frâ»foiJ[ê 
d'jénbigwi  9  qui  Ak  depuis  Marqviiê  de  Mmummm» 
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odnMà.  **  Scarron^  difoÎMl»  tkoit  les  plus  petite» 
^chofes  de  leur  baûèlie  par  la  manière  noble,  dont 
,,  il  les  contoit  ,^  Je  ne  lais  s'il  ne  m*a  p^s  dit  ^ 
^'il  avoit  eu  deflein  de  continuer  le  Roman  Cotm-- 
çie:  mais  ye  me  fouviens  qu'il  me  propoia  d'y  tra- 
vailler. Se  m'ofirit  même  de  me  donner  des  Mé- 
moires ;  ce  que  je  n'eus  garde  d'accepter. 

L VII.  Quelques  temps  après  que  les  Satires  de. 
M.  Dejpréaux  eurent  paru.  Fernando  Nvgnès^  Grand 
Amiral  d'Efpagne,  vint  en  France;  & , quoiquE- 
trangcr ,  goûta  parfaitement  toutes  les  beautés  d'un 
Ouvrage ,  qui  faifoit  l'attention  publique.  AuiTi- 
tôt  qu'd  &xt  de  retour  à  Madrid,  il  envoïa  deux  li-v. 
vres  du  meilleur  Tabac  &:  une  Tabatière  de  prix  à 
M.  Deffréaux ,  en  reconnoiffance  du  plaifir ,  que 
fes  Satires  lui  avoient  fait  ;  Se  M.  Defftéaux  ât 
préfent  de  la  Tabatière  Se  du  Tabac  à  M.  (  103  )  le 
Chevalier  de  Vendôme. 

LVIII.  Lorfquc  le  Roi  d'Efpagne  Philiffe  V. 
fat  arrivé  pour  la  première  fois  à  Madrid ,  il  voulut 
fe  délaûèr  par  quelque  leélure  agréable.  Se  de* 
manda  les  Satires  de  M.  D^fpréaux  :  mais,  les  ba- 
lots  du  Prince  étant  encore  en  chemin,  M.  le  Com-. 
te  d'Ayen  ,  aujourd'hui  Maréchal  de  NoaiUes  ^ 
piopofa  à  Sa  Majellé  d'envoïer  cbés  les  Libraire» 
de  Madrid ,  ou  l'on  trouva  deux  Editions  des  Ou- 
vrages  du  Satirique. 

LIX.  L'Enfance  de  M.  De/préaux  fut  des  plus* 
bborieufes.  Il  fallut  le  tailler  à  l'âge  de  huit  ans  , 
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(  103  )  i«  Chevalier  de  Fendème,']  Philippe  de  Vendime,  \\  fut 
4(puis  Grand  Prieur  dt  France  &  Lieiitendac  Général  d'cs  ArmÂet 
du  Roi.  Il  poilédoic  les  Abbaïes  de  la  Trinité  de  Vendôme  ,  de  $•> 
Viâor  de  MarreiUe,de  S.  Vigor  de  Cériû^de  S.  Honorât  de  Lereins, 
4e  S.  MâAlui  de  Toul ,  &  d'I.vri,  Quelques  années  avant  ià  morflt 
(tfc  démit  du  Grand  PcifiUié  de  Fran^.çA  faveur  de  M.  It  Cheva*- 
4iat  d:OrlUus  ,  Se  fe  fie  appeltei  la  Ftutce  dt  y*»dème,  . 
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&  il  fe  réflentit  toute  fa  vie  de  cette  opération; 
Aïant  perdu  fa  Mère  de  bonne  heure,  &  fon  Père 
étant  tout  occupé  de  fes  affaires ,  Féducation  de  ce 
grand  PoéH  fut  abandonnée  à  une  vieille  Servante  « 
qui  le  traitoit  avec  empir^  âcil  avoit  encore  une  au- 
tre domination  àefluïer,  c*êtoit  celle  de  GiUes  Bot'' 
leau  fon  Frère  amé,  grand  Ami  de  Com  Se  de  Chaùe- 
iain ,  te  de  plus  très-jaloux  du  mérite  naiflant  de  ion 
Cadet^quipaifa  fes  premières  années  dans  une  Guéri- 
te au  deifus  du  Grenier  de  la  Maifon,  où  il  fut,  pour 
ainfi  dite ,  relégué  jufqu'à  quinze  ans.  Il  nous  di^ 
foit  fouvent  que  fi  onlui  offiroit  de  renaître  aux  con- 
dition^ onéreufes  de  fa  première^euneffe ,  il  aime- 
roit  mieux  renoncer  à  la  vie.  Cependant  l^excel- 
lence  de  fon  naturel  furmonta  toutes  les  difgraces 
de  fon  éducation.  Il  n  etoit  encore  qu*en  Quatriè^ 
me  qu'il  fe  fentit  du  talent  pour  la  Poé^e  ;  8c 
dès-lors>déja  tout  plein  de  la  levure  des  anciens  Ao- 
mans ,  il  entreprit  de  faire  une  Comédie,  ^^  Je  fai-> 
,>fois,  difoit-ii,  paroitre  fur  la  Scène  trois  Géans 
,)  prêts  à  fe  battre  pour  la  conquête  d'une  commune 
,,  Maitrefle  >  lorfqu^un  quatrième  Géant  les  féparoit 
„  par  ces  Vers  : 

„  Géans,  arrctés-vous  j 
yy  Gardés  pour  l'ennemi  la  fureur  de  vos  coups  ,,. 

Il  défioit  (104)  Boyer  de  lui  montrer  un  feul  Vers 
de  cette  force  datis  les  cent  mille  qu'il  a  faits.  Au 
Kefte ,  à  propos  de  la  jaloufie  de  fon  Frère  aine ,  il 
me  citoit  (  105*  )  YEpigramme  de  Littièrey  dans  l^-. 

i  104  )  3(!y«rl  Voïés  la  K*^^i^  Tur  le  Vers  34.  da  IV.  Chant 
àe  V^rt  Poit,  Tom.  Il.pag.  14^. 

(  ro^  )  tEpigrttmmt  de  Lûitère ,  ]  Voïés  an  fufec  de  cette  SpU 
frétmme  «  Tomel.  pp.  $4.  &:  }f .  ^tm,  furie  Vers  94.  delà  /.  Smi^ 
Au  fujet  ée  UiUèrt  m^nèms  ,  voïés  »  Tome  II.  p.  373.  Spig*»  ^i** 
Vtii  4.  ii*m. 

,         fluçUc 
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qo^e  tous  ceux  qui  t;n  ont  parlé  ont  fuppriiné  uii 
Vers  efTentiel,  à  l'exemple  de  (io6)  RicheUt;  fie 
e*efl  ce  quatrième  Vers  qui  la  rend  plus  rive  6c  plus 
foutenuè  : 

Véit-on  faToir  pour  quelle  afBdre 
Bolleau  le  rentier  aujourd'hui 
En  veut  à  Defpréaux  fon  Frère  ?     , 
<^u'eft-ce  que  Defpréaux  a  fait  pour  lui  déplaire  ? 
^    Il  a  fait  des  yers  mieux  que  lui. 

LX.  M.  DeffréAHx  ne  feignoit  point  de  dire  qiié 
c'êtoit  un  Poète  inconnu ,  qui  lui  avoit  fourni  Ti^ 
dee  de  (  1 07  )  ces  deux  Vers  de  fà  I.  Satire  : 

£(  que  d'un  bonnet  verd  le  {klutâire  af&ont 
FlétriiTe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front. 

.  LXI.  C'eftla  fatale  néceiSté  de  la  Rime  qui  a  at- 
tiré à  TAbbé  Cotin  tous  les  brocards  répandus  con- 
tre  lui  dans  les  Satires  de  M.  Deffréaux.  (108)  Ce 
Poéie  r^citoit  à  Furetière  là  Satire  du  Re^as^  &  fé 
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<  lOf  )  ^jkbHetil  Ce*sas.-Pie&s.è  I(jcbtUt^  Ayocat  au  Parie- 
inent ,  êcoic  de  Cbeminon  co  Champagne.  II  c&  Auteur  d'un 
DiSiomaire  de  l(imis  &  d'un  DiStionnaire  Franfois  ^eflimés  l'un  8C 
loutre.  On  a  réÛDjirimé  le  fécond  pluiieurl  fois  avec  des  augmen- 
tations de  diâirences  Derfonnes.  La  première  Bditicn ,  laquelle  e(l 
de  1 680.  in.^^,  &  celle  Je  Lion  171 9.  in~folio ,  que  l'on  doit  au  P- 
fêbrt  de  l'Oratoire ,  font  recherchées  ;  mais  la  meilleure  de  tou- 
tes eft  celle  de  Lion  1718.  w-M'o  f  confîdérablémetat  augmentée 
nar  M.  Hubert ,  Avocat,  il  y  a  beaucg^ip  d'autres  Ouvrages  ds 
J($di€lA,  Lés  p4us  utiles  font  :  La  Connoiffknce  des  Gturii  Franfm  » 
tirée  de  l^Vfage  O  des  meiUewrs  Auteurs  \  &  le  Commencewtent  de  la 
LamgHe  Prttnfeife  ,  91*  G|LAMMAI&I  tMe  de.  l*Vfage  (^  des  meillems 
Amutrrs,  Il  moutut  â  Paris  le  19.  Novembre  i  ^98.  âgé  de  67^  ans. 
Tous  fes  Ouvrages  font  remplis  de  traits  fatiriques. 

(  107  )  ces  deux  Vers  de  f*  J,  Satire:  3  Voïès.y  U  iÇfi».  fur  le 
Vers  if-TdmeI.  p.  zy. 

(  108  }   Ce  Poète  rédiûit  à  Fw«iim]  Voïit  U  J^ew.  fuc  le  Vert  . 
40,  de  la  in,  S»t,  Tome  L  ptg,  iu 
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trouvoit  arrêté  par  anHémîQiche,  quiluimaft*^ 
quoit  : 

Si  l'on  n'eft  plus  àTaUè  affis  en  (m  feftin , 
Qu'aux  Sermons»  de  Caflagne. . . 

<<  Vous  voilà  bien  embanafTé ,  lui  dit  Furetière  ;  8c 
„  que  ne  places- vous-U  TAbbé  Cotin  „  ^  Il  ne  fal- 
lut pas  le  dire  deux  fois;  ce  qui  juftifia  la  vérité 
(  1 09)  des  deiuc  Vers  fuivans  : 

Et  malheur  à  tout  nom  qui  propre  z  la  cenfure  , 

Put  entrer  dans  un  Vers  (ans  rompre  la  mefure. 

LXII.  M.  BayU  agite  une  afles  plaifante  quelHon 
dans  fes  Lettres^  ou  Quefiiom  au  Provincial.  Il 
fuppofe  que  M«  Defpréaux  eût  été  choifi  pour  rem- 
plir la  place  de  Cotin  à  TAcadémic  9  Ôc  f  aroit  en 
peine  de  quelle  manière  le  Succefleur  fe  leroit  tiré 
de  reloge  de  fondation  du  à  fon  Prédéceffeur ,  fui- 
vaut  les  Statuts  Académiques.  Je  rapportai  la 
chofe  à  M.  Deffréaux,  qui  me  dit  qu'à  la  vérité  il 
auroit  fa\bx  marcher  un  peu  fiir  la  cendre  chaude  ; 
mais  qu'à  la  faveur  des  défilés  de  VJrt  Oratoire  y  il 
fe  feroit  échapé  d'im  pas  fi  délicat.  "Il  n'y  a  rien  ,, 
,,  difoit-il ,  dont  la  Rhétorique  ne  vienne  à  bout. 
,,  Un  bon  Omr^ttrefi  une  efpèce  de  Charlatan:  qui 
,,  bit  mettre  à  pro()os  du  baume  dans  les  plaies  „«. 
Cefif  lui  répUqua^je,  ce  que  vous  avés  bien  prouva 
far  vôtre  Lettre  de  raccommodement  à  M.  Pbil-^^ 

ILAULT. 

LXIII.  M.  DeffréauXy  (110)  en  diftinguant  la 
belle  Comédie  àt&Farcesy^  font  fouventplus  cire. 

(  105  )  d9sdeiÊxrtrsfitivdms  :  ]  Ajlt  PoiT.  Chant  II.  tn«  &  if4* 
Tome  II.  page  ^(î, 

(  t  f  o  )  «If  diflinguant  U  belle  Comédie  det  Fétrces  ,  ]  Voïes  a  propos 
dAcectediûinâiun  >  An  tê'.K  Gbani  III.  9gm*  fuc  las  Ve»  i^y 

4M.ToinelI.  pag.  ijf. 
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3ae  fa  Pihct  la  mieux  conduite ,  &  la  plus  remplie 
e  CaraBères  natureb ,  me  difoit  qu'il  v  avoit  deux 
fortes  de  Rhre  ;  Tun  qui  vient  de  furpriic ,  &  Tautf  e 
qui  téjouit  Tâme  intérieurement»  Se  fait  rire  plus 
efficacement ,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  la  Raifon* 
**Car,  difoit-ilv  l'effet  naturel  de  ta  Raifon  c'eft 
fe,  de  plaire  ;  8c  quand  vous  voies  fur  le  Théâtre 
V,  une  ABion ,  qui  fe  fuit  »  6c  des  CaraSlères  heu-  * 
i,reufcmént  reptéfcntés,  vous  ne  fauriés  vous  dé- 
),  fendre  d'applaudir  »  fi  ce  n*eil  par  des  éclats  de 
^>  rire  violéns ,  au  moins  par  une  fatisfadtion  que 
it  vous  fentes  au  dedans  de  vous-même.  Or  les 
)9  Bouffonneries  y  qui  excitent  la  rifée,  ont  véritable^ 
ij  ment  quelque  mérite  ;  mais  quand  on  les  oppofe 
),  au  pladir,  que  produit  un  Caractère  naturel  &  bien 
,i  touché,  c'eft  unfiâtard  auprès  d'un  Enfant  légi-^ 
»,time.  11  n'y  a  que  la  belle  Nature  &  le  véritable 
y^  Comique  ,  aufquels  il  appartienne  de  rehvoïet 
i,r£fprit  légitimement  fatisfait,  &  plein  d'une  dé- 
)iledation  fans  reproche.  Voilà,  difoiMl,  le  feul 
„  attrait  3  que  les  nonnètes  gens  demandent  à  là 
„  Comédie  ;  &c  c'eft  aufll  le  feul ,  qui  peut  attirer  de 
n  la  réputation  à  un  Auteur  „. 

LXIV.  Ce  fut  moi ,  qui  raccommodai  (m)  Re- 
ov/oiD  ,  Poëte  Comique  y  avec  M.  Defpréaux.  Us 
êtoient  prêts  d'écrire  l'un  comte  rautre,&  (i  ii)  Re^ 
nord  êtoit  l'agreftëur.  Je  lui  fis  entendre  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  de  fe  jouer  àr  ion  Maître  ;  &  de- 
puis fa  réconfciliation  U  lui  dédia  fes  Méneçhm$i» 

(  n  I  )  K'X»dtd ,  ]  Voïô  »  J^jém,  fur  le  Vers  §4^  de  U,  t.  BfU. 
Tome  I.  Pag.  40^. 

'  (  1 1 X  )  X*p»*^  ^^0^'  tdgrtfftiiir^  3  U  avoit  fait  la  Satire  des  Maris  . 
nour  oppofer  à  la  Satirt  du  Femmes .  &  n'ay'oic  pas  trop  ménage 
Si.  Dif préaux.  Comme  celui-ci  s*eo  plaignoit ,  ii  fat  une  autre  ^4- 
twtioutiilée  :  Le  Tpmbeâ»  de  Dbs»iie*aux.  Elles  fe  trouvent  Tant 
K  t'aiore  dans  U  dstûiite  BdiHw  des  0#irvrfi  4ê%éfnard, 
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M.  Defpreaux  difoit  de  Regnard ,  qu'il  n*ètoit  pat 
médiocrement  plaifant. 

LXV.  La  Judith  de  Boyer  fot  repréfentée  à  Paris 
dans  le  Carême  en  itfpy.  elle  eut  un  très-grand 
fuçcès,  grâce  à  ( 1 1^  )  la  Champmeflé  qui  la  &t  va- 
loir plus  par  le  mérite  de  fon  jeu ,  que  par  la  bonté 
de  la  Pièce.  M.  EJTain  Frère  de  Madame  de  La  Sa^ 
blière ,  en  fit  de  grands  récits  à  M.  Deffréaux ,  qui 
lui  répondoit  toujours  :  Je  Vattens  jur  le  papier^ 
Enfin  la  Pièce  fut  jouée  à  la  Cour,  oùjelle  perdit 
toute  fa  réputation ,  &  perfonne  ne  la  voulut  plus 
revQÎr  après  Pafques.  A  quelque  tems  dc-là  M. 
Dejpréaux  rencontrant  à  Venailles  M.  EJfain  , 
lui  cria  de  loin  :  "  M,  Ejfain ,  n'avés-vous  point 
„  là  vôtre  Boyer  fur  vous  „  ?  comme  s*il  eût  voulu 
dire ,  n'avés-vous  point  fur  vous  vôtre  Corneille  ov 
vôtre  Racine  f  Ceft  à  propos  de  cette  Judith ,  que 
jM.  Racine  difoit  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  qu  el- 
le n'eût  point  été  fifflée  à  Paris  ;  "  c'eft,  difoit-il, 
»  que  tous  les  Siffleurs  êtoient  à  la  Cour  aux  Ser* 
yy  mons  de  (  1 14)  TAbbé  Boileau. 

RMMARq^USS. 

■  (  113  )  /4  Champmeflé'}  Voïés ,  Tome  I.  page  3^8.  Eptt,  Vîî^ 
Vers  6,  J(fw. 

Racine  fut  longtems  TAmant  de  la  Champmeflé ,  qui  le  quitta 
^our  le  Comte  dt  Tonnerre,  C*e(î  ce  qui  donna  naiAance  â  la  Tm» 
énpmade  comprife  dani  cette  Bpigramme ,  faite  dam  le  tems. 
ji  la  plus  tendre  Amom  elle  fui  iejUnée , 
Slui  prit  aff'éf  longtems  racine  dans  fin  utêtr  : 

Mais  par  un  infii^ne  malheur  , 
'Un  tonnerre  efli^nu  tjui  ta  déracinée. 
(  ri3  )  l*^bbé Boileau.  "]  Charlzs  VùHean^  natif  de  Beauvars« 
Prêtre  Curé  de  Vitri  en  %6%t,  depuis  Abbé  de  Beanlieu ,  &  Prieur 
de  Paye ,  Tuu  d«s  Quarante  de  l'Académie  Françotfe ,  mouruc 
le  4.  Mai  1704.  Il  n*y  a  qu'une  panitf  de  Tes  Sermons  qui  foit  im* 
primés.  Voies  ,  J(em.  fur  le  Vers  1 10.  de  la  jy.  Sat,  Tome  I.  p.  8ç." 
l'Abbé  BêUean  s'êtoit  fait  un  grand  nom  dans  Paris  par  Tes  Prédi- 
cations. Nous  apprenons  ici  ,  qu'il  ne  réuAit  point  à  la  Cour.  Il 
eut  pour  fucceflcur  â  l'Académit  Françoife  l'Abbé  Jbeille  ,  foa 
Ami  virticuUtr ,  qui  padt  aioiî  de  lui  daas  le  Vi/teitrs  de  U  V- 
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LXVI.  M.  DeJ^eaux  difoit  que  (iij»)  M.  le 
TelUer  Archevêque  de  Rheims,  l'avoit  une  fois 

Jlus  eâîme,  depuis  qu*il  favoit  qu*il  êtoit  riche. 
!.  Coufiard  lui  répliqua,  (ii6)  "M.  de  Tonnerre 

tepti&m,  *'CelQiiqui  i*ai  Phonneur  de  fuccèder ,  in*Avoic  infpiré 
rt  pour  lui ,  U  avoic  eonqa  pour  moi  depuis  trente  ans,  une  ani- 
»>tié  û  pleine  de  confiailce ,  que  ni  les  Emplois  difïérens  »  ni  let 
M  routes  prefque  oppolies ,  ni  les  loiigs  voïagcs ,  ni  les  abfences 
»,  fréquences  ne  Tavoient  jamais  affbiblie  un  feul  moment.  Que 
M  ne  m'avoit'il  point  dît  dans  les  épanchemens  de  Ton  coeur  , 
jy  pour  me  marquer  Ton  empreflèment  à  me  voir  Ton  Confrère  } 
»,  Par  combien  de  reprifes  avoit-il  tâté  mon  courage ,  pour  tâcher 
»,  de  vaincre  ma  timidité  i  &  combien  de  fois  m'avoit.il  répété  » 
„  par  je  ne  fais  qu«i  eipric  de  prophétie ,  &  contre  fa  modeftie 
•kOidinaire,  qu'il m'ouvriroit  un  jour  la  porte  de  l'Académie! 
9%  flfchétie  trop  tôt  accomplie  !  Honneur  ailés  païé  par  la  mort 
„  (Ton  tel  Ami,  dont  nous  regrettons  aujourd'hui  la  perte,  & 
»,  donc  ie  prévois  fans  chagrin ,  que  je  ne  vous  confolefai  jamais  ! 
»,  Le  libre  aveu ,  que  j'en  fais  ^  Meffieurs  *  ne  flate  pas  moins 
»,  mon  amitié  ,  qu'il  blelTe  peu  mon  amour  propre.  Je  ne  m*é- 
»,  tendrai  point  fur  les  talens  de  feu  M.  l'Abbé  Sûileau,  Ils  lui 
»,  avoienc  acquis  parmi  veus  &  dans  le  monde  une  réputation  » 
»,  qui  vivra  dans  les  fîècles  les  plus  reculés.  Je  dirai  feulement 
„  qu'une  brillante  Imagination  accompagnée  de  fagcde  ,  qu'une 
»}  Éloquence  fouienue  d'érudition  ,  &  qu'une  nobleffe  d'Adlioa 
»i  animée  par  fon  zèle  &  par  les  terribles  Vérités  de  l'Evangile  , 
s,  avoient  plus  d'une  fois  fait  pâlir  ces  prétendus  Efprits  forts  ,  qui 
»,  fe  font  un  mérite  de  ne  pas  croire.  Mais  je  ne  puis  me  refufer 
»,  la  confoiation  de  vous  faire  fouvenir  ,  qu'il  n'y  eut  jamais  d'A- 
^,  roi  plus  officieux ,  plus  Attentif  â  ménager  les  occalîons  de  fairç 
»,plaifîr  ,  plus  ingénieux  â  les  trouver  ,  droit  dans  toutes  Tes  vufc's, 
»,  religieux  dans  cous  fes  devoirs  ,  &  doué  de  moeurs  fi  douces  &  (i 
„  pures ,  que  la  Cour  &  le  Monde  n'en  avoient  jamais  altéré  l'in- 
»,  nocence  &  l'intégrité  „. 

(  iif  )  M,  Le  Téaier'}  Charles-Maurici  Le  TeUier  ^  Arche- 
vêque Duc  de  Rlieims ,  premier  Pair  de  France  ,  Commandeur 
des  Ordres  du  Roi ,  Doâeur  &  Provifeur  de  Sorbonne ,  Confeil» 
J«r  d'Etat  ordinaire .  &  Doïen  des  Confeils  du  Roi ,  nél*an  i6^%* 
&  mort  fabitement  le  ix.  de  Février  1710.  dans  fa  69^  année» 
£u>ic  recommandable  par  la  vafte  étendue  de  fes  ConnoifTances  • 
par  fon  attachement  à  la  plus  faine  Doârine  ,  &  par  fon  xAe  k 
maintenir  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  Il  êtoit  Fils  du  ChancoUec 
Le  Teliier ,  &  Frère  du  Marquis  de  Loiruois ,  Mtniftrc  &  Secrétaire 
d^Etat. 

.  i  I  f  tf  )  M,  de  Tonnerre  ]  François  de  Clerment  Tomurre ,  Evêque 
|c  Coatt'  de  Noïon ,  Pair  de  France  »  Commandeur  des  Ordres 
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„Evèquc  de  NQÏon  vqus  auroitaufiî  plus  eRxmii 
^  s'il  vous  eût  crû  Gentilhomme  „.  ^'avois ,  té-^ 
,,  pondit  M.  Db$fre*aux  ,  4$  quoi  Us  cfmtwtn"  tous 
deux. 

LX VII.  II V  avoît  dans  (i  1 7)  Sarrazin ,  dîfoit  M. 
DefpréauXf  la  niatière  d'un  excellent  Efprit,  mais 
la  forme  n'y  êtoit  pas.  Il  louoit  fort  deux  Vers  de 
ce  Poëte  dans  une  Ode  adreffe'e  à  M.  d'Anguien  , 
ou  Sarrazin  s'excufe  de  le  Iquer. 

Car  je  n*ai  qa*^an  filçt  de  voix  , 
JEt  ne  chante  que  pour  Silvie. 

LXVIIT.  Homère  êtoit  la  belle  paffion  de  M* 
Dejpréaux.  Il  en  revenoit  toujours  à  lui.  **  C  cil 
„un  Poète  y  difoit-il,  que  les  Grâces  ne  quitUnt 
„  point.  Tout  ce  qu'il  écrit  eft  dans  la  naturelle 
„  d'un  feul  mot  il  vous  fait  connoitre  un  Homme, 
„  UUfe  arrive  dans  la  caverne  du  Ciclope.  PoUphèms 
„  ne  fait  qu'une  bouchée  de  deux  dç  ks  Compa- 
„  gnons.  Uliffe  lui  préfente  à  boire  :  Foilà  de  hoîB 
^y  vin ,  dit  le  Ciclopb.  Fa ,  mon  ami,  je  te  mangerai 
„  le  dernier  ),• 

LXIX.  Ce  que  M.  DeJprSaux  eftimoit  le  plus 
dans  Homère;  c'eft  le  talent,  qu'il  a  d'çxprimex 
noblement  les  plus  petites  chofes.  **  C'eft  là ,  di-* 
„fçdt-il,  ou  confifte  Tart;  caries  grandes  chpfec 

éa  Roi ,  Tun  des  Quarante  àc  t* Académie  FiaDçoi(é  »  dont  il  t^ 
fondé  le  Prije  de  Po'éfie  ,  roouruc  le  if.  Février  i70i«  ^gé  de  7x« 
ans.  Ce  Prélat  ^coit  Homme  d'efpnc  &  de  mérit«  >  mais  il  porta 
trop  loin  le  ridicule  entêtement  de  la  Naiflancei 

(  1 17  >  SdrraKin ,  ]  On  n'entend  pas  trop  ce  que  M.  Def^iémx 
«n  dît  ici.  Qu*eil-ce  que  c'eft  que  cette  fonM  ,  qui  manquoit  chés 
Ssrraxinkla  matière  ^im  exceiltnt  t/prit,  Sauhazih  écrit  oit  de  gé* 
sie  avec  une  facilité ,  qui  n'êtoit  égalée  que  par  fa  pareile.  Peut** 
être  fcs  Ouvrages  paroifloicnt-ils  trop  peu  travaillés  â  M.  i3*A 
ftiaux,  C'eft  en  efiet  le  reproche,  qu'on  leur  peut  fa^c  l$gitimQ« 
m^Dt.  Voïés ,  Tome  II.  pag.  17^,  J^^w* 
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«fe  foutîetmcnt  affcs  d'elles-mêmes  „.  II  citoit  à  ce 
TCopos  une  Chanfon  ancienne ,  dont  TAuteur  lui 
Itoitinconnu ,  mais  dont  il  admiroit  le  naturcL 

La  charmante  Bergère , 

Ecoutant  fes  difcours , 

D*une  main  ménagère 

Alloit  filant  toujours  ; 

Et  y  doucement  atteinte  ' 

D'une  (i  tendre  plainte , 

Eit  tomber  par  trois  fois 

Le  fufcau  de  fes  doigts. 
LXX.  M.  Deffréaux  difoit  que(i  i  i)Satnt-Amani 
«*êtoit  formé  du  mauvais  de  Régnier  ^S^c  (lip)  5e»- 
ferade  du  mauvais  de  Voiture.  Le  même  Benferade 
ctoit  fî  fort  accoutumé  à  la  Pointe,  que  même  en 
mourant  il  en  fit  une.  **  C'eft  un  Homme  mort, 
„  difoient  les  Médecins  a  fa  Garde  ;  cependatit  con- 
„tinués  à  lui  faire  manger  de  la  Poule  bouinie  ,,* 
Pourquoi  du  Bouilli ,  dit  Benseraob  ,  putfque  je  fûts 
irit  ^ 

LXXI.  «  On  m'accufe,  difoit  M.  Deffréaux  ^^ 
„de  ne  rien  louer  de  ce  qu'a  fait  Scudert;  voici 
„  pourtant  deux  beaux  Vew ,  que  je  fuis  étonne  qut 
,,foientdelui: 

„  Il  n  cft  rien  de  fî  doux  pour  des  Cœurs  pleins  de  gloire , 
„  Que  la  paifibic  nuit  qui  fuit  une  viftoirc. 
^  Je  Ioue,continuoit-il,  jttfqu'à  M.  Perratdty  quaûd 

(  1 1«  )  Salm^  Amant  sHtnit  fvrmi  dHméuruaù  de  J<j»ief  ,  ]  CcU 
se  doit  s'entendre  que  des  Ouvrages  Satiriques  de  Sam.Amam. 
Arffuiet  de  ce  Poète ,  voïés  ,  Tome  I.  pag.  3 s.  Sat.  I.  Vers  97.  K^. 
^cTome  lU,  y.  K^ff.(^nt.  Km.  r,  ,        ,  ,  „  _^ 

(1,9)  Benfersde  ]  Voïél ,  Art  Po'ét.  Chant  IV.  VcfS  xoo.  ^f^. 
Tome  II.  p.  164.  _   . 
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^y  il  eft  louable.  Eft-ce  bien  lui,  qui  a  fait  ces  fut 
„  Vers ,  que  je  wouve  à  la  fin  (  i  zo)  d'uAc  Préfaça 
4c  ks  Parallèles  f 

^ ,  Us  devroient  ces  /luteois  demeurer  dans  leur  Grec  3^ 

„  Et  Te  cpntentor  do  rç(peâ 

„  De  la  Gcnt  qui  porçc  lÈruIc 
,,  D'un  jGivanc  Trado^eur  on  a  beau  faire  choix  ; 

,,  Ceft  les  traduire  en  ridicule , 

y  y  Que  de  les  traduire  en  François  ,,• 

On  voit  bien  qu'il  vife  un  peu  à  M.  Dacier,  maîa 
a-^il  tout  le  tort  ?  Il  s'en  faut  bien  que  M.  Ùaciev 
^çrive  auffi  agre'ablement  que  fa  femme.  M.  JP^^ 
cier  eft  toujours  fec  &  décifif.  (  m)  Il  croit  avojr 
raifon  dans  l'explication  qu'il  donne  à  ce  pafTage 

Rm  M  A  R  iiu  £  s. 

(  no  )  ^»nf  Priface  iefes  Pérallèles  î  ]  De  U  Préface  dù  Tome  T. 

(  m  )  //  croit  a-voir  raifon  dans  Vexpiication  &c.]  La  manière 
donc  il  avoit  traduit  cet  enJroit  (  de  TAkt  PoitiQjde  )  ViffciU  eft 
fropriè  communia  dicert ,  donna  lieu  i  une  difpute  littéraire  ,  donc 
je  n'ai  trouvé  aucun  vefliçe  dans  les  difSrens  Auteurs  ,  qui  onc 
çompoft  VElofçt  de  M.  I>açMr.  Ce  Savant  avoit'  traduit  ainfi  :  // 
<•/!  trtS'tnal  aifé  de  traiter  froprement  &•  convenablement  ces  cara&èret  y 
^ni  font  à  tout  te  monde  ,  c^*  qne  tout  le  monde  peut  inventer  . .  .  Cette 
raraphrafe  rend- elle ...  le  vrai  fens  à*Horace  ?  Ceft  ce  qui  êtoic 
«n  queftion.  M.  le  Marquis  de  Se-uigné  foutint  la  négative  -,  M* 
JDacier  défendit  fa  tradu^ion.,  La  quetèle  engagée  ,  on  confentft 
.^  prendre  un  l^uige  capab'le  dé  décider  :  çé  fut  M.  de  Harlai ,  le 
Confeitler  d*£tat.  Les  deux  Parties  prod^ifirent  leurs  Mémoires  oui 
TaBums  refpeâifs  ,  dont  on  fit  part  au  Public  en  1^97.  Ceft  ua 
petit  Volume  in-xx,  à  qui  l'on  jugea  i  propos  de  donner  pour,  ci- 
ire.  . . :  ( Disseutation  CritiqneJUr  /'Art  PoëtiqUe  d'HoAACE  ,  04k 
ton  donne  une  idée  rénérale  des  Pièces  de  Théâtre  ,  O  où  Von  examine 
fi  H» Poète  doit  pr^Sher  Us  CaraBères  conmns  atue  CaraSières  intentés.  > 
Il  y  a  dans  ce  Recueil . . .  trois  FaStnms  de  M.  de  Se-ukné ,  &  deux 
àc  M.  Dacier.  Le  premier  foutient ,  que  dans  le  paftage  ^*Ilorac9 
^'ontefté ,  le  Poète  qui  dans  cet  endroit  donne  les  règles  de  la  Tn(- 
gédie  •  entend  par  le  mot  communia  y  des  Sujets  connus  O  communs  , 
tirés  de  quelques  allions  éclatantes  »...  &  préfère  ces  Sujets  à  ceux 
9Ui  font  nouveaux  ^  de  ^invention  du  PoETE.  Jamais  «  îèlon  Ijui^ 

on  n*a  dit  qu'une  chofe  l'qui  n'a  poim  été  entendue' ,  fçit  comiiHtif^ 
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iHoraci^  DifficHe  efi  propriè  communia  dicere;  ce^ 
pendant  c'eft  un  palfage ,  qui  fc  doit  entendre  natu- 
fdlcmcnt.  Il  efi  difficile^  dit  Horace,  de  traiter 
des  fujets ,  qui  font  à  la  portée  de  tout  le  monde , 
iune  manière j  qui  vous  les  rende  propres;  ce  qui 
s'appelle  s'approprier  un  fujet  par  le  tour,  qu'on  f 
donne.  M.  Dejfréaux  prétendoit  avoir  trouvé  la 
folution  de  ce  paffage  dans  Hermogèney  &  difoit 

M.  D4e««»prccen4  au  contraire ,  que  les  Suien  C9tmmm  font  Ict 
Sujets  inventés ,  que  c'cft  ceqn'Horac»  a  entendu  *  &  ce  qu'il  a  du 
entendre  par  le  mot  eommimU,  Houace  ,  dit-il ,  donne  des  pré- 
ceptes pour  les  CtraBires  ,  qui  font  le  foiTaeroent  du  Poème  Dxamd^ 
tùpte  6c  du  Poème  Epique,  Ces  CaraHères  font  de  deux  fortes  ,  ou 
inentés  f  oatomtHs,  Ces  derniers  ne  doivent  point  être  changes.  Il 
faut  ftivrc  ce  qui  en  a  toujours  été  dit.  Ceux  que  Ton  invente 
doivent  êtrc^*^r«,  c'eft-àdire ,  ccm/enables.  Dans  les  premiers 
on  no  ^it  chercher  que  la  'vraifêmbUnce  i  dans  les  derniers 
ou  veuiPwouver  la  fnj^effe  ,  la  convenance  ,  la  conformité»  Il  reprc- 
fenteenfuite  combien  il  eft  difficile  de  former  des  Çaracte'res 
WOUVEAOX.  Difficile  efi  propriè  communia  dicere.  Voilà  le  fens  de  ces 
paroles.  Ce  n'eft  point  là  donner  au  mot  communia  une  lignifica- 
tion étrangère.  C'eft  la  première  idée  de  ce  terme.  M.  Dawr  con- 
vient ,  que  commun  fignific  aujourd'hui  ce  qui  efi  rebatu ,  ««  5»»  * 
été  (Ut  miUefbis,  Mais  il  veut  perfuader  que  chés  les  Anciens  il  fîçm- 
fioit ,  ce  qmn*eh  à  perfonne  en  particulier,  D'oû  il  conclat,  que  les 
Sujets  communs  font  donc,  dans  le  fcnsd'HORACE ,  les  Sujets  t^ne  l'on 
itroente  -,  fc  que  depuis  t^uHls  font  mvENTl's  ,  Us  ceffent  d'être  COM- 
MUNS ,  ils  deviennent  publics  ,  &  que  c*cit  pour  cela  qu'ils  font  ap- 
pelles* par  Ho&ACE  ,  Pubiiea  materies ....  M.  de  Sevigné,  ,  .  fans  fe 
piquer  d'érudition ,  corabatit  avec  beaucoup  de  force  les  principes 
«c  lesconféquences  de  fon  Adverfaire  dans  fes  trois  Fa&ums ,  où, 
il  fe  défend  avec  une  politcfïc  aimable '♦  où  il  raille  avec  beaucoup 
defineflè  ,  8f  où  il  fait  fentir  beaucoup  de  génie.  Il  reproche  à 
M.  Dacier  de  donner  toujours  fes  idées  particulières  pour  aiitanc 
dedécifîons,  &  de  répéter  fans  ceiïc  qu'il  a  prouvé  fon  fenti- 
inent ,  lors  môme  qu'il  n'a  pas  paru  comprendre  l'état  de  la  qucf- 
tion.  Cela  me  fais  fou-venir  ,  dit-il  ,  d*  «f  Ecrivain ,  fl"»  ^01*  «»»ra- 
ftis  de  prouver  quUl  y  avoit  trente-deux  Héréiîes  dans  le  Livre  de  La 
fréquente  Communion.  jIu  commencement  de  fon  Ouvrage  y  il  di~ 
/•«,  comme  nous  le  prouverons  ci-defTous:  e^  à  la  fin  il  difoit  î  com- 
me BOUS  l'avons  prouvé  ci-dcilus  \fans  que  ni  ci^deffous  ^nici-deffus , 
î/^  eût  U  moindre  chofe  démontrée  mprowvée.  Pour  faire  fentir  a  foa  " 
^ntagonifte  le  ridicule  de  fon  interprétatioB  du  mot  communia  ,  M. 
(k  Siiftguéiai  dit  ailleurs  :  **  Si  M.  Vécier  êioit  parvenu  à  conaoî- 
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mille  bonnes  raifons  pour  l*appuïer ,  qui  «fit  édiap^ 
pé  à  ma  mémoire. 

LXXII.  M.  Defpréaux  difôit  ^e  Ie$  Vers  les 
plus  {impies  de  fes  Ouvrages  étoient  ceux  qui  lui 
avoient  le  plus  coûté;  que  ce  n*eft  qu'à  force  de 
travail  qu'on  parvient  à  paroitre  aifé  à  les  Leâeurs  ; 

3u'on  leur  ôte  par  là  toujte  la  peine,  qu'on  s'eft 
onnée.  ce  Ce  ne  font  pas  continuoit-il ,  les  grands 
»  traits  de  pinceau ,  m  ces  coups  de  Maitre ,  qui 
»  arrêtent  un  Ecrivain  dans  f^n  progrès;  ce  font 

Rmuaruuxs. 

„  tre  U  raifon  qu'il  y  a  encre  une  Lîgne  courbe  &  une  ligne 
„  droite ,  Se  par  ce  moïen  qu'il  eût  connu  parfaitemeni  la  Qa;i- 
99  draeure  du  Cercle  ,  (e  trouvèroic-ii  dignement  loué  f  &  celui 
,,  qui  porceroic  la  parole  pour  tout  le  corps  dei  Mathématiciens , 
,9  lui  difoic  :  H<ms  venont ,  M»nfin»  ,  votu  rendre  mille  grâces  dece^ 
^  voMs  4nii%  iîéplm  loin  ^A«.eHiMEDB  ^iy  de  ceqM  'vemmmt  svit 
y,  fti$  eemteUre  urne  vériêS  commune ,  fur  UipieUe  en  aveit  Ètm^ms  ttâ^ 
^^'vâilU  inutilement,  EtU  iteit  cotnmvint  cette  'vérité  ,  mais  t/ent  fenl 
^,  trt/és  en  l*ben»enr  de  U  pénétrer  ,  Cr  de  commune  ^uTe/le  était  y  vent 
„  l^évés  rendue  rUBLiQ.UE.  Je  fuis  fur  ,  ajoute  M.  de  Sewgné  •  qtK 
„  M.  Daeier  trouvera  que  celui  qui  lui  parleroic  ainfi ,  lar  dirolt 
.,  une  fotife.  Pouf  quoi  la  reut-il  -faire  dire  à  Homce ,,  ?  Toutes 
les  Képonfes  de  M.  le  Marquis  de  Seviené  font  â  peu  près  du  même 
goût.  Il  badine  avec  légdreté  i  il  railonne  avec  efpric.  Pour  M. 
£>dcier ,  il  fe  défend  ea  Savane ,  c*eft  tout  dire.  Des  Expreifîoik 
maudàdes  &  injurieufes  font  les  ornemens  de  fon  Erudition.  As 
lieu  de  preuves  réelles  &  de  rai(onnemens  décisifs  ,  il  cite  tous 
les  Pbilefepbet  &  tout  les  Jnrireenfnites ,  les  uns  après  les  autres.  , 
Hiptecrate  même  eft  amené  fur  la  Scène.  *'  Si  ta  difpute  eût  duré 
^  plus  longtems  «  dit  M.  de  Sevigné ,  il  y  a  apparence  qu'il  y  auroit 
,y  fait  venir  aufll  les  Apoticaires  ,  .&  qu'il  auroit  prouvé  for- 
9,  tement  ,  qu'avec  le  fecours  des  fimples  bien  préparées  y  cemmn* 
y,  fff4  ,  igneta  ,  indiâa  ,  inexperta  ,  font  termes  linonimes  ,  Sc 
„  qu'on  peut  s'en  fervir  indifl^remmenc  toutes  les  fois  qu'il  en 
V,  prend  envie  „•  On  ignore  quelle  fût  la  décision  de  M.  de  Hartai, 
o'J  s'il  voulut  en  donner  une  ;  mais  il  eft  certain  que  le  fentiroene 
de  M.  de  Sevigné  paroît  le  plus  vrai  ,  Sc  le  plus  conforme  au  but 
d*fleraee.  M.  Bruejrs  dans  fa  Pdrâpkrafe  de  \*Art  Peéti^  l'avoir  défi 
fuivi.  Le  Père  Tartercn  Jéfuîte  s'eft  aulfî  éloigné  de  l'opinion  de 
M.  Détier  }  &  dans  le  tems  de  la  diCpute  «  M.  de  Seingné  afTure  lui» 
même ,  qu'il  avoie  pour  partifans  mn grand  nombre  de  Beéux-Bfpritu 
Voici  ce  que  M.  de  ymlineonr  lui  écrivit  le  i.  de  Janvier  itf^S, 
^  Vous  perdes  biçn  de  ne  pas  fa? oie  le  Grec*  On  a  trouvé. sa  pj^ 
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»qHeI<ludbI$  des  niaiferies ,  qui  coûtent  le  plus  à 
«exprimer  ».  Il  en  donnoit  pour  exemple  ces  qua- 
tre Vers  dé^la  Satire  de  V Homme ,  qui  ne  renferment 
rien  d'extraordinaire ,  &  dont  pourtant  il  n^eft  venu 
à  bout  que  très-difEcÛement  : 

(m)  Lui  feul  vivant ,  dit-on ,  dans  rcnccînte  des  villes  , 
Fait  voir  d^honnétes  moeurs ,  des  coutumes  civiles , 
5e  fait  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrats,  des  Rois , 
Oh(èrve  une  Police ,  obéit  à  des  Loix. 

LXXITT.  Bien  des  gens  ont  crû  que  Chapelle ,  Au- 
teur du  Potage  de  (ii 3)  ^^^Auinoif^avoit beaucoup 
aidé  Molière  dans  fes  Comédies.  Ils  êtoient  certaine- 
ment fort  amis;  mais  je  tiens  de  M.  Defpréattx^ 
qui  le  favoit  de  Molière ,  que  jamais  il  ne  s'eft  fer- 
vi  d'aucune  Scène,  qu'il  eût  empruntée  de  Chapelle, 
JI  efi  bien  vrai  que  dans  la  Comédie  des  Fâcheux  > 
Molière  étant  preffé  par  le  Rot  ,  eut  recours  à 
Chapelle  pour  lui  faire  la  Scène  de  Carhidès ,  t|ue 
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m 
^  fage  <iiin$  TTermgène  ,  qui  décide  fi  nettpment  à  vôtre  égard  la 
M  qacftton  de  communia  ,  qu'il  n*y  a  pas  de  réplique.  Voïés  quell* 
M  gloire  ce  feroic  pour  vous  de  défaire  M.  Dacier  avec  un  pailage 
„  Grec .'  Je  vous  Tenvoirai  en  Latin  •  fi  vous  voulés  „  • . .  M» 
Daeitr  ne  fe  lettiCU  pas. .  . ,  Toujours  aiaché  â  fon  interpréta- 
tion ,  6c  à  Tapologie  ,  qu'il  en  avoir  faite  ,  il  en  prie  la  defenfis 
jofqn'à  La  fin.  ûans  la  troifiême  Edition  de  ta  TraduSiiûn  d*Heraee  , 
donnée  en  1709*  il  ofe  même  dire  que  ceux  qui  ont  foutenu  un 
fcnciment  contraire  au  fien  ,  Ce  font  trompa  &  jettent  Horace  dans 
iine  conrradiâion  manifefte.  Aporte-t-il  de  nouvelles  raifons? 
Kott.  Cèce  matière  «  félon  lui,  etoit  fu^famentéclaircie.  Lefen- 
timent  de  fon  Adverfaire  «  â  qui  il  ne  fait  pas  feulement  Tho-  * 
Dcur  de  le  nommer ,  ciï  abfurde  :  il  l'avoir  démontré ,  il  continue 
au  moins  i  le  dire ,  &  Ton  continuera  à  n'en  rien  croire.  C*efi 
minfiqmM,  f^bbi  GoM\ct  rend  comte  de  la  Querèle  Littéraire  de  Jlf, 
Dacier  avec  U  Mar<pêis  de  Sevigné  ,  Siblioib,  Franf,  Tome  lU.  pt. 
7».  -  7S' 

(m)  LuifeiU &c. ]  Sat,  rjll.  Vers  i x 9,  Vcïésy  la  J^emarqite , 
Tome  |.  p.  1x4. 

(  iiî  )  BacbamÊfnt ^"i  FRANÇOIS  te Cfiîgnewf  4t  Bachaumêm 9  SOIC 
Jcéde  7Sf  ans  en  170Z.  feize  ans  après  (on  Ami  ChéftUt, 


t. 
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Molière  tAuva  fi  froide  gu'fl  n'en  confecva  pas  nm 
feul  mot;  &  donna  de  Ion  chef  cette  héHe  Scène ^ 

2ue  nous  admirons  dans  les  Fâcheux.  Et  fur  ce  que 
haféUe  tiroit  vanité  du  bruit»  qui  courut  dans 
le  monde ,  qu'il  travailloit  avec  Molière ,  ce  fa- 
meux Auteur  lui  fit  dire  par  M.  Dejpréaux  qu'il 
ne  favorisât  pas  ces  bruits-là  ;  qu'autrement  il  l'o- 
bligeroit  à  montrer  fa  miférable  Scène  de  Caritidès 
Ou  il  n'avoit  pas  trouvé  la  moindre  lueur  de  plai- 
fanterie.  (  1 14)  M.  Dejpréaux  difoit  de  ce  Chapelle^ 
yCû  ayoit  certainement  beaucoup  de  feu ,  &  bien 
iu  goût,  tant  pour  écrire  que  pour  juger;  mai$ 
qu'à  fon  Foiage  près,  qu'il  cftimoit  une  Pièce  excel- 
lente ,  rien  de  Chapelle  n'avoit  frappé  les  véritables 
Connoiffeurs  ;  toutes  fes  autres  petites  Pièces  de 
Poëfie  étant  informes  &  négligées,  &  tombant 
fouyent  dans  le  bas ,  témoin  (es  y  ers  fur  VEclipfe  , 
oîi  il  finit  pai:  ce  quolibet.  Gare  le  pot  au  noir^  "Se 
fait  venir ,  comme  par  machines ,  Jufie  Liffey  s£n 
de  trouver  une  Rime  à  Eclipfe. 

Re  m^i  R(iu  E  r. 

( 

{  \r\)  M,  Defpriaiix  difoit  de  et  ChépglU  ^  qu*H  &c.  ]  ClAITI»»- 
Xmmanubi,  Luiltier ,  &  non  pas  Ltmllier ,  hit  furnommé  Chaptlh 
éi  Iteii  de  fa  naiflance  ,  petit  Village  entre  Paris  &  Saint.Denit. 
li  êtoic  Fils  naturel  de  Franftis  Lnillier .  Maître  des  Comtes  â  Paris, 
'&  ConfeiHer  au  Parlement  de  Mets  ,  èc  de  Marie  Cbéunu,  Son  Pè- 
re le  fit  légitimer  en  1^41.  Ilavoitune  très  grande  connoiflance 
de  toutes  les  matières  philofopbiques  ;  &  fon  efprit  le  rendoit  trèr- 
capable  de  tous  les  Emplois ,  qu'il  eût  voulu  remplir  :  mais  con» 
tent  de  Sodo.  livres  de  rentes  viagères ,  qu'il  tenoit  de  fon 
Père  >  it  ne  voulut  prendre  aucune  forte  d'engajgement ,  6c  fe 
livra  tout  entier  au  goût ,  qu'il  avoit  pour  les  plaisirs.  Il  nouruc 
an  mois  de  Septembre  i696»  Le  jugement ,  que  M.  Defpréaux  pprt^ 
ici  des  Ecrits  de  cet  ingénieux  Libcnin ,  eft  très-jufte.  Qu'on  mère 
•à  part  ce  Veïage  fameux  ,  qui  comme  dit  le  plus  célèbie  de  nos 
fêèus  vivans ,  eft 

Du  plm  chttnmânt  bédinagê 

Z.4  pim  cbérmante  Itfom,  , 

CMAnui  a  fate  d'ailleurs  très-peu  de  chofe  ,  qui  foit  TêtkaUf» 

sncmcftimahle,  , 
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{i9t;  )  Cependant'  c*êtoit  ce  même  Ckifpellê ,  qui 
donnoit  le  ton  à  tous  les  Beaux  Efprits,  comme 
à  tous  les  Ivrognes  du  Marais.  On  prenoitfon  atta-» 
che  pour  débiter  dans  le  beau  monde  des  Vers  pré- 
tendiis  Avagre'ontiques  ,  oh  régnoient ,  difoit-on  « 
Uflut  beau  naturel  &  les  plus  heureufes  négligent 
ces. 

LXXIV.  M.  Defpr eaux  ditoit  de  { 116)  £«  Bruïè^ 
n ,  que  cêtoit  un  Homme,  qui  avoit  beaucoup 
d'cfprit  &  d'érudition;  mais  que  fon  ftile  êtoit 
prophétique ,  qu*il  falloit  fouvent  le  deviner  ;  qu'un 
Ouvrage  comme  le  fien  ne  demandoit  que  de  TEf- 
prit,  puifqu'il  délivroit  de  la  fervitude  des  Tran-^ 
fitions,  ccquiell,  difoitil,  la  pierre d'achopement! 
»  de  prefque  tous  les  Ecrivains.  J  ai  eu ,  conti- 
»nuou-il,  le  courage  de  lui  fputenir  que  fon  Dif- 
»  cours  à  y  Académie  êtoit  mauvais ,  quoique  d*ail- 
»  leurs  très-ingénieux  &  parfaitement  écrit  ;  mais 
»que  ï Eloquence  ne  conlme  pas  à  dire  Amplement 
■•  de  belles  chofes ,  qu'elle  tend  à  perfuader  &  que 
«pour  cela  il  faut  dire  des  cho&s  convenables  aux 
«>tems,  aux  lieux,  &  aux  perfonnes.  Il  n*y  a  pour- 
»  Aiivoit-il ,  que  deux  forteî?  d'Eloquence,  celle  de 
mDémofthèney  ou  Y  Eloquence  du  Pont-neuf,  Des 
»  Btftelierx  veulent  noïer  Ùémofthène;  il  les  atten- 
»  drit  par  fes  Figures:  un  Charlatan  veut  vendre  fes 
»Savonètes;  il  les  vend  au  bout  de  fa  Harattgue. 
»  Un  Orateur  fait  toujours  bien  quand  il  perfuade». 

I.XXV.  {117)  Chapelle  avoit   manqué   à  fe 

R   E  M   A  R    (l  U   M  S. 

<  iiç  )  Ctptniênt  x*im$  cf  tnéme  ChaptUt ,  &c.  ]  Voids  ,  Tome 
IL  pag.  418.  Epigr.  UI.  I^em, 

(ti6)  La  Bruïirt ,]  Voïés  ,  J^m,  fur  VEpigr.  XII,  Tome  ir. 
PK.  391. 

,(  1 17  )  Chapelle  anoit  fnanqtU  À  Pf  noi'ér  ,  ]  Ce  faic  ,  que  M.  de 
j;JWTc  coatcntc  d'indiquer  «  eft  rapporté  très  en  deuil  daos  la 
ysf  et  MtUirê  pat  Orimarêt ,  qfxc  Vosk  «  f«upf  oAJié  d*ill£déli|é  Xuf 
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noïer ,  £c  i  sVgorger  au  fortir  d*une  grande  déteti^ 
che.  A  quelques  jours  de  là  M.  De/préaux  Taiant 
rencontré  :  <c  Vous  voies ,  lui  dit  Chapelle ,  un 
»>  Homme  tout-à-fait  converti  fur  la  paffion  du 
B>  Vin.  Trouvés  bon  que  j'en  faffe  mon  abjuration 
••  entre  vos  mains  ».  Le  Satirique  l*embra(fe  pour 
lui  en  marquer  fa  joie ,  fie  lui  dit  mille  chofes  tou- 
chantes à  ce  fujet.  Chapelle  fait  mine  d'être  attendri 
parfon  difcours  jufqu  à  l'entrée  d'un  certain  Caba- 
ret ,  oU  il  le  fait  entrer  de  force ,  non  pas  pour  boire, 
difoit^l ,  ntais  pour  mieux  profiter  dejon  Sermon^ 

LXXVL  M.  De/pr^'tfttAT  foutenoit  que  (i2«)r£- 
gîogue  êtoit  un  genre  de  Poëfie ,  oîi  nôtre  langue 
ne  pouvoir  réumr  qu'à  demi;  que  prefque  tous  nos 
Auteurs  y  avoicnt  échoUé ,  8c  n'avoient  pas  feu- 
lement frappé  à  la  porte  de  VEglogue  ;  qu'on  êtoit 
fort  heureux  quand  on  pouvoir  attraper  quelque 
cbofe  de  ce  Stile,  comme  ont  fait  (129)  Racan 
&  (  1 30)  Segraïs.  Il  donnoit  pour  exemple  les  Vers 
de  ce  dernier: 

•  Ce  Berger  accablé  de  fon  mortel  ennui 

Ne  (e  plaiCbic  qu'aux  lieux  auffi  triftes  que  lui. 
Et  Racan  dan«  Fimitatioi)  d'une  Eglogue  de  Firgilei 

R  £  M  ji  R  q^u  £  s. 

ce  fujcc.  Le  témoignaee  de  M.  DefpréoHx  { car  cVft  d'après  ]ai  qut 
M,  de  Lo/meptLt\c  )  juttific  VHilhrUn  de  ^oUère,  Voïés  ,  pour  pluf 
grand  éclairciiTcmenc ,  ce  qui  fe  trouve  à  ce  fujec  dans  le  Pow  <»• 
Centre  ,  Tome  XVIX.  N.  CCXLVIII.  pag.  157.  &  fuiv. 

(  1 1«  J  VEilogue  &c.  ]  Voies  la  /Ç;m,  lur  le  Vers  1 1 .  du  II.  Chant 
et  VArt  Poétique  ,  Tome  II.  pag.  57. 

(  119  )  ^e«»]  Honorât  deBeitil,  Chevalier  Seigneur  d^  J?-«- 
Mi»  ,run  des  f)remiers  Membres  de  l'AOïdéraie  Françoife.  Voïés, 
Tômc  ï.  Sat,  IX,  Vers  44.  pag.  141..  &  Tome  II.  ^Yt  Pett.  Chant 
I*  Vers  1 8.  pag.  1 1 , 

(no)  Segrais^  ]  jBAN-RHMAUD^de  Segrais ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife. Voies ,  ^i  i'i'ri.  Chant  IV.  Verixoi.J^.  Tdinc  II.  pp. 
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(  15 1  )  Ct  les  ombres  déjà  du  £iîce  des  Montagnes 
Tombent  dans  les  campagnes. 

B  difoit  encore  que  la  fublimité  divine  des  Pfeaum$i 
itoit  recueil  de  tous  les  TraduBêurs  ;  que  leur  fim- 
plictté  majefiueufe  ne  pouvoit  être  rendue  par  la 
plume  des  plus  grands  Maîtres;  qu'elle  avoit  fou-* 
rent  dâèfpéré  M.  Rosine ,  qui  pourtant  êtoit  venu  à 
bout  de  traduire  admirablement  cet  endroit  du  Pfal^ 
mfie^  à  propos  de  TIm?»:  Tranfivi  &  €cc$  non 
mat. 

(  1  jx  )  Je  n'ai  feit  que  pafTer ,  il  n'ctoît  déjà  plus. 

LXXVII.  M,  Deffréaux  êtoit  fort  ami  du  Pèr« 
F^rrier^  Jéfuite,  oc  Confeffeur  du  RoL  «  Ujoi* 
ngnoit»  difoit- il,  les  mains  d'aife  toutes  les  fois 
a>  qu'il  me  voïoit  ».  Un  jour^  M.  Dtfiréaux  s*ê- 
taiit  Eût  annoncer  chés  ce  Père,  qui  avoit  une 
groflè  Cour,  le  Jéfuite  vint  ouvrir  lui-même  la 
porte  de  fon  cabinet ,  pour  le  recevoir  plus  amia- 
blement.  «  Hé  bien ,  ait-U  en  l'embraiTant  tendre- 
ornent,  qu'eft-ce  qui  vous  amène  ici  »?  Mon  Père^ 
répliqua  M.  Desprb'auz,  je  viens  vous  montrer  un 
JfeSade  ajjës  nouveau  pour  vous  ;  ce  font  des  ïeux 
qui  ne  vous  demandent  rien» 

LXXVIII.  Tout  le  monde  allant  faire  compila 
ment  à  (133)  M.  Le  Piletier»  qui  avoit  fuccéd< 

R£MjeR(iir£^. 

(  1  }i  )  ITf  Us  ûmèrts  Scc.  ]  Imitation  4u  cleraicE  Vccs  4e  U  /• 
B%Ugiu  de  ViAOïis  : 

iimfmrffyuê  tédmt  mUU  dé  mêutibm  umbtd^ 
(  ff  31  )  /r  »*#»  f»it  qM  fMjfvr^ZLc»  ]  Vers  de  la  derotôre  Scdoe 

Cmî)  M,LêPiUtier^']  MicHtL  le  Pr/tf»«r  ,  Arriere-PetîrFilf 
par  fa  Mère  du  fameux  Pùrrt  Pith<m ,  fut  Confeiller  au  Parie"- 
mène  en  1 6f  t*  Tuteur  en  ie6o.  des'Eofans  de  Monfitmr  Gaflon  ;  «^ 
iMx.  Pfélident  en  la  quatrième  des  Enquêtes  i  en  i  €69.  Pr6v6r  dea 
MwcJMttdf ,  f ofta  4U*ii  tWDfiit  pcsdanc  huit  «ai  au  graad  «osk 
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à  JA.  Colhert  dans  la  place  de  Contrôleur  General  l 
M.  Deffréaux  lui  dit  fimplement  :  «  Monfeigiieur^ 
»  Je  n'envie  de  vôtre  nouvelle  Dignité ,  que  Toc- 
^  cafion  que  tous  allés  avoir  de  faire  plaiur  à  bieii 
3>  des  gens  ^; 

LXXIX.  M.  Racin0  ètoit  fort  amer  dansfes  raiN 
hries  ^  8c  naturellement  avoit  refprit  malin  &  raip 
leur»  quoique  cela  fut  raccommodé  par  un  fonds 
de  probité ,  ôc  par  de  grands  principes  de  Chriftia-' 
nifme.  Ses  Amis  même  ne  trouv oient  point  grâce 
auprès  de  lui ,  quand  il  leur  échapoit  quelque  cho-^ 
fe  qui  pût  lui  donner  prife.  Un  jour  M.  Deffréaux 
a'ilint ,  par  mégarde  y  avancé  une  proportion  qui 
n*êtoit  pas  jUfte,  à  ï Académie  des  Infcr'tpttons ^  M.. 
Racine  ne  s'en  tint  pas  à  une  fimple  plaifante-' 
rie  ,  qui  part  foUvent  du  premier  feu  de  la  dilpute  ; 
mais  tombant  rudement  fur  fon  Ami,  &  allant^ 
même  jufqu'à  l'infulte  ;  M.  Defpréaux  fut  obligé  dé 
lui  dire  :  «  Je  conviens  que  j'ai  tort  ;  mais  j'aime 
«encore  mieux  l'avoir,  que  d'avoir  auffi  orgueil- 
9$  leufement  raîfon  que  vous  l'avés  ».  ' 

LXXX.  Je  difois  une  fois  à  M»  Dejpréauxt 
•tSçavés-vous  que  M.  Racine  eft  auffi  fatirique  que 

R   £   M  jt  R  q    u   s  s. 

tentcment  de  la  Ville  de  Paris ,  qui  lui  doit  beaucoup  d'embellif- 
ftmeni  6c de  commodités.  En  1675.  Tl  fut  fait  ConfcUler  d'Etat  j 
Controlleur  Général  des  Finances,  8c  Miniftre  d'Etat  en  1683.  & 
Président  à  Mortier  en  i6%6.  En  1697.  âgé  de  66.  ans ,  il  quitta 
ît&  Charges ,  fcs  emplois  &  la  Cour  ^  pour  fe  retirer  â  fa  Terre 
dft  Villeneuve- Le-Roi  près  Paris.  Il  y  iki  fon  (ejour  ordinaire  iuf- 
«ïtfà  fa  mort  arrivée  le  10.  Août  1711,  à  Page  de  près  de  80.  ans. 
11  fe  faifoit  gloire  d'être  l'Elève  du  célèbre  Jétbmt  Bignon  ^  &  dut  ' 
Premier  Préfident  Mattkim  Mole,  Dans  le  fort  de  fcs  plus  grandes 
occupatîpns  ,  il  donna  toujours  un  tems  ttès-confiderable  â  P£. 
tûde.  Il  fut  dans  tous  les  tems  le  Protcâeur  des  Lettres ,  &  PAroî  . 
dp  ceux  qui  les  cultivoient.  C'eft  à  lui  que  Pon  doit  Pétablillè- 
njent  dans  PUniverfîté  de  Paris  d'une  Chaire  de  X>r<;ir  Franfois  ,  & 
YUditionàc  diflfercns  Ouvrages  iœportans  de  MM.  Vithon.  Lui- 
Bjême  compofa  pluiîeurs  Ouvrages ,  donc  quelques-uns  font  im- 
Ptûnés.  On  a  fa  yu  écrite  en.Lacin  pac  M*  hivinj  qui  fi«  enfuiti» 

„vous 


r 
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àfvous  »?  DiVej,  répandit-il,  dites  qu'il eft plus ma^ 
Un  que  moi. 

LXXXI.  Lorfque  VAndramaque  fut  jouée ,  les 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  en  difoient  haute- 
ment leur  fentimenty  félon  retendue;  ou  félonies 
bornes  de  leurs  lumières;;  Il  révint  à  M;  Racine  que 
u  Pièce  avoit  été  frondée  par  deux  de  ces  Seigneurs  i 
à  propos  de  (juoi  il  fit  VEfigrumine  fuivante,qu'il  s*a^ 
dreffoit  à  lui-même  : 

La  Vraifemblancie  cft  choquée  en  u  Pièce , 
Si  1  on  en  croit ,  &  d*01onne ,  &  Créqui. 

Créqui  dit  que  Pyrrhus  ihat  trop  Ùl  Maitrelfe  ; 

D*01onne  ,  qu'Andromàque  aime  trop  fon  Marr. 

Le  plaifant  de  VEpigrammei  c^eft  que  (  1 54)  le  Ma- 
réchal de  Créqui  n'avoit  pas  la  réputation  d'aimef 
trop  les  Femmes  ;  Se  quant  à  Monfîeur  d'Olonne , 
il  n'avoir  pas  lieu  de  fe  plaindre  d'être  trop  aimé  d^ 
la  fienne. 

M.  De/^réauxy  dequije  tienM:ette  Epîgr^îWfwe^ 
en  trouvoit  la  malice  digne  de  fon  Auteur; 

LXXXII.  V Alexandre  de  Racine  fut  joué  dV 
'  jjord  par  là  troupe  de  Molière  ;  mais  fes  Aôeurs 
jouant  trop  lâchement  la  Pièce ,  TAuteiir  fb  rendit 
•aux  avis  de  fes  Amis  qui  lui  confeillèrent  de  la  reti-i 
ter  8c  de  la  donner  aux  grands  Comédiens  de  Y  Hôtel 
de  Bourgogne.  £lle  eut  en  effet  chés  eux  tout  le  fuc-^ 
ces  qu'elle  méritoit;  ce  qui  déplut  fort  à  Molière} 

R£MjiR<lUMS. 

tarde  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  M.  Le  PeUtier  fut  enterré  âihs 
l'Eglife  dt  S,  Gertmisj  où  l'oa  lit  fur  fon  MaufoUe  une  "Epithaphè 
Latine  ,  qui  paflè  pour  bien  faite. 

(  I Î4  )  '*  Maréchal  de  Criqui  ]  FRANÇOIS  de  Créqui  ,  li^arquis  de 
Marines ,  quatrième  Fils  de  Charles  II,  du  nom  ,  Sire  de  Créqui  et 
deCanaples  ,  fut  fait  Maréchal  de  ftâact  cai€6B,  &  mourut  I 
Padflc4*f'évrier  1687. 

XofM  V.  F, 
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outre  que  Racine  lui  avoit  débauché  (ijj)  la 
Vu  Parc  y  qui  êtoit  la  plus  fameufe  de  fes  Aéirices, 
ôc  qui  depuis  joua  à  ravir  dans  le  Rôle  d'Androma- 
que.  De  là  vint  la  brouillerie  de  Molière  8c  de  Ra* 
cinef  qui  s*étudioient  tous  deux  à  foutenir  leur 
Théâtre  avec  une  pareille  émulation.  Peu  de  tems 

R  £   M  A   R    q  U  £  S. 

(  H^  )  U  Du  Parc  ,  ]  J'ai  trouvé ,  lans  un  Kecueil  Manufcrh . 
exaâement  copie  fut  des  Recueils  du  tenis  ,  une  Eiégie  du  Grand 
Corneille  avec  ce  titre  :  Pour  la  Du  Parc  >  Comédienne  ,  Jm  fcn  dé- 
part.  Rien  ne  fait  connoîtrc  d'ailleurs ,  ni  dans  quelle  occafîon  , 
ni  dans  quel  ceois  cette  Pièce  fut  faite.  Elle  e(l  imprimée â  la  page 
194.  d!un  Volume  >n.i  1.  qui  parut  à  Paris  chés  Giffey  &  Bordelet  en 
17^7.  fous  le  titre  d^Oeu-vres  diverfes  de  P.  CORNEILLE.  Le  titre  de 
la  Pièce  ell  :  Swr  le  départ  de  Madame  la  •  Marquije  de  B.  c/f .  C.  Il 
td  dit  dans  une  Nete  au  bas  de  la  page  :  Cette  Pièce  a^oit  déjà  pa- 
ru en  femlle  'volante  in- 4*.  mait  fans  date  d'année.  Dans  le  Mannf» 
erit  &  dans  V Imprimé  V Elégie  commence  de  même  par  ces  deux 
Vers  : 

Mé»  ,  belle  Marquife  ,  allés  en  d'autres  lieu»  ' 
Semer  les  doux  périls  qui  naiffent  de  'vos  Veux  : 
Cette  Apoftrophc  de  Belle  Marquife  s'accorde  avec  le  titre  de  I7w- 
primé  :  mais  ce  n*e(ï  pas  une  raifon  pour  décider ,  que  la  Pièce 
n'a  pas  été  faite  pour  la  Du  Parc,  Corneille  pourroic  avoir  fait 
comme  Chapelain  *  qui  dans  fes  Vers  galans  1  donnoit  à  l'objet  pré- 
tendu de  fes  VŒUX  le  nom  de  Belle  Comteffe  j  &  d'ailleurs  il  fe 
f  ourroit ,  que  les  Amis  de  la  Du  Pare  l'eudent  nommée  par  galan- 
terie La  Marquife  ,  à  caufc  de  quelque  rôle  de  Marquife  qu'elle  au- 
loit  excellemment  joué  dans  une  Comédie  ,  ou  pour  quelque  autre 
raifon  ,  que  nous  ne  favons  point ,  &  qu'il  nous  importe  trés>pea 
de  favoir.  Ce  qui  me  paroît  un  peu  plus  important,  c'eft  que  la 
Pièce  dont  il  s'agit  ,  peut  faire  prcfumcr  que  l'Abbé  Granft  , 
Jtditem  des  Oen-vres  diverfes  de  P.  CORNEILLE  ,  a  pris  la  liberté  d'y 
(iiredeschangemensdefan  chef.  Je  ne  dirai  point  que  c'eft  un 
attentat  impardonnable.  Je  ne  fuis  pas  d'afTés  mauvaife  humeur 
pour  cela  :  mais  je  dirai  fimplement ,  qu'il  me  femble  que  d'un 
Poète ,  tel  que  Cemeille  ,  il  faut  rcfpcdfccr  tufqu'aux  fautes  «  fur- 
tout  quand  on  n«  peut  y  fubftituer  que  des  vaines correâions ,  qui 
dans  le  fonds  fe  trouvent  valoir  moins  que  les  fautes  même.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ie  vais  mettre  ici  les  diiièrcnces ,  qui  font  entre  mon 
Mannferit  &  rELE'ClE  imprimée. 
Vers  i\'bc  1 5;  Imprime'. 

Bn  vain,  de  tout  mon  caur  la  trifle  prêvo'tance 
A  voulu  faire  e/fai  des  maux  de  vôtre  abfence. 

Le  preroiec  Hémifticbe  du  fécond  Vers  eft  ainiî  dans  le  ManOK 
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après  la  défertion  du  P^'éte  Tragique ,  Molière 
donna  fon  Avare  y  oîi  M.  Defpréaux  fut  des  plus 
affidus.  ce  Je  vous  vis  dernièrement ,  lui  dit  P.aci" 
a>  »e,  à  la  Pièce  de  Molière  y  &  vous  riiés  tout  feul 
»fur  le  Théâtre  „.  5^  '^ous  efiime  trop^  lu;  répon» 
dit  fon  Ami,  pour  croire  que  vous  n'y  aies  pas  ri, 
du  moins  intérieurement.  M.  Defpréaux  préféroit  VA- 

RjEMjtxquss. 

CUIT  :  S*efifait  tm  mvant.geâi,  Exprcffion  où"  Ton  rcconnoît  Cor* 
meiUt, 
Vers  49^  fo.  Imprime*. 

i^e  Us  pins  btOHX  ulens  des  plus  rares  Efprits  , 
iluand  les  corps  font  ufés  ,  perdent  bien  do  leur  prix. 
Une  N9ti  avecric  qu*il  y  a  dans  la  Feuillt  'voUnte  zMpitiMs'fi. 
Qne  les  plus  beaux  Efprits  ,  que  les  plus  embrafés  , 
Sont  de  mechans  ragoûts  ,  quand  les  Corps  font  ufés. 
le  Marmfcrit  ne  ditBre  de  cette  leçon ,  qui  doit  être  celle  de  Cet' 
meitle ^  qu'en  mettant  au  fécond  Hémiftiche  du  premier  Vers: 
c»*  Us  mieux  entbraffs.  Il  eft  vifîble  ,  qu*ici  la  correélion  de  l'Abbé 
Granet  eft  beaucoup  moins  bonne  que  l'ancienne  leçon. 
Vers  ÇÎ.&Î4.  Imprime*. 

Et  que  d'un  front  ridé  Us  replis  'jauniffans 
Mêlent  un  trijle  charme  aupri^e  de  mon  encens. 

Ce  dernier  Vers  eft  un  pur  galimatias  de  la  façon  de  VEditew^ 
Aiouiés  qu*il  n*a  pas  pris  garde  y  qu'il  avoir  fait  entrer  le  mot 
^rûrdans  fa  paauvaife  correâion  du  Vers  ^o.  Le  dernier  des  Vers  , 
doBt  il  eH  à  préfent  queftion  ,  eft  de  cette  manière  dans  le  Manus- 
crit: 

Mêlent  un  trifle  cbarmt  aux  plus  dignes  encens* 

CoRNiiLLE  &  Us  Poètes  de  fon  âge  ,  ainfî  que  ceux  qui  les  ayoient 

précédés  ,  emploïoient  le  mot  encens  au  Pluriel, 
£nHn ,  Vers  78-81.  Imprime*. 

l(nn/otés  mes/oupirs  ,  qui  tiolent  Après  'vous, 
Faite*~moi  pré/umer  qu'il  en  efi  quelques  autres 
A  qui  iufqu'en  ces  lieux  -vous  reni/oïés  des  'vôtres  } 
ilu*en  fa'veur  d'nn  B^i-val  'vous  allés  me  trahir^ 
J'en  ai  ,  ^vous  le  fa'vés  ,  que  ;«  ne  puis  haïr, 

le  Mamtferit  porte  au  quatrième  Vers  : 

Croire  qu'à  mes  SJi-vaux  'vous  altét  me  trahir, 
"  LaCorreûion  de  l'Editeur  eft  des  plus  mal-adroites.  La  fuite  du 
Difcours  demande  néceiTaireroent  I^i-vaux  au  Pluriel.  J{ival  av 
/îfigQlJcr  n'y  fo;me  aucun  fens.  Crinmt  sb  u»ç  difce  omnes. 

F  i] 
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vave  de  Molière  à  celui  de  Plante  y  qui  eft  outré 
dans  plufîeurs  endroits ,  8c  entre  dans  des  détails 
bas  £c  ridicules.  Au  contraire ,  celui  du  Comique 
fnoderne e&  dans  là  nature,  8c  une  des  meilleures 
Pièces  de  l'Auteur.  C'eft  ainfî  qu'en  jugeôit  M. 
Defpréaux, 

LXXXIII.  Je  vantois  à  M,  Dejfréaux  la  Pièce 
de  Britannicus  y  en  préfence  du  fils  de  M.  Racine. 
M.  Deffréaux  difoit  que  fon  Ami  n'avoit  jamais 
jFait  de  Vers  plus  fententieux  ;  mais  il  n'êtoit  pas 
content  du  dénoùment.  Il  difoit  qu'il  êtoit  trop 
puéril  :  que  Junte  voïant  fon  Amant  moc^  fe  fait 
tout  d'un  coup  Religieufe ,  comme  fî  le  Couvent  des 
Feftales ,  êtoit  un  Couvent  d*Urfulines  ;  au  lieu  qu'il 
falloit  des  formalités  infinies  pour  recevoir  une 
Veftale,  Il  difoit  encore  que  Britannicus  eft  trop 
petit  devant  Néron.  Mais  il  m'apprit  une  cîrcon- 
jdance  aifés  particulière  fur  cette  Pièce,  qui  i>'eut 
pas  d'abord  un  fuccès  proportionné  à  fon  mérite.  Le 
Rôle  de  Néron  y  êtoit  joué  par  (136)  Floridor^  le 

REMjtRq^VES. 

(  I  î«  >  Flêridor  ,  ]  Voïés ,  Tome  T.  pag.  70.  Soi,  Ht,  Vers  iftJÎ. 
2(em.  OtKre  ce  que  M.  Broffent  a  die  dans  la  ^emmrque  â  laquelle 
îc  renvoie ,  fe  ne  fais  rien  autre  chofc  de  Fl«ridor,  que  ce  que  j'en 
ttouve  dams  uiï  Piaidùté  Manufcrit  de  M.  JMabottt,  Procureur  Gé- 
néral des  Requêtes  de  l*HôceI.  *'  Le  Traitant  de  la  l{ecbercbt  des 
yifiuue  Nobles  de  Paris*  dit  ce  Magiftract  a  tant  fait  alHgner  le 
„  nommé  Florider  ,  fameux  Comédien  ,  qui  prenoic  la  qualité  d'K- 
,,  caier  ,  ce  Floriàor  répréfenca  au  Confeil  dans  une  Requête  « 
„  qu'il  itoit  Cadet  d'une  Maifon  Hohle  ,  dwt  les  jttnéi  s'étaient  établis 
,,  en  jtUemagne  c^  en  Italie  ,  &  qu*ain(i  il  u*avoie  pas  tous  les  Ti- 
„  très  iufliiîcatiFs  ;  &  que  comme  il  êtoit  engagé  au  fervice  de  la 
,y  Comédie  dans  la  Troupe  entretenue  par  le  Roi ,  il  ne  pouvoit  le 
s>  quitter  pour  aller  chercher  lui-même  Ces  Titres.  Il  demanda  un 
,)  délai  de  fix  mois  pour  les  produire.  Ce  qui  lui  fut  accordé  pat 
9,  un  Arrêt  du  Confeil,  qui  fait  défcnfe  au  Traitant  de  faire  pen- 
„  dant  ce  tems  aucune  pourfuite  contre  lui ,  ni  d'exercer  aucune 
„  contrainte ,  ce  auî  préjuge  par  conséquent ,  qu'il  n'avoit  pas 
»»même  dérogé  â  la  NobleHc  par  cette  Profeffion  „.  Ce  PUidoïé 
eft  de  l'an  1691.  dans  la  Caufe  de  la  Troupe  des  Comédiens  ,  infti- 
cuis  Légauitet  Wnivcrfeli  pai  Judith  d*  Hrwtrt  ^  dit9  La  Qufçt  ^ 
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meilleur  Comédien  de  fon  fiècle  ;  mais  comme  c'ê- 
toit  un  A6teur  aimé  du  Public ,  tout  le  monde  fouf- 
froit  de  lui  voir  reprèfenter  Néron ,  &  d'être  obligé 
de  lui  vouloir  du  mal.  Cela  fut  caufe  que  Ton  don- 
na  le  Rôle  à  un  Acteur  moins  chéri ,  &  la  Pièce  s'en 
trouva  mieux. 

LXXXIV*  M.  Defpréaux  re^ardoit  le  dénoûment 
de  Bajazet  comme  un  des  meilleurs  de  Racine  ^  èc 
le  Caraétère  du  Vizir  Acomat  comme  un  des  plus 
beaux  >  qu'il  ait  mis  fur  la  Scène:  mais  (137)  il 
trouvoit  les  Vers  de  Bajazet  trop  négligés. 

LXXXV.  M.  Racine,  quelques  années  avant  de. 
mpurir,  avoit  une  forte  d'indifférence  pour  fes 
Ouvrages.  Il  ne  voulut  jamais  corriger  hs  épreu- 
ves d'une  nouvelle  Edition ,  ni  changer  des  en- 
droits^qui  méritoient  d'êçe  réformés.  M.  Deffréauos 
prit  ce  foin  pour  la  gloire  de  fon  Ami.  Il  nous  di- 
(bit  que  M.  Racine  etoit  venu  à  la  Vertu  par  la  Re-- 
ligion ,  fon  tempéramment  le  portant  à  être  rail- 
leur ,  inquiet ,  jaloux  &  voluptueux. 

LXXXVI.  M.  Defprémx  entroit  dans  une  cfpèce 
d'enthoufîafme  lorsqu'il  parloit  de  Louis  XIV. 
«C'eft  un  Prince  difoit-il ,  qui  ne  parle  jamais  fans 
»avpif  penfé.  (138)  Il  conftruit  admirablement 
»tout  ce  qu'il  dit;  fes  moindres  reparties  fentent 
»le  Souverain  \  éc  quand  il  eft  dans  fon  domefii- 
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leur  ;^icienne  Camarade ,  dan  s  £bn  Teftameot  olographe  du  itf». 
Juillet  1691. 

{  1  ;7  )  *'/  tT0WV9it  les  Ven  de  ISnîoKet  trop  négligés,  ]  M  J  Defpréanx- 
fe  connoiâbii  û  bien  en  Vers  >  qu'on  n'ofe  pas  être  ouvertement 
4'un  4vis  contraire  aufien.  Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  ce 
qu'il  appelloit  négligence  dans  les« Vers  de  Bajazet ,  eA  bien  recom->. 
pen(e  par  les  beautés  du  Stile.  Cette  Tragédie  me  paroît  la  mieu:^ 
écrite  de  toutes  celles  de  Jf^àne ,  comme  ^^ndromaqne  me  paroît  U 
mieux  vcrfifiée. 

(  I  j8  )  Il  eonjirnif  adptirabUmtnt  tout  ce  /m'il  dit  ;  3  PAVILtoi^ 

donne  â  peu  piés  la  même  louauge  au  Ao»  ,  dans  ces  Veis  « 

Fiij 
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9>  que  i  il  femble  recevoir  la  loi  pluftât  que  là 
M  donner  ». 

LXXXVII.  La  Comédie  de  (ijp)  YAnirienne^ 
attribuée  à  Baron ,  aïant  été  fort  eftimée ,  quoique 
peu  courue,  M.  Defiréaux  difoit  qu'il  trouvoit 
Baron  bien  hardi  de  s'être  expofé  à  montrer  de  I«r 
Raifon  aux  hommes ,  en  leur  traduisant  Térence. 

LXXXVIIT.  Sur  Tobjeftion,  que  je  lui  faifois 
que  M.  Faugelas  montroit  afles  peu  d'eftime  pour 
les  genres  Satirique  6c  Comique  dé  fon  teHis ,  quoi- 

3ue  d'ailleurs  Régnier  v  eût  déjà  ailes  bien  réufli; 
me  répondit  que  c'etoit  la  faute  de  Régnier  , 
qui  s'êtoit  fouffert  de  trop  grandes  licences,  &un 
Stile  quelquefois  trop  bas  &.  trop  outré  de  plaifan- 

RsMjiJfqi/ss. 

qui  fc  trouvent  <!&ns  la  dernière  Editi9n  de  (es  Oeuvues: 
Jl  eflU  f en!  fit  fit  des  plm  htUts  Hatangmes  , 
Il  remplit  l*'Vn9vers  €►  d'awHt  &>  d'efrei  ; 
Il  protège  toHtts  tes  Langues  ^ 
Et  pétrie  le  François  en  ^i, 
(1*9)  tjindrienne,  attribuée  k  B*rffi»,l  On  prétend  que  Cette  Ccw*. 
die  eft  du  célèbre  Jéfuite  Chéries  de  Lu  J(jte.  Les  autres  Pièces  im** 
primées  fous  le  nom  de  Bare» ,  font ,  â  ce  que  l'on  die ,  de  diflfc^ 
icns  Auteurs.  Baron  êtoit  cependant  lui-même  fort  capable  de  pro- 
duire quelque  chofe  de  bon  i  k  Ton  ne  peut  guèrcs  s'empêcher  de 
croire,  qu'il  elt  Auteur,  du  moins  en  partie*  des  Pièces  «  quil  avoic 
adoptées.  Il  s'appclloit  Michel  Bop-on,  Son  Père ,  Marchand  Mer- 
cier d'Ifloudun  en  Berri  ,  quitta  fa  Profcâion  pour  fe  faire  Comé- 
dien ,  changea  fon  nom  en  celui  de  Baron ,  fie  fe  Ht  eftimer ,  corn* 
me  Tun  des  meilleurs  Aâcurs  de  fon  ttms  pour  le  Tragitjme»,  Le 
Fils  excella  dans  tous  les  genres,  auxquels  il  voulut  s'appliquer.  Sa 
ventrée  au  Théâtre  Franfis  cB  1710.  ramena  dans  la  Tratidie^Xt. 
naturel  que  Ponteml  ^  Beaubourg  en  avoient  exilé  depuis  u  long* 
tems ,  8c  qui  depuis  fa  mort  &  celle  delà  célèbre  Le  Cotnjreur^ 
femble  l'avoir  quittée  pour  n'y  plus  reparo!tre.  Du  moins  voïons- 
jious  aujourd'hui  qu'un  Aâeur,  plein  d'efprit  &  de  goût ,  y  rend 
prefque  en  vain  le  Sentiment  dans  toute  fa  préciHon.  Nôtre  Jeu-* 
neffc  femble  difpoH^e  à  n'applaudir  qu'à  des  cris ,  qui  »  pour  trofi 
exprimer  ,  n'expriment  rien.  Baron  naquit  à  Paris  fur  la  ParoiHe 
S,Sauruei*r  en  i6^t.  5c  mourut  dans  cette  Ville  le  ii.  Décembre 
1719-  âgé  de  77.  ans>  n'étant  retiré  du  Tbéâtte  que  du  mois  de  Sep- 
tembre piécèdcAc* 
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terie  ;  comme  ce  Vers  par  exemple ,  pour  exprimer 
un  Bossu  : 

Les  Alpes  en  jurant  lui  grîmpoient  au  coller. 

Au  refte ,  ce  fut  moi  ,  qiu  lui  appris  que  Regnter 
avoit  unePenfion  du  Roi  de  *ooo  livres  fur  un  Bé* 
ne'fice  ;  ce  que  je  lui  fis  voir  dans  une  Satire  du  mê- 
me Auteur ,  qui  commence  par  ce  Vers  : 

(  140  )  Perclus  d'une  jambe ,  &  d  un  bras. 

LXXXIX.  M.  Defpréaux  foutenoit  que  les  M?- 
noîogues  êtoient  d'une  très-grande  reffôurce  dans  les 
Comédies ,  fur-tout  depuis  (jue  les  Chœurs  en  avoient 
été  bannis ,  contre  Topinion  de  ceux  qui  trouvent 
que  rien  n'eft  plus  ennuïeux  que  de  voir  des  genç 

RjEMjéxq^ujss. 

(  T40  )  Perclus  &c.  ]  Ccft  au  commencement  de  fa  XIK.  Satire , 
que  J^*inier  patlè  de  la  Penuon. 

Perclus  d^Hne  jambe  &>  des  bras  , 
Tout  de  mon  long  entre  deux  dras  , 
Jl  ne  me  relie  ^jua  la  langue 
Pour 'VOUS  faire  cette  harangue. 
Vous  ffa-vex  tp»e  fay  penfion  , 
JB^  *IHe  l'on  a  prétention^ 
Soit  par/htife  ,  ou  par  malice  , 
Embara/fant  le  Bénéfice , 
Me  rendre  ,  eu  me  torchant  le  bet , 
Le  n/entre  creux.comme  un  rebec. 
On  m'en  baille  en  difcours  de  belles  , 
Mais  de  targenà  point  de  nowvelles  i 
Encore  au  lieu  de  payement , 
On  parle  d'un  retranchement  , 
Mefaifant  au  nex  grije  mine  , 
Ilue  l'^bbàpe  efl  en  ruine  , 
.  Et  ne  <uaut  pas  •  beaucoup  4'en  faut  » 
Les  deux  mille  francs  ejuUl  me  faut  i 
Si  bien  tfueje  juge ,  à  fon  dire  , 
Malgré  le  feu  B^y  nôfire  Sire  , 
J^^il  defireroit  -volontiers 
Lâchement  me  reiuire  au  tiers. 

On  apprend  par  ces  derniecs  Vers ,  que  c'cft  d'Henri  HT,  qae 
-^cfKter  tenoic  fa  Fenfioou 

F  iy 
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qui  parlent  tout  feuls  fur  le  Théâtre.  «  Dans  le 
:p  Monologue ,  difoit-il ,  on  ne  parle  point  tout  feul , 
wmais  on  penfe  tout  feul.  Il  y  a  mille  chofes  ^ue 
»  les  Hommes  les  plus  épanchés  ne  difent  point 
»>  à  leurs  Confidens ,  parce  que  cela  découvrfroit 
»  trop  le  fecret  de  leur  cœur.  jPhqcas ,  par  exemple, 
ï»  dans  Héraclius ,  feît  un  aveu  des  plus  indifcrets 
?>à  Cyîj^ô  fon  Confident ,  en  lui  rappdlant  la  baf- 
w  feffe  d!e  fon  origine ,  8c  lui  avouant  qu'il  ne  doit 
î»3  la  Couronne  qu'à  fes  crimes ,  qui  Font  fait  Em- 
»  pereur,  dé  miférable  Soldat  qu'il  êtoit.  Cela  auroit 
9>  été  fupportable  dans  un  monologue  :  mais  il  n'eft 
»  pas  naturel  qu'un  Prince ,  quoique  Homme  dp 
9>  fortune,  aille  fe  déclarer  pour  un  Coquin  devant 
»>  un  de  fes  Sujets ,  que  l'exemple  pourroit  encoura- 
V  ger  au  même  crime.  Augufle  n'eft  point  blâmable 
9>  de  s'être  adreffé  ces  Vers  à  lui-même  dans  un  Mo-, 
»  nologue  du  Cinna  : 

„  Rentre  çn  toi-même ,  Odavc ,  &  ccfle  de  te  plaindre, 
„  Quoi  \  tu  veux  qu  on  t'épargne ,  &  n'as  rien  épargné  \ 
y  y  Songe  aux  Fleuves  de  fangoù  ton  bras  s*cft  baigné^ 

a>  Mais  fa  bonne  foi  deviendroit  outrée ,  fi  cela  fe 
P  paffoit  autrement  qu'entre  fon  cœur  &  lui  ». 

XC.  M.  I>e/]7r/«ii*  trouvoit  une  autre  petiteflè 
dans  la  même  Tragédie  d' Héraclius ,  ou  Pulchérs&. 
croit  intimider  l'Empereur  en  le  tutoïant,  &  lui 
iFaifant  mille  bràvadeç.  «?  Il  falloit ,  difoit-il ,  que 
»  cet  Homme  fi  noir ,  que  ce  Tiran  S,  déclaré,  fut 
»  devenu  un  Homme  bien  commode,  pour  écoutet 
»de  kns  froid  toutes  les  vaines  menaces  d'une 
ft>  Folle  ».  Carâ:6tére  fout  des  plus  faux  ,  &  vrai- 
ment digne  d*une  Pièce  que  M,  ï)ejpréaux  appel- 
loit  une  efpèce  de  Logogriphe» 

Il  difoit  encore  que  Cornélie  dans  Pompée  ^  êtoit 
une  faufle  Romaine ,  ouifqu'aïant  tant  de  fujet? 
l'être  animée  contre  Céfyr ,  elle  vient  lu;  décça^. 
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vnt  une  conjuration,  qui  fe  tramoit  contre  lui» 
pour  fe  faire  un  faux  mérite  de  générofité.  «  Il  fal- 
^loit,  difoit-il,  qu'elle  aimât  bien  les  Tirans  pouc 
«manquer  une  fi  belle  occafion  de  laiiTer  périr  fon 
a>  Ennemi.  Il  eft  vrai  qu'elle  prend  pour  prétexte 
«qu'elle  veut  fç  referverla  gloire  de  fa  perte.  Se 
»  en  avoir  elle  feule  tout  Fhonneur.  Plaiiant  aveu 
»  à  faire  y  8c  qui  n'efl  ni  dans  les  règles  de  la  natu- 
»re,  ni  dans  celles  de  la  prudence.  Par  là  Cornélie 
»  condamnoit ,  par  anticipation ,  îaâion  généreu- 
p>  fe  de  Brutus ,  qui ,  tout  Ami  qu  il  êtoit  de  Céfar  » 
v>  ne  balança  pas  un  moment  à  le  facrifier  à  ramoui 
p>  de  la  Patrie  ?). 

XCI.  M.  Defpréaux  ne  pouvoit  fouf&ir  lesfenti^ 
mens ,  qui  n'avoient  qu'un  faux  jour  de  nobleife  &z 
de  grandeur  d'âme.  Il  fe  déclaroit  l'ennemi  de  tout 
ce  qui  choijuoit  la  raifon ,  la  nature  &  la  vérité. 
Voilà  ce  <|ui  Tianimoit  fi  fort  contre  les  Romans  de. 
Mademoifelle  ScMdéri ,  qu'il  appelloit  une  Boutique 
ieFerhiage,  «  C'eft  un  Auteur,  difoit-il,  qui  ne 
»fait  ce  que  c'eft  de  finir.  Ses  Héros  y  Se  ceux  de 
a>fon  Frère  n'entrent  jamais  ^^ns  un  Appartement 
»  qud  tous  les  Meubles  n'en  foient  inventoriés. 
•  Vous  diriés  d'un  Procès  verbal  Hreffé  par  un 
a» Sergent.  Leur  Narration  ne  marche  point;  c'eft 
»  la  Puérilité  même  que.  toutes  leurs  Defiriptiom  : 
»  auffi  ne  les  ai-je  pas  ménagés  dans  ma  Poè'tf^ 

„  S'il  parle  d'up  Calais ,  il  m'en  dépeint  la  face , 
,,  Il  me  promené  après  d^  tçrrafle  en  tcrraflè  : 
,,  Je  faute  vingt  feuillets  pour  c«  trouYcr  la  fin. 
„  £t  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  Jardin. 

9i  Cependant,  ajoutoit-il ,  combien  nVt-on  point 
«  crié  contre  mes  Critiques  ?  Le  tems  a  fait  Voir  que 
•? U  Sçudéri  çtoit  un  efprit  faux:.  C'çfti.ellç  qu'on 
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w  doit  l'înftitution  des  Préci^ufes.  Le  fameux  Hôtel 
M  de  Rambouillet  n'êtoit  pas  tout  à  fait  cxemt  de 
»  ce  Jargon  ,  qui  a ,  Dieu  merci ,  trouvé  fa  fin  » 
»  auffi-bien  que  le  Burlefque^qm  nous  avoit  fi  long- 
»  tems  tirannifés.  La  belle  Nature  âc  tous  fe«  agré- 
»  mens  ne  fe  font  fait  fentir  que  depuis  que  Molière 
9>  &  La  Fontaine  ont  écrit  ». 

XCII.  Le  fameux  Prince  de  Condé  etoît  rHpmme 
du  monde  le  p]us  entier  dans  fes  fentimens.  Quand 
il  avoit  la  Raifon  pour  lui  y  ce  qui  arrivoit  fort  fou* 
vent  y  il  donnoit  une  nouvelle  dignité  à  la  Raifon  , 
&  Ton  eut  cru  entendre  Démofihène  ;  mais  il  ne 
pouvoit  fouf&ir  d'être  vaincu  fur  quoi  que  ce  fût , 
accoutumé  qu'il  êtoit  d'avoir  preique  toujouri  de 
fon  côté  la  Raifon  &  la  Vickoire.  Un  jour  M.  Def- 
fréaux  après  avoir  longtems  difçuté  contre  lui  fuc 
une  Tragédie  y  que  le  Prince  déîendoit,  le  Satire* 
que  aïant  vu  dans  les  ïeux  de  Son  Alteffe  une  amè- 
re  impatience ,  qui  commençoit  à  pafier  dans  fes 
difcours,  fe  retira  prudemment»  &  dit  a  M^  dm 
Gourville:  ce  Je  ferai  toujours  de  l'avis  de  M.  le 
»  Prince ,  &  même  quand  il  aura  tort  ». 

XCin.  M.  De/préaux  nous  vantoit  les  deux  yai»^ 
devilles  fui  vans  y  comme  les  plus  parfaits  qu'il  eut 
jamais  vus.  Le  premier  efi  du  Grand  Condé  y  qui 
le  fit  en  chemin  »  lorfqu  il  fut  conduit  au  Havre  par 
le  Comte  d'Har court  : 

Cet  homme  gros  &  court , 

Si  fameux  dans  THiftaire  » 

Ce  grand  Comte  d'Harcoort 

Tout  couronné  de  gloire , 
Qui  fecoarut  Cazal ,  &  qui  reprit  Turin  y 
Eft  devenu  (  his  )  Rccors  de  Jules  Mazarin. 

Voici  l'autre  Vaudeville.  Il  fut  feit  ftr  la  levée  du 
Siège  deLérida,  oU  le  même  gtand  Prtnç9  com*t 


L. 
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mandoît.  C*eft  fur  ce  Siège  que  Voiture  plaifante, 
après  le  Prince  qui  avoit  dit  : 

Que  Ton  dada 
Demeura  court  à  Léiida. 

(  141  )  Ils  reviennent  nos  Guerriers 
Fort  peu  chargés  de  Lauriers  : 
La  Couronne  en  eft  trop  chère 
Laire  la , 
Laire  lan  Mtt , 

Laire  la , 
A  Lérida. 

La  Vi(aoire  a  demandé  , 
lA-cc  donc  le  grand  Condc  l 
Je  le  prcnois  pour  fon  Père , 
Laire  la 
Laire  lan  1ère , 

Laire  la, 
A  Lérida. 

XCIV.  (i4x)  Les  Rondeaux  de  Benferadefntcnt 

(141)  Ils  rrviemunt  &c.  ]  Ce  f^MttdewUe  avoit  été  fort  défî^nrÊ 
âaos  les  deux  premières  Editions  du  BoUana, 

(141)  Les  l(pudeai4x  de  Senftrade']  Il  s'agit  Je  Cci  Métëmorphefes 
n  ^ndegMx  ;  Ouyràge  aufO  digne  de  mépris ,  Nquc  les  autres  Ou- 
vrages de  ce  Poeu  Tétoient  peu  de  toute  renîme ,  aue  l'on  en  fit 
dans  le  tems.  Voici  fce  qu'on  lity  au  fujet  de  ce  livre,  a  la  pag.  57c. 
da  Meuagiëwa  Tome  II.  Edit.  de  Paris  1739.  **  Dans  Ic  tcms  qu'on 
11  faifoit  les  préfens  àtÉ^Misamerphûfes  d*0'vide  en  Rondeau»  ,  nou- 
ttvellemenc  imprimées  au  Louvre,  M. de  BnferAde  y  qui  en  c(l 
91  l'Auteur ,  en  envcYa  un  Exemplaire  très-bien  relié  à  un  de  fet 
»>  Amis  avec  une  Lettre ,  où  il  le  prioit  de  lui  en  écrire  Ton  fcnti- 
nment.  Cet  Ami  lui  envoï^  quelques  joUf s  Siprés  ce  Rokpzau  : 
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généralement  fiflés.  Ils  ne  trouvèrent  à  la  Cour 
qu'un  défenfeur.  Prince  d'un  très-grand  efprit ,  mai» 
qui  n'ufoit  pas  de  fon  difcernement  dans  cette  ren* 

,,  A  ta  Fontaine  ^  «m  ton  pmife  cette  eau  « 
»»  Uti  f»'t  rimer  (^  I(,acine  f^  BoiUaui 
„  Je  ne  bois  peint ,  on  bien  je  ne  bois  gnère, 
' ,,  Dans  un  befoin  ,  fi  'fen  mwtis  a  faire  , 
»,  J'en  boirois  moins  qna  ne  fait  un  Moineau, 

„  Je  tirerai  pourtant  de  fM»  eert^ean 
,»  Plus  aifément^  s*il  te  faut ,  un  Rondeau  , 
„  Que  je  n'a'vale  un  plein  'verre  tfean  claire 
„  A  la  Fontaine. 

„  De  ces  l(ondeaux  un  Livre  tout  nouveau  , 
, ,  A  bien  des  gens  efa  pas  en  Vart  de  plaire  y 
„  Mais  quant  à  moi  ,  f*en  trowve  tout  fort  beau  , 
,,  Papier  «  Dorure  ,  Images  ,  CaraHèra 
„  Hormis  tes  y  ers  ,  qu^il  falloit  laijfer  faire 
'  yt  xA  la  Fontaine  „. 

Il  eft  dit  dans  une  Note.  '*  Ce  Kondeau ,  qu*on  attribue  â  fea 
„  M.  Chapelle  ,  cft  irréguUcr.  Il  n'cft  pas  dot  t^  ouvert  ,  &  les  ^wm» 
,»  n'y  font  pas  dans  leur  ordre  au  troifiême  Couplet,  Mais  le  fent 
„  des  Vers  y  eft  d'une  grande  /înciTc.  Tout  ce  qu'on  pourroitdt- 
3,  re  ,  c'eft  que  la  raaicrefle  Penfie  en  paroît  empruntée  du  /(»- 
^,  man  Bourgeois  de  FUHETIEUE  ,•  pag.  14.  CeUferoit  bien  at^fi  »ft«/- 
,,  faire  que  tant  de  Figures  de  Combats ,  de  Temples  tP'  de  Navires ,  qui 
^  ne  fervent  â  rien  qu*À  faire  acheter  plus  cher  les  Livres,  Ce  n*efi  pas 
„  que  je  veuille  blâmer  les  Images  ,  car  on  diroit  que  je  veudreis  repren^ 
,^  dre  les  tlus  beaux  endreits  de  nos  Ouvrages  modernes ,,. 

L'Abbe  de  Chaulieu  n'étoit  «as  plus  favorable  que  Cbapelle  aux 
Mitamorphofes  de  Benferade,  Il  leur  rendit  une  exaâe  ju(lice  dans 
ce  J(ûndean ,  qui  fe  trouve  dans  la  dernière  Editien  de  fcs  OiU* 
TM$, 

P  O  U  II  lis  l(ondeaux ,  Chants  l^p'iaux  (^  "Balade  . 

Le  tems  n'efl  plus  i  avec  ta  yertugade. 

On  a  perdM  la  théine  de  Clément, 

C* était  un  Maître  \  ilrimoit  aifément  ; 

point  ne  dannoit  âfes  Vers  fejlrapade. 

Point  il  ne  faut  de  brillante  Tirade , 
De  Jeux  de  mots  ,  fM  d^ Equivoque  fade  1 
Maii  U9  ftu:ile  ^  fifuf  le  arrangement 
PQurdesJ(ffndea»x, 


r 
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contre.  Ce  Prince  qui  êtôit  (  143  )  M.  le  Duc  d'En" 
gûm^  fils  du  Grand  Condé  j  aïant  M.  Dejpréaux 
dansfonCarofle,  neceflbit  de  plaindre  le  pauvre 
Binfgrade;  «  car  enfin »'difoit- il,  fes  Rondeaux 
»  font  clairs ,  ils  font  parfaitement  rimes ,  8c  difent 
"bien  ce  qu'ils  veulent  dire  ».  M.  Defpréaux  ré- 
pondit au  Prince:  «  Monfeigneur,  il  y  a  quelque 
»tems  que  je  vis  fous  les  Charniers  SS.  Innocens, 
»une£ftampe  enluminée,qui  répreTentoit  un  Soldat 
«poltron ,  qui  fe  laiifoit  manger  par  les  PdUles.  Au 
»  bas  de  TEftampe  êtoient  ces  Vers  : 

R£MjtX(lU£^^ 

CtU  pofi  ,  nitre  ^mi  Senftrade 
IVeàt-U  pas  fait  beaneoup  pUisfMgenuwt 
De  s'en  tenir  i  U  PantaUnade  ; 
i^  de  donner  au  Public  hardiment 
Maint  {luoUf>et  »  mainte  Turlupinade  4 
Pour  des  ^ndeatue. 

Le  hafard  m*a  fait  tomber  entre  les  mains  un  autre  ^ndeauCaz 
le  même  fujet.  Je  ne  le  crois  imprimé  nulle  part  »  &  je  le  copie 
fur  l'Original  même  de  l'Auteur.  C'ed  la  célèbre  Duchefle  de 
lemlhn,  Marie- Anne  Mantini  ^  Nièce  du  Cardinal  Ma ZA&iN. 

J  E  nefanrois  qu* admirer fimplement , 
Et  non  loiier  de  'vos  Vers  dignement 
Le  nobU  teter  c^  tbeureufe  tafcade. 
Peur  te  ^e  n^ai-fe  Ode  ,  Sennet .  Balade 
4)»  Chant  S^'t'al  à  mon  commandement. 

Si  -vous  faïU'il  bafarder  eu  rimant , 
yailie  que  vaille  ,  un  mau-vais  Compliment  i 
Car  m'excuferfur  un  Je  fuis  malade } 
Je  ne  fauroit, 

i^i  !  'VOS  Rondeaux  font  la  nique  À  Clément  ! 
'  V  JBien  le  "voudrois  aller  dir*  hautement 

Partout ,  1^  mime  en  la  grande  Bourgade  y 
Brin  n*en  doutés  ,  Mans  de  Benferade  , 
Mais  trop  /ai/és  que  malbettreufement 
Je  ne  faurois, 

(  145  )  M.  le  Duc  d'Snguien,'\  Henui- JOLIS  de  Bourbon  ,  dcpuîl 
9^iuce  de  Ctndé,  VQïis  Bpit.  VU,  Vers  ^f .  Tome  I.  pag.  347. 
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„  Le  Soldat  qui  craint  le  danger  y 
y  y  Aux  Poules  fc  laiflc  manger. 

y>  Cela  tlt  clair ,  cela  eft  bien  rimé  y  cela  dit  ce  que 
3>  cela  veut  dire  ;  cela  ne  laiâè  pas  d  être  le  plus 
»  plat  du  monde  ». 

XC  V.  Un  des  plus  grands  admirateurs  de  CcrneU- 
le ,  c'ètoit  certainement  M.  Defpréaux  ;  mais  il 
ne  Tadmiroit  pas  fans  reftriâion.  II  Teùt  regardé 
comme  le  premier  Poëte  de  fon  fiècle ,  &  peut-être 
de .  tous  les  fiècles ,  fi  le  jugement  eût  un  peu  plus 
règle  fon  efprit  âc  fa  prodigieufe  fécondité'.  «  Son 
«génie,  difoit-il,  fembloit  incliner  d'abord  vers  • 
»Ie  Tendre,  le  Touchant  8c  le  PaJJîonnéy  du  moins 
M  fi  Ton  en  juge  par  le  Cid ,  &  par  quelques  Vers  de 
9^VIlîufion  Comique:  mais  fa  vocation  naturelle 
wlentraînoit  du  côté  du  Grand  &  dit  Merveil- 
»  leux  ;  &  Y  Amour  ,  qu'il  regardoit  comme  une 
»  paflion  frivole ,  n'entroit  guères  que  par  furprife 
3»  dans  la  plupart  de  fes  Tragédies.  Il  fembloit  dé- 
»  daigner  la  Tendrejfe ,  de  peur  qu'elle  n'avilît  foh 
»  ftile  accoutumé  au  plus  éclatant  Sublime.  De-là 
M  vient  qu'il  femble  cnaufler  le  Cothurne  dans  les 
D> reproches,  c|ue  le  Père  du  Menteur  Dorante^ 
»  fait  à  fon  Fils  ;  refte  à  favoir  s'il  n'abufe  pas  de 
»  la  permiffion  qu'Horace  donne  à  la  Comédie ,  d'é- 
»  lever  quelquefois  fa  voix  ». 

Du  refte ,  il  paroît  que  Corneille  faifoit  des  Vers 
moins  par  goût  que  par  infpiration  :  il  en  a  fouvent 
retranché  d'excellens,  &  manqué  à  corriger  de  très- 
médiocres.  Cela  paroîtra  par  ces  deux  Vers  fuppri- 
més  dans  Théodore.  On  vient  menacer  la  Sainte  de 
la  profiitution,  en  lui  difant  : 

Comme  dans  les  tourmcns  vous  trouvés  des  délices , 

On  veut  dans  les  plaiiirs  vous  trouver  des  fuppliccs. 

A  quelques  A£tes  de  -là,  cette  même  menace  eft 
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rcïtérfe,  jufqu'à  donner  à  entendre  que  Tcxécution 
en  fera  très-prochaine  ;  à  propos  de  quoi ,  Théo" 
dore  repond  que  fi  elle  êtoit  pouflëe  à  cette  extré- 
mité, 

On  la  verroit  offrir  d'une  amc  rcJfolue 

Â  r£poux  fans  macule  une  Epoufe  impollue. 

M.  de  Fonteneîle  à  qui  je  récitai  ces  Vers ,  fans  lui 
<lire  ni  le  nom  de  la  Pièce ,  ni  celui  de  l'Auteur ,  fe 
récria  :  «  Qui  eft  donc  le  Ronfard ,  qui  a  pu  écrire 
•  aînfi  M?  Oeji ,  lui  repliquai-je ,  votre  cher  Oncle ^ 
li  Grand  Corkeille. 

XCVI.  M.  Deffréaux  difoit  affés  volontiers  dans 
la  Converfation  :  «  Ceft  un  tel  Ouvrage,  ou  un 
»tel  Auteur  que  j'ai  eu  en  vue  en  faifant  mes 
»  Vers  »;  cependant  il  ne  nous  a  jamais  dit  qu'il  eût 
en  delTein  d'attacjuer  Corneille,  dans  fa  I.  Epltre  au 
£01,  auquel  il  dit: 

(144)  Ce  n  eft  pas  qu*aifémcnt,commc  un  autre,à  ton  char 
Je  ne  puffe  attacher  Alexandre  &  Céfar. 

Corneille  avoit  pourtant  donné  une  belle  prife  au 
Satirique^  par  cette  façon  triviale  de  louer  le  Roi, 
que  lé  même  Corneille  emploïa  dans  un  Remercia 
ment ,  qu'il  fit  à  ce  Prince  en  1 66$.  fur  une  Penfion  , 
qu'il  en  avoit  obtenue.  Cefl  ainfi  que  ce  grand 
Poète  s'exprime,  en  parlant  au  Roi  de  fon  Génie  8c 
de  fes  Vers  : 

Par  eux  de  rAndromède  il  fut  ouvrir  la  Sccnc , 
On  y  vit  le  Soleil  inftruiic  Mcipomcne , 
Et  lui  dire  qu  un  jour  Alexandre  &  Céfar , 
Scroicnt  comme  vaincus  attachés  à  ton  char.* 

(  M4  )  Cr  n'tfl  patZcc,  1  Voïéi ,  Eptt.I,  Ven  7.  ^4m,  T.  I.  p.  U€. 
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XCVII.  M.  Defpréaux  difpit  ordinairémeht  qUc 
pour  être  un  bon  Louangeur ,  il  falloit  être  un  bon 
Satirique.  Sa  raifon  êtoit  qu'il  n'y  a  que  la  bonne 
Critique  f  qui  puiiTe  faire  dillinguer  ce  qui  eft  véri-' 
tablement  louable  ou  blâmable,  «c^  Qu'eft-ce  qu'oti 
a>  rifque ,  difoit-il ,  à  critiquer ,  même  un  peu  trop 
a>  légèrement?  On  rifque  tout  au  plus  à  palfer  pour 
a»  trop  difficile  :  mais  dès  qu'on  loue  de  travers  oti 
a»  mal-à-^propos ,  il  n'y  a  pas  de  milieu  >  on  paflè 
30  infailliblement  pour  un  Sot  ». 

XCVIIL  Selon  M.  Defpréaux  <  VOde  êtoit  TOu- 
vrage  de  nôtre  Langue»  qui  demandoit  les  plus 
beaux  mots;  on  y  pardonnerait  plutôt  un  mauvais 
fens  qu  un  mot  bas.  «  Ceft ,  difoit-il  »  ce  que  n*en- 
3»  tend  point  M.  de  La  Motte  j  qui  nous  vient  £aire 
»des  Satires  en  Odes^  8c  qui  y  emploie  les  mots 
3>  de  Quatrain  &  de  Strophe.  J'avois  un  beau  champ 
»  à  mettre  ces  mots  dans  ma  Poëtique^qui  e&  un  Ou- 
99  vrage  de  Préceptes  ;  je  les  ai  pourtant  évités , 
»  quoiqu'à  la  rigueur  on  ne  dût  pas  m'en  faire  uit 
3»  crime  ».  La  Motte  emploie  encore  des  Rimes  de 
Bout-rimés ,  comme  celles  de  Sirinx,  8c  de  Sphinx; 
d'ailleurs  il  afiPedle  fouvent  de  parler  à  la  mainière 
des  Oracles ,  pour  ne  point  fe  rendre  trop  com- 
mun par  un  langage  clair  8c  intelligible. 

XCXIX.  M.  (  I4y)  le  Maréchal  de  Fivonne  êtoit 
un  Homme  de  beaucoup  d'efprit  fans  Belles-Let- 
tres. Il  aimoit  paffionnément  M.  Defpréaux ,  dont 
les  Ouvrages  ne  lui  plaifoient  pas  moins  qu'à  Mefda- 
mes  dt  Montefpan  8c  de  Thiange^  Sœurs  du  Maréchal* 
C'êtoit  un  Seigneur,  qui  faifoit  des  Vers,  8c  qui,  mê- 

RSMARilOMÎi 

t  ,^ç  )  le  Maréchal  de  Vit/onne'}  Voïés ,  Tome  I.  page  tèi: 
Hem,  Ceconà  Mi/fta  i  &  p.  314.  Epit,  I^,  Vers  107,  Aem.  Tome 
III  pag»  I s ^.  ôc  1 6^.  les  deux  Lettres  à  M.  de  Viyoî^nb  ,  iÇ<».  i* 
9,k  u.dcUl.  fie  A*"».  1. 1*  3.  ^4*  de  la  II. 

m^ 
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ineau  jugement  du  Satirique^  en  eût  pu  faire  d'ex* 
œllens,  s*il  s'en  fût  donné  la  peine.  (146)  Le 
Marquis  de  Bellefonds  fut  choiii  pour  porter  la 
queue  du  Roi  dans  une  fameufe  cérémonie  ;  &  Mi 
heffréaux  nous  citoit  les  Vers,  que  £t  ce  Maréchal 
à  cette  occafion ,  fie  les  trouvoit  admirables  : 

Bellefonds  ,  Porte-queue  à  cafaque  traînante , 
Du  plus  grand  des  Monels  fuivoit  la  marche  lente  ^ 
£t  montrant  au  Public  ce  qu'il  a  de  menton  > 
làiCoit  dire  aux  paflans  s  Pour^olh  choijit^m  ? 

Cetoit  encore  un  Seigneur  fertile  en  bon  mots* 
Aupaflage  du  Rhin,  il  montoit  un  Cheval  blanc  i 
fon  Qieval  paifa  des  premiers  ;  &  comme  le  Fleu-" 
ve  êtoit  un  peu  rapide ,  le  Maréchal  adreffa  ces  pa- 
roles à  fon  cheval,  qu'il  appelloit  ^ean  :  Jean-le-» 
Blanc,  difoit-il,  ne  fouffirefas  quun  Général  des 
Galèrfftfoit  noté  dam  Veau  douce^ 

C.  A  Mefline  où  commandoit  ce  Maréchal  i  un 
Officier  vint  le  céveiller,  pour  lui  dire  quelque 
diofe  ;  6c  commença  fon  compliment  par  :  «  Mon- 
»feigneur,  |e  vous  demande  pardon  fi  je  vous 
»  viens  réveiller  ».  Et  moi^  je  vous  demande  far  don 
fi  je  me  rendors ,  repartit  le  Maréchal  en  fe  retour^ 
nant  du  côté  de  la  ruelle. 

CI.  Ce  qui  attachoit  encore  le  plus  M*  De/préaux 
au  Maréchal ,  c'eH  qu'aux  endroits  qui  le  frappoient 
dans  les  Satires ,  lui  &  Mefdames  fes  Sœurs  jet'^ 

R  £  M  A   R    il  U  £   Se 

1 146  )  te  Marqtûs  de  SelUfonds  ]  Bernarsik  Gigaalt ,  Marquif 
if  îtUtfitmds  i  Seigneur  de  lifte  Marie  &c.  Maître  d'Hôtel  du 
Roi ,  &  depuis  Premier  £cuïer  de  Madame  la  Dauphine  ;  Gouver- 
Dear  de  Viacennes  •«  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  fut  fait  Ma- 
lichal  de  France  en  166%-  Il  avoit  été  Ambafladcur  en  Efpagne 
en  166^.  &  en  Angleterre  en  1670.  Il  naourut  le  ^.  Décembre 
s(94>  âgé  de  64.  ans ,  fie  fat  enterré  dant  le  Chaut  de  la  Saint« 
Chapelle  de  Vincennes  1  oà  Ton  voie  foa  Bjtiufhu 
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toient  de  grofles  larmes ,  pour  marquer  Fexcès  âc 
leur  joie.  M.  Deffréaux  n'aimoit  point  à  lire  à  des 
Bufies;  il  êtoit  attentif  aux  ïeux  de  fes  auditeurs, 
oîi  il  croïoit  de'couvrir  ce  que  Ton  penfoit  de  fes  Ou- 
vrages. Un  jour  à  Bâville,  M.  le  Premier  Préfident 
le  pria  de  lire  la  Satire  àfon  EJprh  à  un  grand  Sei- 
gneur très-cauttique.  Ce  Seigneur,après  ravoir  écou- 
te'e  fans  donner  aucun  fîgne  de  vie ,  lui  dit  pour 
tout  remerciment ,  ôc  encore  très-fcchement  :  /^i- 
là  de  beaux  Vers.  C'eft  de  ce  Mifantrope  dont  M. 
Dgffréaux  a  dit  dans  fa  Satire  à  M.  de  yalincourt: 

(147)  Le  Ris  fut  fon  vilage  cft  en  mauvaife  humeur. 

Cil.  M.  Deffréaux  n*êtoit  pas  infenfiblc  aux 
louanges;  mais  il  ne  vouloit  être  loue'  que  par 
occafion.  Quand  on  chargeoit  trop  lencenfoir,  il 
avoit  coutume  de  dire  :  Fous  ne  me  rendrés  pas 
impertinent.  Son  autre  refrain  êtoit  celui-ci  :  J*aime 
qu'on  me  life  »  &  non  pas  quon  me  loue.  Il  avoit  la 
converfation  traînante,  &  Tavoit  eue  de  même  dès 
fa  première  jeuneffe.  Il  gagnoit  à  être  vu  &  prati- 
qué ;  fon  entretien  êtoit  doux ,  &  n'avoit  ni  ongles 
ni  griflfes ,  comme  il  le  difoit  lui-même.  11  n*êtoit 
point  avare  de  louanges  avec  ceux  qui  les  méri- 
t oient  :  mais  les  Efprits  faux  &  les  Ignorans  pré-  . 
fomptueuxn'avoient  pas  beau  jeu  avec  lui.  Ça  tou- 
jours été  l'équité ,  qui  a  di6té  les  jugemens  »  qu'il  a 
portés  ;  &  (on  véritable  caraftère  eft  exprimé  dans 
ces  deux  Vers  de  Y  Art  Poétique: 

(148)  Uardcur  de  fc  montrer ,  &  non  pas  de  médiie  , 
Arma  la  vérité  du  vers  de  la  Satire. 

(  T47  )  L#  J^w  fur  fin  vi/age  &c.  ]  Sat.  XJ,  Vers  39,  JÇ*w.  Tome 
I.  pag.  11^. 

(  148  )  VarAewr  de  fe  montrer ,  &c.  ]  Art  Pih.  Chant  II,  Vcr* 
i4{.  ^em.  Topie  II.  pag.  ^4. 
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dlït.  Parmi  les  pcrfonnes,  en  qui  il  reéonnoif- 
foit  un  efprit  fuperieur,  il  citoit  (  i4p)  M.  le  Prince 
de  Conti  mort  en  170p.  M.  le  Marquis  de  Termes^ 
fcu(ijo)  M.Bofftt^EvéquedeMeaux,  (iji)  le 
P.  Bourdalouëy  uja)  l'Abbc  de  Chinauneuf,  éc 
M.  Daguejfeau  ;  alors  Procureur  Général ,  aujour- 
tfhui  Cnancelier. 

CIV.  Malgré  le  penchant^^uc  M.  Dejpréaux  avoîf 
pour  la  Satire^  il  n'a  jamais  manqué  à  louer  tout 
ce  qui  êtcrit  vraiment  loUable.  Lorsqu'on  lui  faifoit 
quelque  leâure,  oîi  il  rencontroit  dts  traits;  la 
fatisfeaion,  qu'il  en  reffentoit,  éclatoit  dans  fcs 
leux  &  dans  fes  difcours  :  mais  aui&  n*êtoit-il  pas 
maître  de  fe  contenir ,  quand  il  trouvoit  quelque 
chofe  de  choquant  dans  un  Ouvrage.  Je  l'ai  vu  fe  le- 
ver brufquement  de  fon  fiége  au  récit ,  que  nous  fit 
(  1 53  )  r  Abbé  de  ^illiers^  d'une  petite  pièce  de  Vers , 

(  149  )  ^.  ^  PrtHce  de  Conti  ]  Fb.AM^Ois  -  LoUtS  dr  Sourhon^ 
Prince  delà  Rocbe-fur-Yon  ,  enfuitc  Prince  dt  Conti ,  Fils  puîné 
^^rmsud  do  BomrboH  ,  Prince  dt  Conti  ,  &  ii^Annc^MMtie.MartinoKTii^ 
Nièce  du  Cardinal  MaK^trin  ,  naquit  le  io.  Avril  1664.  &  mourut 
Iciz.  Février  1705. 

(  no  )  M,  Boffuft}  Voïés  ,  Tome  I.  p.  14^.  PRE'rAcs  pour  les 
trois  dernières  Epitres  ,  Rem.  ) . 

(  i  w  )  le  P,  Bomdalou'é ,  ]  VoYés ,  Tome  I.  p.  1 87.  Sat,  X.  Vcri 
346.  /^«n. 

{ki;  ^Abhé  de  Chiteauneuf^'^  Ccft  l'Auteur  du  DiaUgue  fitr 
U  Mufiqne  des  Anciens ,  imprimé  la  première  foi«  à.  Paris  en  171^4 
»»•  1 1, 

(  h;  )  t^bbé  deyillietSy  ]  PiERRE  de  yiiliers  fortit  de  l'Ordre 
^sIéfuices,poureatrer  dans  celui  de  Clu'gni ,  tt  (ui  Prieur  de 
Taurin.  Sa  démarche  ,  xiui  fit  beaucoup  de  bruit  >  ne  diminua 
rien  de  l'eftime ,  qu'il  s'écoit  ac^uifc.  Il  fe  ht  une  réputation 

Fu  fes  Sermons  &  par  fes  (crits .  parmi  lefquelles  Ton  Poème  dd 
An  de  prêcher  e(l  celui  qurle  «  le  plus  connoîtrei  II  y  a  dans 
roures  fes  Poéfies ,  qui  font  en  ailes  grand  nombre  ,  beaucoup  dd 
bonnes  chofcs ,  &  même  quelques-unes  d'excellentes.  Le  refte 
de  fes  Ouvrages  mérite  de  i'eftime  ,  quoiqu'ils  foient  la  plufparc 
an  peu  trop  AiperHciels  ,  &  qiie  l'Auteur  y  paroiflè  plus  occupé 
du  loin  d'être  ingénieux  que  de  celui  d'être  folide.  Il  étoit  nÔ 
Taa  1649.  ou  léf  o.  à  Cognac-  en  Saincooge^  te  mourut  â  Parit 
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oîi  s'êtoît  gliffé  le  terme  de  mauvais  venrif^  Ah?  Mon- 
»  fieur ,  s'e'cria-t-il ,  voilà  qui  mettra  en  mauvaife 
M  odeur  tout  vôtre  Ouvrage».Ilavoit  coutume  d'ap- 
peller  cet  Abbe',  Auteur  deTART  de  prêcher^  h 
Matamore  de  Clugtit,  parce  qu'il  avoit  Tair  auda- 
cieux &  la  parole  impérieufe. 

CV.  Un  jour  que  j^allois  voir  M.  De/fréaux , 
je  le  trouvai  prêt  à  monter  en  Carroflc  :  ce  Je  vais 
»  me  dit-il ,  diner  avec  des  gens  qui  ont  toujours  la 
9>  bouche  coufuë  pour  louer.  Vous  n'aurés  pas  de 
„  peine  à  croire  que  ce  font  (1/4)  F  Abbé  Renau- 
„  dot,  M.  Dacier  &  fa  Femme.  En  effet  ce  cou- 
^  pie  favant  s*imagine  que  les  louanges  n'ont  été 
,1  faites  que  pour  lui.  }e  leur  dis  quelquefois  en 
„ riant:  Héf  pat  charité,  ne  prenés  tas  tout  four 
f, vous  y  fouffiés  que  les  autres  aient  du  mérite;  al* 
„  lés ,  croïis-moi ,  le  Pamajfe  eft  ajfés  grand ,  il  y 
,,a  delà  place  pour  tout  le  monde.  Est  locus  uki- 

^y  CUIQUE  SUUS  ,,. 

CVI.  Je  demandois  à  M.  Dejpréaux  ce  qu'il  pen*- 
foit  de  Thomas  Corneille,  Fïèïçdn  fameux  Foëte 
de  ce  nom.  (155)  "Ceft  un  Homme,  difoit-il  , 
,9  emporté  de  1  enthoufiafme  d'autrui ,  &  qui  n'a 
,>  jamais  pu  rien  faire  de  raifonnable  :  Vous  diriés 
„  qu*il  ne  s'eft  étudié  qu'à  copier  les  défauts  de  fon 
p,  Frère,  Decipit  exemplar  vitiis  imitabile,  j'ai  vu  re- 

le  14.  d'Oûohre  1718.  âgé  d'environ  80.  ans.  Il  avoic  une  grande 
netteté  dans  l'efpric  ;  &  Ton  Stile ,  foie  en  Profe  ,  foie  en  Vers,  eft 
d'une  grande  (implicite.  Mais  cette  implicite  même  dégénère 
quelquefois  en  défaut.  On  remarque  en  bien  des  endroits ,  que 
l'Auteur  l'a^fcâoît  i  &  l'on  ne  devoit  pas  dire  dans  le  Mcreri  , 
que  l'Abbé  de  villiers  étoit  Ennemi  de  toute  afTeâation. 

(  1 54  )  CAbbi  ^tnattdot ,  ]  Voies ,  Tome  I.  pag.  41^.  Bpît,  XII, 
Vers  i.^em. 

(  1  ^  ^  )  Cejl  un  Homme ,  8cc.  ]  Voïés  dans  les  ^dditiom  amBoUa, 
ma  y  la  Lettrt  de  M,  de  FententUe,  Il  y  répond  crés-bien  â  Ce  quQ 
M«  Pefgréâux  dit  d'outré  dans  cet  Article, 
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7,  préfenter  fon  Comte  d'Ejfex^  &  le  Parterre  faire  de 
9i  grands  brouhahas  fur  ce  Vers  qui  a  t^n  fens  louche , 
9>5cqui  eft  une  eipècede  galimatias.  On  vient  dire 
au  Comte  d'Ejfex  qu'il  court  rifque  d'être  con- 


ft 


„ damné,  quoiqu'innocent ,  &  que  toute  fon  in- 
„nocence  ne  Tempèchera  pas  de  laifier  fa  tête 
„  fur  TéchafiFaut.  Or  voici  la  réponfe  du  Cornu  .• 

„  Le  crime  fait  la  honte  y  &  non  pas  réchafTaut. 

„  On  voit  bien  qu'il  a  eu  en  vue  ce  paffage  de  Ter- 
y9  TULLiEM ,  manyrem  faut  caufa ,  non  pœna.  Mais  ' 
„  ce  paflage  efi-il  rendu  de  manière  à  être  entendu 
„des  Hommes?  En  voici  un  autre  de  fon  Ariane  , 
„  qui  n'eft  que  trop  intelligible.  Thefée  dégoûté  d'-4- 
^^riane  en  conte  à  Phèdre  fa  Sœur ,  &  mi  propofe 
n  ie  l'enlever.  Phèdre ,  après  quelques  foibles  ré- 
„fiftances ,  fe  rend  aux  empreifemens  deThefée ,  en 
»lui  remontrant  toutefois  que  fon  enlèvement  va 
„  mettre  le  poignard  dans  le  cœur  de  fa  chère  Sœur, 
»  Or  c'eft  amfi  qu'elle  s'exprime  : 

„  Je  la  tuë  ;  &  c'eft  vous  qui  me  le  faites  faire. 

;,  Voilà,  difoit-il,  qui  donne  beau  jeu  à  tous  les  plai- 
„  fans  du  Parterre  „*  Ah  /pauvre  Thomas,  continuoit . 
M.  Despr.e*aux  ,  tes  Vers  comparés  avec  ceux  de  ton 
Frère  aîné  font  bien  voir  que  tu  n'es  quuu  Cadet  db 
Normandie. 

CVIÏ.  M.Defpréaux  n'ajamaisprétendu(i  j'6)pré- 
fcrcr  Racine  à  Corneille,  Il  tenoit  entr'eux  la  balan- 
ce égale ,  jugeant  de  leurs  Vers  à  peu  près  comme 
iuve?tal  a  jugé  de  ceux  d'Homère  &  de  Virgile  : 
Dubiam  facientia  carmina  palmam.  Polieuotb  lui 

RSMjiltilUMS. 

(  M  ^  préprer  l^acine  à  Corneille,  ]  Voïés  ,  Tome  ÏI,  pp.  400. 
&  4G1.  Epigr,  XXIX,  &  XXX,  L^  fccondc  de  ces  Epigrammes  & 
ce  que  M.  Brojfette  die  dans  U  I(,€marque  fur  le  Vers  4.  de  la  pre- 
mière ,  démcmei^c  foiqiellçmçi^c  ce  qqe  M.  de  Lofmt  avance  ici. 

G  iij 
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pdxoiSàit  le  chef-d'œuvre  du  Grand  Corneille.  Il 
ne  connoiifoit  rien  au  deifus  des  trois  premiers 
Ades  des  Horaces  5  il  n'avoit  point  de  termes  afles 
forts  pour  exalter  Cinna ,  à  la  réferve  des  Vers ,  qui 
ouvrent  la  Pièce,  dont  il  avouoit  s'être  moqué 
057)  dans  fon  HT.  Chant  de  VArt  Poétique.  La 
raifon  qu'il  en  donnoit,  c*eft  qu'ils  ne  fignifient 
rien ,  &  fentent  trop  le  Déclamateur.  Il  êtoit  com- 
me tranfporté  d'admiration  ;  lorfqu'il  re'citoit  Tim- 
précation  de  la  Reine  Cléopatre  à  fon  fils  dans  la  der-^ 
nière  Scène  de  Rodogune.  Tout  ce  que  Corneille  a  fait 
de  merveilleux  êtoit  parcouru  du  Sathrique  avec  des 
profufions  d  éloges  ;  mais  il  ne  convenoit  pas  que  la 
Scène  de  Sertorius  avec  Pompée  eût  mérite'  d'être  fi 
fort  applaudie  :  pleine  d'efprit,  fi  vous  voule's ,  mais 
n'étant  pas  dans  la  raifon ,  ni  dans  la  nature  ;  outre 
qu'il  n'y  avoit  point  de  comparaifon  à  faire  entre  Ser-*, 
tortuiy  vieux  &  très-expérimenté  Capitaine;  &  Porw- 
f  eV,qui  avoit  à  peine  de  la  barbe  au  menton.  Au  refte 
il  n'êtoit  point  du  tout  content  de  la  Tragédie  d'O^ 
thon ,  qui  fe  paflbit  toute  en  raifonnemens ,  &  où  il 
n'y  avoit  point  d'A6tiontragiq[ue.  Corneillezyoit  af-t 
fcdé  d'y  faire  parl«:  trois  Miuifires  (FEtat  >  dans  le 
temSjOÙ  Louis  XIF.  n'en  avoit  pas  moins  que  Gàl^ 
t/i/ceft-à-dire,  MM.  (  xc8)  Le  Tellier ,  Colbert  8ç 
i  159)  4^  Lionne.  M.  Dejpréaux  ne  fe  cachoit  point 

(t«7)  dans  f&n  IILChaM  de  t'^rt  PoëtiijHe,']  Vers  29' IC  i}^^ 
Voïés-y  les  l^emarqmes  ,  Tome  II.  pag.  68.  &  90. 

(158)  Lf  Tellier  ^"^  MicHEL  Le  Tellier  ,  Fils  de  Michel  Le  Tel, 
Her ,  Confeiller  de  U  Ctuti  des  Aides  ,  &  de  Claude  Cbawvelin  ,  na- 
quit le  19.  Avril  1603.  Il  fut  d'abord  Confeiller  au  Grand  Coa* 
feil ,  enfuite  Procureur  du  Roi  4U  Châteietde  Paris  en  1631.  fepc 
ans  après  Maître  des  Requêtes  j  en  1640.  Intendant  de  l*Armée  ea 
Piémont  ;  en  1^4^.  Secrétaire  d'Etat  par  Cammiinon  êc  «kpuis  ea 
titre  ,  Ac  bientôt  après  Miniftre  d'Etat  \  enfin  CbancclierTfc  Gardq 
des  Sceaux  en  1^77.  â  t'âgcde  74.  ans.  Il  mourut  le  18.  Odobre 
169^.  dans  fa  83.  année. 

(  I  ç  9  )  de  Lmne,  ]  Hcrcu^ES  de  tmne  ,  Màr(|uis  de  Bcrnî  «  FUs 
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d*avoIi  attaqué  direâement  Othon  dans  ces  quatre 
Vers  de  fon  Art  Poétique. 

(  I  ^o  )  Vos  froids  raifonnemcns  ne  feront  qu  attiédir 
Un  Spcdateur  toujours  parcflcux  d'applaudir , 
Et  qui  des  vains  efforts  de  voftre  Rhétorique 
Jaftement  fatigué ,  s*endort ,  &  vous  critique. 

CVTII.  Sur  les  remontrances  de  quelques  con- 
noifleurs ,  M.  Defpréaux  changea  ces  deux  Vers  de 
fon  Efitre  FIIL  où  Ton  lifoit  : 

(  i(>i  )  Le  Parnaffe  François  non  exempt  de  tous  crimes , 
Offre  encore  à  mes  Vers  des  fujets  &  des  rimes. 

On  lui  fit  entendre  que  le  premier  Vers  êtoit  dure- 
ment exprimé ,  &  que  d'ailleurs  il  bornoit  trop  la 
miffion  d'un  Satirique ,  en  la  reftreignant  à  la  cen- 
fure  des  mauvais  Auteurs.  Pour  y  fubftituer  deux 
nouveaux  Vers ,  il  en  fit  au  moins  quarante ,  &  s'en 
tint  à  ces  deux  derniers ,  dont  il  paroiifoit  fort  con* 
tent: 

Sur  fes  nombreux  défauts ,  merveilleux  à  décrire , 
Le  fiecle  m'offre  encor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 

é^Arhu  de  Liotm*  ,  Confeiller  an  Parlement  de  Grenoble ,  depuis 
Evêqae  de  Gap  ,  &  à'I/abeUe  Strvien  ,  Sceur  à*Abtl  Servitn  ,  Mi<- 
ntftre  d*£cac ,  &  Surintendant  des  Finances ,  fut  d'abord  premier 
Commit  de  fon  Oncle  à  l*âge  de  dix-huit  ans ,  &  donna  dès-lors 
tu  Cardinal  de  J(fcheUeu  de  très-grandes  idées  de  fa  capacité  pour 
les  Affaires.  Dans  la  fuite  il  fut  Secrétaire  des  Commandemens  de 
la  Reine  ,  emploïé  dans  plusieurs  grandes  AmbaiTades  ,  Miuiftre 
Zc  Secrétaire  d*£cat  pour  les  Affaires  Etrangères  ,  &  Grand  Maître 
des  Cérémonies  des  Ordres  du  Roi.  Il  mourut  le  i.  Septembre 
1671.  âgé  de  60.  ans. 

(  Uo)  y  es  froids  raifonnemens  icc")  Jtrt  TtHét,  Chant  III.  Vers 
ai.  ^<OT.  Tome  II.  pag.  67, 

{161)  Le  Parnaffe  Frauftis  &c.l  Voïés ,  Tome  I.  oag.  371, 
TRpU.  y  m.  Vers  17.  On  y  a  fait  ufagc  dans  la  I^emarque  de  ce  que 
M,d§Ufwte  dit  ici. 

G  iv 
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J*amvai  juftcment  chés  lui  lorfqu'il  venoh  de  fink 
ces  Vers  ;  8c  fur  ce  que  je  Ten  fe'licitois  :  "  N'eft-cc 
,9  pas  une  chofe  pitoïable ,  me  difoit-il  »  qu'étant 
„  pref(ju'à  la  veille  de  rendre  comte  de  mes  a^ons 
„  à  Dieu ,  je  m'occupe  encore  à  des  niaferies  de 
„  Parnaffe  î  M.  l'Abbé  de  Chateauneufme  dk  fort 
,,  fou  vent  .•  Oh  !  Que  je  vous  plains  ,  veus  autres 
,j  Mejpeurs  les  Beaux  -  Efprits ,  d'être  toujours  con^ 
jy  damnés  à  la  jufiejje!  Cela  eft  plus  vrai  de  moi  quç 
„  de  tout  autre  ;  car  lorfque  j'ai  bien  dit  quelque 
yyçhofe»  je  ne  fuis  pas  content,  fi  je  m'apperçois 
,,  que  je  l'aurois  pu  dire  mieux;  auffi  c'eft  ce  qui 
„  me  rend  quelquefois  fanfaron  malgré  moi.  L'au- 
,,  tre  jour  un  Homme  de  la  Cour  vint  me  chicaner 
„  fur  quelques-unes  de  mes  expreffions  qu'il  trou- 
„  voit  trop  hardies.  Je  lui  répliquai  aifés  brufque- 
„  ment  :  MonfieuTy  quand  je  fais  tant  que  de  vous  rê^ 
j^  citer  un  Ouvrage  9  ce  ne  font  pas  vos  critiques  qu9 
„  je  crains  ;  ce  font  celles  que  je  me  fais  à  moi-même ,  ,• 
CIX.  M.  Racine  êtoit  ami  de  Chapelain  ^  que  M, 
Vefpréaux  ne  connoiflbit  point  du  tout.  Ces  deur 
Amis  voulurent  fe  donner  le  régal  d'aller  voir  ce 
Poëte  avare  ;  &  M,  Dejbréaux  devoit  pafTer  pour 
le  Bailli  de  Chevreufe,  Ils  trouvèrent  l'Auteur  do 
La  Pucelle  auprès  die  fqn  feu ,  les  deux  pieds  ap- 
puies fur  une  bûche  mal  allumée.  Leur  arrivée  ne 
lui  fît  point  quitter  fa  poilure,  de  manière  qu'il 
s'eraparoit  de  tout  le  feu ,  les  deux  extrémités  de 
la  bûche  qui  ne  brûloient  point  fe  trouvant  préci- 
fément  aux  pieds  des  deux  fameux  Poètes.  La  Con* 
verfation  tomba  fur  les  Comédies ,  Chapelain  foi;i'?* 
tenant  que  les  Comédies  de  V^fftofie  l'emportoicnt  fur 
toutes  les  Comédies  anciennes  &  modernes.  ^^  Mais 
^encore  quel  jugement  faites-vous  de  Térence^ 
„  reprit  M.  De/préaux  „  ?  Hé,  repartit  Chapblaim, 
e^ejl  un  Auteur ,  dont  le  ftile  eft  ajfés  pur.  *'  Mais  , 
lirçpli<jua  M.  Def^éaux  9  ne  trouvés -vous  paft 
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;r,qtiSI  rcpréfente  les  moeurs  admirablement  „? 
Chapelain  en  rcvenoit  toujours  à  fon  Ariofle,  quand 
M.  Deff  féaux  penfa  éclater  contre  lui."  J'allois, 
^  difoit-il ,  oublier  que  j'êtois  le  Bailli  de  Chevreufe, 
„  &  lui  prouver  par  Ariftote  qu'il  êtoit  éloigné  de 
„  la  droite  Raifon ,  lorfqueM.  2lfl««e  fe  leva  bruf- 
i,quement,.&  fit  ceffer  la  difpute,  en  prenant  con- 
„  gé  de  lui  „.  A  peine  avoient-ils  fait  trois  pas  cjj^ns 
la  rue,  qu'ils  rencontrèrent  Cotin,  qui  alloit  vifitet 
Chapelain;  de  manière  qu*un  petit  moment  plus 
tard  les.  Armées  fe  feroient  trouvées  en  préfence  ; 
&  Cotm ,  qui  connoiflbit  M.  Defpréaux ,  n'auroit 
pas  manqué  de  démafquer  le  faux  Bailli  de  Che- 
vreufe, 

CX-.  M.  Defpréaux  ne  faifoit  aucun  cas  de 
{ 161)  Corbinellî  y  tant  loué  par  Madame  (  1^3  )  la 
Marquife  deSevignéy&cpsLt  (164)  le  Comte  de  Btif- 
fi'^Râbutin.  Ildifoit  que  le  Marquis  de  Fardes  &  Cor^ 

(  i6t)  CorbinelU  ,2  Fils  de  ^phael  Ctrbinelli  ,  Secrétaire  des 
Commanderaens  de  la  Reine  Marie  de  Medkis ,  &  Petit-Fils  de 
Jacques  Corbinelli ,  noble  Florentin  ,  qui  vint  en  France  du  tems  de 
Catherine  de  Meditit ,  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  allié.  Le  Cor. 
binelli,  dont  il  s'agit  ici ,  mourut  lé  19.  Juin  1716-  âgé  de  plus 
de  100.  ans.  Il  eft  Auteur  de  l'Hiftoire  Généalogique  de  la  Mai/on  de 
Gendi^  du  Recueil  >  dont  le  titre  eft:  Extrait  de  tons  les  phs  beanx 
endroits  des  Owurages  des  pUs  célèbres  auteurs  de  ce  temps  ,  &  qui  pa* 
rut  en  i^Si.du  Livre  imprimé  en  1^94.  fous  ce  titre:  Les  Anciens 
Hilïeriens  Latins  réduits  en  maximes^  Il  avoit  compofé  d'autres  Ou- 
vrages ,  qui  n'ont  point  vu  le  jour;  enforteoue  nous  n'avons 
rien  de  lui ,  qui  juftifie  la  grande  réputation  dont  il  a  joui. 

ii6%)  la  Martptife  de  Se^ipté ^  ]  MaRie  de  J^abutin  ,  Dame  de 
Chêntat  &  de  Vourbiili  y  mariée  en  1^44.  à  l'âge  de  18.  ans' avec 
Henri ,  Marquis  de  Sevigné,  Gouverneur  de  Fougères  8c  Maréchal 
de  Camp.  Elle  êtoit  née  le  ^.  Février  i6x6.  Son  hère  Celfe-Benigne 
de  ^abntin  ,  Baron  de  Chantai ,  êtoit  Fils  de  l'illudre  Madame  de 
Chanul ,  Jeanne  •  Francoife  Frémiot ,  Fondatrice  de  l'Ordre  de  la 
VifUation,  Les  Lettres  de  Madame  de  Se-vigné ,  qui  font  entre  les 
mains  de  coût  le  monde  ,  font  voir  qu'on  avoit  eu  raifon  de  la 
i:egarder  comme  une  des  Femmes  les  plus  fpirituelles  de  fon  tcms. 

IK4)  /#  Cmte  de  BHji'I^abMti»,}  Voïés ,  Tome  I.  Sot.  rilf. 


» 
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Unelli  s'êtoicnt  fait  un  Tribunal ,  oii  ils  preten- 
doient  juger  les  Ecrivains ,  &  cntr*autres  Horace, 
dont  ils  n'avoient  jamais  fu  comprendre  les  délica- 
teffes.  Il  les  frondoit ,  fur  tout  à  l'e'gard  de  ce  paf- 
fage  d'Horace ,  que  M.  Dacier  avoit  très-mal  renr 
du  fur  leur  interprétation: 

(  1^5  )  Notum  fi  callida  vcrbura 
^    Reddiderlt  jun^bira  novum. 

*'Car,  difoit  M.  Dejpréau^c ,  où  eft  le  grand  ar- 
tifice à  rendre  nouveau  un  mot  déjà  connu,  par 
le  moïen  d'une  adroite  liaifon  ?  Il  eft  bien  plus 
naturel  de  hafarder  fi  adroitement  un  mot  nou- 

Vers  Ml.  1(em.  pag.  119.  ^^f.  ^.  Vers  ^19»  l(em.  pag.  199.  &  V^^ 
'veriiff,  fur  VEpU,  IV,  pag.  500. 

.  (  16C  )  Hoty^m  fi  callÛa  -verlmm  &c.  ]  -^rf  Paët,  Vers  47.  Le 
fens ,  que  M.  Defpréa^x  donnoic  à  ce  pafTage  d*Horaee  eft  le  fcul  j 

Îju'il  pui(Tc  recevoir.  Il  ne  faut  qu'analifer  l'endroit  pour  s'en  af- 
urer.  Horaet  veux  qu'on  ne  hafarde  de  nouveaux  termes  qu'avec 
précaution  &  rarement. 

/»  t/erbis  etiam  ttn»is  cautnfqiM  ferendis,   (  Vers  46,  ) 

Mais  Cl  pourtant  on  en  hafarde  quelqu'un  ,  il  faut  l'amener  avec 
tant  d'adrelTe  ,  qu'on  ne  s'apperçoive  point  qu'il  eft  nouveau  , 
c'eft-i-dire ,  qu'il  faut  que  ce  nouvesu  terme  préfente  d  claire- 
ment ce  qu'il  /îgnlHe  ,  qu'il- foit  entendu  de  tout  le  monde  auiH 
facilement  que  les  termes  les  plus  connus. 

Dixtris  egregie  notum  fi  callida  "verlmm 

l(éddiderh  iiénHura  noi/itm, 

Horace  ajoute,  qu'on  ne  pourra  guères  fcdirpenferdefalre  de 
nouveaux  mots ,  lorfqu'il  faudra  donner  de  nouvelles  idées  fur 
lei  fccrets  de  la  Nature. 

I  I  tfifortt  ntceffe  ejl 

Judiciis  monfirate  recentibns  abdita  tùrwm  ; 
Fing^re  cinÛutit  nm  exaudita  Cttbegis 
Confinget ,  dabiturque  licencia  /îtmptapitdeHfir, 

Voilà  principalement  le  cas,  oti  l'on  permet  de  forgtr  des  roots , 
pourvu  qu*on  n'ait  recours  à  cet  expédient ,  que  quand  la  cho(% 
eft  abfolument  néceftaire.  Herace  confeille  enfuite  de  tirer  habi- 
lement  du  Grec  les  termes  ,  dont  on  aura  befoin.  Pourquoi  Virm 
gite  &  yarim  ne  jouiroient-ils  pas  d'un  droir,que  Céciliits  &  Piaàte 
»*êtoient  acquit  l  BunUts  U  Cé$«»  avoient  enrichi  leur  Langue  ma- 
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„  veau  jtfon  le  faffe  connoître  tout  d'un  coup  pa"^ 
„radroite  liaifon  qu'on  y  emploie ,  comme  pa^ 
„  exemple: 

„  Cette  agréable  raillerie  , 
„  Que  Ton  appelle  urbanité. 

H  Et  c'eft  le  fens  d'Horace ,  d'autant  qu'à  trois  Vers 
„de  là,  ce  Poète  dit  qu'une  telle  liberté  eft  raifon- 
fy  nable  y  pourvu  qu'on  en  ufe  fobrement  : 
„  Dabiturque  licentia  fumpta  pudenter  „. 

CXI.  Dans  la  Campagne  de  Gand,  M.  Def 
peaux  fuivoit  le  Rot  ;  &;  s'êtant  trouvé  en  marche 
avec  M.  le  Duc  y  Fils  du  Grand  Condéy  ce  Prin- 
ce lui  dit  :  "  En  vérité ,  les  Hommes  font  bien  fous 
„ de  courir  après  la  gloire,  qui ,  dans  le  fond ,  n'eft 
„ qu'une  chimère,  oc  de  laquelle  on  ne  jouit  pro- 
„prement  qu'après  la  mort.  D'ailleurs,  difoit-^1, 
„  qui  eft  l'Homme ,  qui  puiflc  fe  flater  d'arriver  juf- 
„qu'à  la  renommée  à  Alexandre  1  Car  c'eft  un, 
„Nom,  qui  a  effacé  &  effacera  toujours  les  plus 

tcrnclle  ;  envicra-t-on  aux  Ecrivains  venus  après  eux  l'avantage  de 
faire  un  petit  nombre  d'acquifîtions  dans  le  même  genre?  Il  fut 
toujours  permis  &  jamais  il  ne  fera  défendu  de  donner  naiflance  i 
des  Mots  marqués  au  coin  de  VAnAUgit  préfente  de  la  Langue. 
Et  nova  ftHaque  nnper  habebunt  verba  fidem ,  fi 
C*M9  fgnte  cadant ,  parce  detctta,  Çjtidautem 
CécilU  PUutoqttt  dabit  ^matuu  ,  ademtum 
yirgilio  VarioqM  :  Ego  cnr  ,  acquirere  panca 
Si  poffUm  ,  invidiot  J  cum  lingna  Catenh  fSr  Ennt 
Strmonem  patrium  diwvtrii  ,  &•  n$'va  rerum 
Komina  proUêlerit  :  LicuU  ,  jtmperqHe  licobU 
SigHatum  ptâfentt  nota  producere  nomen. 
Ce  qM'Horaco  ajoute  dans  les  treize  Vers ,  qui  fuivent  ceux-c! , 
poutre  clairement ,  qu'il  n'a  voulu  pfrier  que  des  mots ,  que  l*on 
invente  le  nullement  des  nouvelles  alliances  de  mots  produites 
>ar  U  Métaphore  Ôc  les  autres  Tropes ,  quand  il  dit  : 


^ddiimt  fmtShiTa  wovmn, 


notiimfi  callida  verbnm 
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„  grands  Noms.  En  connoiflës-vous  quelqu'aatre 
„  qui  ait  fait  autant  d*éclat  parmi  les  Hommes  „  ? 
//  n'eji  pas  furprenant  t  repondit  M.  Despreaux, 
qu  Alexandre,  jeune,  guerrier  ,  ambitieux ,  foute^ 
nu  par  une  fortune  toujours  confiante ,  ait  étendu 
fi  loin  fa  réfutation  ;  mais  qu'un  petit  Bourgeois 
Athénien,  connufeulementparfon  bonfens^  &par 
fes  deux  méchantes  Femmes  ;  que  Socrate  en  un  mot , 
qui  na  jamais  rien  écrit ,  &  quon  ne  connoitroit  point 
fans  fes  Difciples-y  que  le  Philofophe  «i^r^rAe  de  pair 
avec  le  Conque'rant  pour  V éclat  de  la  réputation  : 
c'efi  ce  qui  me  ffajjè;  la  Philofaphie  étant  un  métier 
paifible ,  qui  nimpofe  pas  aux  hommes ,  0  beaucoup 
frèSf  autant  que  fait  te  fracas  des  Armes,  &  ce- 
fendant  la  réputation  de  Socrate  efl  prefquaufp  éten^ 
due  que  celle  du  Gramd  Alexandre.  Là-deiTus  M. 
le  Duc  appelle  malicieufement  un  Laboureur ,  & 
lui  demande  s'il  connoiflbit  bien  Alexandre.  **  Oui- 
„  da ,  Monfeigneur,  m'eft  avis  que  c'êtoit  un  grand 
,,Rof  ,,.  Et  Socrate,  quel  homme  était-ce?  Le 
taïfan  fecoua  la  tête ,  fur  quoi  M.  le  Duc  aoïoit 
avoir  gagné  ;  mais  M.  Dejfréaux  dit  qu'il  en  ap-* 
pelloit  à  un  autre  Villageois. 

CXII.  M.  Boileau  Dodeur  de  Sorbonne  &  Doïen 
de  Sens,  aïant  obtenu  du  Roi  un  Canonicat  de 
la  Sainte  Chapelle ,  alla  remercier  Sa  Majefté,  qui 
lui  dit  obligeamment  :  "  Monficur ,  c'eft  une  place  , 
„  qui  ctoit  due  à  vôtre  me'rite ,  auffi-bien  qu'aux 
„  prières  de  vôtre  Frère ,  qui  nous  a  tant  rejouis  „. 

Ce  Docteur  êtoit  vétitablement  dode,  mais  il 
aimoit  à  écrire  fur  des  matières  fingulières ,  &  peut- 
être  un  peu  trop  comiquement  ;  fon  Père  Tappel- 
loix'.Le petit  Difcoureur.  Comme  il  avoit  toujours  le 
mot  pour  rire,  même  dans  les  occafions  les  plus 
graves,  M.  Defpréaux  difoit  de  lui  en  plaifantant  : 
„  Mon  Frère  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  Doc^ 
„  teur  ;  car  s'il  ne  Teut  pas  été  à<^  Sorbonnç  j  il  au-> 
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„toît  bu  rêtre  de  la  Comédie  Italienne  u'. 

CXIII.  M.  Dejpréaux  difoit  du  Marquis  de  Ter-* 
msy  qu'il  êtoit  toujours  à  la  penfée  d'autrui;  & 
que  c'etoit  là  où  confifloit  le  feyoir  vivre. 

CXIV.  M.  Deffréaux  craignoit  les  Satires  inju- 
rieufes ,  mais  il  êtoit  le  premier  à  rire  de  ce  qui  s*é- 
crivoit  d'ingénieu3| contre  lui.  Il  fe  comparoit  d*or^ 
dinaire  à  un  Chevalier  enchanté  fur  lequel  tous  les 
coups  de  fes  Ennemis  n'avoient  point  porté,  ou 
Dévoient  porté  que  foiblement.  **  Avec  tou- 
9>te  leur  malice,  difoit-il,  ils  n'ont  jamais  pu 
„  trouver  l'endroit  fatal  d* Achille  „.  Et  quel  efl  cet 
endroit  fatal ,  lui  demandois-je  ?  "  C'eft  ce  que  je 
„  ne  vous  dirai  point ,  me  répondoit-il  ;  c'eft  à 
„  vous  à  le  deviner  „.  J'ai  toujours  cru  qu'il  fe  re- 
ptochoit  de  n'avoir  pas  afTés  varié  le  tour  de  fes 
Ouvrages,  &  fur-tout  le  Stile  de  fes  Préfaces,  qui 
font  prefque  toutes  fur  le  même  ton. 

CXV.  Jamais  Brochures  ne  fe  font  plus  vendues 
que  celle  de  la  Satire  de  V Homme  ^  &  celle  de  la 
Satire  des  Femmes.  Le  Libraire  avouoit  qu'il  avoit 
tiré  plus  de  looo.  écus  de  celle-ci.  Elle  eut  pour* 
tant  encore  moins  d'Acheteurs  que  de  Cenfeurs.  M. 
Deffréaux  êtoit  prefque  perfuadé  qu'il  avoit  fait 
un  mauvais  Ouvrage.  Ce  fut  M.  Racine ,  qui  le 
raflura,  en  lui  difant  qu'il  falloit  laiffer  paffer  l'o- 
rage. "  Vous  avés,  dit-il,  attaqué  tout  un  Corps , 
„  qui  n'eft  compofé  que  de  Langues,fans  comter  cel- 
„  les  des  Galans ,  qui  prennent  parti  dans  la  que- 
„rèle.  Attendes  que  le  Beau-Sexe  ait  dormi  fur  fa 
„ colère,  vous  verres  qu'il  fe  rendra  à  la  raifon; 
„  &  vôtre  Satire  reviendra  à  fa  jufte  valeur  „.  Ce 
oui  eft  eflfedtivement  arrivé,  fur  tout  depuis  que  Mef- 
aeurs  Arnauld ,  La  Bruyère ,  &  Bayle  fe  font  au- 
tentiquement  déclarés  pour  cet  Ouvrage. 

CXVL  La  crémière ,  &  la  feule  fois  que  j'ai  vu 
M.  Brojfette,  je  le  tançai  fort  d'avoir  inféré  dans 
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fon  Commentaire  une  très-jolie  (i65)  Èpigr animé 
de  M.  de  Fonteneîle  contre  la  Satire  des  Femmes , 
à  la  referve  qu  il  n  y  manquoit  que  la  vérité'.  "  Faf- 
j,  fe  encore  ,  Monfieur ,  lui  dis-je ,  d'avoir  placé 
yyV  Epigr  amme:  mais  il  ne  falloir  pas  ajouter  dans 
„une  Note  que  M.  de  Fonte»«//e  vous  Tavoit  per* 
„mis.  Cêtoit  aux  Mânes  de  M,  DefpréauXj  qu'iï 
,9  en  falloit  demander  la  permiitton  „. 

CXVII.  M.  Defpréaux  s'êtoit  de  bonne  heure 
accoutumé  à  ne  plus  faire  de  vifite  ;  auffi  difoit4l, 
qu'il  étoit  un  folitaire  fiéquentant  M.  Le  f^errierAl 
Y  avoit  des  gens  afiés  malins  pour  publier  qu'il  ne 
fréquentoit  ce  Financier,  que  pour  s'entretenir  dans 
l'efprit  de  Satire,  parce  que  Le  Ferrier  donnoit  d'é- 
tranges prifes  fur  lui ,  en  affedant  de  paffer  pour  Sa- 
vant, pour  Homme  à  bonnes  fortunes,  &  pour  Ami 
des  grands  Seigneurs.  Mais  M.  Defpréaux  y  alloit  de 
bonne  foi.  Il  fermoit  les  ïeux  fur  les  travers  d'un 
Homme,  qu'il  croioit  fincérement  attaché  à  lui.  il 
avoit  affés  d'affeires  à  l'excufer ,  fur  ce  qu'on  difoit 
qu'il  portoit  toujours  un  Livre  Grec  à  la  MefTe  ;  & 
que  la  reliure  en  ctoit  bariolée,  pour  fe  faire  remar- 
quer dejplus  loin  :  AufE  Tappelloit-on  dans  le  mon- 
de le  Traitant  renouvelle  des  Grecs.  On  dit  même 
qu'allant  chés  (167)  M.  de  Pontehartrain ,  depuis 

R  s  M  ^  X  q^  u  js  s. 

(166)  Epigramme  de  M,  de  Fonteneîle  ]  Cette  Epigramme  eft*  rap- 
portée par  M.  Brofpette  dans  la  ^marque  fur  le  Vers  ii.  de  I'Ode  dé 
Namur  ^  Tome  IL  p.  3^0. 

(167)  M,  de  Fonuhanrain ,  ]  LoUis  Phelypeaux ,  Comte  de  Pont^^ 
chartraitt  .  né  le  29.  Mars  164J,  reçu  Confeillcr  au  Parlement  dé 
Paris ,  &  Commiflairc  aux  Requêtes  du  Palais  en  166 1.  fait  Pre- 
mier Préfident  au  Parlement  de  Bretagne  en  1677.  Intendant  des 
Finances  en  1^87.  ControUeur  Général  après  M.  le  PeUtier  en 
1689.  Secrétaire  d'Etat  à  la  fin  de  1690.  &  Chancelîier  de  Francff 
en  1^99.  Il  quitta  cette  Charge  &  U  Cour  en  1714.  pour  Ce  retirei 
dans  la  Maifon  de  Tlnftitution  de  l'Oratoire  »  &  ne  plus  s'occu- 
per que  du  foin  de  foti  ialut.  Ce  fut  là  que  le  Roi  Louis  XV,  dai- 
caa  rhonorec  d'une  vifite,  en  confîdécacion  de  fon  mérite.  Il  inou<* 
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Chancelier ,  pour  s'intéreffer  dans  quelque  nouvel 
Armement ,  ce  Minière  lui  dit  :  Mahf  Monfieuvy  o» 
n'arme  pas  pour  la  Grèce. 

CXVIII.  M.  Dg/pr^tf»*' ne  mangeoit  nulle  part , 
&  même  chés  fes  meilleurs  Amis ,  làns  en  être  prié. 
11  difoit  que  la  fierté  de  cœur  êtoit  l'attribut  des 
homiêtes  gens;  mais  que  la  fierté  d'airs  ôc  de  ma- 
nières ne  convenoit  qu'à  des  fots. 

CXIX.  M.  Dtfpréaux  fut  quelques  mois  à  fe  voir 
dépérir  de  jour  en  jour ,  &  lorfque  fes  Amis  cher- 
choient  à  lui  donner  du  courage ,  il  leur  répètoit 
pittfieurs  fois  ce  Vers  de  Malherb9  : 

Je  fuis  vaincu  du  tcms ,  je  cède  à  fon  outrage. 

le  Février  s'avifa  de  lui  aller  lire  une  nouvelle 
Tragédie  s  lorfqu'il  êtoit  dans  fon  lit  n'attendant 
plus  que  l'heure  de  la  mort.  Ce  grand  Homme  eut 
la  patience  d'en  écouter  jufqu'à  deux  Scènes ,  après 
quoi  il  lui  dit:  "  Quoi,  Monfieur,  cherchés- vous! 
„  à  me  hâter  Theure  fatale  ?  Voilà  un  Auteur  devant 
„qui  les  Boïers  &  (  i(^8)  les  Pradons  font  de  vrais 
„  Soleils.  Hélas  !  J'ai  moins  de  regret  à  quitter  la 
„  vie ,  puifque  notre  fiècle  enchérit  chaque  jour  fur 
„lesfotifes  „.  , 

CXX.  MM.  de  Port-Rotal  ont  un  peu  maltraité 
Montagne  dans  leur  Logique ,  fur  ce  qu'il  avouoit . 
trop  franchement  fon  humeur,  fes  penchans,^s. 
inclinations.  A  la  vérité,  ce  n'êtoit  pas  dans  la 
même  vue  que  Saint  Augufiin.  Mais  Balzac  &  M. 
Defpréaux  y  quoique  très-chafles  tous  les  deux, 

rat  à  Pomchartrain  dans  fa  8^.  aimée  le  ti.  Décembre  1727.  8c 
fut  enterré  dans  fa  Chapelle  de  t'£glife  de  faine  Germain  l'Au* 
xerrois  fans  aucune  pompe  &  fan^  monument ,  ainfi  qu'il  l'avoic 
ordonné. 

(168;  lesPradfivs"]  Voïcs,  Tome  II.  paç.  37}.  J{emarqHe  fur 
VE^isrammt  ^/. 


HZ  B  O  L  iE  A  N  A. 

n'ètoient  point  ef&aïés  dé  la  grande  liberté  de 
Montagne.  Ils  la  regardoient  moins  comme  une  com- 
plaiiànce  pour  les  vices ,  que  comme  un  épanche-» 
ment  de  cœur ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  don- 
ner pour  autre  qu'il  n'êtoit.  Il  eût  ête'  à  fouhaiter  qu'il 
n'eût  point  donné  de  prife  fur  fes  Ecrits  aux  Inten-* 
dans  oes  mœurs»  6c  aux  Directeurs  de  confcience. 
Mais  à  cela  près  tout  le  monde  convient  qu'il  a  en*' 
core  fur  Sénèque  l'avantage  de  n'être  point  nipocrite; 
qu'il  s'êtoit  fait  uiie  étude  du  Cœur  humain ,  qui 
eft  fort  embellie  par  fes  Ezpreifions  naturelles  Hc 
courageufes.  Voilà  l'opinion  qu'en  avoir  M.  Def- 
fréaux.  "  Qu'eft-ce ,  difoit-il ,  qu  un  (  i5p)  Saint^ 
„  Evremond ,  que  les  Sots  ofent  comparer  à  Afow- 
,,  tagne  !  Les  écarts  de  l'un  valent  mieux  que  tout 
„  le  concert  8c  rarrangement  de  l'autre ,  qui  li'eft 
,)  Qu'ûn  Charlatan  de  Ruelles ,  qui  fe  pannade  dans 
„  fes  termes  étudiés ,  &  fes  maximes  prétendues 
,>  philofophiques.  Paflbns-lui  ce  qu'il  a  écrit  fur  la 
yy  Guerre  >  dont  il  ne  fe  démêle  pas  trop  mal.  Mais 
„  pour  le  refte ,  c'eft  un  faux  Ariftarqûe^qnï  veut  tou- 
,,  jours  juger,commePtfm>f  D^nii», quoiqu'il  prenne 
„  fouvent  l'ombre  pour  le  corps.  Admirés  pourtant 
,yla  folie  d'un  certain  Public  particulier,  qui  a 
„  lonçtems  été  ébloui  de  fes  déciflons.  Pour  moi , 
,,}'eftime  plus  un  fcul  Chapitre  d'-4«/tt^^//e,  que 
„  tous  les  Mifcellanea  de  cet  Auteur  „. 

CXXI.  Rien  ne  choquoit  plus  M.  Dejpréaux  que 
des  Expreilions  baifes  ,  rampantes  éc  triviales* 

(  169  )  Saint-Evremond  ,]  Voïtfs  ,  ^««ç.  fur  le  Vers  107.  de  k 
Sat,  JIL  &  ^<w.  fur  le  Vers  69.  de  la  Sat,  XI,  Tome  I.  pp.  tfo.  & 
ai^.  Rien  n'eft  plus  outré  que  le  Jugemenc .  que  M  Defpréaux 
porte  ici  de  Saint- Et/remond,  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  il  y  a 
dans  1rs  Ecrits  férieux  ou  critiques  de  cet  aimable  Philolbphe  trop 
de  finelTe ,  pour  uii  Elprit  de  la  trempe  de  celui  de  nôtre  Satiri^M, 
Il  faut  convenir  pourtant ,  que  SMtnt-EvrtmoHd  porte  queiquetbis 
la  Hncne  jufqu'au  lafHnement» 

Quoiqu'élcvé 
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Qudi(]u'éleyé  dans  la  foudre  du  Greffe ,  alnfi  qu'il 
s*exprime  lui-mèmë ,  ton  Stile  fe  fentok  toujours  de 
la  noblefle  de  fon  cœur.  Son  Frère  Puimorin ,  npoins 
Homme  de  Lettres  qu*Homme  du  grand  Monde  ^ 
avoit  retenu  grand  nombre  de  fes  Vers,  dont  il 
rdevoit  la  fublimité  8c  la  plaifanterie.  "  Qu'on  né 
,,  croie  pas ,  difoit-il  ^  que  l'amour  fraternel  ait  part 
fi  aux  éloges ,  que  je  fais  des  nouvelles  Satires  :  mais 
j^qui  eft  rÀuteur  qui  pourroit  s'exprimer  avec  plus 
y)  dé  dignité' >  que  dans  ces  deux  Vers,  qui  regardent 
yyChafelain: 

i,  (  170  )  Lui  fcul  il  s'applaudit  y  &  d'un  cfprit  tranquille  ^ 
j,  Prend  le  pas  au  ParnafTc  aa-dcffus  de  Virgile  „  ? 

CXXII.  Le  Stile  profaïque  déplaifoit  encore  in- 
finiment à  M.  Defyréaux  ;  mais  fur  tout  il  êtoit 
erand  ennemi  des  Pointes  Se  des  Quolibets  >  auffî- 
pien  que  àts  Equivoques,  Se  des  AÏÏufions  froides  , 
bafles  Se  obfcèiies  ^  comme  par  exemple ,  de.  celle 
que  idît Voiture  à  une  Abbeffe ,  en  lui  envoïant  un 
Chat.  Ceft  là  qu'il  lui  dit  qu'il  ne  croit  pas  que  les 
Dames  de  fon  Couvent  laiûent  aller  le  Chat  au  Fro^. 

CXXIIL  Chapelle  j  difoit-il,  tombe  aflës  fotivent 
dans  le  bas;, témoin  ce  Vers  fur  YEclipfe^  oii  il 
croit  avoir  dit  un  beau  Qiot,  en  s'écriant,  Garé 
U  pot  au  nohr.  Il  eût  voulu  retrancher  des  Pièces 
de  Molihre  tout  lé  Jargon  propre  à  divertir  le  mentî 
peuple ,  8c  fur  tout  le  Langage  Païfah:  ^^  Vous  né 
),  Toiéb  pas,  difoit-il ,  que  dan$  fes  Pièces.»  ni  Plaute  , 
),  ni  fes  Confrères  efiropient  la  Langue ,  en  faifant 
)i parler  des  Villageois;  ils  leur  font  tenir  des  dif- 
),cou(s  proportionnés  à  leur  état,  fans  qu'il  ert 

\  170 j  L« feuL U fUffUiidit ,}  Voïls Tome  I. ^af .  Si. sàt: If^. 
Vmsu 
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yy  coûte  rien  à  la  pureté  du  Langage.  Otés  cela  k 
^  Afoii^^  >  continuoit-il  y  je  ne  lui  connois  point 
^  de  fupérieur  pour  TEfprit  6c  pour  le  Naturel.  Ce 
yj  Grand  Homme  l'emporte  de  beaucoup  fur  Cor* 
y^neille^  fur  M.  Racine,  8c  fur  moi;  car  ajoutoit-it 
9,  en  riant ,  il  faut  que  je  me  mette  aufli  de  la 
„  partie  „. 

CXXIV.  De  toutes  les  Efîgrammes,  qui  ont  ja-- 
mais  été  faites  ,  M.  Defpréaux  eftimoit  le  plus 
celle-ci: 

Cy  gift  ma  Femme ,  ah  !  qu  clic  cft  bien 

Pour  fon  repos  &  poar  le  mien. 

CXXV.  M.  Defpréauxy  étant  prêt  à  donner  fei 
Satires ,  fes  Amis  lui  confeillerent  de  n'y  point  fou- 
rer  Châtelain,  "  Ne  vous  y  trompés  pas,lui  difoit-on; 
y,  le  decri  de  La  Pucelle  ne  Ta  pas  encore  tout-à-fait 
yj  décrié  auprès  des  Grands.  M.  de  Montaufier  eft 
„  fon  partifan  déclaré  ;  M.  Colbert  lui  fait  de  fré- 
),  quentes  vifîtes  „.  Eh  bien  y  inillloit  M.  Despreaux» 
quand  il  ferait  vijîté  du  Pape ,  je'foutiensfes  Vers  dé* 
teftables.  Il  n'y  a  point  de  Police  au  Parnajje  jfi  je  n9 
vois  ce  Poëte-/i  quelque  jour  attaché  au  mont  jour-' 
chu,  MoLiERB,  qui  etoit  préfent  à  cette  faillie,  la 
trouva  digne  d'être  placée  dan»  fon  Mtfantrope  y 
à  Toccafion  du  Sonnet  àOronte  : 

Je  foutiendrai ,  morbleu,  que  ces  Vers  (ont  m^vaîs  ^ 
£t  qu'un  homme  eft  peadable  après  les  avoir  faits. 

CXXVI.  M.  Defpréaux  avoît  prêté  neuf  mille 
francs  à  un  de  fes  Neveux,  qui  en  ufa  mal  avec  lui  : 
il  ne  laiiTa  pas  de  lui  remettre  deux  mille  francs  fuc 
la  fomme  due.  **  Si  j'euife  été  content  de  lui ,  je 
,,lui  euife  volontiers  cédé  la  fomme  entière;  car 
y,  aufli-bien,  difoit-il  ,il  m'avoû  accoutumé  àm*en 
^  pafler  „. 

CXXVII.  M.  Defpréaux  difoit  que  la  plufpart  dâ 
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Wpigtammes  naiflënt  dans  la  Converfation.  Il  en  d^ 
toit  pour  exemple  quelques-unes  des  fiennes,  qui 
n'avoient  point  eu  d  autre  origine.  Quoi-qu'Ami  de 
furetièrif<,  il  le  blâmoit  fort  de  s'être  applaudi  d'une 
Efigramme  qu'il  avoit  réduite  à  quatre  Vers  ,  après 
lavoir  faite  &  refaite  à  trente  diverfcs  reprifes.  Voi- 
ci YEpgyamme: 

Paul  vend  fa  malfon  de  Saint-Clou , 
A  maints  Créanciers  engagée  ; 
On  dit  par  tout  qu  il  en  cft  fou  ; , 
Je  le  croi  >  car  il  la  mangée, 

La  vieille  Cour  êtoit  fort  pour  ces  jeux  de  mots  î 
mais  depuis  que  Benfirade  eut  eu  du  deffous ,  les 
Pointes  &  les  Allujions  forent  enveloppées  dans  fa 
difgrace.  Il  a  pourtant  laiffé  quelques  héritiers  ;  6c 
uns  parler  de  VOpéra  Comique  »  les  autres  Théâtres 
ont  affés  fidèlement  recueilli  fa  fuccei&on. 

Crefiit  occulta  Hteîut  arbor  4Pve> 
FamaBolai. 

Dans  fes  nobles  Ecrits,  que  refpcâe  TEnvie , 

Defpréaux  eft  plein  de  grandeur  : 

Dans  le  commerce  de  la  vie 

Ceft  un  Enfant  pour  la  candeur. 

Tout  Leâeur  doué  d'un  fens  droit 
Nomme  cnvain  Defpréaut  la  gloire  de  nôtre  âge  ; 
S'a  ne  connoit  les  mœurs  d'un  fi  grand  Perfonnagc , 
Il  manque  à  l'admirer  par  fon  plus  bel  endroit. 
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I. 

Extrait  du  IL  Tome  de  fHisToiRjs  dm. 

£  Ac  AD  j^  Ml  M   Franco  ISS  y  ^ar 

M.VAbbé  dOlivet. 

1  Gilles  BOILEAU  travaaioîtfurlaPof- 
iic^w  d'AriJiote ,  lorf(|u'une  mort  prématurée  Ten- 
leva.  Il  en  avoit  déjà  fait  plus  des  deux  tiers;  6c 
M.  De/préaux  ,  en  1709.  domia  fon  Manufcrit 
(i)  en  ma  préfcncc  à  (2)  M.  de  Tourreil  ,  qui 
«émoignoit  avoir  eu  envie  d'achever  TOuvrage. 

Je  me  fouviens  qu'à  cette  occafion  M.  De/préaux 
fit  l'éloge  (le  fon  Frère.  Ils  ne  s'aimoient  pas  dans 
leur  jeunefle.  Ils  avoient  à  démêler  entreux  des 
intérêts  d'Auteurs ,  &  flui  plus  eft  de  Poètes.  Doit- 
on  s'étonner  que  la  tenarefle  firatemelle  en  foujOBcit  ? 

Remarques. 

I.  Cette  Addition  Teule  eft  de  VBditntr  de  1740. 

It  )  en  mapréfenee  ]  C*eft  M.  l'Abbé  d*Olii/ef,  auî  ptric. 

{t)M,d9  Tomteil ,  ]  JacQ.UES  de  Tomriil ,  Fils  de  Jm»  d*  Tewrm 
reH  ,  Procureur  Général  au  Parlement  de  Touloufe  ,  naquit  dans 
cette  Ville  le  18.  Novembre  16^6,  Il  doit  fa  principale  rèrpueacioa 
i  fa  Tradiéêtion  de  Démâftbène  ,  laquelle  le  fait  beaucoup  plus  coq* 
jioître  lui-même  ,  qu'elle  ne  fait  connoître  VOrauur  Grec,  M.  d» 
Tourreil  fut  de  l'Académie  Françolfe  U  de  celle  des  Infcriptiooa; 
&  Médailles.  Il  mourut  en  1714*  le  xx.  d'Oâobre  ,  i  Tâge  d'envi» 
ron  f  8.  ans.  Ce  fut  par  Tes  intdfuet  »qiM  i*Abbé  dt  Ckéulim  as 
fot  p4t  de  TAcad^e  Fraaçoife, 
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Mais  enfin  (  3  )  dans  le  tems ,  dont  je  parle  »  les  fen* 
timens  de  M.  Deffréau*  étoient  fi  changés  à  fon 
égard ,  qu'il  fe  jpropofoit  de  mettre  au-devant  de 
cet  Ouvrage ,  u  M.  Je  Tourreil  Fachevoit ,  une 
Préface  oh  il  exalteroit  le  mérite  de  fon  Aine.  Et 
comme  peu-à-peu  le  difcours  tomba  fur  les  Traduc- 
tions en  général:  ^^  Quoi»  dit-il,  Y  Académie  ne 
^voudra-t-elle  jamais  connoitre  fes  force»?  Tou- 
„  jours  bornée  à  fon  DiBionnaire  «  quand  donc 
^  prendra-t-cUe  Teffor  ?  Je  voudrois  que  la  France 
,,  pût  avoir  fes  Auteurs  Claffiques  >  aui&-bien  que  ïl^ 
n  talie.  Pour  cela ,  il  nous  faudroit  un  certain  nùmr 
„bre  de  Livres  qui  foffent  déclarés  exemts  de  fau* 
^y  tes ,  quant  au  Stile.  Quel  eâ  le  Tribunal ,  qui  au- 
9,  ta  le  droit  de  prononcer  là-deffus ,  fi  ce  n*eft  FjI- 
,1  cadémie?  Je  voudrois  qu*elleprît  d*abord  le  peu 
^  que  nous  avons  de  bonnes  Tradu6lions  ;  qu'elle 
,,  invitât  ceux  qui  ont  ce  talent  à  en  faire  de  nou- 
pvelles  ;  &  que,  fi  elle  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
„  corriger  .tout  ce  qu'elle  y  trouveroit  d'équivoque , 
^  de  bazardé  >  de  négligé  ;  elle  fût  au  moins  exaâe 
„  à  le  marquer  au  bas  des  pages  dans  une  efbèce 
„de  Commentahre^qm  ne  fût  que  Grammatical,  Mais 
^  pourquoi  veux-je  que  cela  le  faffe  fur  des  Traduc" 
^jtions?  Parce  que  des  TraduSions  avouées  par  VA" 
^cadémtey  en  même  tems  <iu'elles  feroient  laës 
„  comme  des  modèles  pour  bien  écrire ,  ferviroient 
„  auffi  de  modèles  pour  bien  penfer,  8c  rendroient 
M  le  goût  de  la  bonne  Antiquité  fanulier  à  ceux  qui 
,,ne  font  cas  en  état  de  lire  les  originaux.  Ce  n'ei^ 
0  pas  Tefprit  qui  manque  aux  François ,  ni  même  Iq 
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„  travâU ,  c'cft  le  goût;  &  il  n'y  a  que  le  goût  an^^ 
„  cien  qui  puiiTe  former  parmi  nous,  âc  des  Auteurs, 
,y  ôc  des  Connoijfeurs ,,. 

Ainfî  parla  ce  fage  Critique^  avec  un  feu,  quil 
n'avoir  puère  dans  la  Converfation,  à  moins  qu'elle 
ne  roulât  fur  des  matières  de  fon  feiTûrt.  Et  revers 
nnnt  encore  au  même  fujet  »  après  que  M.  de  Tour-* 
reil  fe  fut  retire'.  "  Savcs-vous ,  me  demanda-t-il  » 
,y  pourquoi  les  Anciens  ont  fi  peu  d'admirateurs?. 
yy  Geû  parce  que  les  trois  quarts  »  tout  au  moins  p, 
y,  de  ceux  qui  les  ont  traduits,  ètoient  des  igno-. 
jy  rans  ou  des  fots.  Madame  de  U  Fayette ,  la  Femme 
„  de  France,qui  avoit  le  plus  d'efpnt,&  qui  écrivoit 
„le  mieux,  comparoit  unyo^  TraduSeur  k\m  La-- 
„  quais  y  que  fa  Maitreffe  envoie  faire  un  compli- 
„  ment  à  quelqu'un.  Ce  que  fa  M^aitreffe  lui  aura  dit 
„  en  termes  polis ,  il  va  fe  rendre  groiSèrement;  il 
„  Teftropie.  Plus  il  y  avoit  de  délicateiTe  dans  le  corn- 
„  pliment ,  moins  ce  Laquais  s'eh  tire  bien  ;  8c  vei- 
,,  là  en  un  mot  la  plus  parfaite  image  d'un  mauvais 
„  TYoduâeuY. 

„  Mais,  ajouta  M.  Defpréaux  ,cc  n'eft  pas  même. 
\y  aflës  qu'un  Tradu6ieur  ait  de  Tefprit ,  s'il  n*a  la 
„  forte  d'efprit  de  fon  Original  ;  car  l'Homme ,  qui 
„fort  d'ici,  n'eft  pas  un  fot  à  beaucoup  piès,  8c. 
„  cependant  quel  monffare  que  fon  Démoftkène  ? 
yy  Je  dis  monflxe,  parce  qu'en  efiPet  c'eA  un  monilre„ 
,y  qu'un  Homme  demefurément  grand  Se  bouffi.  Va 
„  jour  que  Racine  êtoit  à  Auteuil  ches  moi ,  Tourreil 
„  y  vint ,  8c  nous  cohfulta  fur  un  endrbit,qu'il  avoit 
„  traduit  de  cinq  ou  fixfaçons,totttes  moins  naturel-» 
„  les  8c  plus  gumdées  les  unes  que  les  autres.  Ah  { 
„  le boureau ,  Ufera  tant  quil  donnera  de  Vefprit  à 
^  De'mosthb'nb,  me  dit  Kacins  tout  bas.  Ce  qu'on 
,,  appelle  efprit  dans  ce  fens  là ,  c'eft  précifémeni; 
,,  l'or  du  bon  fens  ^  converti  en  clinquant  „. 

J'çcoutpis  M,  Deffréau^  î^vçç  unç  «tfdeur  de  jeu^ 
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ne  Homme  ;  fie  j*ai  fi  fouvent  pris  plaifir  à  me  rap* 
peller  fes  paroles,  que  je  fuis  prefque  certain  de  les 
avoir  ici  rapportées  fans  aucune  altération. 

IL  Quelqu'un  aïaht  demandé  à  M.  Defpréaux , 
peu  de  tems  avant  fa  mort ,  s*il  n*avoit  point  chan- 
gé d'avis  fur  le  Tajfe  :  "  J'en  ai  fi  peu  changé ,  dit-il  , 
„  que  relisant  dernièrement  ce  Poëte  »  je  fus  très-fâ- 
„  chc  de  ne  m'êtrc  pas  expliqué  un  peu  plus  au  long 
„  fur  ce  fujet  dans  quelqu'une  de  mes  Réflexions  fur 
^fLonçin,  }'aurois  commencé  par  avouer  que  le 
9^Tafle  a  été  un  Génie  fublime,  étendu ,  heureufe- 
,9  ment  né  à  la  Po'éfie^  &  à  la  grande  Poëfie.  Mais 
y,  enûiite  venant  à  Fufage ,  qu'il  a  fait  de  fes  talens, 
,,  i'aurois  montré  que  le  bon  fens  n'eii  pas  toujours 
„  ce  qui  domine  chés  lui  ;  que  dans  la  plufpart  de 
^  fes  Narrations  il  s'attache  bien  moins  au  néceifai- 
„  re  qu'à  Taimable.  Que  fes  Defcriptions  font  preir 
,,  que  toujours  chargées  d'ornemens  fuperflus  :  Que 
^,  dans  la  peinture  des  plus  fortes  Pajjions ,  fie  au 
jy  milieu  au  trouble ,  qu'elles  venoient  d'exciter  ^ 
^  fouvent  il  dégénère  en  traits  d'ejprity  qui  font  tout^ 
„  à-coup  ceâèr  le  Pathétique:  Qu'il  eli  plein  d'Ima- 
yfges  trop  fleuries  »  de  Tours  a£fe£lés,  fie  de  Penféeg 
^  frivoles ,  qui  loin  de  pouvoir  convenir  à  fa  Jéru-* 
y^falem  »  pouvoient  à  peine  convenir  à  fon  Aminte* 
t,  Or ,  conclut  M.  Defpréaux ,  tout  cela  oppofé  à 
^  la  fagefle ,  à  la  gravité  >  à  la  majeflé  de  Virgile  ^ 
M  qu'eâ-ce  autre  chofe  que  du  clinquant  oppofé  à  do 
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LETTRE 

PE  MONSIEyR  DE  FONTÇNELL^ 


MESSIEURS   LES    AUTEUR^ 

du  Journal  des  Sçavans  :  au  fujet  des 

Articles  VI.  &  CVI.  du  Bol^eana, 


M 


ESSIEURS, 


Cm  a  mis  à  la  tète  d*uiie  nouvelle  Eâition  de» 
Oeuvres  de  M,  Boileau  Defpréaux  en  1740.  Boljkana 
ou  Entretiens  de  M*  de  monchefnay  avec  V Auteur» 
Il  y  a  dans  ce  Bo/^^âf  quelques  endroits  que  je  me 
crois  obligé  de  relever ,  farce  qu'il  attaquent  direc- 
tement un  Nom  illuftre,  &  qui  doit  m'être  extrê-i 
mement  cher.  Je  vous  demande  en  grâce,  Meffieurs, 
que  ce  que  )'ai  à  dire  fur  ce  fujet  paroiiïè  dans  vôtr6 
Journal^  qui  mè  donnera  auprès  du  Public  un  paflb"? 
port  fâ  vocable. 

Voici  comme  parle  M.  Deffrêûux  dans  le  Boljf.av 
VA  (  I  )  N.  VI.  Tout  ce  qui  s'eft  trouvé  de  paJfabU. 

JR  £  M  j4  X   q  U  £  s. 

II.  Cette  Lettre  de  M.  de  Ftmten^le  a  paru  dans  le  Jcmmaldei  SfOi* 
w4ns  du  mois  de  Mai  1741,  pag.  781.  «»-ii.  EHc  a  depuis  été  réim-? 
primée  dans  le  III,  Tome  de  VEditian  des  Oem/rcs  de  Kf>  de  Fonte» 
meile  faite  à  Paris  en  1741 . 

(i)  N,  ri,  ]  M.  de  Fontenelle  cite  les  pages  du  BoUténa  feloi\ 
VEditio»  in^**,  des  Oeuvres  de  M,  Deffriéuut  en  1740. 
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'4ên$  Bellérophon ,  c*eft  à  moi  qu'on  U  doit.  LuII| 
itoit  frejféfar  le  Roi  de  lui  donner  un  SpeSacle  ;  Cor- 
neille lui  avoitfait ,  difoit-il ,  un  Opéra  où  il  ne  com^ 
frenoit  rien  ;  il  auroit  mieux  aimé  mettre  en  Mufiquê 
un  Exfloip.  n  me  pria  de  donner  quelques  avis  à 
Corneille.  Je  lui  dis  avec  ma  cordialité  ordinaire  : 
Monfieur,  que  voulés-vous  dire  far  ces  Vers  ?  iï  m'ex" 
cliqua  fa  penfée.  Eh  !  que  ne  dites-vous  cela ,  lui  dtS" 
je  f  A  quoi  bon  ces  paroles  y  qui  ne  Signifient  rien? 
Jinfi  /'Opéra /«t  reformé  y  prefque  d'un  bouta  l'au^ 
trey  &  le  Roi  Ce  vitfervi  à  point  nommé,  LuUi  crut 
Tn'avohr  tant  a  obligation ,  quïl  s*  en  vint  m'apporter 
la  rétribution  de  Corneille  ;  il  voulut  me  comter  trois 
iens  Loiiisyje  lui  dis  j  Monfieur  ,  êtes-vous  ajfés  neuf 
dans  le  monde  pour  ignorer  que  je  n* ai  jamais  rien  pris 
de  mes  Ouvrasses  ?  Comment  voulés^vous  aue  ie  tire 


perpétuelle  à  rOpétR:  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir 
de  moif  c'efi  que  je  verrois  fon  Opéra  pour  mon 
argent. 

La  Pièce  de  Bellérophon  fut  jouée  quinze  mois 
durant. 

Ne  ferés-vous  point  trop  étonnés ,  Meffieurs ,  fi 
je  vous  dis  bien  nettement  &  bien  pofitivement 
qu'à  Texception  du  Prologue ,  d'un  Morceau  fa- 
meux, qui  ouvre  le  IV.  Ade ,  Quel  SpeBacU  char- 
mant pour  mon  Cœur  amoureux ,  occ.  &  de  ce  qu'on 
appelle  dans  les  Opéra  Canevas,  de  petits  Vers 
faits  fur  les  Airs ,  &  qu'on  met  dans  les  DivertiÏÏe* 
mens ,  il  ne  peut  pas  y  avoir  un  mot  de  M.  Def 
préaux  dans  tout  Bellérophon  ;  c'eft-à-dire ,  dans 
toutes  les  Scènes?  Je  le  dis  à  vous ,  Meffieurs ,  8c  au 
Public,  parce  que  je  le  fais  de  l'Auteur  même ,  qui 
n'eft  point  M.  Corneille ,  qui  eft  encore  vivant ,  & 
qui  fe  declarera,s'il  le  faut.  Comme  il  ne  veut  avan- 
cer quç  ce  qu'il  fait  bien  furement ,  il  n'a  pas  une 
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certitude  fiabfolaë  fur  les  endroits,  qui  viennent 
d'être  exceptés. 

Si  vous  me  demandés  d'oh  peut  venir  la  difRéren** 
te  certitude  de  cet  Auteur  fur  les  différentes  parties 
d'un  même  Ouvrage  ;  voici  le  fait  un  peu  mieux 
developé.  Il  n  eft  pas  fort  intéreâant  par  lui-mê-^ 
me  :  mais  il  femble  qull  le  devienne  un  peu  par 
les  circonftances  préfentes.^ 

M,  de  Lulîi  fatigué  du  déchaînement  continuel 
de  M.  Dejpréaux  fie  de  tous  fts  Amis  contre  les 
Opéra  de  M.  Quinauît^  dont  il  n  a  voit  jéunais  fen- 
ti,  ou»  pour  en  parler  plus  modérément,  voulu 
fentir  le  talent  fingulier  en  ce  genre ,  dont  il  êtoit 
le  créateur ,  craignant  aufli  que  la  recette  de  fon, 
Théâtre  n'en  foiS&it ,  abandonna  M.  Quïnault  8c 
pria  M.  Thomas  Corneille  de  lui  faire  un  Oféra  fut 
lequel  il  demandoit  la  pcrmiiSon  de  confulter  M^. 
Defpréaux ,  pour  tâcher  de  lui  fermer  enfin  la  bou- 
che. M.  Corneille  ne  goùtoit  pas  trop  cette  forte  de 
travail  y  il  s'avifa.de  mettre  en  ùl  place,  mais  fans 
en  rien  dire,  un  jeune  Homme  qui  êtoit  en  Provin- 
ce. Il  lui  envoïa  le  plan  de  Bellérophon ,  qui  avoit 
été  montré  à  M.  Defpréaux ,  &  oii  il  eft  vrai  que; 
le  nom  du  Magicien  Amifodar^  qui  eft  heureux  & 
fonore,  fut  fourni  par  lui.  Le  jeune  Auteur  exécu-^ 
ta  tout  ce  plan  dans  fa  Province,  &  il  ne  toucha^ 
pas  aux  Canevas  >  qui  ne  pouvoient  fe  faire  qu'à 
Paris  de  concert  avec  le  Muucien,  parce  que  les  pa- 
roles y  font  alfujéties  à  des  AWs  de  mouvement  ^jplzr 
ces  dans  les  Divettijfemens.  Tout  le  refte  elt  de 
lui  feul,  hormis  les  endroits  qui  ont  été  marqués; 
mais  il  n*^  a  nulle  apparence  que  M.  Defpréaux  ait 
eu  la  moindre  part  à  ces  endroits-là;  âc  quand  il 
les  revendiqueroit  pofitivenwnt ,  on  ne  le  croiroit 
pas  fi  Ton  connoiflbit  fon  Stile.  Pour  M.  Comeiliê 
il  permit  à  TAuteur  caché  de  fe  découvrir,  &  de  fc 
vaater»  sll  vouloit;  fie  il  lui  eût  IdiSé  volontiers 
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Kilqu^aa  plan  de  la  Pièce.  Son  extrême  modeftîe  » 
que  je  ne  prétem  pas  exalter  par  un  fi  petit  fujet» 
a  été  tiès-connuë,  &  elte  a  beaucoup  relevé  tout 
ce  qu'il  avoit  d^ailleurs  de  mérite  &  de  talens.  Si 
l'on  avoit  de  lui  un  Corneliana^  il  feroit  un  beau 
contraâe  avec  le  Bolaana- 

Le  récit  de  M.  Dej^réaux  infinue  que  M.  Corneille 
avoit  porté  à  LuHi  un  Opéra  tout  fait,  Se  dit 
ouvertement ,  que  cet  Ovéra  êtoit  fi  mauvais  que 
LuLLi  aurait  mieux  Mme  mettre  en  Mufique  un  Ex^ 
ploit;  que  les  Vers  enêtoientfi  obfcurs,  que  M. 
Dejpréaux  en  demandoit  dx^c  fa  cordialité  ordinaire 
Texplication  que  M.  Corneille  fon  humble  Difciple 
lui  donnoîty  açrès  quoi  il  corrigeoit,  Se  qu'ainfî 
I'Opb'ra^î  réformé  prefque  d'un  bout  à  Vautre. 

Et  moi,  je  répons  très-cordialement  à  M.  Def^ 
fréaux  que  la  Pièce  fut  envoïée  de  Province  à  Pari* 
Ade  par  Aéte;  cjue  fi  le  premier  A^e  eût  été  en 
Stile  d  exploit,  jamais  Z«Ui  n'en  auroit  demandé 
un  fecond  ;  que  les  Vers  envoies  de  la  Province  font 
demeurés  tels  qu'ils  en  ont  été  ejivoïés  à  quelque* 
changemens  près  légers  &  rares,  faits  en  faveur 
4u  Chant  ;  &  que  jamais  ces  Vers  là  n'ont  été  blâ- 
mes par  î'obfcurité.  On  peut,  fi  l'on  veut,  re-» 
commencer  à  les  examiner  fur  ce  point.  A  en  croi- 
re le  narré  de  M.  Deffréasix ,  il  auroit  fallu  faire 
une  tefonte  générale  de  cette  malheureufe  Poëjie  , 
&  il  ne  feroit  pas  pofEble  (qu'elle  ne  fe  fentît  encore 
beaucoup  d'avoir  été  galimatias  dans  fon  origine, 
LuLu,  dit  M.  Desprx'aux,  crut  m* avoir  tant  d'o-^ 
hligation ,  qu'il  s'en  vint  m'apforter  la  rétributions 
de  Corneille  ,  &  voulut  me  conter  trois  cens  LoUis. 
La  re'ponfe  fut  telle  qu'elle  dévoit  être,  M.  Def- 
fréaux  n'avoit  garde  de  prendre  une  rétribution 
d'Ouvrages  qu'il  avouoit  être  d'autrui.   Mais  il 
lefte  une  difficulté  qui  ne  paroit  pas  mérrifable  ;  ^  je 
fm  tiès-^ccrtainement,  que  le  même  Lulli  coaita 
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la  même  femme  à  M.  Com&ille.  Il  votiloit  donc 
païef  deux  fois;  païer  iix  cens  Louis  au  lieu  de 
trois  cens  que  lui  avoit  coûté  jufques  là  chaque 
Opéra  de  Quinmlt.  Je  kifie  à  juger  de  la  vraifem* 
blance. 

On  pourra  trouver  auflî  que  Vofre  de  la  Loge  an^ 
nuelle  &  perpétuelle  à  i'OpE'RA  pour  lui  &  pour  tou" 
te  fàpojiérité y  iphchc  parle  même  endroit.  QuoiT 
Lulli  trouvefoit  fi  mervcilleufes  les  paroles  de  Bel* 
lérofhonf  II  lui  en  avoit  pourtant  déjà  pafTé  par  les 
mains  beaucoup  d*atttres,  qui  aiTurément  valoient 
mieux ,  &  il  s*y  connoifibit.  Quoi  ?  il  vouloit  ache- 
ter fi  cher  la  fimpk  infpeâion  de  M.  Defpréaux  fur 
les  Opéra  futurs.  Mais  le  fait  eft  qu'après  Belléro- 
fhon  il  retourna  auffi-tôt  à  ce  Quinault^  fi  méprifô 
par  Defpréaux ,  6c  ne  s'en  détacha  plus  »  8c  eut 
grande  raifon.  En  efièt  je  fais  très-bien ,  car  c'eft 
toujours  ici  ma  façon  de  favoir ,  que  M.  Lulli  ne 
{ut  nullement  content  des  idées  fie  des  vues  »  que 
M.  Defpréaux  propofoit  fur  tout  ce  qui  appartient 
à  la  conduite  du  Théâtre ,  à  la  manière  de  préparer  , 
d'ordonner,  de  filer  les  Scènes  &c.  Il  ne  s'a^ifToit 
point  là  de  donner  des  ridicules ,  il  n'êtoit  point  là 
dans  fon  élément. 

Il  y  étoit  fi  peu ,  qu'il  a  honoré  un  endroit  de 
BellSrophon  d'une  louange  peu  convenable  8c  beau--- 
coup  trop  forte.  Après  avoir  dit  avant  ce  grand 
morceau  qu'on  a  tranfcrit  ici ,  que  les  Ope'ra  par-- 
lent  proprement  le  Langage  de  la  Dékauehe  &  point  du 
tout  celui  de  la  Pajjion ,  il  ajoute ,  je  n'ai  vu  qu» 
d^ns  Belle'kophon  quelques  traits  qui  p^arquetu  um 
feudepajjion. 

L'ampur  trop  heureux  s'afFoiblit  ^ 
Mais  l'Amôur  malheureux  s'ac^mente; 

Quelle  gloire  pour  le  véritable  Auteur  de  ce« 
yérs-Ià  f  qui  apxès  avoir  yu  Cadmus  ;  Alcefte ,  21^ 
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pki  Jbh  Se  Ifis  oii  il  n'y  avoit  point  un  trait  dé 
Paffion  y  a  trouvé  le  fecret  d'en  mettre  quelques-uns 
dans  fon  Opéra.  Difons  encore  plus  à  fon  honneur» 
M.  Dêjpréaux  ne  donne  pas  feulement  cette  pré-* 
fcrence  à  Bellérophon  fur  les  Opéra ,  qui  Font  pré* 
cédé,  mais  fur  tous  ceux  qui  l'ont  fui vi ,  foit  de  ^«î- 
Mtt/r,  (bit  de  plufieurs  autres  9  jufquen  171 1.  épo* 
que  de  la  mort  de  M.  Defpréaux ,  car  Texpreffion 
eft  tout-à*fait  générale,  &  on  peut  entendre  que 
de  tous  les  Oj^éra  qui  ont  paru  jufqu'en  171 1.  Bel-^ 
LE  ROPHOM  efi  le  Jeul  où  il  y  ait  quelques  traits  de 
Paffion,  Sérieufement  cette  exceffive  prédiledion 
de  M.  Defpréaux  pour  Bellérophon  marqueroit  ou'il 
y  a  eu  beaucoup  de  part,&  on  conje6tureroit  même 
légitimement  que  ces  Vers  font  de  lui  ,  puif(|u'il  les 
a  loués ,  fi  le  contraire  n'êtoit  pas  bien  certam. 

Au  fond,  ces  deux  Vers  ne  font  point  propre* 
ment  un  trait  de  Pajpon ,  mais  une  rénexion  de  per*" 
fonne  paî&onnée ,  fie  même ,  fi  Ton  veut,  de  pet- 
fonne,  qui  ne  le  feroit  point. 

Ces  Vers-ci  du  même  Belle'rofhom  : 

Qu'il  eft  doux  de  trouver  dans  un  Amant  qu'on  aimo 
Un  Epoux  que  l'on  doit  aimer  ! 

▼audroient  peut-être  mieux  dans  le  même  genre; 
mais  un  grand  nombre  d'autres  Opéra ,  Se  fur  tout 
ceux  de  j^inault  auroient  fourni  beaucoup  d'autres 
traits  &  meilleurs  à  quelqu'un ,  qui  n'auroit  pas 
dédaigné  de  s'inftruire  un  peu  fur  cette  matière 
avant  que  d'en  parler. 

Je  fens ,  Memeurs ,  que  me  voila  dêcendu  à  des 
bagatelles  indignes  de  vôtre  Journal ,  je  vous  en 
demande  pardon  ;  mais  je  ne  vais  me  relever  que 
par  une  plainte  des  plus  graves.  M.  Defpréaux  mt , 
Alt.  CVI.  que  Thomas  Corneille  n'a  jamais  pu 
rienfain  d$  raifonn^iIbU  »  fiç  donne  peut  toute  preur 
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ve  deux  Vers  tirés  de  deux  différentes  Pièces ,  dont 
Vun  c&. 

Le  Crime  fait  U  honte ,  &  non  pas  r£chafiàut  ^ 

&  Fautre  : 

Je  la  tue ,  &  c  eft  vous  qui  me  le  faites  faire. 

Le  premier  a  un  fens  louche  &  eft  une  efpèee  dé 
galimatias  y  dit  M.  Despre^aux.  Il  eu  vrai  feule-* 
ment  que  le  Vers  eft  un  peu  louche  pour  un  Gram- 
mairien  vétilleux ^  mais  à  ce  petit  défaut  près,  il  eft 
très  beau ,  d  un  fens  fort  net  2c  bien  éloigné  du 
galimatias. 

Le  fécond  donne  beau  jeu  à  tous  les  flaifans  du 
Parterre  ;  cela  eft  très-vrai ,  &  ils  ont  d'autant 
plus  beau  jeu,  que  M.  Defpréaux  leur  fait  Thoa--' 
neur  de  fe  mettre  de  leur  nombre. 
- .  Je  aois  deviner  la  fource  de  fon  extrême  injufti-* 
ce  dans  le  jugement ,  qu  on  vient  de  voir.  Il  êtoit 
grand  &  excellent /^yj^^/xr^wr,  pourvu  cependant 
aue  cette  louange  fe  renferme  dans  fes  beaux  jours, 
aont  la  différence  avec  les  autres  eft  bien  marquée  , 
&  faifoit  fouvent  dire  Hélas !8c  Hola  !  mais  il  n'êtoit 
pas  grand  Po'éte\  fi  Ton  entend  par  ce  mot,  comme 
on  le  doit ,  celui  qui  fait ,  qui  invente ,  qui  crée.  L.a 
vraie  Po'éfie  d*une  Pièce  de  Théâtre  y  ceft  toujours 
jfa  Conjlitution  inventée  &  créée ,  les  Fers  n'en  font 
qu'un  ornement ,  quoique  d'un  grand  prix,  8c  P.o-^ 
heuÛe  ou  Cinna  en  Profe  feçoient  encore  d'admira-* 
blés  produ6tions  d'un  Poëte.  M.  Defpréaux  ne  Teft 

i>oint  à  cet  égard ,  ou  s'il  l'eft ,  j'en  laiffe  évaluer 
e  degré  à  fes  plus  grands  admirateurs.  M.  Corneille 
^u  contraire  êtoit  plus  grand  Poète  que  Fierfifica^ 
leur.  Je  ne  crains  point  dé  dire  apiès  tous  ceux  qui 
ont  porté  leur  vue  du  côté  de  ïArt  du  Théâtre  , 
gu*on  lui  en  découvre  plus  qu'à  fon  Aine  mênae,^ 


r 
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le  que  fur  ce  point  fon  exemple  cft  plus  înSru6kif. 
On  avoue  qu'en  général  il  a  trop  négligé  fa  yer* 
jification ,  il  figurera,  fi  l'on  veut,  avec  LeJPouJJin 
excellent  dans  la  Compofition  ëc  fOrdonnancc  d« 
fc&  Tableaux ,  mais  foible  dans  la  partie  du  Colo- 
ris, malheureufement  M.  Defpréaux  fe  connosifoit 
mieux  en  Ferfiûcaùon  qu'en  toute  autre  chofe  ;  &, 
voulant  faire  Ion  métier,  il  a  attaqué  M.  Corn$ill$ 
par  ces  endroits-là. 

Mais  ce  métier  qiv  lui  êtoit  fi  cher ,  comment  l'a- 
t'û  fait  ?  car  il  efl  bon  de  fe  répréfenter  cela  un  peu 
plus  en  détail.  Il  n'a  comté  pour  rien  un  grand 
nombre  de  Tragédies ,  telles  que  Stilicon ,  Camma , 
Maximien  ^  Antiochus  »  Laodice  y  Ariane  ^  le  Cowrt 
J^Ejfex ,  &c.  &  de  Comédies  comme  D*  Bertrand 
de  Cigaral ,  le  Baron  d'Albïkrac  ,  Y  Inconnu  ,  &€• 
Pièces,  dont  quelques  unes  fubfiftent  encore  au 
Théâtre  avec  applaudiffement ,  il  n*a  pSs  fentHe 
mérite  fingulier  de  ces, Pièces-là  par  la  Conduite  qui 
y  règne ,  non  pas  même  celui  qu'elles  ont  quelque- 
fois par  de  beaux  mprceaux  de  Ferfification  qu'il  fe- 
roit  aifé  de  montrer ,  &  fur  deux  Vers ,  dont  par 
malheur  il  s'en  trouve  un  qui  eâ  beau ,  il  prononce 
du  haut  de  fon  Tribunal,  fans  aucune  redriâion» 
fans  aucun  adouciffement  que  CornëIllb  n'a  jamais 
pft  rien  faire  de  raifonnahle. 

Je  m'en  tiens-là,  Meffieurs,  à  ce  quieft  puremfsnt 
Littéraire  ;  &  je  ne  dis  rien  des  Bienféances ,  des 
Loix  de  la  Société ,  des  Mœurs  honnêtes  extrême- 
ment bleflees  dans  tout  ceci.  Il  ne  feroit  pas  im- 
poffible  de  prouver  que  cette  Morale  rigide  dont 
M.  Defiréaux  faifoit  profeffion ,  s'accommode  auf- 
fi  peu  de  fes  Satires  que  des  Chanfons  de  VOpéra,  Ce 
feroit  même  une  chofe  curieufe  de  bien  rechercher 

3uel  caraétère  réfulte  de  tous  les  traits  rapportés 
elui  dans  le  Bolaana^  qui  efl  cependant  un  jno- 
auihent  élevé  i  fa  gloire.  Mais  je  me  renfeinle  uni- 
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quement  dans  ce  qui  m^intéreflè ,  &  je  ne  me  pîqutf 
point  de  l'imiter. 
Je  fuis  avec  refpeél:.  &c. 

P*  S.  J'ai  fuppofé ,  Meilleurs ,  que  le  Boïaand 
êtoit  vrai ,  gue  c'êtoit  véritablement  M.  Defpréaux 
qui  y  parloit.  Si  on  en  vouloit  douter ,  ce  que  je 
ne  crois  pourtant  pas  qui  arrive ,  alors  ce  feroit  de 
l'Auteur  du  BoUana  que  je  me  plaindrois ,  8c  tous 
ceuxc^uis'intéreiTent  à  la  mémoire  de  M.  Defpréaux^ 
devroient  s'unir  à  moi ,  Se  auroient  même  encore 
d'autres  plaintes  à  faire  en  leur  particulier. 

i  I  i; 

EXTRAIT   DU  CARPENTÀRIANÀ 

imprimé  à  Paris  in-i2.  chés  Le  Breton 

en  1724. 

t  M*  DESPRE'AUX  parlant  d'un  îeune  Homme 
efféminé  difoit ,  qu*i7  êtoit  plus  capable  d$  donner  de 
la  jaloufie  aux  Femmes ,  quaux  Maris. 

IL  Quoique  M.  Defpréaux  ait  (  i)  attaqué  ma 
Cyropédie  dans  fon  Lutrin ,  je  n'ai  pu  lui  en  vouloir 
de  mal.  Il  me  dit  un  jour,  en  parlant  de  fes  Satires è 
"N'eft-ilpas  vrai,  M.  Charpentier 9  tjue  j'aurai  uii 

REMjiRq^t/E^. 

III.   (  I  )  anatp^i  mu  Cyropédie  dans  fon  iMtria  ,  ]  Chant  V.  Vcff 
xf f.  Tome  II.  pag.  i^o. 

LÀ  Xenofhon  dans  l*air  htmte  centre  un  la  Serre, 
Il  n'y  M>oînt  de  itote  fur  ce  Vers ,  &  jufqu'ici  rien  n*apprenoie 
que  c'cft  à  la  Cjnropédié  de  Xenepb4m  traduite  par  Charpentier ,  que 
lA.  Dejptéaim  ca  Vûulott. 

^)  grand 
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I,  'pàtïà  comte  à  rendre  devant  Dieu  d'avoir  traité 
^,  dii  froids  RimeuYsXts  Chêfelainî,lts  CotinsMs  Caf^ 
^fignes 6cc.  Sicespauvres  Poëtcs-là  vivoient  cnco^ 
f^tt^  ne  feroient-ils  pas  det  Soieilt ,  auprès  de  ceux 
,1  que  nous  avons  aujourd'hui  »,  ? 

ÎII,  M»  Defpréaux  difoit ,  que  "  la  différence 
}»  qu'il  y  avoir  entre  un  ParaUttquey  âc  un  Morti 
^  c'ètoit  qu'un  Paralitiquê  eil  un  Mort ,  qui  fouffre  ; 
,,au  lieu  quun  Mort  eft  un  ParaUHquê  ,  qui  ne 
,ifou£fre  pas„. 

IV.  Le  Chevalier  (&)  J#  Unière  êtoit  de  la  Fa-> 
mille  des  Pajots  de  Linière ,  dont  il  y  a  eu  des  Con-< 
feillers  au  Parlement.  Il  ètoit  affës  bien  rente»  mais 
il  trouva  le  fecret  de  dépenfer  fon  revenu  en  fort 
peu  d^  tems  par  les  débauches  qu'il  fàifoit.  Ce  qui. 
lut  caufe  que  fur  fes  vieux  jours  il  fe  trouva  très- 
laal  à  ion  aiiè.  Cela,  ne  l'obligeoit  pourtant  pas  de 
manger  avec  les  Cochers  &  les  Laquais  des  Maîtres^ 
à  la  table  defquels  il  avoit  mangé  dans  fa  fortune  f 
(3)  comme  Ménagé \t  difoit;  puifaue  Liniiré 
avoit  une  Famille,  qui  remèdioit  à  fes  besoins ,  fie 

R  £   M  jt   A    <l  U  £   S. 

(  1  )  iCe  timitt  1  U  y  a  par  tout  dans  le  CérfentarUmd  »  Lz6Nl''< 
àsaa  lieu  de  Liitiirt, 

(  ]  )  cMime  Ménsgt  h  difeit  -,  ]  Voici  comme  il  parle  dans  le  r^ 
Toôe  da  MémdgUna,  **  Le  Po'ite  LmUrt  s'êtoic'aucrefois  acqeis 
nl'eftinie  des  gens  de  mérite  par  Tes  Vers,qu'il  faifoit  slIRs  bien . . . 
«tPiérentemeiic  oBBele  regarde  plils ,  8c  il  eft  obligé  de  manget 
91  iTcc  les  Cochers  &  les  Laquais  des  Maîtres  ,  â  la  table  delbuelt 
M  il  Buogeoit  autrefois.  C*eli  lut  qui  a  dit  de  moi ,  qu*il  failoic 
titnecondamner  à  être  conduit  au  pied  du  Parnafle  ,  8c  y  reca- 
»t  voir  la  fleur  de  lis  pour  les  yols  .  que  j*ai  faits  aux  Anciens.; 
•t  J'avoue  moi-même  que  le  les  ai  pillés  dans  mes  P^é/iri  „.  M.  dé 
I«  Momint  ajoute  :  *^  FtJiMf ois  Paj9t  plus  connu  fous  le  noAi 
stdeliMèrr  ,  mourut  à  Paris  Tan  1704.  êgéde  76.  ans.  Il  ècoiC 
«t  né  avec  de  folies  qualités  .  bieti  fait  ,  de  l'erprit ,  de  la  vivacité  , 
s*  da  talent  pour  la  Pm^t  sifit  :  mats  fatirique  ,  libertin  ,  débau-< 
i»  cké.  Il  acheva  de  fe  gâter  par  fa  crapule.  On  voit  de  lui  divet*' 
91  fin  Pièces  dans-  les  Volumes  de  Pt^ts  ClMifht ,  imprimés  chéi 
•>  imi  u  en  coBvt  aiifi  bcaucMf  4t  JMaaiifcnMf ,,. 

Tome  r.  I 
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£C'û  9*e0  toujouis  foutenu  afles  honnêtement  ;L*enH 
oit  du  MénagUnM>  ,  que  je  viens  de  dter ,  cho* 
Îua  tellement  Lmèr0  qu*il  difoit  de  feu  Ménagé  là- 
^  efTus  avec  fon  emportement  ordinaire  :  Ah  £•...• 

je  te  donnerai  fur  tes  B de  Mânes,  Il  eft  bien 

vrai  que  ce  oui  peut  avoir  donné  lieu  à  Minage  de 
dire  cela  de  Xinière  >  c'eit  que  ne  pouvant  contrain- 
dre fou  humeur  débauchée^  alloit  demandera  diner 
d'un  côté  &  à  fouper  d*un  autre.  (4)  Le  Poète 
Laînez ,  qui  fe  plaifoit  à  le  harceler  par  des  Vess 
de  fa  iaçon^en  a  fait  fur  ce  fu)et,qui'ne  ibnt  pas  trop 

(4)  £# PoïH  Lalnex  ,  }  AtBXANi>t.B  Latmn ,  natif  <2e  Chiffl^y  • 
Ville  du  Hainauc  .  êtoit  de  la  mâme  FaqiiUe  que  le  P.  LatnoL  r«- 
coad  Général  des  Je foit es.  ll^aroic  fait  fes  écudes'à  Rheims,  oà 
dès  fa  première  jsundlè  ,  il  s'êtoit  acquis ,  par  lesagrêcnens  de  foa 
cf^rit ,  ramiciides  peifonnes  les  plus  considérables ,  &  dès-lors 
fon.  enjoumenc  &c  Ces  faillies  ravoient  rendu  l'ame  des  bons  co- 
pas.  La  FkUof^pkii  de  l*Ec9l*  devoir  avoir  peu  d'attrait  pour  na 
Hprtt  de  la  trempe  du  (ien  }  &  pendanc  fon  Cours  ,  loin  de  fe  li- 
ycer  i  cette  étude  fèche,U  craduifîc  Pétrone.  Cet  Ecrivain  fut  dans 
la  ftitte  fon  Auteur  favori.  Non  feulemsnc  il  en  acheva  k  Tra- 
duâion  ,  mais  il  fuppléa  de  fon  propre  fonds  les  lacunes  des 
anciennes  Edithnt^  C'eft  ce  que  i'ai  fu  d'une  perfonne  ,  qui  l*a- 
voic  connu  particulièrement ,  â  laquelle  il  avoit  récité  fes  fup- 
plémens ,  qu'il  avoit  auifi  mis  lui  même  en  Latin.  Cet  Ouvrage 
n'-a  point  paru.  L'on  ne  CêU  mdoxe  sMl  exifte  encore.  Petit  •  êtr« 
LatneK  l'att-il  fupprimé  lui.même  «  aimant  mieux  prendre  ce  parti 
qued*y  olptcre  la  dernière  main. 

.Quelaue/tetBS  après  fec  Etudes  il  vint  i  Paris,  iê  le  Chevalier 
CitherÈ ,  Colonel  de  Cbampagne  l'engagea  de  le  fuivre  à  TArmée. 
LviiuK  lui  faîfoit  des  Conlérence$  fur  les  principaux  endroits  de 
Titt.  Lhf  U  de  Tacite  »  &  plafieurs  Oâiciers,  gens  d'eiprit .  affif. 
coient  â  ces  Conférences  ,  6c  fourniflbieat  à  Lahex  roccaâoa 
de  développer  toutes  fes  connoiâànces.  Mais  il  fe  ia0a  biea-tAe 
de  cette  occupation.  U  quitta  le  Chevalier  Cêlbert ,  pour  palier  ea 
Provence  ,  ouïe  Marquis  d'(?^pri<, Premier  Préâdent  du  Pai^lemene 
d*Aix  ,  le  retint  quelque  teros»  Enfuite  il  alla  s'embarquer  â  Mar« 
feille  pour  le  Levant  :  parcourut  les  Iles  de  l'Archipel  &e  toute  U 
Grèce ,  pafla  (ix  mois  a  Conftantinople ,  viâca  i'Afie  Mioeuea 
fie  la  Paleftiae  ;  alla  par  met  en  Egipte  »  de  de«lâ,  palUnt  par  Mal* 
te  6s.  ÏA  Sicile  t  il  vint  en  Italie.  Après  en  avoir  vu  les  prîncinalst 
Villes  avec  foin  »  il  revint  en  France  par  la  Siiiflè.  Enfin  ,  au  boue 
de  trois  ou  quatre  ans  d«  CQiir£i  «  qui  lui  cowoiwt  picfqu»  i 
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Voàs ,  mw  dont  la  penfëe  n  eil  pas  mauvaife*  Let 
Voici  : 

Qu'a  Lioièrc  anjoard'hui } 
Qu'il  me  pjtroît  fot  avec  fon  air  6gc  ï 
La  triftcfle  &  Tcnnui 
Sont  peines  fm  Ton  vifagc 
N  ttoic*"!!  pais  diner  cliés  lui  l 

liniE*RE  êtoit  fort  fatirique  de  fon  naturel ,  8â 
hialheur  à  ceux,  qui  êtoicnt  une  fois  l'objet  de  fît 
fiatire.  Tout  le  monde  a  fu  ce  qu'il  en  a  coûté  à  I<& 

fpft  PattimoÎQc  9  il  reg^^naifort  mal  en  ocdr^id  Ville  J«  Cbimay  # 
iaqs  laquelle  il  mçna  peixlaat  <ieu]i  an)  une  vie  trci- obCcure* 

IJ  çouroit  alprs  des  Libelles  ioiurieux  pour.  U  craoce  «  qui  C* 
lipaaiioieac  Haas  4e  Kotaur»e  p«r  la  Flandre.  .L'Abbé  FAutrier^ 
Intendant  du  Hainauc  •  eue  ordre  d'arrêter  le  «ours  de  ces  LibeU. 
)ts«  ^de  (c  faitirde  ceiui  qu'on  en  croiroit  AutrUr4.  L«  vie  te- 
tlriede  Lalmt^i  1«  rendant  lurpedi ,  rimendant ,  av^  main  force  , 
Uva  crouVcf  dao^  le  galetas  ^  qu'il  habttoit ,  &  l'y  trouve  entoure 
dcPapicf&mal  rang^  «  6c  couvert  d'une  reuLUvaife  robs  de  cbam- 
Bre.  LaUfK  n'eut  pas  de  peine  à  prouver  (on  innocancr  ;'&  l^Ma^* 
li&atft  ravi  de  rencontrer  un  Homme  de  ce  mérite  i  loi  fait  om  d4 
U  Maifon  fc  de  fon  amkié.  l^lnr^t ,  qui  pour  lors  avoir  toute  fa 
Ofderpbc  fur  lui ,  fe  détend  d'accejtrer  les  oCrei  p^néreufes  de. 
Pimendanc  ,  àt  s'en  excufe  fur  fon  ctac ,  qu'il  ne  lui  cache  point, 
L'Abbé  FmMfitr  redouble  f«s  inftanccs ,  ù  t<n>«c  confent  eniin  dd 
lefvdvœ.  Qaacre  mois  après  fon  bienfaiteur  quitta  l*In«fcndauCe 
&  revint  à  Paris,  t^livr^ le  Aii vil  encore,  pour  jouir  des  mêmef' 
l^afaies  :  mais  au  bout  de  lîx  mois  >  incapable  de  fupporter  au* 
cune  cinc  *  il  pria  l'Abbé  F^tttHer  de  lui  permettre  de  Cs  retirée* 
lèMi  de  cems  après ,  il  fit  un  voïage  en  Hollande  uniquement  pouc 
TQÛ  Stvit ,  alU  paâ<:r  quelques  mois  en  Ansleterrc  ,  &  revint  f« 
Axer  â  Paris. 

.  Depuis  il  patugea  fontems  entre  l'Etude  &  ks  Plaifio.  Ceux  dsf 
latablfi  fut  •  tout  eurent  le  plus  de  charmes  pour  lui.  Çonviv*. 
ininimenc  agréable  ,  il  fatoic  rendre  fa  converfation  ut^e» 
mutant  qu'elle  dtoit  ingénieitic  fie  vive.  Il  parloit  bien  ,  fie  toute 
«Mtiéce  lus  convenoit.  ,Les  Savaas  êtoient  étonnés  de  la  profon- 
dw»  fie  de  l'étendue  de  fon  érudition  »  fie  ie«  Beaux  Efprits  admi- 
xpitnc  le  brillant  de  fon  génie.  U  ètott  feniible  aux  lou.\oges  i  fie 
H  plaifir,  qa'eiles  lui  caufoient,  fembloit ,  en  l'animant ,  augmen* 
tfcfao  tiptit.  Les  charmes  de  ûi  converfation  le  faifoient  fouhai- 
mmt  low  f  êLtMm€9ii$.MÊt^f£9Vt'û  i  MM  qui  itti  témpigaoto^ 
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réputation  du  pauvre  chapelain ,  pour  avoir  kté  un 
peu  trop  iincère.  Les  particularités  de  cette  que- 
relle font  que  Linière  étant  venu  montrer  de  fet 
Vers  à  Chapelain  j  il  lui  dit  après  en  avoir  iait  la 
Icdure:  "  M.  le  Chevalier,  vous  avés  beaucoup 
„d'efprit,  &  de  bonnes  rentes.  C'en  eft  afles  , 
„  croïés-moi,  ne  faites  point  de  Vers,  La  qualité  de 
,,  Poëte  efl  méprifable  dan^  un  Homme  de  qualité 
„  comme  vous  ,,.  Linière  outré  de  ces  paroles ,  qui 
le  choquèrent  plus ,  que  fi  Chapelain  lui  eût  dit  qup 
fes  Vers  êtoient  mauvais  »  céfolut  de  s'en  vanger^ 

de  l*empre{Iement  :  mais  comme  il  vouloic  que  rien  ne  le  génie  « 
8c  que  U  rems ,  qfl*il  deftinoic  i  l'étude  ,  y  fût  donné  fans  in* 
cecrupcion ,  ilcachoit  fa  •demeure*»  8c  quand  on  le  ramenotc  le 
imt  en  carrode  ,  il  Ct  faifoit  dêcendre  au  milieu  du  Pontneuf.  On 
a  Ai  feulement  r  qu'il  avoit  logé  longteras  dans  le  voifiuage  dé 
l'Abbaïe  Saine  Certnàiu. 

Il  mottruc  le  to*  Avril  171e.  âgé  de  60.  ans ,  &  fut  enterre  il 
iàtat  Roch  ,  devenu  fa  Paroifle  Je  la  veille  de  fa  mort.  Il  êtofc 
dangereufement  malade  depuis  affés  longtems  ;  8c  l'on  dit  qu'a» 
prés  qu'il  eut  reçu  Us  Sacremens  «  le  Pricre  1  qui  l'avoit  confiflé, 
nt  emporter  pendant  la  nuit  une  cadette  ,  qui  renfermoit  fes  pa« 

Jiers.  Tout  moribond  qu'il  êtoit,  il  s'en  apperçut ,  8c  s'érant  mi» 
crier  m  xfalenr ,  il  fit  venir  un  Commiflaire .  auquel  il  rendit 
plainte  i  força  le  Prêtre  >  qu'il  traita  mal  *  â  lui  rapporter  lul<» 
même  fa  caâette  ;  èc  furlecliamp  il  fe  fit  cranfporcer  dans  une 
Chaife  fur  la  Paroiile  faim  Roch;  On  dit  aiiffi  qu'il  avoit  eu  def- 
fein  de  fe  faire  mener  dans  la  plaine  de  Montmartre  ,  pour  y  mou» 
rir ,  après  avoir  encore  une  fois  vu  le  lever  du  Soleil. 

Il  favoit  parfaitement  U  Grée  ,  le  Latim ,  VJtaiien  6c  VE/pagnoI , 
8c  poilèdoit  tous  les  bons  Auteurs  de  ces  quatre  Langues.  Il  avoit 
d'ailleurs  une  connoiflance  crés-étendue  de  la  Gfographie.  On  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'ait  compofé  divers  Ouvrages  en  forme.' 
Mais  il  ne  nous  refte  que  fort  peu  de  chofe  de  lui.  Cbambon  foa' 
Médecin,  fut  l'Héritier  de  prefque  tous  fes  papiers,  U  n'en  fie 
aucune  part  au  Public  i  enforte  que  Lëînoi  n'eft  autourd'faui  con- 
nu que  par  un  petit  nombre  de  Pièces  de  Vers  répandues  dans  dif- 
férens  Recueils.  Comme  il  êtoit  peu  communicatif,  il  fe  contenu» 
toit  de  réciter  à  fes  Amis  ce  qu'il  compofoit,  8c  n'en  donnoit 
prefque  jamais  de  copies*  D'ailleurs  la  plufpart  de  ces  Pièces  onc 
£té  faires  k  Table  le  Verre  à  la  main.  Elles  font  courtes  ,  vives  , 
pleines  d'efprit  8c  de  naturel  :  mais  il  n'y  faut  pas  chercher  une 
corce^on ,  dont  elles  n*ont  pas  befoin.  Il  fuffit  qu'elles  aient 
toMt  le  méritt  dt  la  Sj/ôMt  9fi  de  i*lmgHmftiK  -Au  refte  »  cas  Vièftt 
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8c  pour  cet  cfifet ,  il  fit  (y  )  rîngénicufc  Parodie  du 
cidy  que  nous  avons  de  lui  >  ôc  que  Ton  attribue 
fauâèment  à  M.Deffréaux  ,  qui  n*en  a  fait  que  la 
dernière  Scène.  Furetière  eft  Auteur  des  Stances. 
Despre'aux  trouva  cette  pièce  afles  plaifante ,  pour 
ne  pas  dire  qu'il  n'en  êtoit  pas  l'Auteur.  Mais  il 
eft  certain  que  Lanière  y  yai  me  Fa  donnée  écrite 
de  fa  main,  eft  celui  qui  l'a  compofee.  Madame 
Deskotdières  a  fait  un  Portrait  de  I.i»î^^,dans  lequel 
elle  hii  dit  aifés  bien  fes  vérités.  Il  n'avoit  pas  au- 
trement de  Religion;  &  j'ai  entendu  dire  à  M. 
Deffréaux ,  qui  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  lui 
donner  un  coup  de  dent  y  jU^^^  meilleure  aBson ,  ^ 
que  Limie're  eut  faite  en  fiTvie  ,  êtoit  d'avoir  bu 
toute  Veau  d'un  Bénitier  ,  farce  qu'une  de  fes  maîîref 
fes  y  avait  trempé  le  bout  au  doigt. 

V.  Il  faut  louer  la  vertu  par  tout  oU  elle  fe  ren- 
contre ,  &  dans  fes  ennemis  de  même  que  dans  les 
autres.  Il  me  fiéroit  bien,  par  exemple,  de  dire, 
que  Furetière  n'avoit  pas  d'efprit,*ôc  cela  parce  qu'il 
m'a  outragé  dans  plulieurs  endroits  de  fes  Ecrits. 

Rs  M  jé  R  q^u  £  s. 

font  en  trop  petit  nombre ,  pour  faire  connoître  leur  Auteur  au* 
trement  que  comme  un  Poète  aimable.  Un  Poème  Grec  en  l'honnéuc 
d'Homiri,^  un  Po'éme  Lati»  d'caiiion  fixcens  Vers  fur  les  premiè- 
res Conquêtes  de  Charles  XI t.  Roi  de  Suède  ,  &  quelques  autres 
Ouvrages  d'aflis  longue  halène  ,  nous  feroienc  juger  ,  fînpuslea 
avions ,  de  toute  l'étendue  des  talens  de  Lainex  pour  la  Poefie, 

Ce  qui  furprit  toujours  en  lui ,  c*eil  que  le  goût  de  la  Table 
'R*eût  rien  fait  perdre  à  celui  de  l'Étude.  Après  une  débauche  de 
douze  heures ,  un  de  Tes  Amis  le  trouvant  le  lendemain  matin  dès 
huit  heures  étudiant  dansla  Bibliothèque  du  Roi ,  lui  témoigifa 
combien  il  en  ètoit  étonné  ,  Laine:ii,  lui  répondit  fur  le  champ  par 
ces  deux  Vers  imités  de  Virgile. 

i^egnat  nofte  ealix  ,  'vol'vimtur  bibiid  mane  | 
Cwn  Baccho  Phebus  di-uidh  imperium, 

{  ^  )  fingénieufe  Parodie  du  C«d,  ]  Elle  eft  dans  le  II.  Tome  p.  44c. 
Coament  accorder  Charpentier  avec  M.  DnfpréMx,  Ils  dévoient 
être  inftruits  tous  deux.  Nous  avons  vu  le  dernier  (  Tome  I.  paçe 
lui.)  aflurcr  ,  que  Furetièrf  eft  ic  vétiublc  Auteur  de  cette  Parodvt. 
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Non ,  bief!  loin  de  donner  une  pattille  idée  de  Fa^^ 
tetiire^  j'avouerai  toujours  qu  il  eft  un  des  meilleurs 
Satiriques ,  que  nous  aïons ,  &  qu'il  ne  te  cède  en 
rien  de  ce  côté-là  à  Defpréauic.  Il  eft  vrai  aufli  quo 
Tun  ëc  l'autre  auroient  pu  s'aquérir  une  jnfte 
réputation ,  fan$  faire  des  Portraits  anffi  outrés  » 
que  ceux  que  Ton  voit  dans  leurs  Ecrits  ;  Furetièr9 
en  décrivant  les  mœurs  de  plufieurs  Académiciens  ^ 
8c  Deffréaux  en  attaquant  Pensult  d'une  manière 
tout-à-fait  groflîère.  M,  BayU  a  trouvé  les  R^e* 
^ions  fur  Longin  fi  peu  dignes  d'être  appellées  une 
réponfe  aux  Parallèles  de  Perratdi ,  qu'il  ne  daigne 
pas  en  faire  mention  ^ns  fon  DiStonnaire  Critique  ; 
&  qu'il  dit  èxpreffémcnt ,  que ,  félon  toutes  les  apn- 
parences ,  le  Livre  de  Perrault  fubfiftera  fans  qu'il 
en  foit  fait  une  Critique  folide.  Cela  fait  voit,  qu'il 
lie  faifoit  pas  grand  cas  de  celle  de  Dejfréaux. 


I  V. 

EXTRAIT   DU   MrNAGIANA^ 

Edition  de  Paris  en  1 735.  cbés  DstJit^iKE  ^ 

^.  VùU  in-iz* 

J.  En  T^yy,  Madameie7%w»^wdonnaenEtrè^ 
lies  une  Chambre  toute  dorée  »  grande  comme  une 
Tabfe,  i  M.  (01^  Duc  du  Mmne,  Au  deffiis  de 

R  £  M  jH  M  il  V  £  s. 

(  I  )  /f  Dnc  du  Mmw,  ]  Lou^s- Auoustb  dt  Beurbon  ,  Prince  c{« 
X)pni^cs  ,  Duc  du  Maine  &  d*  Au  maie  ,  Comte  d'Eto,   Pair  dfi 

;{rancc  ,  Graûd-Maltrc  de  rArtillcrie  ,  Colonel  Général  des  Suif- 
fes  &  Grifoos,  Gouverneur  de  Languedoc,  Lieutenant  Général 

jïes  Armées  du  Roi  i  ic  Chevalier  de  Ces  Ordres,  naqqic  le  51^ 

"Mari  itf70.Çcmoarotle  14,  M»  <737« 
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la  Porte  il  y  avoit  en  grofles  lettres  :  Chameke  du 
Sublime.  Au  dedans  un  Lit  8c  un  Balufire,  avec 
un  grand  Fauteuil,  dans  lequel  êtoit  affis  M.  le 
Duc  du  Maine  y  feit  en  cire  fort  reiTemblant.  Auprès 
de  lui  (  2  )  M.  de  ia  Rochefoucauld ,  auquel  il  don- 
noit  des  Vers  pour  les  examiner*  Autour  du  Fau- 
teuil ,  (  O  M^deàtarfillac &  M.Bojfùet alors Evê- 
que  de  (jondonu  A  Tautrc  bout  de  l'Alcove  Mada- 
me de  Thianges  &  (4)  Madame  de  La  Fak'eite  li- 
foient  des  Vers  enfemble.  Au  dehors  du  Baluftre, 
M.  Deffrsaux  avec  une  fourche  empêcboit  fept  ou 
huit  méchans  Poètes  d'approcher.  Racine  êtoit  au- 
près de  Dejpréaux,  &  un  peu  plus  loin  La  Fon- 
tmne^  auquel  il  faifoit  ligne  d'approcher.  Toutes 
ces  Figures  ctoient  de  Cire  en  petit  ;  ôc  chacun  de 
ceux  qu'elles  répréfentoient,  avoit  donné  la  fienne. 
IL  (^)  M.  ae  La  Monnoie^  avant  l'an  1(^71. 
avoit  bien  phis  cultivé  la  Poëfie  Latine  que  la  Fran- 
foife.  Quelques  Vaudevilles^  quelques  Madrigaux 
i'amufoient  dans  l'occafion.  Un  Sonnet  ètoit  fon  Non 
flus  ultra.  Son  coup  d'eflai  en  ce  genre  fut  le  Duel 
aboli ,  qui  par  le  Jugement  de  Y  Académie  Françoife 
remporta  le  Prix ,  qu  elle  propofa  pour  la  première 
fois  en  1671.  Surquoi  il  eft  à  propos  de  remarquer 
ce  que  bieîi  des  gens  fe  fouviennent  d'avoir  oUi  dire 

RjBMjfRqUJSS. 

(i  )  M.deU  l(pchefmcMuid ^  ]  Voies  ,  Tome  I.  pag.  167,  Eph, 
rn.  Vers  94.  ^«»». 
(  5  )  M,  de  MarfiHat  ]  Voïés  ,  ibid. 

(  4)  Madame  de  La  FaVette  ]  Mahh  •  MADEtïlNï  Pitche  de  Lm  ' 
Vérone  ,  mariée  en  i  éç  ^.  à  Français  ,  Comte  de  La  Fayette  ,  mourut 
en  Mai  \6$%,  Cette  Dame  eft  Auteur  du  petit  ^man  de  la  Princejfe 
de  Montpenfier,  Elle  eut  la  plus  grande  part  à  ceux  de  la  Prineefft 
de  Clèves  &  de  Zaïde  ,  auxquels  Segrais  mit  fon  nom.  On  a  d'elle 
au(n  des  J^émoires  de  la  Cewr  de  France  ,  qui  ne  font  qu*une  très- 
petite  partie  de  ce  qu'elle  avoit  écrit  en  ce  genre. 
•  (  <  >  3f .  «fe  Lit  Monnaie  ,  ]  BraNARD  de  La  Monnaye  ,  Correc- 
'-trur  des  Comtes  â  -Diion,-^  l'un  -des . <^uaraiitc  de  l'Académie 
Françoife ,  êtoit  né  le  i  ^ .  Juin  U41  •  ^  DUon  ,  &  mourut  à  CaiU 

I  iv 
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à  feu  M.  Deffréaux:  ''Qae  la  veille  de.  la  difiri- 
,,bution  des  Prix^  M.  Ferrault  F  Académicien , 
,y  aïant  récité  dans  une  Compagnie  quelq^ues  Vers 
p,du  Duel  aboH^  dont  alors  on  ne  connoifToit  pas 
„  l'Auteur ,  vaqta  fort  cette  Pièce ,  &  ne  diffunuU 
y,  point  qu'il  lui  avoit  donné  fon  fufiirage.  Corn* 
„  me  on  favoit  que  M.  Drfpréaux  &  lui  n'êtoient 
y,  pas  Amis  ,  un  des  alSftans  prenant  la  parole  : 
„  Vous  fériés,  lui  dit-il,  bien  attrapé  fi  la  Pièce 
y,  êtoit  de  Desprb'aux.  Fut  -  elle  au  DiMe  ré- 
9,  pondit  brufquement  M.  Pbkkavlt  ,  elle  mérite  h 
^yprixj&raura.y. 

III.  M.  Defpréaux  étant  dans  une  Compagnie 
de  Dames,  oîi  Ton  parloit  de  la  prife  de  Mons: 
comme  il  fe  levoit  pour  fortir ,  une  de  ces  Dames 
Tanêta  par  fon  manteau,  &  lui  dit  :  "  Monfieur» 
„  vous  ne  fortirés  point  d'ici ,  que  vous  n'aïés  fait 
9,  un  petit  Quatrain  fur  cette  Conquête  de  notre 
„  grand  Monaroue  „.  M.  Deffréaux  fit  ce  qu'il  put 
pour  s'en  défendre  :  mais  voïant  qu'il  n'y  gagnoit 
rien  ,  il  lui  demanda  quartier  pour  un  moment.  £( 
Toici  de  quoi  il  la  païa  fur  l'heure. 

MoNs  étpit ,  difoit-on  ,  Pucelle , 
Qu'un  Roi  gardoit  avec  le  dernier  foin. 

Louis  le  Grand  en  eut  befbin  $ 
Mons  (è  rendit.  Vous  aoriés  fait  comme  elle. 

IV.  Quoi(}ue  je  n'aime  pas  la  médifance ,  &  ^ue 
|e  n'aie  jamais  eu  beaucoup  d'inçUnation  à  médire, 
je  ne  puis  néanmoins  m'empèchç^  d'admirer  ce^ 
(deux  Vers  de  D^^^jr. 

|î  M  Mjt  tt  q^v  X  S. 

le  1  ^  (TOâobre  \yx%,  âgé  de  87.  ans  &  4.  mois.  Cet  Homme  c^« 
lèbre ,  i  qui  oôcre  Littérature  a  tant  d'obligations  ,  e(|  encore  an- 
jourd'hui  trop  connu ,  poq!  «luc  j'j|iç  bçCoin  je  m'étu^dre  îiif  Toa 
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(é)  MéprifonsdeScnlislc'Poëtcidiot,   * 
Le  fade  Tradudeur  du  François  d'Atniot. 

Le  Poète  idiot  de  Sentis  ^  c*eft  Linière^  qui  avolt 
Fair  idiot.  Se  peut-il  rien  de  plus  heureux  que  le 
fecond  Vers ,  pour  faire  entendre  que  TAbbc  Tallê^ 
mont  y  dans  ce  qu'il  nous  a  donné  des  yies  de  Plu* 
torque ,  s  e£l  plus  fervi  delà  TraduSion  d'Amiot  que 
du  Texte  Grec, 

V.  Les  Etats  &  Empires  de  la  Lune  &  du  Soleil 
(de  Cyrano  de  Bergerac  )  ont  de  Tinvention  &  du 
Génie.  C'eft  ce  que  Dejhréaux ,  fin  Connoiffeur ,  a 
bien  fenti ,  lorfque  (7)  dans  fon  Art  Poétique^  Ch« 
IV.iladit: 

Taime  mieux  Bergerac  &  (a  barle(que  audace , 
Que  ces  Vers  oii  Motin  fe  morfond  Se  nous  glace. 

Sur  quoi  (8)  je  remarquerai  en  paflant  que  Motin  ^ 
comme  bien  des  gens  Font  cru  fie  le  croient  encore  t 
ne  defigne  pas  ici  Cotin ,  mais  eft  le  véritable  Motin 
ami  Aq  Régnier;  ce  que  je  tiens  de  M.  DeJpréauK 
lui-même ,  qui  m'a  témoigné  avoir  voulu  fc  vanger 
par-là  de  Tennui  ,  que  la  Le£lure  de  quelques 
Vers  de  ce  froid  Poète  , inférés  dans  des  Recueils, 
lui  avoicnt  caufé.  . 
VI.  Ce  fut  pour  divertir  M.  le  Premier  Préfî- 

RjEMjiJtqUMS. 

(  «  )  Mibrirtts  &c.  ]  EpU.vii.  Vers  88.  &  89.  Il»  nc  font  pis 
tds  qu'on  les  cite  ici.  M.  Defpriamx  dit  : 

Et  /fu'importt  À  nts  Vtri  tptt  Perrin  les  ûébmift  » 
i^  tAmtemr  du  Jntas  s'tmprtfft  pcmr  Us  Ur§  % 
j^Hls  chéirment  de  Sentis  te  Poëte  idiot  j 
Ois  le  fec  TtaMtew  des  frMWfais  d*Amiet* 

yàikt  les  Hemarqiêes  fur  cet  Vers ,  Tome  I.  page  \6%, 
(7  )  dans  feu  u€rtP9ët$que ,  Cbm  ly,  ]  Vers  39.  Tome  II.  pa^s 

(8)  te  remâriiHent^  ns  fiféwê  ^  Mttim ^  tCCi  VoVé|ibU,^« 
m  le  Vers  49. 
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dent  ieLâmmgnon  aue  M.  Defùréattx  ùarbdia  quel* 
ques  çn^oits  du  Cia  fur  Chap^ëin ,  Cé^apie ,  ce  JLtf 
Serre.  On  en  a  bien  ri  par  toat. 

VII.  Dans  le  Teftamcnt,  que^  Ton  trouva  après 
la  mort  de  M.  de  La  Rivière  Evcque  de  Lan|[res, 
il  avoit  mis  dans  un  Article  :  "  Je  ne  laiffe  nen  à 
„  mon  Maître  d'HAtel,  parce  qu'il  y  a  dix-huit  ans 
„  qu'il  eft  à  mon  fcnrict  „  ;  8c  dans  un  autre  :  "  Je 
,n  lègue  cent  Ecus  à  celui  qui  fera  mon  Epitaphe  ^,» 
On  lui  fit  CCS  deux-ci  : 

Monsieur  de  Langre  eft  mort,  Tcftattur  olographe  j 

Fc  vous  me  promettes ,  G  j'en  fais  l'Epieaphe  » 

Les  cent  écus  par  lui  légués  à  cet  effet. 

Parbleu  l'argent  eft  bon  dans  le  ûèâc  où  nous  (bmn^es. 

Comtés  toujours.  Ci  gU  le  flutméchatu  des  Hommes. 
Paies;  le  voilà  fait. 

On  doit  écrire  Langrei ,  &  faire  Epitaphe  du  f<f- 
minin.  Celle-ci  n'eft  donc  pas  correâe.  La  fuival^> 
temécitcât  mieux  les  cent  ecus. 

Ci  git  un  très-grand  Pcrfbnnage  , 
Qui  fut  (fun  illuftre  lignage  s 
Qui  pofiëda  mille  Vertus  ; 

Qui  ne  trompa  jamais  ;  qui  fut  toujours  fort  (âge* 
Je  n'en  dirai  pas  d  avantage. 
Ceft  trop  mentir  pour  cent  écus. 

Il  mourut  en  1670.  fon  vrai  nom  êtoît  Louh 
"Barbier.  Ceft  de  lui  que  doivent  être  entendus  ces 
deux  Vers  de  la  /.  Satire  de  Defpréaux. 

(  9  )  £t  que  le  fort  barle(qoe  en  ce  fiecle  de  fer 

D'un  Pédant  quand  il  veut  fçait  faire  un  Duc  &  Pair. 

^    -(>)  m  ifée  le  fm  bmtefyM  9ce.iy^h»Sgf.I.  Vert  éû  ne  44^ 
3te«.  Tome  I.  page  }i« 
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*  Vin.  A  la  Cour  tout  le  monde  dtfoit  gros  pout 
grmtd:  une  groffe  chhre^  une  graffi  qualité»  oflè 
grojps  réputation*  Un  jour  le  Roi,  étant  chés  Ma- 
dame ife  Montefpan ,  témoigna  n'aimer  pas  cette 
expreffion  nouvelle,  (lo)  D^ypr/tftt;v,fe trouvant^ 
là,  dit  qu'en çfiet  il  étoit  fiirprenant  qu'on  voulut 
mettre  par  tout^roj  çoixt grand  ;  &  que  par  exem- 
ple îl  V  a  voit  bien  de  la  différence  en  Lotdt  U 
Gros  oC  Louis  le  Gkavù,  Ce  mot  coulé  de  la  forte 
De  parut  pas  déplaire  au  Roi, 

ÎX.  Barbin  avoit  une  Maîfon  aux  champs  ; 
qu'il  avoit  pris  grand  foin  d*enjoliver:  mais  dont 
la  vue  êroit extrêmement  bornée.  {ii)Deffréaux  )r 
dîna  un  jour  d'été ,  &  en  quittant  Barhn ,  il  lui 
dit  :  Je  m  en  vais  prendre  Vairà  Paris. 

X.  Le  P.  Souhours  a  traité  d'une  manière  bien 
diiFérente  les  Sentimens  de  Cle'anthe  fur  les  Entre-- 
ftm  A'AriJie  &  d'EvoE'NE  &  ceux  de  Cléarque  fur 
les  Dialogues  à'Eudoxe  Se  de  Phiîanth^,  {La  manière 
de  bien  penfer  &c.  )  II  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  faire 
fupprimer  les  premiers  ;  &  il  n'a  pas  été  en  fon  pour- 
voir de  fuivre  l'avis  du  P.  Commire ,  qui  lui  avoit 
Confeîllé  de  les  méprifcr. 

Nç  fit ,  Bahurfî ,  magnanimo  pudor 
Vaxium  Cleanthem  ferre  filentio  , 
Tuaquc  ne  digncrîs  ira 

Pugnac  avidum  juvcncm  fupcrbic. 

Mais  pour  les  Sentimens  de  Cléarque ,  il  les  donnoit 
lui-même  à  fes  amis ,  comme  M.  Defpréaux  le  faî- 
fcit  des  Ecrits,  que  l'on  publioit  contre  hii.  Les  &»- 

Rsji^Riluss. 

(  10  )  Dtpprédux ,  pe  pnwvmnt'ià , dit  &€.]  Voïés , cidcVAQC pife 
,  ( 1 1  )  De/préditxj 4i9* ficc,  1  Voïcs (idcvant  p,  4^,  K, XLVIt» 
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timens  de  cUantke  (12)  paflànt  pour  être  de  M* 
Méfrbier  d'Aucour ,  un  des  meilleurs  fujets  de  F  Aca- 
démie. On  m'a  dit  aue  les  Sentmms  de  Cléérrquê 
ctoient  de  (  1 5  )  M.  Andri. 

Rmmjêr^vjss. 

fit)  fMjfmÈ  pMtr  être  it  Mi,  Bmhiêr  i*w/€MCMr  ,  ]  Jean  SéréUr 
i'AtMmt ,  Avocat  au  Parlement  ,  &  de  l'Académie  Françoife  • 
Ctoir  de  Langres ,  d'une  Famille  ezerêmemene  pauvre ,  &  dont  il 
ne  Douvoit  attendre  aucun  fecouct  pour  Tes  études.  Son  génie 
<c  ion  application  y  Aippiéérent.  A  quatorze  ani  il  vint  faire  fa 
IPhilorophie  â  Dijon ,  on  te  Préndem  Juli  d€  SUiv  prit  (oin  de  lut 

Kndaut  ce  tems.  Il  vint  enfuite  â  Pariî  ,  femit  Répétiteur  au  Coi- 
te de  Lisieux,  6c  fe  fît  recevoir  Avocat  après  avoir  fait  Ton  Droit. 
Comme  il  demeura  court  en  commençant  fon  premier  Plaidoïer  , 
il  ne  voulut  qu'écrire  ,  &  fes  FMStwms  font  voir  qu'il  pouvoir  al- 
ler loin  dans  la  Plaidoirie.  Son  mérite  fût  connu  de  M.  Cothert , 
qui  le  fit  Précepteur  d'un  de  fes  Fils  ,  &  dans  la  fuite  lui  donna 
pour  réconipenfe  une  Commiflion  de  Contrôleur  des  Bâtimens. 
Après  la  mort  de  fon  Bienfaiteur ,  n'aYant  ^our  tous  biens  que  fa 
Commi(fîon  ,  dont  tes  appointemens  êtoicnt  peu  confîdérables  8c 
mal  païés ,  iffe  trouva  tout  auflTi  mal  i  Taîfe  qu'il  rétoit,  lorfqu'il 
entra  chés  M.  Cethtrt^  &  fut  obligé  de  chercher  des  fecours  dans  ùt 
Plume.  Il  avoir  été  reçu  de  l'Académie  Françoife  en  i<8j.  Vers 
I  «89.  il  entra  dans  un  Parti  pour  les  bois  de  Normandie  :  mais  il 
n'en  retira  que  des  Procès  :  ce  qui  l'obligea  de  fe  charger  d'achever 
une  Education  à  litre  de  Gouverneur.  Comme  ce  pofte .  quoi* 

3ue  dans  une  grande  Maifon»  n'étoit  guères  avantageux  ,  il  eilàïn 
e  reprendre  la  Profedion  d'Avocat ,  &  débuta  par  un  Plaidoïer  , 
«ont  le  fuccés  lui  promettoit  l'avenir  le  plus  heureux  t  mais  il 
mourut  quelques  tems  après  d'une  inflammation  de  poitrine  ,  le 
M.  Septembre  1^94.  dans  fa  cinquante- troifîéme  année.  Il  y  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages.  Les  Sentiment  de  Cle'anthe/mt  les  J?»« 
frenent  d'AnisTE  0^  d'EucENE  font  le  feul ,  qui  foit  aujourd'hui 
bien  connu.  Cette  Critiaue ,  que  je  n'ai  jamais  lue  ,  paiTe  pour 
être  vive,  ingénicufc ,  délicate  &  folide.  Le  P.  Bonbçnrs  tenta  de  ia 
iaire  fupprimer.6c  fes  démarches  en  multiplièrent  les  Editions.tiAK' 
Bxsa.  d?j4ucoHrt  fur  ami  de  MM.  de  Port-Roïal,Ôc  compofa  ptufieuri 
écrits  contre  les  Jéfuites ,  qu'il  haïfToit.  On  peut  voir  dans  la  con- 
tinuation de  VHiflêire  de  t*^cadémie  Ftanfoife  par  M,  l'Abbé  d'OH-vet, 
à  quelle  occafion  d^^ucmrt  devint  ennemi  de  ces  Pères.  Il  fut 
au  refte  un  des  meilleurs  Sujets  ,  que  l'Académie  ait  jamais  eus. 

(13)  M.  ^ndri.  ]  NtcoLAs  ^ndiy  ,  Doïen  des  Profefleurs 
Roïaux  ,  Doûcur  Régent ,  &  Ancien  Doïen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  ,  Cenfeur  Roïal  des  Livres ,  &  l'un  des  Auteurs 
du  Jenrnal  des  Sféxfons  pendant  41.  ans  >  naquit  i  Lion  en  i<^8. 
Je  mourut  i  paris  le  14.  Mai  1741.  âgé  de  84.  ans.  Après  avoir 
fait  fa  PhilofophieàPacisau  Collège  des  Gradins ,  ilfo  fit  toa* 
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XL  On  adreffa  autrefois  ces  Ver»  à  MM.  D^f^ 

peaux  &c  Perrault,  dont  le  premier  tenoit  pour  lc«. 
Jncigns  &  le  fécond  pour  les  Modemeu 

BoiL£AU  »  PERR4ULT ,  ne  vous  déplaUc , 
Entre  vous  deux  changés  de  d^èfe. 
L*un  fera  voir  par  le  Lutrin 
Que  la  MuTe  nouvelle  a  le  pas  fur  Tantique  : 

Et  l'autre  par  le  Saint  Paulin , 
Qu'aux  Poètes  nouveaux  les  Anciens  font  la  nique. 

XII.  Le  Lutrin  de  M.  Deffréaux  «ft  rempli  de 
quantité  de  Portraits  d'après  nature.  V Horloger  Id 
iour  Â  un  Perruquier  nommé  L* Amour. 

(  14  )  Cet  Horloger  fuperbe  eft  l'ejEfroi  du  quartier. 

'  Ce  Perruquier  avoit  un,grand  fouet  avec  lequcL 
îj  venoit  mettte  le  hola ,  quand  les  Poliffons  du 
quartier  fe  batoient  les  uns  avec  les  autres.  Mai* 
M.  l'Abbé  Auhri,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapel-- 
le ,  fameux  Molinifte ,  Frère  de  (  1 J  )  M,  Aubri ,  quL 
a  fait  THiftoire  du  Cardinal  Mazarin ,  y  eft  iiir 

Rm  MA  R(IU  £  S. 

fiirer ,  8c  fut  conoa  fousle  nom  de  M.  l'Abbé  Aniryit  Beitngard, 
Il  enfei«na  pendant  quelques  années  les  Humanités  dans  le  même 
Collège  i  &  ce  fut  à  l'âge  de  51.  ans  en  i<î90.qu;il  prit  le  parti  de 
fe  livrer  à  l'étude  de  la  '  Médecine,  En  169^.  il  fe  fit  r«e voir 
Doaeur  à  Rheimi ,  «cte  fit  coopter  enfuite  daiu  la  Faculté  de  P*- 
rfs  aai  le  reçut  DoûeurRégent  en  1696,  Il  ett  Auteur  d'un  af- 
lésWand  nombre  d'Ouvrages ,  qui  font  eÛimés ,  fut.tout  ceur 
qui  concernent  fa  Profeflîon.  On  ne  doute  point ,  que  les  Senn^ 
ment  à»  CLEARQ.U1  oe  foiettt.  de  lui.         ^         _  _      . 

(  14  )  C«  Hori9g9rfi$perb€  «cc.  ]  Volés ,  Tome  I.  page  101 .  Lutrm^ 

^^o'^î'ir^ii^J^AKTOiNi  ^«^7  ,  Frère  Cadet  du  Cha- 
Aoine  de  la  Sainte  Chapelle,  êtoit  Avocat  au  Confei.  Mais  il 
négligea  fa  Profelfion  pour  s'appliquer  à  l'Hiftoire.  Il  eft  Au- 
itSàt  plufieurs  Ouvrages  Hiftoriques  ,  ic  de  quelques-uns  dm 
Droit  Public.  C^toit  un  Bccivain  iras-Iaboneux  i  mais  fon  pcu^ 
4'fUfticHd*  tft  caKi#  qui  fct  iivrei  »  iftimablas  par  nppott  $M 


%^%  A  DOIT  IONS- 

tous  Ie$  ai^ttcs  marqué  avec  des  trahs  txieii  âéSr 

(i6)  Alain  toafTcô:  fc  lève, Alain  ce  fçavanc  Hommc^* 
Qui  de  Banni  vingt  fois  a  lu  toute  la  Somme. 

M,  Aubriy  qu'il  peint-Ià  fous  le  nom  d'Alain, 
tC^L  jamais  parlé  qu'il  n'ait  touiié  une  ou  deux  fois 
auparavcM^t. 

(17)  Mes  yeux  m'co  font  téoaoins,  j*ai  vu  moi-même  hier 
Entrer  cbez  le  Prélat  k  Chapelain  Garnier.     . 

Ce  Chapelain  Garnier ,  qui  s'appdloit  Fourra 
^  (on  noro  >  êtoit  grand  Janféniite  «  &  par  confé-*' 
quent  pas  trop  bien  dans  refprit  de  M.  AuM.  'Ao 
refte  on  eft  fi  aveuglé  dans  ce  (jui  nou&  regarde ,  que 
M.  Auhri  lut  le  Lutrin  y  fans  s'y  reçonnoître,  M. 
fim  Frère  s'en  cft  bien  apperçu.  '      ,. 

On  commença  (  Addition  de  M.  de  la  Monnaie  )* 
dans  V Edition  de  1701.  iw  4*.  à  fubftituer  tout,  aa 
long  h  Perruquier  L'Amour  à  l Horloger  la  Tour, 
Le  Ven  Cet  Horloger  &c.  y  ftit  changé  en  celui-ci  5 

Ce  Perruquier  fupcrbe  cft  refTroi  du  quartier. 

Ce  qui  depuis  a  été  confervé  dans  toutes  les  Edi-* 
tions.  Son  nom  êtoit  X>Wi^r  L'Amour.  Sa  première 
Femme  êtoit  une  Clabaudeufe  éternelle ,  qu'il  fa-* 
voit  étriller  fans  s'émouvoir.  A^oUère  a  merveilleu- 
fement  bien  peint  leur  caraàère  dans  la  I.  Scène 
de  fon  Médecin  malgré  lui,  La  féconde  Femme  de 
ce  Perruquier  s'appelloit  Anne  du  Bui^on* 

matières  dont  îU  trakent ,  font  auioBcd'hui  fort  peu  recherchés^ 
Ji  mourut  le  19.  Janvier  1 6^\ .  âgé  de  plus  de  7S.  ans.    • 

{16)  M*in  toHjSfk  &c  l  Vuïés.,  Tûnifi  II.  pag  141.  Lutr,  Cbane 
IV*  Vcrsii9.Kw. 

(  17  )  Âittjittue  in'«»/oBl  témtitu  ,  &&!  iM.  pag»  &44*  Vcts  17C 
3UiiU  -    •    ..'*•  . 


AV  BOLiEANA.  14^ 

tÂ  aOm  AAri  s'écrit  régulièrement  AMbtri ,  mai* 
comme  on  prononce  Àiâm ,  Despmaux  ,  ^ui  fem'^ 
bk  avoir  affeâé»  Iorfqu*tl  cache  ks  vrais  nom» 
d^en  ûihftituer  d  autres  de  même  mefure ,  a  m» 
par  cette  raifon  jl/oi»  à  la  place  à^Aubri.  C'eft  ainft* 
<)tt*il  fttbftitui  Garuier  à  Fournies  ;  GHotm  à  G«/- 
fOJMt;  £r9«^  à  ¥rimtin\  Boivudê  à  Shrud»;  Girei 
à  Brfiifd^ ,  &  de  même  ailleurs. 

XIII.  (18)  On  fongeoit  tout  de  bon  adonner, 
un  Arrêt  contre  la  Pëlofofhie  de  Defcortes^  lorf- 
que  M.  Defpréaux  fit  paroitre  le  fien.  Ceft  une 
bagatelle  ,  qui  peut  -  être  plus  qu'aucune  autre 
cbofe ,  a  empêche  que  le  Parlement  n'en  ait  rendu 
un  voit^bk..  (ip)  M.  BoU$ë«  le  GrefiSer  préfen- 
te cet  jfrrjtà  figner  à  feu  M.  le  Premier  Préfident  t2# 
Lamoignon  avec  beaucoup  d'autres.  Comme  c'êtoit' 
un  Magiftrat  fort  exaâ ,  il  les  examina  les  uns 
après  les  autres.  Quand  il  fut  tombé  fur  celui  de 
M.  Dejfréaux ,  il  dit  à  M*  Boileau  Ah  /  voilà  un 
tour  de  ton  Oncle, 

XIV.  On  dit  que  les  Femmes  Savantes  de  Me- 
liki,  {ont  (xo)Me£(laniesde....  &ronn^?eut 

(iS  )  On  fongeoli $9ti^  dt,  bw  ^ç^'\  Malgré  ce  que  Minai^t  débite 
^ns  cet  endroic  au  fajet  de  \*<Arrit  ]fê$rt<f<jHe  ^  je  m'en  tiens  aux 
Cooieôures  expoféés  dans  V^'verti/fnneni ,  qui  le  précède ,  Xomç     . 

lU. >.!•«. 

(  19  )  M.  S^ihan  le  Gvtffi^  3  II  falloir  dirt  M.  DwgM.  Voïés , 
ibtd. 

(  to  )  Mtfdmmtt  iê\  . . .  ]  Madame  de  J^étmbmiUet  &  Madame 
la  Dochcflè  de  Méntéiîfitr  fa  Fille.  C*c(l  du  moins  ce  que  l'on  peut  ■ 
préfumei  de  cei  Article  du  C4$rptntarùma  y  p»git  ^i,  ^"^  Matière  a 
•«joué  dam  fcs  Femmes  Sçavantis,  ÎAIiW  de  l^amhemUet  ^  qui  • 
tiêcoic  le  rendes* vous  de  tous  les  Beaux- Efprits.  Molière  y  eue 
ff  on  grand  accès  «  &  y  étote  fon  bien  venu  ;  mais  lui  aïaar  été 
wdit  quelques  railleries  piquanres  de  la  part  de  Coem  &  de  MAm. 
,•  f« ,  il  n'y  remit  plus  le  pied  ,  &  joua  Cetin  fous  le  nom  de  Trif» 
„/«N» ,  9e  Mbutge  (bus  celui  de  yadius ,  qui ,  â  ce  que  l*oa  m|- 
n  uud .  cttf eat  uae  <tu«reUe  à  pQU  prés  femblablc  à  celte  que  ron 
tt  voit  fi  pUifammeat  dépeiAce  daJM  les  Femmet  Sfét/ân$ts,  CoriH;  ^ 
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faire  zcctoitt  que  je  fuis  le  Savant ,  qui  parle  d^ii 
ton  doux.  Ce  font  chofes  cependant  que  Molière 
défavouoit.  Mais  le  Jrijfotm  de  cette  même  Cornée 
die  eft  TAbbé  Cotin  ;  jufques-Ià  que  Molière  fit  ache-^ 
ter  un  de  fes  habits  pour  le  faire  porter  à  celui  qui 
faifoit  ce  Perfonnage  dans  fa  Pièce4  La  Scène  oU 
Kadïus  fe  brouille  avec  Triffotiny  s'eftpaâ¥e  véri^ 

tablement  chés  (ii  )  M.  B Ce  fat  M.  B^ 

fréaux ,  qui  la  donna  à  Molière. 

(22)  Molière  joua  d*abord  Cotin  fous  le  nom 
de  Tricotin,  que  plus  malicieufement  »  (bus  pré-«; 
texte  de  mieux  déguifer,  il  changea  depuis  en  Tr^ 
yôn»,  équivalent  à  trw  fois  fou  Jamais  Homme  y 
excepté  (%i)  Montmaur  »  n'a  tant  été  turhipiné  qu« 
le  pauvre  Cotin*  On  fit  en  j68i;  peu  de  tems  apsèi 
fa  sBort ,  ces  quatre  Vers. 

Savés-vous  en  quoi  Corin 
Diffère  de  TrifTotîn  ? 
Cotin  a  fini  (is  jours ,    .    .   ^ ,   . 
TrifTotin  vivra  toujours. 

A  r^ard  de  Fadins ,  le  Public  a  été  perfuadé  <jtie 
c^êtoit  Ménage',  &  Rickelet y  aux  mots  s'adrejfef 
£c  reprocher ,  ne  Ta  pas  diJEmulé. 

,,' a  voit  introduit  Mendie  chés  Madame  de  J{ambouillet,  Ce  dernier' 
M  aHAixt  voir  cette  Dame  aprù^  la  première  Répréfentation  de» 
„  Femmes  Sca-vantes  ^  où  elle  s'êtoit  trouvée  ;  elle  ne  put  s'empc- 
„  cher  de  lui  dire  :  enoi  î  Memfieut ,  'V9m  fomffrirés  fue  cet  iikferti- 
,,  ne9tde  Molière  neus  feue  de  la  Jorte  >  Me'nagi  ne  l^i  iit  poinr 
„  d'autre  répofife  que  celle-ci  :  Madame  ,  j'ai  'vu  U  Pike  -,  eile  ejl 
^^parfaitement  betSe,  On  n>  peitt  rien  tren-ver  à  redire  O*  i  eritiifuer  „. 

(  ti  )  M,S, ,  ,,,  ."^  Cette  Lettre  initiale  (îgRÏiîetoit-elle  Boi^ 
tes»i  Dans  le  Bolaana  N.  XIX.  il  cd  dit  ,  que  la  Scène  originale 
de  celle  de  yadùu  &  de  Trifptin  s'êtoit  paiïée  entre  l'Abbé  Cetiu  9c 
Gilles  Bûiledu, 

(  %%  )   MoUerehLC.']    C'eft  une  Addition  de  M.  de  X^  MpnnMe, 
(  13  )  Mmméttir,  Uc,  }  V-oïés  ,  T«œt  I.  page  }i«  J^.  /.  Vecs 
•a.  *«»^  ^, 
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ÎCV.  (i4)'La  Scèhe  des  Plaideurs  de  M.  Rk^ 
cmey  où  Chicanneau  fe  brouille  avec  cette  Comteffe^ 
qui  prétend  qu  il  a  dit  à  tort  qu'il  falloit  la  lier  ;  eft 
arrivée  de  la  même  manière  qu'on  la  rapporte^ 
chés  M.  BoiUau  le  GrefRer.  Chicanneau  êtoit  Mé 
le  Préiident  de  Li...^  Je  ne  fais  point  qui  êtoit 
la  Comte]^9  :  mais  j*ai  fu  autrefois  fon  nom  ;  fie  il 
me  fouvient<feulement  que  lorfqu*on  la  joua  pout 
Ifi  première  fois.  6n  avoir  confervé  à  celle  auila 
répréfentoit  fur  Je  Théâtre  un  habit  de  tofe  fècne  8c 
un  mafque  fur  l'oireille ,  qui  êtoit  TajuAcment  or- 
dinaire de  cette  Comt^j/ï. 

XVI.  M.  Defpréaux  a  déclaré  plus  d'une  fois 
que  fi  dans  le  tems  qu'il  fit  imprimer  fa  Poétique  ^ 
les  Rondeaux  de  Benjerade  euflent  paru;  il  n'auroit 
eu  garde  de  parler  de  lui  avec  éloge  (25' )  à  la  fin 
du  IV.  Chfint,  comme  il  a  fait. 

XVII.  M.  Boileau  Deffréaux  êtoit  un  jour  ché< 
M.  le  Premier  Préfident  (  de  Lamoignon  )  à  Bâ- 
ville.  II  y  avoit-là  des  Cafuiftes ,  qui  foutenoienf 
hardiment ,  qu'un  certain  Auteur  connu  avoit  eu 
raifon  de  faire  un  Livt^  exprès  pour  prouver  que 
nous  n'étions  point  obligé  d'aimer  Dieu  ;  fie  que 
ceux  qui  foutcnoient  le  contraire  avoient  tort^ 
&  impofoient  un  joug  infuportable  au  Chrétien  , 
donr  Dieu  l'avoit  afifiranchi  par  la  nouvelle  Loî« 
Comme  la  difpute  s'échauiFoit ,  M.  Defpréaux ,  qui 
avoit  gardé  jufqu'alors  un  profond  fitence  :  *^  Ah  !  la 
„ belle  chofe ,  s'ecria-t-il  en  fe  levant,  que  ce  fera  au 
wjour  du  dernier  Jugement,  lorfque  Nôtre  Seigneut 
y,  dira  à  Tes  Elus  :  i^enés  les  Bienaimés  de  mon  Père  ^ 
9)  farce  que  vous  ne  rnanjés  jamais  aimé  de  vôtre  vie  ; 

*(  14  )   ta  Scène  des  Plaidems  &C.  ]  Voïôj  ,  Tome  I.  pag.  60,  Sâêr 
jn.Versioç.  9,em. 
(  zç  )  ÀU/indH  tr,  Clf4nt ,  J  Vers  »oo,  Tome  II.  page  1 54. . 

TmêK  K 
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,,  qae  vous  avis  toujours  défendu  de  nf  aimer  ;  & 
„  que  vous  vous  êtes  toujours  fortement  opppofés  à 
9,  ces  Hérétiques ,  qui  vouloient  obliger  les  Chrétiens 
,^  de  m'aimer  !  Et  vous  au  contraire  >  allés  au  Diable 
„  &  en  Enfer ,  vous  les  Maudits  de  mon  Père ,  força 
„  que  vous  m' avis  aimé  de  tout  vôtre  cœur ,  &  qua 
,«  vous  avés  follicité  &  freJJ'é  tout  le  monde  demain 
mer  ^y.  (16)  Il  fit  rire  toute  la  Compagnie,  6c 
perfuada  plus  dficacement  par  cette  raillerie  la  né- 
ceifité  de  Y  Amour  Divin ,  que  M.  Arnauld  n'avoit 
pu  faire  par  des  Livres  eiitiers  8c  par  les  difcours 
les  plus  éloquens. 

Rldiculum  acri 
Fortius  ac  noeiius  magoas  plerumque  fecat  res. 

XVIII.  M.  Defpréaux  étant  conftamment  celui  de 
nos  Poètes ,  dont  la  Verfification  eft  la  plus  finie  » 
il  eft  extrêmement  difficile  de  conferver  dans  les 
TraduSionsy  qu'on  entreprend  de  quelques-unes  de 
fcs  Pièces  VÈlégance ,  la  Force ,  8c  même  la  Narve^ 
té  apparente ,  quoique  étudiée ,  du  François. 

XIX.  Deux  Peintres  célèbres ,  Rigaud  8c  deTroy , 
ont  peint  M.  Defpréaux.  Ces  Portraits  font  eftimés, 
les  Èftampes  faites  d'après  font  très^belles  ,  8c  les 
Infcriptiont  mifes  au  bas ,  Tune  en  Profe  Latine^ 
Tautre  en  P'ers  François ,  font  très-juftes.  Voici  la 
première  :  Nicolaus  Boileau  Despre'aux  morum 
lenttate ,  &  vé^fuum  dicacitate  aque  inRgnis.  Feu 
M.  Lainez  ,'  qui  fe  piquoit ,  en  matière  de  Latinité^ 
d'une  grande  délicateffe ,  trouvoit  quelque  chofe  à 
rtdire  à  verfuum  dicacitate ,  (  27)  ce  qui  me  donnât 

R  £  M  ji  R    q   U  £  Se 

(  x6  )  Il  fit  rire  toute  U  Cçmpagnie ,  ]  Vmiés  ,  Tome  I.  fUlgc  434, 
Spit,  XII,  Vcw  191.  Mr». 

(  17  )  «<  9M<  me  doMé  lieu  de  M  écrire  Uc.  3  C'tft  M.  4r  Lé  Mem* 
weie ,  qui  pâilt. 


ÀÙ  BÔLiCAkA.  ij 

iieù  de  lui  écrire  cette  Lettre  ,  le  p.  Septembre 
170p. 

"  Il  y  a  quelque  tèms,  MonCeur,  que  dans  là 
i,  rencontre  vous  me  parlâtes  de  VInfcriPtion  Lati- 
»yne  mife  au  bas  du  Portrait  de  M.  Dejpréaux.  Je 
j,  la  trouve  d'une  juftefle  fans  e'gale,  &  le  Pinceau  i 
i,à  mon  féns ,  ni  le  Burin  n'ont  pas  mieux  attrapé 
„  la  reflemblance  du  Poète ,  que  l'Infcription  Ta  ca- 
^,raâériré.  Morum  Unitai  ,  &  Ferfuum  dicacitat 
„  ne  laiiTent  rien  à  defircr.  Cet  heureux  contraflc 
j, remplit  admirablement  ridée,  que  nous  devons 
9,  nous  faire  de  ce  Grand  Homme.  Vous  n'en  dif* 
9,  convenés  pas.  Vous  doutés  feulement  que  danâ 
>»rexade  Latinité'  dicûcitâs  puifTe  quadrer  avec 
„  verfiiurhy  parce  qu'il  ne  vous  revient  pas  que  dicâsé 
it  k  dife  de  verfus  ni  Soratio ,  comme  de  Foëta  8c. 
i, diorator.  Vous  me  demandés  du  moins  ,  pour 
„vous  convaincre  du  contraire,  un  exemple  tiré 
i,  de  quelqu'un  de  ces  Auteurs  vulgairement  nom- 
„  mes  Clafliques.  Je  n'ai  garde  fur  ce  pied-là  de  voué. 
,»  alléguer  cet  endroit  de  Sidonius  ApoUinaris  dans 
^  fon  Poème  intitulé  Narho  : 

„  Quid  muitos  varil  ftyli  rctcxam  ,• 
yy  Ârguci  i  teneri  ,  gracilis  ,  dicacis. 

i>Caf  c'eft  conftamment  ainfi  qu'il  faut  lire,  & 
»non  pas  graves^  dicaces,  avec  (i8)  le  P.  Sir-^ 
j^mond  fans  néceffité,  &  contre  Tordre  naturel 
»de  la  ConJiruSion.  Je  vous  alléguerai  bien  moins 
ifle  HoUandois  (ip)  Qaffar  Barlaus, qui  dam  fa 

(lî)  U  p.  Sirmond  ]  Votti ,  Tomc  III.  U$t.  À  M.  Perr.  dânf 
là  Remarque  ij.  page  }8o. 

(  19  )  Gaffar  BmtUm  ,  ]  OrateUil  &  Potft  Latin  ,  naquit  â  An- 
▼«$«11^84.  Il  mourut  i  Amftcrdana  le  14.  Janvier  1648.  dans 
jn  Puits ,  où  l'on  ignore  s'il  s'êtoit  jette  volontairement  ou  &% 
itou  tofflbé  par  «igarie.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  9  c'eft  qu'il  êtoit 

Kij 
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„  Préface  fur  les  Poëfies  de  (  $0)  Conflanttn  Htiggeni 
,ya  donné  l'Ëpithète  de  dicax  à  cujpis.  Je  ne  vous 
yy  citerai  pas  même  Aulu  ->  Gelle ,  qui  »  Chap.  II. 
,,du  Liv,  XII.  des  Nuits  Attiques  ^  n'a  fait  nulle 
,y difficulté  de  dire:  levi  &  quafi  dicacï  argutiay 
„  fur  la  foi  peut-être  de^  Quelqu'un  de  ces  Anciens , 
„  dont  on  fait  qu'il  a  été  grand  imitateur.  Je  me 
„  réduirai  feulement  à  deux  témoignages,run  d'Ho- 
5,  race ,  l'autre  de  Sénèque  h  Tragique.  Horace  , 
^  vers  iij.  de  fon  (31)  Efitre  aux  Fifons  a  dit  : 

„  Venun  ita  riforcs ,  ita  commendare  dicaces 
„  Convcniet  Satyros  ; 

•>Oii  Satyros  y  non  plus  que  dans  le  Vers  i^f.  Sa- 
»  tyrorum  fcriptor  ,  ne  doit  pas  s'entendre  de  ces 
»  Dieux  Chevrepieds  nommés  Satyres ,  mais  des  Tra- 
9>gicomédies  Satyriques  des  Grecs  ,  &  telles  que  le 
w>  Ciclofe  d'Euripide ,  l'unicjue  Pièce  de  ce  genre , 
»  qui  nous  foit  reliée  entière.  Comme  les  Grecs 
»>  difoient  ^eirv^v  y^(peip  y  les  Latins  Satyrum  /cri- 
w^bere,  écrire  un  Satyre  ^  (3a)  Casaubon  prétend 

attaqué  d'une  maladie  >  qui  pouvoit  pa(Ier  pour  folie.  Il  n*écri« 
Toit  pas  purement  i  mais  il  y  a  beaucoup  de  génie  6c  d'élévarion 
dans  Tes  Poëfies,  Il  avoit  êcé  Miniftre  avant  le  Sinode  de  Dordreâ, 
te  fut  enveloppé  dans  la  difgrace  des  Remontrant ,  dont  il  fuivoic 
le  parti.  C'eft  ce  qui  lui  fit  embrafler  la  Profeffion  de  la  Médecine  , 

gu^il  vint  étudier  pendant  deux  ans  i  Caen.  Dans  la  fuite  il  fut 
tit  Profeifeur  de  Philofophie  de  l'Ecole  iiludre   d'Amflerdaoi , 
lorsqu'elle  fut  établie.  » 

(  30  )  Conflanttn  Huggens  ]  En  Latin  ,  i^nflautimu  Hueenims,  Il 
€toit  né  â  la  Haie  le  4.  Septembre  1^96,  Il  fut  Secrétaire  des  Com- 
snandemens  ,  &  Préûdent  du  Confeil  du  Prince  d'Orange  j  poUe 

Î[ui  le  mettant  en  état  de  rendre  fervice  à  beaucoup  de  gens  ,  Ta 
ait  combler^'éloges  ,  qu'il  ne  méritoit  pas ,  &  que  l'on  a  recueil- 
lis à  la  tète  de  VEdition  de  fes  Poëfies  ,  fous  le  titre  de  l^efcripta  de 
JHonumentls,  Ses  Poëfies  font  au^deiTous  du  médiocre.  Il  mourut  en 
1^87.  âgé  de  plus  de  90.  ans. 

(  j  1  )    Epttre  aux  Pifons  ]  V<Art  Poétique, 
{l%)  Cafaubon  ]  IsAAc  Caftubon  né  à  Genève  le  8.  Ferler  i^çp. 
:  le  moct  Cil  X  61 4.  âgé  de  ff.  ans  I  êtoit  fils  d'un  Fra^çoit  réfugié 
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„avecraîfon  que  FEpithète  dicacerrï'ett appliquée 
„  à  Satyros  que  dans  le  fens  de  ces  fortes  de  Pièces 
yySatyriques.  Le  paflage  de  Sénèque  le  Tragique 
„  n'eft  pas  moins  formel.  Ce  Poëte^dont  (33)  Muret ^ 
„bon  Connoilfeur ,  eftimoit  la  diétion ,  a  dit  fur  la 
M  fin  du  Chœur  du  I.  Ade  de  la  Médée  : 

„  Fcfta  dicax  fondât  convicia  Fcfcenninus. 

„  Vers  que  le  Portugais  Achille  Stace  fur  cet  endroit 
yt  à^  Catulle  i 

„  Nec  diu  taccat  procax 

5,  Fcfcennina  Icx:utio  ; 
M  cite  exprès  pour  faire  voir  que  frocax  Fefcenmnê 

pour  caufe  de  Religion.  Sa  Famille  fubCfte  encore  fons  le  nono  dé 
Céfebonne,  Il  avoit  épOuH^  une  Fille  d'Henri  Efliennc^ ,  dont  il  eut 
deox  Fils  )  Vun  fut  Mérk  CafoÉtban  ,  qui  fut  Chanoine  de  Can- 
torbcri.  L'autre  abjura  le  Calvinifme  &  fe  fit  Capucin.  Pour 
Jfuic  CmfMtbon ,  il  fut  Profc;(Ièur  Roïal  à  Paris  pour  la  Langiio 
Grecque,  &  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Depuis  Jacques  /. 
le  fit  venir  en  Angleterre.  Les  Ecrits  de  Cafaubon  font  remplis 
d'une  grande  érudition.  On  eftime  fur- tout  ce  qu'il  a  fait  fur 
Tht9pbrdfle ,  &  cet  Ouvrage  pafie  pour  le  meilleur  de  tous  les 
Cemmentaires,  Ses  Etferçitétiomes  contre  Barenius  ne  lui  firent  aucuo 
honneur.  Elles  furent  réfutées  parles  Catholiques  8c  méprisées  par 
les  Proteftans. 

(  3)  )  Mnret  ^  ]  Makc-Antoine-Fb.ançois  Mitret ,  naquit  dans 
leDtocêfe  de  Limoges  ,  vers  Tan  t^i6.  Il  fut  foji  Maître  i  lui- 
même  i  &  fans  autre  feçours  que  celui  des  Livres  &  de  fes  ré- 
flexions, il  acquit  une  parfaite  connoiiTance  des  Langues  Grec 
que&  Latine.  On  peut  dire  ,  qu'il  eft  celui  des  Modernes  ,  qui 
parle  le  mieux  cette  dernière.  Les  Italiens  eux-mème  le  met- 
tent au  rang  des  meilleurs  Ecrivains  Latins.  Il  vint  afîés  ieune  à 
Paris  t  &  fut  Profeffeur  de  Troifième  au  Collège  du  Cardinal  Le 
i^Mie ,  pendant  que  Tumèbe  eofeignoit  la  Rhétorique  &  Bucbana» 
la  Seconde  dans  le  même  Collège.  li  fut  enfuite  Profeflèur  X 
Touloufe ,  où  fa  conduite  ,  peut  chafte ,  avec  un  de  fes  Ecoliers  » 
Vaaroit  perdu ,  fans,  l'avis  qu'un  ConfeiUer  du  Parlement  lui  don- 
na de  ce  qu'on  alloit  faire  contre  lui*  C'eft  ce  oui  l'obligea  da 
s'eufuir  en  Italie.  Pendant  fa  fuite  en  i  ^  ^4.  le  Parlement  de  Tou- 
loufe  condamna  par  contumace  le  Maître  &  le  Pifciple  à  être 
brûlés.' MNrér  çnieigna  quelque  tems  à  Venife ,  &  depuis  il  s'éta- 
bUt  à  Rome  «  '  &  lenspuc  dans  cette  Ville  les  Chaires  de  Droit  >  do 

K  uj 
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,,  locuth  9  8c  dicax  verfus  Fefienninus  font  de«  eif 
„  preflions  équivalentes  ;  d'où  il  s'enfuit  que  dicax 
,,  convient  aulli  bien  à  verfus ,  qncprocaxà.  locutio^^ 
^,  Je  pourrois  encore  vous  oppofer  pluCeurs  dodes 
I,  Modernes  aujourd'hui  vivan$;entre  autres(34)un, 
„qui,  s'il  av oit  vécu  du  tcms  d'Aulu-Oellej  n'au-s 
,t  roit  pas  été  moins  digne  de  la  qualité  à'Acadé" 
„  micien  Latin ,  qu'il  Teil  de  celle  qu'il  di  d'Acadé* 
^^micien  François.  Vous  le  reconnoitrés,  quand  je 
,»vous  dirai  ^ue  c'eft  celui  qui  dans  de  beauiç 
„  (35)  Vers  faits  l'an  1701.  furie  rétabliffement  de 
i,  la  fanté  de  nôtre  illuflre  Satirique ,  a  dit  : 

„  qmque  dicaci 

,,  Pcrverfos  hominum  diftringunt  Carminé  mores, 

,9  Mais  je  penfe ,  Mpnfieur ,  que  ces  autoiçitég 
î,vous  fuffiront  ,  Se  que  vous  n'héfîterés  plus 
^>  déformais  à  recevoir  la  décifion  fuivante  d'un  ha-î 
i9  bile  Grammairien  du  XV.  fiècle.  Quemadmodun^ 
^^autern  urbanum  &  dicaceoi  hominem  ifVîf3|i»i^ 

?hiIoroph|e  8c  4*Bloquence.  Il  ▼  mourut  le  4*  Tm'n  rtSf.  |gé(^ 
f  9.  ans  &  deux  inoîs.  Il  s*6coit  raie  Prêtre  environ  dix  ans  aupa« 
gavant.  Ce  n*eft  pas  feulement  la  belle  Latinité,  qu*il  faut  efti- 
|Ber  dans  fes  Ouvrages  Oratoires.  On  y  trouve  du  goât.  du  gé- 
kie  ,  des  chofes  bien  penf^es ,  &du  Bel-Ef^rit.  Ses  .Vers  lont  bien 
faits  :  mais  ils  nç  valent  pas  fa  Proft.  Pour  fes  Ouvrages  de  Cr^ 
fique  ,  on  peut  dire  en  ginéral ,  qu'ils  font  bons  :  mais  fc^eaucouo 
jl'autres  ont  mieux  réu:fi  que  lui  dans  ce  genre.  On  a  recueilli 
toutes  fes  Oeuvres  à  Vérone  depuis  1717.  jufqi^'cn  1730.  en  cina 
Volumes»»- 8**. 

,  (  $4  )  *♦»  »  ^»'>*  j  &c.  y  UAbbé  Fr^guier  de  1* Académie  Françoif* 
fc  de  celle  de$  ïnfciiptions  Ac  Belles-Letfres.  Voies,  Tome  I«  page 
ivij.  J(em,   6*  '         " 

i  i\  )  y^trt  faits  l*anij^i,  fur  le  rétébliffement  de  la  fanté  Scc,']  ik 
ft  trouvpient  dans  toutes  les  Editions  des  Oetn/hs  de  naître  Auteuc 
pepuis  celle  de  1701,  jufqu*âcelle*ci,  d'où  jçles  ai  rétranchés,  par- 
iée qu'ils  font  à  la  fuite  des  TraduHions  Latines  de  diâ^reos  Ouvragèf 
de  M. /^«y^rf'<(M»  imprimés  en  un  Vol.  ûi.ix^en  lyiu  ^  H^^f 
(rouvçQ^cl^çs  les  Libraires  qui  YcodcAC  cette  Bdi^H»,  '  ^     ' 
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i^  hâ  uïbanum  &  dicacem  fermoncm ,  unde  urba- 
^nitas  &  dicacitas  tam  de  hominc,  quam  de  ora- 
„tione  dicitur.  Eodem  modo  venuftus  homo,  & 
„  venulîa  oratio;  lepidus  homo,  &  lepida  oratio  ; 
„falfus  homo  &  falfe  oratio;  Jocofus  homo,  & 
„jocofa  oratio.  Et  venuftas,  lepor,  falcs,  inful- 
„  fitas ,  facetiœ ,  joci ,  tam  de  homine  quam  de  ora- 
„  tione  dicùntur  (35)  Nicol.  Perrottus  Cor«ttf of i> 
nfag.  13*.  edit.  Bafiîeenjis  1526.  „. 

Il  me  paroît  que  les  Critiques  les  plus  obftinés 
doivent  le  rendre  à  ces  raifons.  Celui  du  moins 
à  qui  j'avois  affaire  ^  ne  put  y  répondre  en  fept 
mois  entiew  qu'il  vécut  depuis  ma  Lettre*  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  YInfcriftion  Latine. 

La  Francoife ,  mife  au  bas  de  l'autre  Efiampe  con- 
fifle  en  quatre  Vers  les  plus  beaux  du  mbnde.  Ils 
viennent  de  paroître  (37)  dans  une  nouvelle  Edi- 
tion des  Oeuvres  de  M.  Defpréaux  ,  ôc  mentent 
d'être  imprime's  par  tout.  Les  voici  : 
Au  joug  de  la  Raifon  afTcrviflant  la  Rime , 
Et  mcfme  en  imitant ,  toujours  original , 
Tai  fccu  dans  mes  écrits  dodtc ,  enjoué ,  fublimc  , 
RalTembler  en  moi  Pcrfc ,  Horace  &  JuvenaL 

Quoique  ces  Vers  n'aient  pas  befoin  de  luiîrci 
Je  ne  laifferai  pas  d'y  ajouter  ceux-ci ,  dont  le  tour 
eft  moins  pompeux»  mais  qui  ont  quelque  chofe 
d'aflës  vif. 

K  M  M  Jt  R  q^V  £  s. 

f  56  )  îïicoK  Perromtl  Nwoto  PerotU,  Archevêque  de  Sîpoo* 
te ,  ou  pluftôt  de  Manfredonia  ,  où  le  Sicgc  de  Sipome  tvoîi  été 
tunfponé ,  ctoit  de  Saflbfcrrato  ,  Bourg  de  l'Etat  de  V«iiife.  Il 
mourut  l'an  1480.  à  Fugieura ,  Maifon  de  plaifance  ,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  près  de  SaHôferrato.  C'cft  un  des  plus  habiles  Giammai* 
riens ,  que  l'Italie  ait  eus. 

(  j7  )  dans  UM  nom/tlU  EdiUw  dft  Oeuvrts  U  M,  DêfpriéUUtxA 
Pans  celle  de  17PU 

Kiv 
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Tel  fut  nôtre  grand  Satirique. 
Quiconque  à  la  Rime  s'applique  , 
Doit  avoir  un  Ponrait  fi  beau  j 
£t ,  pour  mieux  Te  tenir  en  garde , 
Ecrire  au  defTus  du  Tableau  : 
RimeuTy  Desvr>aux  ti  regarde. 


V. 

EXTRAIT    DES   ME^LANGES 

d'Hiftoirc  &  de  Littérature ,  far  {i)  M. 
Ds  Vi  G  N  EV  l^Ma  rv  1  lle^  éjuatricTM 
Edition  à  Paris  1725,  chés  Prudj^omme  ,^ 
^.Volumef  in^l^r 

I.  (i)  M'DESPREAUXaïantluàrAbbéBo^ 
\em  fpn  Frèrç  fa  FIIL  Satire ,  dans  lacjuelle  il  aie| 

iiEMJtRilVES. 

■  V.  <  t  )  ^'.  «'^  yigniulMdr'vitU  ,  ]  Nom  fuppoft,  Lç  véritable 
Auteur  de  ces-  Mélangés  cft  Dom  Bonaventttre  é^Argonne  ,  mort 
Çhartreaiç  de  GailloQ  en  170^.  Le  plusconfîdérable  de  fes  Qiit 
▼rages  cft  celui  De  la  LeHurt  des  Pères.  Il  en  a  laiflé  plusieurs  Ma^ 
pnfcrits  ,  encre  autres  fes  Mélanges  d'Hifloire  C^  de  Ijttératnre  ,  re- 
fondus par  lui  même  &  con(îdérablement  aiusmcntés.  VEdition  , 
que  l*Abbé  Bannier  en  fit  à  Paris  en  171^.  cft  apparament  caufe  que 
le  dépofîcaire  des  Mannfcrits  de  Dom  d' Argonne ,  n*a  pas  encore 
donné  ces  Mélanges  dans  i'êcat  oà  l'Auteur  les  a  p:iis.  Il.s  êcoicnc 
ocieinairemtnt  en  trois  Volumes ,  qui  parurent  en  diii^rcns  tems. 
I*Abbé  Bannier  y  ai  fait  des  changemens  très-confîdérab.Ics  ,  6c  lô 
III.  Tome  de  Ton  Edition  eft  prefque  tout  entier  de  li^i.  Comine 
c'cft  celle  dont  je  me  fers ,  il  me  paroît  que  c*cft  fur  lè  comte  dç 
cet  Abbé  »  qu*il  faut  metrrece  que  )*-en  rapporte  ici  «  pluftôt  qucf 
fut  celui  du  Chartreux  ,  auquel  il  eft  éviaent ,  que  Ton  ne  fau- 
toit  attribuer  ce  qui  fe  dit  en  quelques  endroits  du  Commentatenré^ 
J(f •  ^'^r^tf(Mrf  Dom  B^naymi^t  ^tArgww  f tok  ei^tii  tstcd  en  ^ 
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IHomme  au  deffous  de  TAne  même ,  çcIui-ci  lui 
çonlèilla  de  radreflcr  à  M.  Morel  Doâeur  de  Sor- 
bone ,  qui  êtoit  furnommé  la  Mâchoire  d'âne  ,  parce 
u*ilavoit  la  mâchoire  fort  grande  &  fort  avancée, 
"le  même  furnom  donna  lieu  à  M.  de  Santeul^ 
qui  dans  un  de  fes  Ouvrages  afFeâe  de  le  louer  d'a- 
voir par  fes  Ecrits  confondu  les  Janféniiies  »  de  dire 
qu'il  avoit  défait  fes  Ennemis  comme  Samfon ,  avec 
une  mâchoire  d'âne.  Claude  Morel  êtoit  de  Châlons 
en  Champagne  d'une  bonne  Famille  de  Robe.  Il 
inourut  à  Paris  le  30.  Avril  1679.  çtant  Doïen 
de  la  Faculté  de  Théologie ,  &  Chanoine  Théo- 
logal de  Nôtre-Dame.  Il  avoit  lefufé  l'Evêché  de 
Lombez. 

IL  M.  Defpréaux ,  malgré  une  foule  d'Ennemis, 
que  fes  Satires  lui  avoient  attirés  »  &  qui  même, 
(  5  )  félon  M.  le  Comte  de  Bujp-Rabutin ,  dçvoient 
i'eftimer  dans  le  fond  du  Cœur ,  s'ils  n'êtoient  pas 
les  plus  fotes  gens  du  monde,  avoit  pour  Amis  les 
perionnes  les  plus  qualifiées  du  Roïaume  ;  &  toute 
4a  Cbur ,  à  l'exemple  du  Roi,  l'aimoit  &  l'eftimoit , 
fi  on  excepte  le  feul  Duc  de  Montaufier,  (4)<iui 
même  à  la  fin  lui  accorda  fon  amitié  8c  fon  eflime. 
Ainfi  çn  pouvoit  dire  que  le  mérite  de  ce  grand 

Bgion ,  çc  qui  fit  qu*il  conferva  des  relations  avec  les  honndtei 
«Ds  &  tes  Savane  >  qu'il  avoit  connus  dans  te  monde.  Ced  det 
lettres  qu'il  recevoit  continuellement ,  qu'il  avoit  extrait  fes  Mi^ 
Unget  .dont  le  Manufcrh  renferme ,  à  ce  que  l'on  m'a  dit ,  une  in- 
finité d'Anecdotes  curieufes  »  qui  ne  fe  trouvent  nulle  part.  Oa 
ppurroit  reprocher  à  ce  bon  Religieux  un  peu  trop  de  penchant 
pou;  la  Satire. 

(i)  M,  Dtfprêanx  àUnt  &c,  ]  Voïés  ,  Tgmc  I.  p^gc  X  i  tf,  Jwiu 
Hf*»"*  delà  K///.  Sàtif^ 

(  î  )  /e/«i  Af.  /*  Cornu  de  Buffi.^abutin  ,  ]  Vo\'és  fa  Ltitre  à  M, 
PtffrUu*  ,à  la  fin  de  V^'vtrîig'.  fur  fBfit.  ir.  Tome  T.  p.  3 04. 

(  4  ;  nmi  même  À  la  fin  lui  Mtordaftn  amitié  O  fan  eftime,  ]  Voïés  , 
ffit,  ni.  Vcxs  190,  i^*».  T©mc  I.  page  3<8. 
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Poète  a^oit  force  tous  les  Cœurs  à  l'ellimcé,  pfértm' 
Mtrocem  animum  Catonis. 

III.  La  connoiflance  &  robfervatîon  même  la 
plus  fcrupulcufe  des  règles  dans  les  Arts ,  n'enfan- 
tent point  des  Chefs-d'œuvre  ;  fi  le  génie  8c  le 
goût  manquent.  C'eft  de  ce  principe  que  M.  DeJ^ 
fréaux  a  fait  le  fondement  de  fon  Art  Poétique. 

C'eft  en  vain  qu  au  ParnaiTe  un  téméraire  Auteur 
Pcnfe  de  l'art  des  vers  atteindre  la  hauteur  , 
S'il  ne  fcnt  point  du  Ciel  rinfluencc  fecrcttc , 
Si  (on  aftrc ,  en  naiflant ,  ne  Ta  formé  Poète  , 
.    Dans  fon  génie  étroit  il  e(t  toujours  captif, 
Pour  lui  Phcbus  cft  fourd  &  Pcgafc  cft  rétif. 

Au  Précepte  on  peut  joindre  les  exemples,  (j)  M. 
Defcaftesj  (6)  M.  Sauveur^  &  (;r)  le  P.  Mah- 
branche  y  fans  parler  des  autres,  fa  voient  fans  doute 
ihieux  que  Lulli  les  règles  de  la  Mupque;  cepen- 
dant la  Mufique  d'un  Opéra  de  leur  façon  n'auroit 
pas  approché  delà  beauté  de  celle  de  Lulli  y  Se 
nous  avons  vu  que  ceux  qui  ont  compofé  quelques 
Airs  fur  les  règles  les  plus  exa6tes  de  la  Mufique , 
s'ils  ont  manqué  de  ce  goût  &  de  ce  génie,  n'ont 
nullement réimî.  (i)La Ménardiere avoit compofé 
(p)  fa  Tragédie    de  Mélinde  ,  fuivant  toute  la 

'  (^)  M,  Defcârtes ,  ]  René»  Defcartes  ,  Seigneur  du  Perron,  Voïfe 
I'Arrest  BUIILBSQ.UB  ,  JÇeif».  8.  Aline»  6.  Tome  III.  page  144, 

(6)  M.  SawvtHT  ,J  Joseph  Sauvent ,  Profeffcur  Roïaien  Ma- 
thématiques ,  &  de  l'Académie  des  Sciences.  Voïés  ,  Sat.  X,  Vers 
416»  J^^w.  Tome  I.  page  191. 

(  7  )  /e  P.  Maleffrancbe  ,  ]  NICOLAS  Matebrdncbe ,  Prêtre  dé  l'Ora- 
toire «  de  l'Académie  des  Sciences.  Voïés,  Ahhest  B(7b.lesqj[7i  , 
Hem,  g.  Alinéa  7.  Tome  III.  page  14^. 

X  i)  La  Ménardiere  ]  HipPOLiTE'JULES  Pile  de  La  Ménardiere, 
Voïés ,  Art  PoétiqHe  ,  Chant  IV.  Vers  jç.  liem,  &  Chani  I,  V«»  i» 
Hem,  Tome  II.  pp.  14^.  &  149. 
'  (  9  >  /«  Tragédie  de  Méiinde  ,  ]  lî  falloit  dire ,  à*AUwde. 
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p^eut  des  règles  ;  elle  eut  pourtant  le  malheur  de 
i^tre  point  goûtée  du  Public;  &  (  10)  TAbbé  à'Aur 
bignac ,  qui  a  fait  Texcellent  Traité  de  la  Pratique 
du  Théâtre,  ne  réufSt  pas  mieux  pour  cela  dans  la 
Tragédie  de  Zénobie.  Malgré  le  dégoût  du  Public  » 
ce  favant  Abbé  s'applaudiiïbit  d'avoir  fait  une  Kè- 
ce  félon  toutes  les  règles  à'Ariftote.  Ce  qui  fit  dire 
avec  tant  d'efprit  à  M.  le  Prince ,  le  Gramd  Con- 
de'  :  Je  fais  bon  ^é  à  M.  ^Abbé  J'Aubignac  d'avoir 
fi  bienfuivi  les  règles  ii'Ariâote  :  mais  je  ne  pardonne 
pas  aux  règles  a'Ariftote  d'avoir  fait  faire  une  fi 
méchanteTïSigéàie  à  M,  r Abbé  à' AuhignaiC. 

IV.  L'ufage  des  Figures  ménagé  avec  art  »  anime 
le  Difcours^j  le  foûtient  &  lui  donne  de  Téléva^ 
tion.  La  Poëfie  furtout  eft  en  poflëffion  de  s'en  fer- 
vir.  Elle  peut  même  étendre  cet  ufage  plus  loin  que 
la  Profe.  Elle  peut  perfonifier  les  chofes  les  plus 
inanimées  ;  cependant  il  eft  det  règles  ,qu  elle  doit 
fuivre  ;  &  les  Fi^«rw  trop  hardies  font  toujours  blâ- 
mées par  les  bons  Critiques.  (  1 1  )  M.  De/préaux  a 
fortement  cenfuré  l'Auteur  du  Moïfe  fauve,  d'a^ 
îroir  dit 

Les  Poiflbns  ébahis  les  regardent  p;^r  ; 

f^uoiqall  n'eût  fait  que  copier  la  penfée  du  P.  Mi- 
heu,  Jéfuite  9  qui  dans  fon  Poème  intitulé  Mofee 
yiatoty  avoitdit: 

^  IX  )  Hioc  iode  attonitt  liquido ftant  marmore  fifces. 

{  10  )  t^ihi  d*j4HbignMC ,  ]  FRANÇOIS  Htdelin  ,  Abbé  d*-/fi»6». 
fi»«  8cc.  Voïés,  Tome  III.  sage  xîo.  III,  ^eft,  Crit,  Rem.  Col,  z. 
Tome  II.  pag.  %  Art  Po'êt,  Chant  I.  Vers  i .  &  p.  jyi.  Epigr.  r, 

(II)  M,  Dtfprimut  M  fortement  çtnfitfi  &c.  ]  An  Poét,  Chant  lU. 
Vers  i6i-.x$4.  Voïéi.y  les  Kn»ar<ju«s. 

(  Il  )  Hmc  imd*  mttoniU  &c,  3  i  <*.  rigneuUMarviUt ,  ou  VAbbé 
3âmmtr  fon  dernier  Edittm'^mc  paroiilent  s'être  trompés,  auffî-biea 
^ut  14.  irojfmt^  en  doxmaac  le  Vers  4c  Saint- Amant  .rapponé  plui 
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Voici  comme  M.  Defpréaux  foudroie  ces  fortes  de 
licences. 

N'imitez  pas  ce  Fou  ,  qui  décrivant  les  mers , 
£t  peignant  au  milieu  de  leurs  flots  entr'ouverts 
L*Hebrcu  fauve  du  joug  de  fcs  injuftes  Maîtres , 
Met  pour  le  voir  paffer  les  poiflbns  aux  fenêtres. 
Voiture ,  d'ailleurs  {indélicat  6c  fi  naturel ,  ne  me- 

h$nx  %  pour  être  la  copie  de  celui-ci  du  P.  Milieu^  Le  J^fuite  ne  dic 
^as  que  les  Poiffons  ébahit  regardoiemt  pafftr  les  IfraëHtts  :  il  dit  feule-- 
ment ,  que  lorfque  la  Mer  fe  fut  entr'ourerte  pour  livrer  pstSTngt 
à  ce  Peuple  fugitif,  les  Poiffons  étonnés  furent  arrêtés  (  Staut  )  départ 
€>•  à*émtTe  dans  leur  élément  liquide.  Le  Vers  Latin  ne  peut  pas  s'en- 
tendre autrement.  Ajoutons  qu'il  êtoic  difficile  ,  que  Sainte. 
^Amant ,  qui  ne  favoit  pas  la  Langue  Latine ,  put  prendre  des  Iau« 
ges  &  des  Expreffions  particulières  au  Mojffes  Stator, 

x^.  Antoine  Milieu ,  Jfeûiite ,  naquit  à  Lion  Tan  i  t7t.  &  mou- 
rut à  Rome  le  14.  Février  1646,  Après  avoir  enfeigné  longtems 
les  Humanités ,  la  Rhétorique  &  la  Philofophîe  ,  tant  au  Collège 
de  Oole  en  Franche-Comté,  qu'à  celui  de  la  Trinité  de  Lion  ,  il  fut 
Keâeur  de  ce  dernier,&  depuis  Provincial  de  fon  Ordre.Il  avoir  près 
de  foiicante  ans  »  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  imprimer  v  8c ,  loin 
de  fe  rendre  aux  foUicitations  de  fes  Amis.qui  le  preiîoîent  cfe  don- 
ner fes  Poéfies  au  Public  ,  il  les  brûla  dans  le  cours  d'une  maladie 
dont  il  ne  croïoit  pas  revenir.  Elles  montoient  à  plus  de  vingt 
mille  Vers.  Il  n'en  échappa  que  le  premier  Livre  de  fon  Moffn 
Viater,  Lorfqu'il  fut  guéri  ,  le  Cardinal  Alphonfe  de  I(ichelien  foa 
Archevêque  voulut  qu'il  achevât  ce  Poème,  U  obéit ,  8c  fît  paroître 
la  première  partie  en  16 s^.  à  Lion.  Elle  contient  douze  Livrev^ 
La  féconde  en  a  quinze  ,8c  vit  le  jour  en  1659.  Elles  font  l'unç 
&  l'autre  i»-8''.  Le  titre  de  tout  l'Ouvrage  eft  :  Moyses  Viator.  , 
/ek»  imago  militantis  EcdejUy  Mofaycis  peregrinantis  Synagoga  typis  ad» 
mmbrata.  Le  célèbre  Jurifconfuhe  Charles  FéT/ret  avoit  été  Difciple 
du  P.  Milieu ,  donc  il  parle  ainfi  dans  fop  Poème  de  yiia  fua  ,  qui 
fe  trouve  dans  le  II.  Tome  Part,  I.  des  Mémoires  de  Littérature  O» 
^HiHêite  du  P.  Desmolets  : 

Indita  BurgHvdas  tune Dçla  perches 
Spétrgebat  Jlndii  ciara  trophaa  /ni. 
Tune  -vix  forte  mihiprima^o  flore  iwuent* 

Annus  eurrebat  quartus  ab  undecimo  , 
Hic  Patribus  »  qui  nomen  habe^t  de  nominejefu  | 

Formandum  cura  me  potiore  dedi. 
MltiUS  hos  inter ,  pracinBus  tempera  laura  ,    . 
AtBié  pHl/ans  ple&rà  fowrà  IjTd  ^ 
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litetoitr  il  pas  la  même  critique^poui  avoir  dit  dans 

méchanfon: 

Nous  vîmes  dedans  la  nue 
La  Tour  de  Mont-le-Heris  , 
Qui  pçur  regarder  Paris 
Ailongeoit  fon  col  de  grue , 
Et  pour  y  voir  vos  beaux  ïcux 
S'élevoit  jufques  aux  Cieux. 

Je  fais  que  Voiture  badinoit  fans  cejBe ,  &  que 
cette  forte  d'efprit ,  peut  fe  donner  des  libertés ,  que 
le  férieux  d'un  Poëme  Héroique  ne,  permet  pas  de 
prendre;  mais  ,  malgré  cette  diftinéhon ,  la  Figura 
me  paroît  bien  hardie ,  pour  ne  rien  dire  de  pis. 

V.  (ij)  On  dit  que  M.  Defpréaux  lifant  au  Roi 
fa  L  EfHre  ,  ce  Prince  fiit  fi  charmé  du  Portrait, 
[uefait  IcPoëte  de  l'Empereur  Tir^  *  qu'il  fêle  fit 
leplufieurs  fois.  Le  voici: 

REMjiRilUMS. 

Jpfo  i/</  dignes  fundebét  ApoBine  'Verfiu 

y  et  qnales  Pindi  per  'vada  cantmt  oior, 
jUe  ubi  mitis  Arar  ,  l(jjodano  impellente  »  recedh 

Hum  rapides  pronus  pr^tcipitatHT  aquis  , 
PtUfa'vit  tenues  primis  'vagùibus  auras 

MeUaqne  laHenti  didciafudit  apis, 
Hmt  Charités  Mnfaque  illum  fovijiis  altmimm  , 

Huncque  fuo  infertêit  do&a  Thalia  eboro, 
Pofl  ubi  diidni  perfufns  Pntnmatis  afin  , 

Sacris  fe  totum  conttUit  etoqmis  } 
Jnde  lAator  et  per  bina  "volumina  Mofes 

Defctiptns  ,  I^ji^msm  per  mare  duxit  tter, 
Sicque  cpus  exegit ,  quod  non  abùlere  'vetufias  , 

Non  qneat  irati  flamma  cremare  JoT/is, 
Milins  iUe  mihi  charns  pietatt  patema. 

In  mepra  reliqnis  officiofus  erat, 
Namfi  qttid  verfit ,  fen  qnidquam  condere  prof  a 

•-^ggffdior  ,  genii  duxfuit  ille  mei, 
Ehquii  ofiendit  i/eneres  ,  pHlchramqne  per  artem 

Grandia  ctamofi  ^erba  tonar*  'verbi, 

(  I  î  )  On  dit  que  M.  Dê/préaMc  &C.  ]  Voih  ,   Sph,  1,  Vf  V  1 14. 
^b»,  Tome  I.  pag.  *74*  T 
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(14)  Tel  fut  cet  Empereur ,  fous  qui  Rome  adorés 
Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée  ; 
Qui  rendit  dé  fon  joug  l'Univers  amoureux  : 
Qu'on  n  alla  jamais  voir  fans  revenir  Iieureux  : 
Qui  foupiroit  le  foir  fi  fa  main  fortunée 
N*avoit  par  fes  bienfaits  fîgnalé  fa  journée. 

On  ne  peut  nier  que  ce  Portrait  ne  foit  magnifi-» 
que ,  &  les  Vers  extrêmement  beaux  :  mais  pour 
dire  ce  que  je  penfe ,  le  Poëte  François  eu  demeuré 
au-deflbus  de  fon  original.  Je  trouve  plus  de  gran- 
deur, plus  de  noblelfe  &  plus  d'énergie  dans  le« 
deux  Vers  à'Aufone  fur  le  même  fujet. 

Félix  imperio  »  felix  brevitate  regendi , 
Expers  dvilis  fanguinis ,  orbis  amor* 

(15)  Ce  mot  felix  brevitate  regendi  ^  renferme»  à 
mon  avis ,  ce  véritable  Sublime ,  dont  M.  Dep 
fréaux  a  fi  bien  parlé  après  Longin. 

(14)  TtlfiH  Ml  BwfCTwr  ficc]  Vôïés  BfU.  I,  Vert  lo^,  3Çw». 
Tome  I.  page  114. 

(1  ^  )  Ce  mot  felix  brej/itate  regendi  ,  renferme  ,  Àntcn  ai/i/^  ce  t//* 
ritable  Sttblime  ,  &c.  ]  Je  ne  puis  être  du  fenùmenc  de  l'Abbé  3<i». 
nier ,  car  e'eft  furemenc  lui ,  qui  parle  ici.  Les  deux  Vers  à*Ai^ 
fene  font  excellens  en  ce  qu'ils  difenc  beaucoup  en  très  peu  de 
mots.  Ils  renferment  quatre  penfées.  Mais  la  féconde  que  Ton 
donne  ici  pour  Snblime  ,  n'a  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  mériter  c« 
titre.  Elle  ne  peut  pas  même  pader  pour  être  grande.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  pour  la  louer  *  c'eft  qu'elle  renferme  une 
Réflexion  fage.  Un  Critique  de  mauvaife  humeur  pourroit  n'en  pas 
convenir  j&  peut-être  auroit-il  raifon.  Dire  que  TiTOs  ftn  heureux 
d'a-ucir  tenu  l'Empire  fi  peu  de  iems  >  eft-ce  une  louange  >  £ft-ce  un 
trait  de  Satire  >  N'eft-ce  pas  faire  penfer  ,  que  la  vertu  de  Titus  n'ê- 
toit  pas  au  fond  auili  folide  qu'elle  le  paroifToitific  que  dans  le  cours 
d'un  Empire  de  plus  longue  durée,  elle  fe  feroit  fucement  démentie- 
II  avoit  été  fi  peu  de  tcms  fur  le  Trône  ,  qu'il  n'avoir  pas  eu  celui 
d'y  dcvenir,ou  d'y  paroître  vicieux.  On  voit ,  q\x*ylufone  en  croïant 
£ldv«r  extrêmement  fon  Héros  ,  n'a  fait  au  fonds  que  Tabailief 
fat  fon  attention  maligne  à  la  courte  diurét  ck  foa  ioapire.  Coa* 
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VI.  Feu  M.  Deffréaux  faifoit  revoir  tous  fcs 
Ouvrages  à  M.  Patru^  qui  lui  dit  un  jour  qu'il  avoir 
ttouvé  un  Vers  dans  ia  TraduSion  de  Longin  dans 
l'endroit  où  il  dit ,(  16  )  en  parlant  de  Sapho  .* 

£Ue  gelé ,  elle  brûle  -,  elle  eft  folle ,  elle  eft  fage. 
Il  pria  M.  Deffréaux  de  changer  cet  endroit,  at- 
tendu que  les  Vers  faifoient  toujours  un  mauvais 
efiet  dans  un  difcours  en  Profe»  &  que<:eux.  qui 
écrivoient  bien ,  évitoient  de  tomber  dans  ce  pe* 
tit  défaut  ;  ajoutant  qu'il  êtoit  bien  aiTuré  qu'on  n« 
trouveroit  aucun  Vers  dans  fes  Plaidoïers  imprimés. 
M.  Dejbréaux ,  qui  ne  vouloit  point  corriger  fa.  , 
Iraiumon ,  qui  en  eiFet  exprime  avec  beaucoup 
de  vivacité  Tetat  où  fe  trouvoit  Sapho  ,  lorfgu'elle 
voïoit  fon  Amant  ;  dit  à  M.  Patru.  ««  Je  parie  que, 
»  fi  je  cherchois  bien ,  je  trouverois  quelques  Vera 
»  dans  vos  Plaidoïers  ».  Et ,  prenant  en  même  tems 
le  volume  des  Oeuvres  de  M.  Patru  y  il  tomba  à 
l'ouverture  du  Livre  fur  ces  mots,  qui  font  ua 
Vers: 

Onzième  Plaidoïé  pour  un  jeune  Allemand. 

VIL  Soit  mauvais  goût ,  ou  délicateiTe  outrée,, 
f  ai  toujours  trouvé  peu  de  juôeiTe  dans  ces  Vers  de 
la  IIL  Satire  de  M.  Deffréaux. 

(  17  )  Moi  qui  compte  pour  rien  >  ni  le  vin ,  ni  la  chère  » 
Si  Ton  n'eft  plus  au  large  affis  en  un  fellin , 
Qu'aux  Sermons  de  Caifagne  ou  de  T  Abbé  G>cin. 

RMMjiRilVSS. 

tentonsnoQi  donc  de  dire  des  deux  Vers  de  ce  Poëte  ,  qu*n$  font 
d'une  heureufe  (implicite.  Convenons  qu'ils  onc  beaucoup  d'éner^ 
fie }  mais  ne  leur  accribuont  point  une  nobleffe  ,^  une  grandeur^  qu'ils 
n*ont  point  ;  &  ne  fes  mettons  pas  en  parallèle  avec  ceux  de  M^ 
Vtfpriamx ,  auxquels  ils  ne  peuvent  être  comparés  â  aucun  égard.  . 

ii6)  tn parUHt  de  Sapko  :  2  THAITK*  du  SubliMt  ^  Chap.  Vllf^ 
^«».  8.  Tome  IV.  page  iSi. 

(  17  )  Moi  fê$  €mpt9  pùnr  ritw  8cc.  ]  Uh  IJI.  V.  t  <•  I**  I*  P*  H«  < 
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Dn  voit  bien  à  la  vérité  que  l'Auteur  a  voulu  dîré 
par-là  que  ces  deux  Prédicateur^  attiroient  peu  de 
inonde  à  leurs  Sermons  :  mais  cela  eil-il  bienexpri^ 
lùé  ?  Et  fi  je  difois  :  ^e  vf aime  point  les  grandes 
cohues  fur  tout  à  table ,  &  j'aime  à  y  être  plus  à  Vâife 
qu^aux  Sermons  du  P.  Bourdaloue;  cela  ne  fignifie- 
roit-il  pas  qu'on  eft  fort  prefTé  dans  FAuditoire  de 
ce  célèbre  Orateur*  On  me  répliquera  fans  doute 
que  la  contrainte  du  Vers  n'a  pas  permis  à  M.  Def* 
préaux  de  mettre  l'Adverbe  encore:  5'i  Von  n'efi  en- 
Coit  plus  à  Vaife  à  tahle^qu  aux  Sermons  de  Cassagvb 
ou  de  VAhhé  Cotin.  (i8)  Je  répons  que  même 
dans  ce  fens-là ,  qui  eft  fans  contredit  celui  de  l'Au- 
teur de  la  Satire ,  fa  penféé  ne  me  paroît  pas  jufte, 
&  n'exprime  pas  bien  ce  quil  vouloit  dire,  puif-* 
qu'on  peut  être  beaucoup  à  Table  de  au  Sermon , 
oc  y  être  à  Taife. 

VIÎI.  M.  Bourfault ,  dans  une  Comédie  intitulée  i 
La  Satire  des  Satires^  blâme  ces  autres  Vers  de  la 
même  Satire: 

(  15  )  Autour  de  cet  amas  de  viandes  entaffées 
.    Rcgnoit  un  long  cordon  d  alouettes  prefTées. 

Puifque  ce  Repas,  félon  M.  Defpréaux yS^toit  donné 
en  Eté ,  au  mois  de  Juin ,  qui  eft  un  témis ,  où  l'on 

(18)  Jt  répont  &c.  ]  Ce  qui  précède  eft  a{Rs  raîfonnabic  1 
mais  ce  qui  fuit  l*eft  (1  peu  «  que  j'ignore  comment  je  le  dois  nonï^ 
sner.  A  la  rigueur ,  les  crois  Vers  de  M.  De/préaux  ,  cirés  de  leuc 
place  &  conudérés  feuls  «  onc  certainemenc  un  fens  équivoque. 
Renieccés-les  à  leur  phce  i  &  fongés  que  c'eft  un  Poétt  Satirique^ 

?ui  parle  ,  vous  n'y  trouvères  plus  d'équivoque.  Le  caraâère  de 
Ouvrage  ,  &  l'intention  de  l'Auceur ,  fixent  û  bien  le  fens  de  ces 
trois  Vers,  qu'il  eft  impoflîble  de  s'y  méprendre,  Ainfi  la  remar- 
que  du  Cenfeur  tombe  d'elle-même.  Mais  on  ne  doic  l'accuCer  ni 
de  mau-uais  f^oût^  puifqu'il  ne  s'agit  point  d'une  cbofe  de  goûc  ;  ni  de 
diliçAttffe  outrée  ,  puifque  ce  qu'il  nous  dit  n'cft  ni  délicat ,  ni  ûon 
délicat.  C'eft  purement  une  chicane. 
(  17  )  Amwr  4t  (tt  am4s  &c.  ]  Sat.lll,  Vctt  jJ.TooM  I.  p.  «9. 
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te  Tert  point  d'Alouettes  ,  it  a  eu  tort  de  dire  qu'il  f 

en  avoit.  Les  Ennemis  de  M;  Defptéaux  triom-* 

phoient  là-dejBTus ,  8c  Bourfâuk  s^applàudifToit  fort 

de  cette  Critique,  (ao)  L'Auteur  dts  Remarques 

dit  que  M.  Defpréattx  foUtenoit  qù*il  avoit  eu  railbn 

de  laire  férvir  des  alouettes  dans  un  Repas  donné 

par  un  homme  extravagant  &  de  mauvais  goût  ; 

&  que ,  comme  on  en  peut  avoir  dans  toutes  les 

Saifons  ,  les  alouettes  n'étant  pas  un  Oifeau  de 

paffage  ♦  il  lui  avoit  été  peritiis  de  dire  qu'on  en 

avoit  fetvii   II  sLjoutoit  qUe  cette  faute  tomboit 

fur  Mignot ,  qui  avoit  prépare'  le  repas  ,&  non  pas 

furie  Poète ,  qui  en  avoit  fait  la  defcription  :  mais 

on  me  p^rmettî*a  de  dire  que  cette  ralfon  eft  une 

mauvaifé  excufe.  Ce  repas  parolt  éti?e  un  jeu  de 

l'Auteur  &  une  ifhitation  de  ceux, dont  parlent  Ho-» 

race  y  (ziyjuvenal  ôc  Pétrone;  ainfi  tout  tombe 

fur  le  Poète,  L'Auteur  des  Commentaires  a  avoiie 

que  M.  Defpréaux  auroit  peut-être  changé  cet  en-* 

droit,  fi  fes  Ennemis  ne  s'etoient  pas  fi  fort  applau-^ 

dis  de  cette  Critique.  (  Z2  )  Le  fuCcês  de  nos  Ad- 

verfaires  doit-il  nous  empêcher  de  corriger  nos 

fautes  ? 

IX.  M.  &  Madame  jOtf«>  avoient  tant  de  zèle 
pour  lés  anciens  Auteurs ,  fur-tout  pour  ceux  dont 
ils  avoierit  traduit  ou  commenté  les  Ouvrages  , 
qu'ils  ne  pouvoient  foufFrir  qu  on  leur  fît  la  moin-* 

Re  ma  R  <IV  B  Si 

<io)  V.Auftmr  des  I(fmarqHes  Ha  ]  Sat^  III,  ^fm,  fur  le  Vets 
54.Toinct.  pâgc^Sl.  ,        .  » 

(  II  )  Jtn/enal  1  Ce  P»éte  efi  ici  nomme  mal-â-propos.  Il  n'4 
t^oinc  fait  de  Defcription  Satirique  d'aucun  I(epas. 

(  ir  )  Le  fuccès  de  hqs  ^Ad'verjaires  doit-il  nous  empêcher  de  corrigei* 
90$  fautes }  ]  Non  fans  doute  }  c'eft  une  raifon  de  plus  pour  les 
corriger  }  6c  M.  De/préaux  cft  inexcufable  d'avoir  laide  fubfiftec 
celle  que  Bourfanlt  avoit  eu  raifon  de  lui  reprocher.  Ce  qu'il  r6« 
]»oodoit  à  Ton  Advetfaire  eft  UAC  détàice^  8c  non  pas  une  juftific»- 
tton. 
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dre  inâilte.  Leur  vivacité  fur  ce  fujet^alloit  au  point 
de  fe  fâcher  contre  ceux  qui  ne  les  eâimoiem  pas 
autant  qu^eux.  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  auroient 
ibuflFert  plus  patiemment  qu'on  leur  eut  dit  des 
injures,  qu'à  Homère,  à  Socnue  Se  à  Platon.  On 
a  vu  dans  pluileurs  de  leurs  Ouvrages  à  quel  point 
ils  fe  font  emportés  contre  M.  de  la  Motte  &  M. 
TAbbé  Terra]} on.  (  xj  )  Ce  qui  fe  paffa  chés  eux  à 
roccafion  de  la  Satire  de  l'Equivoque  ,  que  M. 
Defpréaux  leur  ètoit  venu  lire ,  eft  un  de  ces  faits 
finguliers  »  qui  prouvent  encore  mieux  ce  que  je 
viens  d'avancer, que  toute  la  vivacité , quik  ont 
marquée  contre  les  partifans  des  Modernes.  Le 
commencement  de  cette  Satire  iut  applaudi;  les 
deux  Auditeurs  en  parurent  charmés  :  mais  lorfque 
M.  Deffréaux  récita  ce  Vers ,  qui  regarde  Socrate , 

(  i4  )  Trcs-équivoquc  ami  da  jeune  Alcibiadc  5 

le  Couple  favant  fe  révolta.  On  trouva  très  mau- 
vais que  l'Auteur  eut  donné  le  moinde  foupçon 
contre  la  vertu  de  ce  Philofofhe  ;  on  fit  fon  Apo- 
logie; on  4e  défendit  avec  toutes  les  taifons,^ue 
Platon  avoit  emploïées  pour  faire  voir  que  l 'anutié 
de  ce  grand  Homme ,  pour  le  jeune  Athénien ,  êtoit 
fpndée  fur  la  vertu  ;  &  on  pria  très-férieufement  M. 
Deffréaux  de  changer  ce  Vers  ;  &,comme  il  ne  vou- 
lut point  fe  rendre ,  ni  leur  rien  promettre  là-dcfliis, 
la  converfation  finit.  Se  la  ledlure  de  Y  Equivoque  en 
demeura-là. 

X.  Quoique  je  fois  on  des  grands  Admirateurs 
de  M.  Defpréaux ,  je  ne  laifie  pas  quelquefois  d  e- 

{  i^  y  Ct  ijui  fepmf*  thés  tfue  i  N^Mfon  dt  U  Sétke  dt  t*EtfHi'v9'- 
4M  ,  &cO  Dans  le  BoUcma  N.  XXVI.  la  Scène  fe  paiTe  ché»  U 
yfrritr,  Vcïés  ci>devant ,  page  55. 

i  14)  Treségui'UêqwÊ  4a»  dCC*  J  SsK  XIX^  Vtll  ifo,  Tomt  I« 
pasex4^. 
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xercer  ma  Critique  fur  fes  Ouvrages.  Les  grands 
foiites  font  quelquefois  fuiets  à  charger  leurs  Vers 
decirconftànces  inutiles.  Dails  Tendroit  du  Lutrin  ^ 
oii  M.  Deffréaux  fait  venir  la  Nuit  avec  un  Hibou , 
qu'elle  avoitpris  à  Mont-l'Héri  ;  il  dit  qu'étant  arri* 
m  près  de  la  Sainte  Chapelle  : 

(  xy  )  Là  s'élançânt  d*uii  vol  que  le  vent  &vori£c  , 
Us  montent  au  Commet  de  la  fatale  Eglife* 

}e  demande  pourquoi  il  a  cru  avoir  befoin  que  le 
Vent  favorisât  reifor  du  Hibou.  Eft-ce  parce  que 
cet  OifeaU  vole  lentement  ?  Mais  puifqu'il  le  fait 
venir  avec  le  fecours  de  la  Dhjff  de  la  Nuit ,  dans 
un  h^ant^  depuis  Mont-rHéri  jufqu'à  Paris,  il 
n'avoit  pas  beibin  d  un  nouveau  fecours  pour  mon^ 
ter  furie  toit  dune  Eglife.  Cette  Critique,  dira- 
t-on,  eÛ  un  vain  rafinement.  J*en  conviens ,  fi  Ton 
veut:  mais  on  pardonne  moins  aux  grands  Hom*' 
mes,  qu'aux  médiocres  Auteurs, les  plus  petites 
négligences. 

Xî.  L'Auteur  dtt  Commentaire  fur  les  O'euvrei 
de  M.  De/préaux  rapporte  afles  fidèlement  les  noms 
de  ceux  que  ce  grand  Poète  aeopiés  ou  imités.  Ainfi 
on  doit  pcnfer  que^s'il  avoit  fu  VEpigramme  (x6)  du 
lavant  Père  Favaffeurf'û  l'auroit  rapportée  à  Toc-. 

(i\)  Là  f élançant  &c.l  Lntr.  Chant  ITT.  Veri  tf.  Tome  XU 
page  tio.  La  réfletion  du  Ctnfewr  fur  cet  endroic  me  paroîc  très* 

(i«)  ém  fdvant  Père  t^ai/affeur  ^)  Fr.ANÇOIS  ya^affettr  ^  né  à 
Panai  dans  le  Comté  de  Charolois  Tan  i60f.  entra  chés  les  J6* 
faites  en  1 61 1 .  Après  qu'il  eût  enfeigné  les  Humanités  pendant 
quelques  années  ,  on  le  fit  venir  au  Collège,  de  Lcnis  le  Grand  pour 
interpréter  l'Ecriture  Saînte,emploi  qu'il  y  remplit  pendant  près  dd 
Quarante  ans.  Il  mourut  i  Pyis  te  14.  Décembre  16S1.  Âgé  de  76» 
ans.  lia  fait  quelques  Traites  convenables  à  fa  Profeffion  de  Prê- 
tre Se  de  Théologien:  mais  c'eft  à  Ces  Ouvrages  de  Littérature 
fettlcment ,  qu'il  doit  la  réputation  «  dont  il  jouit  encore  à  pré-r 
fou.  Ceqael'oDaleplutciiifflé  de  lui»  c'eft  ce  qù'ila&ic  iia- 
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cafîon  de  (27)  ces  Vers  de  la  Satit0  IX. 

Si  Ton  vient  à  chercher  par  qliel  fccrct  tnyftcre 

Âlldor  à  Tes  frais  bàcit  un  Monaftere. 

Alidor ,  dit  un  Fourbe  ^il  eflde  mes  omit. 

Je  l'ai  connu  laquais  avant  qu'il  Jm  commis* 

C'ejî  un  Homme  d'honneur,  de  piéfé  frofonde  , 

Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  a  fris  au  monde» 

Le  P.  Favajfeur  avoit  exprimé  cette  penfe'e  avant 
Dejfréaux. 

Has  Matho  Mendicis  fecit  judiflimus  sdcs  ^ 
Hos  &  Mcndicos  fecerat  ante  Matho. 

(18)  L'un  &  l'autre  avoit  peut-être  en  vue  la  Ré- 
ponfe  de  Louis  XL  à  ceux  yii  lui  louoient  la  eha* 
rite  de  M.  Raulin  Chancelier  de  Bourgogne ,  qùî 
avoit  fait  bâtir  un  Hôpital  à  Beaune.  Il  eji  bien 
raifonnabUy  dit  ce  Prince,  ^w^  Raulin  diant  fait  tant 
de  Pauvres  en  fa  vie  ;  il  fit^avant  mourir»  uneMaifon 
four  les  loger.  Louis  XIV.  n'auroit  jamais  fait  vme 
telle  Réponfe ,  quand  même  le  fait  auroît  été  vrai  : 
mais' Loiiif  X/.  naiffoit  trop  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  épargner  fon  Chancelier. 

RMMjtRQ^UES. 


ptî  mer  contre  le  J^urhCnue  ,  fous  le  titre  :  De  Ludicra  DiHhne,  Le 
P .  ra-uaffeur  connoifloit  parfaiteracDt  les  anciens  Auteurs.  Peu 
de  Modernes  écrivent  en  Latin  avec  autant  d'élégance  &  de  pu> 
rrté.  Ses  Vers  ne  fontprefque  eftimables  que  par  cet  endroîr.  Il 
n*ctoit  rien  moins  que  Poète  :  mais  en  récompenfe  il  étoit  habile 
Critique  ,  entêté  pourtant  de^  fes  opinions ,  &  donnant  trop  à 
l'humeur  ,  comme  il  le  paroît  par  ce  qu'il  a  fait  Cut^h  Po'étiem^ 
contre  le  P.  l{apin  fon  Confrère ,  çui  certainement  êcoit  moins 
habile  que  lui  :  mais  qui  le  furpalîoit  du  côté  de  l|cfprit  &  de  Ja 
poîiteflc.  Tous  les  Ouvrages  du  P.  ya-uaffeur  ont  cté  recueillis  ca 
un  Volume  in-folio  h  Amfterdam  ,  ché%  Humbert  en  1709. 

(  17  )   ces  y  ers  de  la  Satire  JX,  ]   Vers  i  ç  9,  Tome  I.  page  x  ^  o. 

(  t8  )  L'Hft  &>  fsHtre  at/oit peut-être jn  ifite  9cc.  ]  Voïés  >  ibii.  la 
3^fw.  fur  le  Vtrj  uo» 


AU  BOLiEANA;  i6^ 

XII.  (ip)  Les  quatre  Vers,  qui  furent  mis  au 
bas  du  Portrait  de  M.  DeJhréauXy  que  M.  Le  Fer" 
fier  avoit  fait  graver  par  Drevet  marquent  bien  Iç 
caradère  de  ce  grand  Poëte. 

Au  joug  do  la  Raifon  afTcrviflant  la  Rime  , 

£t  mefme  eu  imitant ,  toujours  original  y 

Tzy  fçcu  dans  mes  Ecrits  dode  ,  enjoué ,  fublimc  , 

Raflembler  en  moy  Pcrfc  ,  Horace  &  Juvçnal. 

On  fait  à  préfent  que  M.  Defpréaux  lui-même  en 
cft  FAuteur.  Celui  qui  a  fait  des  Commentaires  fur 
fcs  Ouvrages ,  a  révélé  cette  Anecdote  littéraire. 
M.  Defpréaux  fentoit  bien  lui-même  qu'il  y  avoit 
de  la  vanité  dans  ces  Vers ,  puifqu'il  écrivit  à  M. 
le  Verrier  les  Vers  fuivans  : 

Oui ,  le  Verrier ,  c'eft  là  mon  fidèle  portrait , 

Et  le  Graveur  en  chaque  trait 
A  fceu  très  finement  tracer  fur  mon  vifagc 
De  tout  faux  Bel  Efprit  FEnncmi  redouté. 
Mais  dans  les  Vers  pompeux  qu'au  bas  de  cet  Ouvrage  , 
Tu  me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté , 

D  un  Ami  de  la  Vérité 

Qui  peut  rcconnoiftre  l'image  \ 

(30)  Le  même  Commentateur  rapporte  un  fait, 
qui  montre  bien  les  contradictions  de  Famour  pro-« 
pre.  Il  dit  qu'un  Graveur  aïant  apporté  à  M. 
Defpréaux  fon  Portrait ,  le  pria  de  lui  donner  des 
Vers  pour  mettre  au  bas  de  la  gravure,  &  que  M. 
Deffréaux  lui  répon4it  :  qu  |7  p'êtoit  ni  i^Jfés  fat 

(  19  )  Lts  quatre  Vers  ,  &c.  ]  Voies  ,  Epigr.  XXXIX.  &  XL* 
Tome  II.  page  408.  ,         ,      « 

{%o)  £e  mimt  Ctmmentofemrrapporti  un  fan  ,  &C.  J  Voïés  »  ^ens 
du  k  Vers  x.  de  VSpigr,  XXXrl,  Tome  II.  page  40^ . 
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four  dire  du  Uen  de  lui-mime  :  ni  àffêi  fot  pour  en 
dire  du  mal.  Accordés  cela  avec  les  quatre  Vers 
du  Portrait  de  Dtevet  ^  ou  plufiôt  accordés  les 
Hommes  avec  eux-mêmc. 

XIII.  M.  Dêfpéaux  ne  manquoit  jamais  de  lî* 
re  à  M.  Patru  tous  fes  Ouvrages  avant  que  de  les 
donner  au  Public  ;  &  il  a  avoué  plufieurs  fois  qu*il 
s'ëtoit  bien  trouvé  de  fes  décifîons ,  &  que  fon  Ju- 
gemens  êtoit  fur ,  8c  fa  Critique  fort  ccnfée. 

XIV.  Les  Vcxs,que  M.  De/préaux  débitées  i)  dann 
les  Héros  de  Romans^  comme  extraits  d'une  Ha- 
rangue de  la  PuceUe  au  Roi  Charles  VIL  6c  qui 
commencent  par  ces  mots  : 

Q  grW  Prince ,  que  grand  dès  cette  heure  j'appelle  &c. 

ne  font  point  dans  le  Poëme  de  M.  Chapelain^  Ceft 
un  Centott  compofé  de  plufieurs  Vers  répandus  dans 
cet  Ouvrage.  Cependant  un  Auteur ,  qui  a  feint 
de  juftifier  Chapelain  dans  une  Critique  imprimée 
à  la  fuite  de  (  3  x)  Mathanafius ,  a  cité  ces  mêmes  Vers 
fur  la  foi  de  M.  Defpréaux.  Il  faut  rendre  Juftice  à 
tout  le  monde.  On  trompe  le  Public  en  lui  donnant 
comme  une  Harangue  fuivie  8c  tirée  du  Poljme  de 
l^a  Pucelle  un  Centon  compofé  de  plufieurs  Hémifti- 
ches  ramalTés  en  difFérens  endroits.  On  peut  ainfl 
faire  les  plus  mauvais  Vers  du  monde  tirés  des  Ou-* 
vrages  du  meilleur  Poète,  comme  on  en  a  fait  df 
His--obfcànes  de  ceux  du  chafte  Virgile. 

f  )i  )  èans  lesJihts  dt Humant ,]  Tome  ITI.  page  4^. 

(  %x)  Mutkanafiut,  1  T.e  Chgfid'tuirvrt  4*im  Jucêntm  &c.  par  h 
Do^heur  Mdtbanûfims  ,  cfl  véritablemciu  rOuvrage  d*uD  Avantutier 
nommé  Belair ,  connu  dans  le  Monde  &  dans  la  République  des 
Lettres  fous  les  nom*  de  Saint.Hiaànthe  &  de  ThémifeMl,  Après 
avoir  fait  bien  des  métiers  en  fa  vie  ,  il  cft  mort  depuis  quelques 
«lois  dans  un  Village  de  Hollande.n'al'anc  lai/R  pour  héritage  à  Ces 
cnfans  ,  encore  jeunes,  qu'une  extrême  mlfère.  On  a  voulu  mal-à- 
propos  faire    M.  de  SélUngrt  h\»tcut  dn  Ckef^d'auvr*  (i'mulnconv»^ 

li  Crmq»*p  donc  on  ^axU  ca  çpt  cadioit  »  çft  de  M»  f^49*Si*K 


AU  BOLiEANA.  iSy 

XV^  Laiflbns  aux  Poëtps , ,  qui  difent  tout  ce  qui 
leur  plaît  pour  enrichit  leur  Poëjte  ,  &  aux  Di- 
feurs  de  rien ,  qui  ne  veulent  jamais  demeutet 
court,de  fouteniif  de  (cmWables  Paradoxes  (  q^e  les 
hommes  ont  dans  leur  Phifionomie  quelque  rapport 
avec  un  Animal  ).  Encore  les  Poètes  judicieux  y 
font-ils  fort  refervés.  { 5  3  )  M.  Defpréaux  dans  fes 
Satires  dit  tout  Amplement  :  Un  chat  efi  un  chat  & 
RoLLET  un  Fripon  ;  &  non  pas  Rollét  efl  un  chat^ 
quoique  dans  un  fens  il  Tauroit  pu  dire.  •  |iliile  ex* 
périences  nous  apprennent  tous  les  jours  que  les 
Chats  font  de  francs  Fripons  :'mais  il  n'avoit  garde» 
parce  qu'il  êtoit  perfuaaé  par  (a  raifon  qu'une  Bc- 
te  ne  reffemblc  qu'à  une  Bête ,  &  qu'un  Homme 
ne  leffembk  qu'àun  Homme. 


V  I. 

EXTRAIT  DES  ME^ LANGES 
H^orûjues  ,  recueillis  &  commentés  far 
(  I  )  Mondem  *  *  *  4  Amfterdam  chés  Lm 
Cenm  y  1718.  in-XH. 

I.  O  N  a  reproche  à  l'Abbé  Taïf entant  d'avoir  fait 
à  l'égard  de  fa  Traduétion  des  HoiHmes  Illufîres  de 
Plutarquey  ce  que  (x)  René  Benoifl  fit  a  Fégard  de 

R£MAR(IU£S* 

(  5^  )  M.DerprêauxdansftesSafin4dttt9U$JtMplemeni:  ]  S  AT.  I, 
Vers  s  r.  Tome  I.  page  lo,  ^       ,   .      ,^ 

VI.  (  I  )  Monfitwr  *  *  *  ]  M.  <<«  L4  Brune ,  Miniftrc  de  TEglife 
Trançoifc  de  TournaL  .    .  ,       .  ,  , 

(  t  )  K^  ^enoijl  3  I>oïen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pans  , 
Curé  de  fahuEuftache ,  Tun  des  plus  favans  Théologiens  de  foa 
tenu  ,  fut  le  principal  inArumcnt  de  la  Converfîon  d*H£MRi  IV* 
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faTradudUon  de  la  BibU.  Despre'aux  le  lui  te* 
proche  d'une  manière»  qui  n*eft  pas  moins  piquante» 
qu'elle  eft  fine  ;  il  Tappelle 

(j  )  E)u  François  d'Amiot  le  fade  Tradudcur. 

'  (4)  Amiot  lui-même  n'a  pas  été  exemt  d'un  pa-» 
reil  reproche.  «  J*ai  oui  dire  à  (5)  M.  f^é^in  »  dit 

SéMtdé,  dans  Ces  CotifidftMtions  Tolhitftus  fur  Us  coups  d:^flat ,  dit  : 
que  Benoijl ,  **  fi  l'on  en  peut  jûgér  fuivaac  le  coiuroun  bruit ,  par 
„  ce  qui  fe  paila  â  Tarctcle  de  fa  mort ,  n'dcoit  ni  Catholique  trop 
„  zélé  ,  ni  Huguenot  pbdiné.  P'oU  viefit  que ,  maniant  dcztre- 
„  ment  laconfcience  dÙRoi,  il  lui  fît  feulement  comprendre  let 
,,  principau)^  miftère^  f  qe  lui  exagérant  point  beaucoup  de  pe- 
,,  tites  Cérémonies  8c  Traditions  ,  &  çoaduifît  pluftqt  (:ette  Con^ 
„  version  tn  Homme  SiviCé  &  politique  ,  que  non  pas  en  fcru- 
„  puleux  &  Aiperfticieux  Théologien  ,».  Aené  Bencifi  ,  voïant  avec 
ouelle  avidité  les  Catholiques  même  lifoieut  la  Bible  dans  la  Krr- 
fien  de  Genève ,  la  fît  réimprimer  à  Paris ,  en  y  changeant  quelques 
£xpre(fions  *  &  l'accompagnant  de  petites  Hoits  trcs-Catholiques^ 
Mais  par  la  négligence  de  les  Itnprimeurs  ,  il  refta  dans  la  Verfien 

Quelques  Expreîlions  Calvinides ,  qui  furent  caufe  que  la  Faculté 
e  Théologie  la  condamna.  Benei^  ne  favoit  ni  le  Grec  ni  THé-^ 
breu  »  lui  même  en  convenir ,  &  le  titre  de  (la  Bible  porte  cepen- 
dant ,  qu^elle  cft  traduite  fur  cçs  deux  Langues.  Ço  qui  fait  dire  â 
M.  Simen  dans  fon  Hifloire  Crittqne  di»  ^ienx  Tefiament  :  **  Si  Ma!« 
5,  tre  Kené  Ben^iH  eût  eu  un  peu  plus  d'adrefTe ,  il  auroit  fans  doute 
,,pa(Té  pour  un  habile  Traducteur  de  l'Ecriture,  auifi-bîen  que 
.,  plufieurs ,  qui  n'ont  pas  eu  une  connoi (Tance  phis  -étendue  des 
„  Langues  Saintes  que  ce  Doûeur  ,  &  qui  cependant  ont  été  fore 
„  eftimés  ,,.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  *  non  contente  d'à- . 
voir  cenfuré  la  f^etfion  </«  U  Bible  pait  Benoifi ,  en  fît  une  clénoncia^ 
tiou  au  Pape  ôre^oire  ^ 1 1 1 .  qui  la  condamna  par  une  Butte  du  5, 
Novembre  i  Ç7<  •  ^enoijî  réfuta  pendant  quelques  années  de  fe  fou- 
mettre  à  cette  condamnation*  £n  1^84.  il  fit  un  aôe  de  foumif-  • 
fion  ,  dont  oh  ne  fut  pas  fatisfait .  â  caufe  des  reftriâions ,  dont 
Il  l'avoir  accompagne*  mais  enHn  le  <\t:iit  de  rentrer ,  comme 
peten ,  dans  la  Faculté ,  le  fît  acquiefcer  pleinement  à  fa  con^ 
damnation  en  1  ^98.  Il  mourut  en  i  tfo8.  Il  étoit  d'Anjou. 

l  i)  Du  Franfoii  d\^miot  &c.  ]  Bph.  rU,  Vers  50,  Tome  I. 
page  16s,' 

(  4  )  ^miot  ]  Voïés  îbid.  pjge  n<.  J?"»«  Col.  i. 

(  ç  )  Af .  Patin  .  ]  Goi'Prftw ,  DoAeur-Rcgent  delà  Faculté  de 
Paris  ,  &  ProfefTeur  en  Médecine  au  Collège  RoYal ,  ctoit  d'Hou- 
dafi  dans  Iç  Diocéfe  de  Beauvais.  Il  naquit  en  1 6oi.  fie  mouru| 
cÂ  1671.  Tquc  le  Monie  f^aic  ce  c^u'Ù  fane  pcnfei  à^c  (çs  X-f{-. 
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i»(^)  M.  Colomiét  (  dans  fes  Opufcules  p.  124.  ) 
^  qu'il  avoit  appris  du  bonhomme  Laurjent  Bochel^ 
^c^Amiot  avoit  traduit  les  Vies  de  Plut  arque  fur 
f>  une  vieille  Ferfion  Italienne  de  la  Bibliothèque  du 
90 Roi,  &  qu'elle  êtoit  caufe  des  fautes  qu'il  avoit 
•»  faites  », 

II.  L'Abbc  Catîn  n'avoit  pas  grand  bien  defon  pa- 
trimoine: (7)  mais  il  lui  échut  tout-à-coup  deux  ou 
trois  Succeffions ,  qui  le  rendirent  riche.  Il  eut  des 
procès  à  effuïer,  8c  cela  l'obligea  à  donner  tout  ce 
qu  il  avoit  à  un  de  (es  Amis  à  certaines  conditions. 
Ses  Parens  furent  fi  fâchés  de  cette  Donation ,  qu'ils 
préfentèrent  Requête ,  pour  lui  faire  créer  un  Cfura- 
teur  ;  &  prétendirent  le  faire  pafTer  pour  fou.  L'Ab- 
bé, aulieudecomparoitre,  alla  voir  Tes  juges ,  8c 
les  pria  d'aller  entendre  quelqu'une  de  fes  Prédi- 
cations ,  qu'il  devoit  faire  pendant  le  Carême.  Ses 
juges  le  firent  ;  8c  ils  furent  fi  fatisfaits  de  fes  Ser^- 
mons,  8c  fi  indignés  de  rinjufUce  de  fes  Parens, 
qu  ils  les  condamnèrent  aux  dépens  8c  à  une 
Amende.  N'en  déplaife  à  ces  Juges  de  l'Abbé  Cotin  > 
leur  Jugement  fut  un  peu  précipité.  Il  y  a  de  bons 
Prédicateurs ,  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  de  petits 
grains  de  folie.  On  en  voit  de  tems  en  tems  dans 
toutes  les  Communions.  Un  Ledeur ,  qui  voudroit 
çonclurç  par  quelques  Difcours  bien  fenfés,que  fait 

frei«  écrites  groflièrement  ,  niai  s  avec  efprit.  On  lai  troavnie 
dans  le  vifage  quelque  refTeniblance  avec  les  aoctennes  Médailles 
de  Cicï'roh. 

{6)  M,  Cotomiés'\  Paol  CoUmitx  êtoit  Calvinifte , FIIs  d*ua 
Médecin  ,  &  né  à  la  Rochelle.  Après  fes  Etudes  H  parcourut  la 
France,  alla  faire  enfuire  quelque  (îiour  en  Hollande ,  àc  prit 
U  parti  de  fe  recirer  en  Angleterre.  Il  y  mourutâ  Londres  le  13. 
JanTier  ;69t.  Il  y  a  beaucoup  à  proiîtec  dans  la  leâure  des  Ou-- 
Tfage;  de  ce  favaot  Homme. 

(  7  )  *»<»»'  a  /»»  ^f«"»*  toHt'àe^u^  5cc,  ]  Voïél ,  L<»,  d9  Pnr,  RsM» 
f.  Tome  II.  B9^  jq^. 
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Dom  Gutchote ,  que  Dam  Guickote  »  n^eft  pas  vi-- 
fionnaire  ,  s'expoferoit  à  la  rifée  publique.  On 
peut  dire  I^même  chofe  à  Têtard  de  Cyrano  de  Ber^ 
gerac.  Si  ces  Juges  euffent  fait. cette  réflexion,  & 
que  d'un  autre  côté  il  enflent  entendu  difcourir 
certains  Fous  des  Petites-Maifons,  ils  ne  fuflent 
pas  allés  fi  vite  en  befogne.  Mais-,  quoiqu'il  en  foit 
de  ce  Jugement ,  ce  qu^on  vient  de  rapporter  mar- 
que du  moins  que  l'Abbé  Cotm  n'êroit  pas  un  tout- 
à'fair  méchant  Prédicateur.  Cependant  Dejfréause 
nelaiâe  pa^  de  dire  : 

(  S  )  Qu  avant  lui  Juvcnal  avoir  dit  eu  Latin 
Qu'on  eft  a(&s  à  l'aife  aax  Sermons  de  Cotin. 

Cela  eft  outré.  11  eft  probable  d'un  côté  que  l'Ab- 
bé Cotin  n'a  pas  été  des  meilleurs  Prédicateurs  de 
fon  iiècle  ;  mais  il  eft  probable  d'un  autre  qu'il  n'a 
pas  été  des  moindres.  Qu'on  dife  tout  ce  que  l'on 
voudra ,  quand  fes  Sermons  n'auroient  fait  que  le 
garcntir  de  l'Hôpital  des  Fous ,  où  fes  Parens 
avoient  envie  de  le  faire  enfermer ,  les  perfonnes 
raifonnables  concluront  que  fes  Sermons  n'êtoient 

Sas  fi  méprifablesy  que  fes  Ennemis  leprétendoient. 
Tailleurs  on  peut  dire  que  ceux  que  Defpréaux 
atta<]^oit ,  êtoient  ordinairement  (  9  ;  des  gens ,  qui 
avoient  quelque  mérite.  En  efièt  la  plufpart  de  ceux 
dont  il  s'efl:  moqué  dans  fes  Satires  ,  ont  fait  des 
Ouvrages ,  qui  feront  toujotirs  efiimés ,  quoiqu'on 
y  puiffe  remarquer  quelques  défauts. 
Deffrtaux  ne  fut  pas  le  feul  Auteur  diftingué ,  qui 

.  (  9  )  QuUifâïïi  lui  JwvtmU  &c.]  SâK  IX.  Vers  119.  Tome  U 
page  149. 

f  9  )  des  gins  ,  ip*i  avoient  tiueltjne  mMte,  ]  Pbrrault  ,  Cêti»  , 
CaffMgne^  en  avoieûc  beaucoup.  kuinatUt  en  aroic  iufiniment  corn* 
me  Pme  Urùitte  ^  quoiqu'il  en  eue  d'ailleuisibrt  peii« 
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aaltraîta  YAhhé  Cotin.  Molière  le  fit  d'une  ma- 
nière fanjglante,  (10)  L^  Comédh  dts  Femrnes  Sça* 
vantes  ett  une  Sathre  contre  lui  &  contre  quelques- 
ttncs  de  fes  Amics.Cette  Pièce  fut  d'abord  annoncée 
fous  le  titre  :  VAbhé  Cotin  ;  8c  la  première  fois 
que  Ton  la  joua,!' Abbé  fut  lépréfenté  avec  un  maf- 
que  fi  reifemblant ,  que  tout  le  Parterre  le  reconnut. 
C'eft  une  particularité  que  tout  Paris  fait.  M.  Mé^ 
nage  ajoute  même,  que  Molière  fit  acheter  un  des 
babits  de  cet  Abbé  pour  le  faire  mettre  à  celui  qui 
faifoit  le  Perfonnage  de  fon  Héros.  L'Abbé  fe  plai* 

S't  à  la  Cour.  Alors  le  titre  de  la  Pièce  fut  changé 
is  les  Affiches  en  celui  de  VAhbé  Tricotin  ;  ôc 
Suand  cette  Comédie  fut  imprimée  on  £e  contenta 
le  mettre  Af.  Tricotin. 

(  1  j  )  M.  BMlet  ne  l'épargne  pas  daus  fes  Juge^ 
mens  des  Poètes  (  T.  V.  p.  244  ;•  on  le  verra  par 
le  portrait,  qu'il  en  fait  en  parlant  des  Oeuvres 
^Galantbs  en  F^ers  &  en  Proje  de  cet  Abbé.  «  Sî 
'»ron  prétend ,  dit-il,  le  louer  comme  un  Poète 
»  des  plus  galans  de  ceux  qui  ont  lu  &  fu  par  coeur 
tola  Légende  des  Ruèles,  on  eft  en  danger  de  con- 
9»  fondre  avec  lui  un  célèbre  Prédicateur  connu 
»fous  le  nom  de  M.  PAbbé  Cotin  &  dès  qu'on  aura 
«>  trouvé  dans  un  Abbé  Séculier  un  Sujet  capable 
«d'occuper  tout-à-la-fois  la  Châtre  &  le  Parnaffij^ 
<»on  fe  verra  embaraffî  par  cette  alliance  extraor- 
»»  dinaire ,  qu'il  a  pu  faire ,  des  délices  de  la  Galante 
»>  rie  avec  la  févérité  des  Maximes  de  la  Pénitence  « 

(10)  La  Comédie  des  Pemmes  Sçavantes  &c.  ]  Voïés  l'Extrait  dm 
Carpentdridna,  ti,llî.  ci-d«vaOt ,  pag.  xx8.  &  pag.  154»  Ic  N.  IV. 
je  l'Extrait  du  Méuagi^na, 

r  1 1  )  JH.  BaiUet  ]  Adhifn  ^aitiet ,  né  i  la  Neuville  en  Hez  ,  Viî- 
lage  du  Diocêfe  de  Beaavais  >  le  13.  Juin  1649.  mourut  à  Paris  le 
xt,  Janvier  1706.  âgé  de  ^7.  ans  &  quelques  mois.  On  trouve  Ca 
fit  i  la  t^te  de  U  dcmiérc  JSditM»  de  £c%  jugemins  da  Sfsvéau 
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»  du  renoncement  à  foi-même  &  des  autres  Vertus 
M  Evangéliques».  La  raillerie  eft  piquante:  mais  il 
n'y  a  perfonne  qui  puifle  raifonnablement  la  blâ- 
mer. Un  Eccléfiaflique  fort  abfolument  de  fon  ca- 
radère ,  8c  fait  la  cnofe  du  monde  la  plus  abfurde 
&  la  plus  contradidtoire,  lorfqu'il  s'amufe  à  comoc- 
fer  des  Pièces  galantes.  Cependant  depuis  Heliodore 
Evêque  de  Trica  en  Theifalie ,  qui  fit  le  Roman 
des  Amours  de  Théagène  &  de  Cariclécy  il  7  a  .eu  une 
infinité  de  gens  d*Eglife  de  tout  ordre ,  qui  font 
tombés  dans  cette  monftrueufe  irrégularité.  M.  Mé^ 
nage  nous  en  donne  une  lifte  aflb's  longue  dans 
(12)  Tun  de  fes  Ouvrages.  Lui,qui  êtoit  une  efpèctf 
d'Eccléfiaftique  ,  car  il  êtoit  Penfionnaire  fur  des 
Bénéfices ,  fe  trouvoit  dans  le  cas.  Il  avoit  feit 
plufieurs  Vers  galans  ;  &  il  avoit  dreffé  cette  lifte  , 
pour  s*excufer  par  l'exemple  d'un  grand  nombre 
d'Eccléfiaftiques ,  qui  ont  compofé  àt^  Ouvrages 
&  des  Vers  de  Galanterie.  Mais  ij  abandonne  cette 
excufe  dans  la  fuite ,  &  avoue  que  M.  Baillety  qui 
ne  l'avoit  pas  plus  épargné  que  l'Abbé  Cotin ,  avoit 
laifon  de  condamner  ces  fortes  de  Vers  dans  les 
Ecrits  des  Poëtes  Chrétiens,  ce  Et  je  me  répens  férieu- 
»fement,  dit-il,  d'en  avoir  fait.  Et  je  prie  Dieii 
»  de  me  pardonner  ceux  que  j'ai  faits.  Et  je  lui 
p>  promets  de  n'en  plus  faire.  Et  je  convie  les  jeunes 
»gens  de  faire  leur  profit  de  ma  faute  ».  M.  Mé^ 
nage  avoit  été  piqué  au  vif,  &  on  voit  bien  qu'if- 
y  a  un  peu  de  chagrin  dans  fon  fait.  Je  veux  croire 
Çourtant  que  fa  converfion  fut  fincère  ;  & ,  cela 
étant,  ce  fut  un  grand  facrifice  qu'il  fit  à  Dieu, 
car  il  êtoit  fort  amoureux  de  fes  produâions^ 

(  Il  )  l'un  de  fes  Ouvraifs,  ]  L'Antibaillet  ,  Tome  II,  jb  Jî^i^ 
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III.  Il  y  a  dans  la  Normandie  une  petite  Ville  ap-. 
pelle'e ,  Vire ,  dont  on  dit  ; 

Yiria  viripotcns  varia  virtutc  vircfcit  ; 
A  magnifquc  viris  Viria  nomcn  habct. 

La  Rivière,gui  arrofe  cette  Ville  s'appelle  La  Plre^ 
&  lePaïs  voifin ^au  de  vire(Vallée  de Fire),{i  3 )Oli- 
viER  Baffelin  ,  qui  êtoit  un  Foulon  de  Vire ,  in- 
venta ces  Chanfons ,  qu'on  appelle  Vaudevilles , 
qui  furent  d'abord  appellées  FaudevireSy  parce  qu'on 
commença  aies  chanter  au  Vau  de  Vire.  (14)  An-» 
drb'  Du  Chefney  après  avoir  parlé  de  ce  Païs  dans 
fes  Antiquitez  &  Recherches  des  Villes  de  France  , 
dit  que  "  d'icelui  ont  pris  leur  origine  ces  an- 
„  demies  Chanfons  qu'on  appelle  communément 
„  Vaudevilles  pour  Vaudevhres ,  defquelles ,  ajoute- 
„t-il  fut  Auteur  un  Olivier  Baffelin^  ainfi  que  l'a 
„  remarqué  (15)  BelleforeJi^aM  moyen  de  (i  6)  Char^' 

r 

(  I  j  )   Oliiner  Baffelin  ,  ]  Voïcs"  ci -après  ^em.  T9, 

(  14)  André Dh Cbefne ^']  \\  ctoit  dc  Tlfle  Bouchard  en  Tou- 
laine.  Il  naquit  au  mois  de  Mai  1^84.  Ce  fut  un  des  plus  favans 
Hommes  du  XVIÎ.  fiêcle ,  pour  l'Hilloire  ôc  la  Géographie.  Sci 
Ouvrages  font  eo  très-grand  nombre  }  mais  ils  ne  font  pas  cous 
également  bons.  Il  n'ctoit  pas  riche  ,  &  fc  trouvoic  obligé  de  tra- 
Yaillcrà  la  hâte.  Il  eut  un  Fils  nommé  François  Du  Chefne  y  qui  fut 
Avocat  au  Confeil ,  &  marcha  fur  les  traces  de  Ton  Père  ,  donc 
il  publia  les  Ouvrages  reftés  en  Mamifcrit  ,  &  continua  ceux  qui 
n'êtoicnt  pas  achevés.  André  Du  Chefne  i'at  écrafé  par  une  charecte 
le  so.  Mai  1640.  en  allant  â  fa  Maifon  de  Campagne  â  Verrière. 
On  le  nomme  diverferoent  en  Latin  :  Andréas  à  Quereu  ,  Chefnaus  , 
i>m.ebefnaus ,  iluercetanus,  Ceit  ce  dernier  nom  ,  qu'il  a  pris  lui- 
même  dans  quelques  Ouvrages  Latins. 

(  lO  Bette foreft ,']  FnANçoiS  de  Selleforefl  naquit  au  mois  de  Sep- 
tembre  1 5)9. près  de Sancacon  ,  petite  Ville  du  Comté  de  Conii>> 
minges.  Il  mourut  â  Paris  le  i .  Janvier  i  ^8;.  âgé  de  n-  ^ns ,  après 
avoir  publié,  fur  différentes  matières,  plus  de  cinquante  Ouvrages, 
dont  pluiieurs  font  in-ftth,  C'eft  un  des  plus  féconds  Ecrivains  que 
la  France  au  eus;  &  ce  n*eft  pas  lui  faire  tort  que  d'ajouter,  qu'il  cft 
enmêmetems  un  des  plus  mépcifables.  Il  n'avoit  que  fa  Plume  pouc 
tout  bien  ,  &  ne  fongeoic  «lu'à  groifir  &  multiplier  les  Volumes. 

(  If  )  Cbarlts  de  BemrimviUe ,  ]  Sicui:  de  Bras^  natif  de  Caea ,  cft. 
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^fUs  de  BourguevillSy  vivant  Lieutenant  Giaér^ 
^au  fiâillage  de  Ca^n  ,,.  M.  Ménage  ^  (17)  qqt 

R   M  M    jt   Jt   q   U  £   S. 

Auceat  de  difl^rens  Ouvrai^es  ;  cotre  ancres  d'un  Traité  dt  tlmmm^ 
talité  de  l'Amt ,  do4ic  La  Cr^ix  4»  MmM9  6c  D»  yefiUf  fonc  men- 
tion ,  fous  le  titre  :  àyAthiùmAchie,  \\%  le  difeut  imprimé  â  Pa« 
ris  en  1^64.  Ce  font  deux  Oi vraies  dtdFerens.  LaPre/naie^f^ainfue^ 
Ûm ,  Gendre  de  Chéries  Àt  BomgntviUe  ,  &  qui  lui  fiiccéda  dans 
fa  Charge  de  Lieuteoaut-Gênéral  de  Gaeu ,  lui  adreâe  une  Epitrt 
dans  le  V.  Livre  d;  fes  îatjtres  ,  â  Teccadon  de  ce  Traité  de 
flmm«Tt»lité  df  t^^mi.  Cette  Bpkrt  ed  fuivie  d*une  autre  Pièce 
dont  le  titre  eft  :  Epitaphe  fm-  lut  Shut  de  Bouegubville  /oh^* 
um^s  afrii  décédé,  Vtfprit  parle.  Elle  cft  conçue  en  CCS  termes  ; 

J*ai  fait  vivant  dreffer  cette  Chapelle  , 

^fm  tfue  mùH  je  repofaffe  en  elle  : 

il*^eiKe  poimt  t  Paffamt ,  m  trefpaff'i 

^i  n'a  vivant  aucmt  homme  offencé. 

Je  m* appelle  Châties  de  Beurgneville  « 

Et  fiu  ûng  temps  U  premier  de  ma  viUe  , 

Chéri  des  bons  ,  des  S f  avant  efiimé^ 

Et  de  PhebHs  &>  des  M»fes  aimé  , 
~    Pour  les  avûir  ponrettes  retmeiUies  » 

£t  pris  plaifir  a  leur  fages  folies  1 

3ref  cinquante  ans  Jnge  ici  ^ay  vefem 

Sans  d*Mn  vil  gain  avoir  elié  vaincu  : 

Ains  riche  c^  noble  ennemi  de  malice  9 

Eu  m*honorant  i*honorois  U  Ju/Uce  , 

Puis  th^eurs  ans  cbeK  mey  tout  retiré 

Les  faits  de  Dieu  feulement  i*  admiré^ 

En  propêfant  à  mon  ame  ravie  , 

l^s  grandes  beauté^  de  l^etemelU  vie  :   ^ 

Lors  éC^ant  veu  par  quatre  vingts  neuf  fois  , 

Le  beau  Soleil  entrer  aux  doute  mois 

Et  refartir  ,  iêmu  ame  au  Ciel  paffée  , 

Eu  terre  après  fa  dépouille  a  laiffée  : 

Tu  me  csunois  ^ie  te  prs*  connois  teip  » 

Paffant ,  pluM  H^*  médire  de  moj, 

S*il  eft  vrai,  comme  La  Croix  du  Maine  le  dit ,  qut  ^urgtieville  itùit 
âgé  de  64.  ans  en  1  ^70.  il  faut  qu'il  foie  mort  en  t^9f .  puifque  La 
Frefnaie.f^auquelin  le  dit  &g6  de  S9,  ans  quand  il  mourut.  M.  Huet^ 
daps  fes  Origines  de  Caeu  ,  dit ,  que  Charles  de  Bourgueville  *^  mouruc 
„  en  M9).  igéde  prés  de  90-.  ans,  êcanc  né  le  6,  Mars  de  t'an 
„  1504,,.  Il4ivoitcompofe  diverfesPoé^^ff ,  qui  fubfîlltnt  encore 
en  Manufcrit  s  entre  autres  un  Poëme  CiivUtsyiâions  de  David  «  que 
La  Croix  du  Maine  nomme  la  Davidiade,  Mais  ce  Poëme  ne  feroit* 
il  pas  celui  de  La  Frefnaie^yauqueliu  ,  lequel  dans  fon  Art  Poèti^ue^ 
en  cite  le  début ,  en  parlant  du  Potme  Epique  t 
(17)  v^sciié  M  pârelu ,  ]   Dam  ist  Çrigimt  d$  U  Imxm 
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a  6ti  ces  paroles,  cite  auf&  celles  de  Belhforefi^ 
qui  fe  trouvent  au  I.  Vol.  (  i8)  de  fa  CofmogrA^ 
fhie  ;  &  il  conclut  de  ce  paifage  &  de  quelques 
autres,  quil  cite,  que  ceux-là  fe  font  trompés, 
qui  ont  cru ,  que  ces  Chanfons  font  appellées  J^aude^ 
villes  ,  parce  que  ce  font  des  ^oix  de  Ville ,  ou 
parce  qu'elles  vont  de  Ville  4n  Ville,  Dans  ce  pre- 
mier fentiment  ont  été  (  ip)  Jean  Chardavoine  de 
Beaufort  en  Anjou ,  dans  un  Livre  intitulé  :  Re-- 
cueil  des  plus  belles  &  des  plus  excellentes  Cham$o)i$ 
en  forme  de  Voix  de  Ville,  (20)  &  Pierre  de  Sainte 
Julien  dans  fes  Mélanges  Hiftoriques,  M.  de  Callièret 
eft  dans  le  fécond  fentiment  ;  car  il  fait  dire  à  fon 
Commandeur  dans  fes  Mots  à  la  Mode ,  que  les  £f-. 
pagnols  appellent  Pajfecaille  une  compofition  en 
Mufiquey  qui  veut  ditePaffe-rue ,  "comme  ,  dit-il , 
»,  nous  appelions  en  France  des  Vaudevilles ,  cei- 

Ffânf^ift  au  mot  ^audiidlle, 

(  18  )  de  fa  Cçfmograpbie  i  ]  Edition  de  la  Haye,  page  114. 

(  19  )  Jtét»  CbdrtLrvotne  &c.  ]  Ld  Çroi*  du  Maine  en  parle  en 
CCS  termes  :  **  Jttm  Chardai/ciuey  natif  4le  fieaii£ort  en  Anjou.  Il 
„  a  fait  un  recueil  des  plus  belles  chanfons  modernes  ,  lerquellcs 
,»  ila  mifes  en  Muiique  ,  imprima  à  Paris  l'an  i  ^76  „. 

(  xo  )  Pierre  de  Saint- jitiien  J  Surnommé  dt  Sdlteure  ,  écolc  ua 
Gentilhomme  du  Maconnois.  Il  fut  élevé  dans  l'Abbaïe  de  Tour- 
nas ,  Se  deftiné  de  bonne  heure  â  l'Etat  Ecclélîaftique.  On  le  fît 
dès  fa  jruneâe  Protonotaire  Apoftoliaue.  Ce-fut  lui ,  (|u*on  char- 
Sea  d'aller  follicicer  à  Rome  la  Sécularifation  du  Prieuré  de  S. 
Pierre  de  Maçon ,  dont  il  fut  le  premier  Chanoine  Séculier  en 
if  ^7.  Il  fe  irirenfuite«n  ditfêrens  tems  Doïcn  de  Cuiferi ,  Cha- 
noioe  de  faint  Vincent  de  Châlon  ,  6c  de  faint  Vincent  de  Ma- 
çon. Il  pofléda  fucceffivement  les  quatre  Archidiaconés  de  cette  . 
dernière  Eglife  ,  &  celui  de  Tournus  dans  celle  de  Châlon  ,  donc 
il  fat  éld  Doïen  le  dernier  iour  de  l'an  M6^  Il  fe  démit  de  fon 
Doïeanéen  If  S9.  &  mourut  le  19.  Mars  1^93.  Il  étoit  très-verfé 
dans  nôtre  Hiftoire  ,  &  Ces  Ecrits  font  pleins  de  recherches  uti-  . 
les.  Entre  autres  Oorrages ,  il  a  fait  une  Hilloire  de  Tournus  , 
fous  ce  tkre  :  K^cmeil  de  Cjlntùjmté  f^  des  cbofet  les  pins  remar<juabtes 
de  I'j4bb*ye  ^  yHU  de  Tournns,  Ce  Livre  parut  à  Paris  en  i  f  8 1 .  mais 
00a  la  même  Htftoke  beaucoup  meilleure  pur Fierre  Juenin,  Chi^ 
floinc  de  Tournus ,  en  i.  Vol.  fii-4'*,  imprimée  â  Dijon  en  173}.  -  - 
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y»  taines  Chanfons ,  qui  courent  dans  le  Publîd  ,9^ 
Dejhréaux  (21)  dans  fon  Art  Poëtique ,  après  avok 
parlé  de  la  Satk^  9  dit  ; 

D'un  traie  de  ce  Po'éme  en  bons  mots  fi  fertile  , 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville , 
Agréable  indifcret ,  qui  conduit  par  le  chant , 
Vole  de  bouche  en  bouche  &  s  accroift  en  marchante 

On  s*apperçoit  bien  que  ce  Poëtç  êtoit  de  ropinioit 
de  TAuteur  des  Mots  à  la  mode  :  mais  il  fe  font 
trompés  aufli-bien  que  Chardavoine  âc  TAuteur  des 
Mélanges  Hijioriques. 


VII. 

EXTRAIT  DU  FURETERIANAi 

imprimé  à  Paris  chés  Thomas  Gwillain  , 

en  i6ç6.  in-12. 

I.  M*  DESrRE'AUX,IepIusiUuftre  Poète  dé 
nôtre  tems,  &  (i }  le  P.  Bourdahues  le  plus  fa- 
meux Prédicateur,  qu'on  puiffe  entendre,  difpu- 
toient  lui  jour  fur  quelque  matière  avec  tant  a'o-> 
piniâtreté ,  que  le  Père ,  ne  facbaiït  plus  que  répon- 
dre à  M.  Def préaux  :  "  Il  eft  bien  vrai,  lui  dit-il,  que 
„  tous  les  Poètes  font  fous  „.  f^ous  vous  trompés  , 
mon  Père,  lui  répondit  M.  Despre'aux,  Allés  aux 

• 

R£MjiB<lU£S» 

C  II  )  déns  fon  At%  Pe'éttqttf ,  ]  Chant  II.  Vers  1 8t.  Tome  II.  p^ 
60,  VoïÉs-y  daus  la  R^mMtqM  ce  que  La.  Frefnaie^yaitqiielin  a  dit 
du.  Vau-de-Vire  ou  VaudrvUlt, 

VII.  (  \)  le  P,  BçwdaloH* ,  ]  Voïés  ,  Sai,  X.  Vers  146.  K*^é 
Tome  h  page  187* 

Pmn 


r 
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Petites  Maifons ,  vous  y  trouvères  £x  Pc^dkateurt 
contre  un  ?oëte. 

II.  Ils  ont  accoutume  en  Hollande ,  à  Lion  &  à 
llouen  de  faire  un  mélange  de  bonnes  &  de  màu- 
vaifes  Pièces  ^  pour  faire  paflèr  celles-ci  à  la  faveur 
des  autres.  Les  Satires  de  M.  Deffréaux  eh  ont  in- 
troduit de  tette  manière  dans  le  monde  beaucoup 
demauvaifes,  qui  h'auroient  jamais  paru  fans  cela. 


tire^  qui  êtoitàlafin  de  fon  Livre.  "Ah!  dîfoiè 
^ce  Père,  on  reconnoît  votre  mérite  Sublime  dans 
>, cette  dernière  Pièce;  &  l'on  voit  bien  que  plus 
),  cet  efprit  extraordinaire  produit^  plus  il  a  de  for^ 
„  ce.  Aucune  de  vos  Sëthres  n'égale  celle  que  vous 
^y  venés  de  faire  contre  les  Cocus  „.  Cette  Satire 
nefi  point  de  M.  Deffréaux ,  &  n*eft  point  bonne  : 
mais  elle  ètoit  du  gôùt  du  Capucin. 

III.  M.  le  Duc  d'Orléans  (  Monfieur  Gajioti)  fit 
promener  (  3  )  la  Neveu ,  dont  parle  M.  Defpréau^ 
dans  fes  Satires ,  toute  nuë  fur  un  Ane  par  toutes  le$ 
rues  de  Paris. 

(  1  )  l/»  /«lÉr  fi»'t/  était  à  Bcurbên ,  &c3  Voïéi ,  Bph,  VI,  ygtt 
O.  Kfm,  Tome  I.  p.  jî9.  M.  iroffette  rapporte  le  môajc  faju 
il)  là  Krvnt ,  ]  Sat.  IV.  Vers  3  j.  Tome  I,  pa««  77. 


* 
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VIII. 

EXTRAIT  DU  SEGRAISIANAi 
iv^rintéà  Paris  #»  1731.  fif-8°. 

I.  DeSPREAUX  a  ea  tort  de  décrier  fi  fort  les 
Ouvrages  de  Scêtron,  Son  Ty^kim  n*eft  pas  auffi 
maarais»  qu'il  4  voulu  le  faire  croire.  Ceft  un 
très-beau  Poëme ,  ai  il  mt  plait  beaucoup. 

II.  J*êtois  logé  proprement  &  commodément  aa 
Luxembourg ,  &  j'y  fis  un  jour  un  régal  à  Uef* 
préaux ,  à  Fuimmrin  fon  Frère ,  à  ChaftHe  âc  à  M. 
4*Elben»^i,  qui  je  tichois  de  faire  tout  le  bien,que  je 
pQuyois  dans  le  mauvais  état  de  fes  affiiires.  La  fête 
etoit  faite  pour  lire  un  Chant  du  Lutrin  de  U^r 
préaux ,  qut  le  lut  après  qu'on  eût  bien  mangé. 
Quand  il  vint  aux  Vers ,  oit  il  éfl  parlé  des  Cloches 
de  la  Sainte  Chapelle  (  ce  font  ceux-ci  ) , 

Les  Cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines  , 
Appelloienc  à  graad  htuit  les  Chai^trçs  à  Matines  ; 

Chapelle  ,  qui  fe  prenoit  aifément  de  vin  ,  lui 
4it:  ^*jé  ne  te  pa&rai  pas  argentines»  Argentine 
„  n*eft  pas  im  mot  François  „.  Dejpréau^  conti- 
nuant âe  lire  fans  lui  répondre,  il  reprit:  **  Je  te 
„  dis  que  je  ne  paflcrai  pas  Argentines;  cela  ne  vaut  * 
^rien  „.  Def^iaux  repartit ,  Tiiwoi  ;  r«  es  ivre* 
Chapelle  répliqua:  Je  ne  fuis  pas  fi  ivre  de  vin^ 
que  tu  es  ivre  de  tes  Vers.  Leur  Dialogue  fut  plai- 
lant;  &  M.  d'ElbeneyC^i  avoit  du  goût,  prit  le 
parti  de  Chapelle.  Il  ètoit  tard  quand  Deffréaux  8c 
ruimarin  fe  retirèrent ,  &  je  me  couchai.  Chapelle 
0C  M/  iElbene  demeurèrent  près  du  feu  >  fe  mirent 


r 
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à  {>lairàntex  (  i  )  fur  le  mot  d'Argentine ,  tc^  dirent 
nulle  chofes  fur  ce  fujet,  qui  m'etnpéckoient  de 
dormir  :  m^k  qui  me  divettifibient  beaucoup. 

III.  Les  Cabales  ne  fervent  de  rien  pour  faire 
valoir  des  OuTrs^es.  L'on  verra  dans  trente  ou 
quarante  ans  (  ^  )  uY  on  lira  ceux  de  Racine ,  comme 
<U)  lit  préfcntement  ceux  de  Camriiht  qui  ne  vieil-» 
Ûffcnt  pas.  Ceft  k'Père  du  Théâtre  François  ;  Ra* 
m  tfa  travaille  qu'ôprès  lui ,  &  que  fi»  fon  mo- 
dëe  ;  &  il  ne  Ta  pas^  fiirpaâe ,  quoique  fes  Partifan« 
eaveuÂIlent  dire.  Il  n'auroit  pas  û  bien  réujQi  que 
C9rmll9^  s'il  s'ètoît  trouve  dans  fon  tems  &  à  far 
place.  Lui  Se  P^^eaujtneftiment  que  leurs  Vers; 
lis  ne  louent  personne;  ils  critiquent  les  Poëfies  da 
tous  les  autres ,  &  il  ne  paroit  pas  un  Madrigal  ^ 

p'ils  ne  le  cenfurent.  Cependant  ôtés-les  de  la  Poë^ 
j«,  ils  font  muets>  ib  œ  favent  plus  €)è  ils  en  font  ; 
car  quse  favent-ils  autre  chofe  que  rimer  f  M.  Per^ 
tûuttr  qu'ils  mépcîfent  â  fort,  &  (j)  qui  ne  laUfô 
pas  d'être  un  Imt  Poëtê^  quoiqu'ils  en  difent,  fait 
beaucoup  plus  qu'eux. 

IV.  Madame  'de  La  Fayette  difoit  :  "  Celui  qui 
«»fe  met  au-deâiis  des  autres,  quelque  çfprit  qu'il 
«ait ,  fe  met  au-defibus  de  fon  efprit.  DeJ^éaux  eft- 
»  de  ces  gensi^là  ,il  ne  fait  autre  chofe  que  parler  de 
«B  lui  8c  critiquer  les  autres.  Pourquoi  parler  mal  de 
»  Mademoileile  i0  Sendeipy  ,  comme  il  a  fait  ?  Ses 

R   £   M    j4    R    q^   V   E    s. 

VÎII.  (  I  )  VEdheur  du  Segratfiana  dit  dans  une  Ifote  j  **  L'Ex- 
*,freiS«n  de  Dtfpréanxcù.  jufte  ,  parce  que  le  fon  des  Cioches ,  qui 
n-uppenent  à  Matines t  eft  argentin ,  c'e(l-â-dtre  «  c/<t«r ,,. 
.  {x)/ifo»  Iha  ceux  d*  l(:éiein« ^^  SidKAis  i*cik  trompé  dans  Cea 
CDAjeâtures.  Quelque  inférieur  que  Racine  foie  à  ComeilU  ,  î]  cft  à. 
CtoiCB  que  Tes  Ouvrages  vivront  autant  que  ceux  de  Ton  illnllrai 
Rival.  Jt^aânt  aura  toujours  le-beau  Sexe  pour  lui. 

(  j  )  <?in  ne  Uifft  pas  dlêtTt  tm  bon  Pvéte\  ]  PERRAULT  n'eût- il  ja- 
mais ùàt  que  fon  Foëwt*  de  la  Pfimm-t ,  &  Ton  Epitn  à  la  ^nii-' 
9^t  Ufeioit  dicn^da  Mtiuf. 

Mil 
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»  Vers,  qui  font  fi  naturels,  fi  tendres,  8c  qui  plaifent 
•>  à  tout  le  monde,ne  font  pas  de  fon  goût  ;  c'eft  qu*il 
*>ne  fauroit  y  mordre.  Il  eâ  vrai  qu'il  eàfin^ulier 
9>dans  fa  manière;  Se  qu'il  a  des  tours  ,qui  lui  font 
»  particuliers  :  mais  il  y  a  une  infinité  de  manières , 
»  qui  ont  toutes  leur  cara6):ère,qu*il  ne  doit  pas  mé* 
•>  prifer.  Il  a  encore  ce  défaut ,  que  (4)  de  fe  copier 
»  toujours  Iui-même,&  de  rcbatrelamême  chofe». 
.  V.  C'efi  à  Toccafion  de  Dejpréau»  &  de  Racin^^ 
que  M.  de  La  Rochefoucauh  a,  établi  la  Maxime^ 
par  laquelle  il  dit  que  c'efi  une  grande  pauvreté  de 
n'avoir  qu'une  forte  Seffrh.  Tout  leur  entretien  ne 
roule  que  fur  la  Po'éfie  ;  otà-les  de  là,  ils  ne  favent 
plus  rien. 

VI.  Les  dernières  Poëfies  de  Dejpréaux  fentcnt 
Tefprit  épuifé.  Ce  n'eft  plus  que  de  la  baijjièrej  & 
il  fe  copie  lui-même.  Il  introduit  dans  fa  I.  Sa-* 
tire  un  Poëte  pour  foutenir  la  Religion  y  (;  )  lequel 
en  parle  comme  un  ignorant.  Tout  ce  que  1  on 
peut  conclure  du  railonncment  du  Poëte  ,  c'eft 
qu'il  a  delà  religion,  parce  qu'il  en  faut  avoir  par 
politique. 

VII.  Chapelain  avec  fon  avarice  eft  mort  riche 
de  quatre  cens  mille  Livres.  On  lui  en  trouva  deux 
cens  quarante  mille  en  argent  comtant  ,  &  il  en 
avoit  treize  mille  de  revenu.  Il  avoit  fous  fa  dépen- 
dance tout  ce  qu'il  7  avoit  de  prétendans  àla  Poëfié , 
fefpace  de  près  de  quarante  ans.  Deffréaux  fut  1« 

RsMjiRdUSS. 

*  f  4  )  defe  copier  fou/ours  ii»i.même  ,  &c.  ]  Ce  reproche  n'eft  pas 
fans. fondement,  &  M.  DefpréauxVai  reçu  de  tous  Ces  Ennemis.  U 
faut  pourtant  l'expliquer.  Il  ramène  de  tems  en  temsles  mâmes 
Idées  i  mais  il  en  varie  aflîs  les  Bxoreffions ,  pour  que  l'on  ne  puifie 
pas  dire  q^i'il  ne  fait  que  rebatcre  les  mêmes  chofes. 
,  (  ^  )  lequel  en  parle  comme  un  ignorant,  ]  Je  fuis  prefque  de  l'avis 
de  SegTMis*  Cet  endroit  de  la  /.  Satire  m*a  toujours  paru  ce  ^*iè  y 
a?oitdc  m92nsb«D  dans  les  Ouvragts  de  nôtre  Sésiriqiu, 
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ftxmet  qui  fecova  le  joug ,  enTattaquant  par  fon 
chapeldtH  décoëffe.  D'abord  que  cette  Pièce  parut: 
^  Il  ne  falloir  pas  dire  Chapelain  décoëffe<,  dit  (6)  M.' 
yyNttblé ;  mais  Ckafelain  démafqué  ^^.  M.  Nubléle 
connoiûbit  bien. 

yill.  Ce  furent  les  Précieufes  (  ridicules  ) ,  qui 
mirent  Molière  en  réputation.  La  Pièce  aïant  eu 
l'approbation  de  tout  Paris ,  on  Tenvoïa  à  la  Cour^ 
qai  êtoit  alors  au  voïage  des  Pirénees ,  où  elle  fut 
très-bien  reçue.  Cela  lui  enfla  le  courage  ;  "  Je  n'ai 
,,plus  que  faire,  dit-il,  d étudier  Plaute  &  Te- 
ntmct  •  ni  d'e'plucher  les  Fragmens  de  Ménandre  ; 
„jen*ai  qu  à  étudier  le  monde  „.  U  y  avoir  néan« 
moins  quelque  chgfe  d'outre  ;  les  Fréciêufes  n  e- 
toient  pas  tout-à-fait  du  caraâère  qu'il. leur  avoit 
donné  :  mais  ce  qu'il  avoit  imagine  êtoit  bon  pour 
h  Comédie,  Il  na  pas  feulement  imité  Plante  éc 
Térence;  il  a  encore  tiré  de  bonnes  chofes  des  Ita-- 
liffu,  &  particulièrement  de  Trivelin.  On  a  vu  pajr 
fonmoïen  ce  qui  ne  s'çtoit  pas  encore  vu,  &  ce 
qui  ne  fe  verra  jamais.  C'eft  une  Troupe  accomplie 
de  Comédiens  formée  de  fa  main,  dont  il  êtoit  l'A* 
me,&qui  nepeut  pas  avoir  de  pareille.  C'èftune  des 
particularités  remarquables  du  fiècle ,  d'où  nous  al« 
Ions  fortir.  Le  Tartuffe  eft  la  meilleure  de  fes  Pièces. 
(7)  Dejpréaux  a  voulv.donner  la  préférence  au  Af r- 
jontkroùe ,  qui  a  auiS  fon  mérite  ;  mais  le  Mifanthrope 
y  paroit  trop  fouvent.  Il  a  plus  de  dix-huit  cens 
Vers  lui  feul  pour  fon  Rôle.  (8)  On  ne  voit  prefquc 
qoe  lui  fur  le  Théâtre. 

K  £  M  JÊ  R  il  V  E  s. 

{i)M.  NitbU  ;]  Célèbre  Avocai ,  Ami  de  Mémagf.  ]1  en  eft 
fouTeai  padi  dans  le  Mensgidna, 


(  Y  )  D«f préaux  m  'vwdn  donmtr  la  préfértnct  au  USi/anthrtpe^'J  Voïét, 
Jrt  PMtifue ,  Chaat  III.  Vers  «99.  fie  400.  Tome  II.  page  1 3^. 
I  -     f  8  )  0»  Me  "VêU  prtfyœ  qite  lui  fm  U  TbéÀttt,  3  Plaiiante  raifoa 
TéU  " -  .  .    . 


pou  donnet  au  Tâttufft  le  pas  Cut  Le  Mi/0mbrope,  Celui-ci  paco%. 

M  iij 
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IX.  DêffriûHx  vient  de  fake  (5^  ane  Epigrsmm 
contre  M,  d$  La  Chspelie .  qui  ne  Ta  pas  loué,  dans 
une  Harangue  >  qu*il  a  prononcée  »  oîi  il  parle  mal 
auffi  de  Boyer.'  L^  pauvre  M.  Boyer  n'a  jamais  of« 
fenfé  perfonïie.  Il  a  fait  des  Pièces,  qui  ontêtj 
louées  dans  leur  tems  »  8c  il  ctoit  aâés  bon  Acadé^ 
fnicien. 


IX, 

EXTRAIT  D  E  S    LETTRE  S 

de  Madame  la  Marqidfe  de  S£riGU£  9 
Edition  de  Paris  1734.  pour  les  quatre 
premiers  Volumes  ,  &  iJ^J.pour  les  deux 
derniers. 

1(0  Votre  Frèreeftà  Saint  Germain,  I1<A 
entre  (i  )  Ninon  8c  (  2  )  une  Comédienne  »  &  Def 
préuux  fur  le  tout.  Nous  lui,  faifons  une  ^ie  enra- 
gée. Lettre  du  Mercr.  18.  Mars  1671* 

II.  Deffréaux  a  été  avec  Gouraille  voir  M.  /* 
Prince.  M.  h  Prince  lui  envoiji  voir  fon  année.  "Eh 

RjSMAMqVMS. 

Koit  trop  fcMivent  Air  U Scène ,  s'il  y  venok  laal^àpiopof.  Mali 
comme  il  n'y  vient  jamais  que  la  nëceiCté  ne  l'amène ,  oo  nç 
peut  pas  lui  reprocher  qu'il  y  paroîc  trop  fotivenr. 

is)  une  Bfigrsmmt  nntr*  M.  4t  La  ChaptUt^  ]  C*êft  la  !./.  VotSs, 
Tpme  II,  page  417.  Cet  Article  du  Segraifiamt  prouve  ,  que  l'B-* 
pigr^mm»  eft  réellement  de  M,  Defpriaux, 

l^Ç.  (  1  )  f^otr*  Frère'i  Le  M^rquts  de  Stvigué,  VoYés,  BvUénm  • 
À<«i.  i%t.  p  y%.  Se  futv,  Madame  de  Seifigné  parle  à  Ma4ame  4* 
Crigntm  fa  Fille. 

<  X  )    Hinen  ]  La  célèbre  HIWON  ée  ÙBmtUf^ 
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,,bien  qu*én  dites  vous,  dit  M.  le  PmiMCt  ft  ?  Mon* 
fi^eur,  dit  Desi^kb'aux  »  je  crois  qu'elle  fera  fort 
bonne ,  quand  eUe  féru  majeure.  C'eâ  que  Id  plus 
igé  n'a  pas  diai^huit  ans.  Lit.  du  Jeudi  z.  Nevem^^ 

IILJe  dinài hier  avec  M.  (4)  LeDuc^Mï  delà 

Rochefvucauld ,  Madame  de  Thianges ,  Madame  de 
Le  Fayette ,  Madame  lie  Coular^ey  {$)  TAbbé  Tefiu^ 
M.  de  MarfiUac  5c  (  6  )  Gutlleragues  chés  Gourvillè* 
Vous  y  fûtes  célébrée  &  fouhaitée  ,  &  puis  on 
écouta  la  Poëti^ue  de  Deffréaux.*,.  Desfre  aux 
vous  ravira  par  fes  Vers.  II  eft  attendri  pour  le 

i'auvre  Chapelain;  je  lui  dis  qu'il  eft  tendre  en  Pro- 
e,  8c  cruel  en  Vers.  Lbt.  du  Fèndr.  15.  De^ 
cemb.  itfyj. 

IV.  pallai  dîner  Samedi  çhés  (  7  )  M.  rfe  Pompon^ 
ne  ';  &  puis  jufqu*à  cinq  heures  il  fut  enchanté ,  en- 
leva, tranfporté  de  la  perfeâion  des  Vers  de  la 
Poétique  de  Dejhréaux.  M.  d'HacqueviUe  y  êtoit  ; 
fK)Us  parlâmes  du  plaifir  9  que  j*aurois  de  vous 
lâ.vou  entendre.  Let.   du  Lundi*  15.  Janvier 

1^74. 

V.  CorJw^yi  m'écrivit  l'autre  jour  un  fort  joli 
Billet.  Il  me  rendoit  comte  d'un  diné  chés  M.  de 
Lamoignon*  Les  Aâeurs  êtoient  les  Maîtres  du  Lo- 

RjSMjtxqujss. 

(  4  )  *f .  L#  Dm  ,  ]  LoUf «  Difif  de  Scmbûm  ,  Prince  du  Sang  , 
Pair  8c  Grand- Maître  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ic 
Gouverneur  de  Bourgogne ,  &  Brcfl'e ,  né  le  1 1 .  O^obre  1 668. 
mourut  Cubitement  à  Paris  le  4.  Mars  171  o. 

(  ^  )  fjibbé  TcJIh  ,  3  Voies ,  Sat.  I.  ^ewi.  fur  le  Vers  4^.  troifiè- 
mc  »AHn*a,  Tonaè  I.  page  1  lo. 

r  6  )  CHiUtrMgues  ]  C'clt  à  lui  que  M.  De/préa»x  adrefTc  fa  r, 
Bpitre .  Tome  I.  page  )ii.  Voïés  au  fujec  de  CmUeragues ,  le  J«n»« 
wuùre  de  cette  Epitre, 

(  7  )  M,  de  Pomponne  ;  ]  Voïcs  la  J^m,  fur  Ic  Vers  96,  de  VSpipn 
y II,  quariènifi  ^li»ts.  XonicJ*  page  |68. 

,  MÎT 
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:ts,(S)M.  de  Troiesy(ç)  M.  de  Toulon  9  le  P. 

^ourdaloue  ,  fpn  Compagnon ,  DêffrSaux ,  Corbs" 
uelli.  On  paria  des  Ouvrages  des  Anciens  &c  desMp^ 
demes.  Defpréau^  foûtint  Les  Anciens  »  à  la  réferve 
d*un  feul  Moderne ,  qui  furpafle  à  fon  goût  6c  les 
Vieux  8c  les  Nouveaux.  Le  Compagnon  du  Bour--  ! 
daloue^  qui  faifoit  Tentendu,  &  qui  s*êtoit  attaché  \ 
i  Defpréaux  8c  à  Carbinelli ,  lui  demanda  quel  êtoit 
4onc  cç  Livre  &  diftingué  dans  fon  6Q>rit;  il  ne 

(  8  )  ^,d*  Tttyes  ,  ]  FraT7Ç0X«  /*  SoiuhitUer  dt  Cbawgni  ,  nom* 
mk  d'abord  i  TEvIché  de  Rcnucs  »  cnfuite  â  celui  de  Troye  ,  dont 
il  le  démit  en  i  «97.  en  faveur .  de  D*ms^FréWfê9s  U  StmhUUtr  4ë 
Chavipii  (on  Neveu ,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Sens.  L'Ant 
cien  Evêque  de  Troye  fut  mis  dans  le  Confeil  de  R^ence  au  mois 
de  Septembre  171 5.  Il  mourut  â  Paris  le  1  f.  Septembre  17)1.  dan^ 
ùt  $0,  année. 

(  f  )  M.  de  Tmhn  ,  ]  Al^MAtlD-LqUlS  forain  de  Cbatucet^  fiom^ 
mé  en  1^84.  facré  en  1691.  ^  ^on  en  1711.  Ce  Prélar  cfl  Au- 
teur d'excellentes  Ordeunsncet  ^noddes  ,  Se  de  quelques  Ouvrages 
de  Contrevir/es ,  dont  on  fait  cas.  U  Ce  Ht  beaucpug  d'honneur  pac 
les  fervices ,  qu'il  rendit  â  fa  Ville  Epifcopale  ,  lorfqne  les  Trout 
m:s  dci  Alliés  commandées  ^ta'yiSler.Amédie  Duc  de  ^a-veie  ,  TaC-  ' 
lîégèrcnt  en  1707.  Une  InfcriptUn  placée  daus  la  Charobce  ds 
i'Hôtel  de  Vil|e ,  immor^aUrc  î^  le  zèle  du  P^élf  t  Sç,  U  recohnoi^ 
(ance  de  fon  Peuple,  Elle  cil  conçue  en  ces  termes: 

A  ^  M  À  N  D  O 

LUDO vxcQ  Bo)«t)iH  nn  Chalucit^ 

Epifupo  Toionenfi  , 

Hucd^ 

If  The  terrs  nidrtque 

v<  Germsnis  \  An^Ht  ,  iawvis  c^  SahdiUi$ 

Obfeffa  , 

Jnter  mijjfles  hofHum  ignés 

Et  disjeiid  demis  ntitku 

iHtrepidiu 

eplimates  eoujilio  &>  exempte  firmétvif  ^ 

plebemfnimetue  t^  pétunia  fuvit , 

Cen/mles  ' 

Et  Civius  Talonenfis 

Poli  depulCos  hofiit 

GrMÙ  aninfi 

Mennmenlufn 

P.   P. 
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▼ouIut^)as  le  nommer.  CarbhuUi  lui  ait  i  Monfieur, 
je  vous  conjure^ de  me  le  dire:  afin  que  je  lelijê 
foute  U  nuit,  Desprb'aux  hii  répondît  en  riant  :  Ak, 
Monfieufj  vous  Tavés  lu  plus  d'une  fois ,  fen  fuis  ajfu" 
r(*  Le  JeTuite  reprend  &  prcfle  Defpréaux  de  nom^ 
mer  cet  Auteur  fi  merveilleux  »  avec  un  air  dédai- 
gneux ,  un  eotal  rifo  amare.  Desfre'avx  lui  dit  : 
Mon  Père  ne  me  prejfés  point ;\t  Père  continue; 
enfin  Dejpréaux  le  prend  par  le  bras  ,  &,  le 
ferrant  bien  fort ,  lui  dit  :  Mon  Père  y  vous  h  voulés. 
Eh  bien  !  c'eji  Y KfiCKL^morhleu  !  ««  Pascal  ,  dit  le  Père 
»  tout  étonné  !  Pafcal  eft  beau  autant  que  le  faux  le 
«peut  être».  Xe/iï«ji:,  ditDBSPREVux!  Le  faux  1 
Saches  qu'il  yft  auffi  vrai ,  quHl  efi inimitable,  (lo)  On 
vient  ae  le  traduire  en  trois  Langues.  Le  Père  ré* 
pond  :  "  Il  n'en  eft  pas  plus  vrai  pour  cela  „.  Défi' 
préaux  s'échauffe  là-defliis,  6c,  criant  comme  un 
fou,  entame  une  autre  difput^;  le  Père  s'échauffe 
de  {on  cèté,  Se  après  quelques  difcours  fort  vi& 
de  part  &  d'autre ,  Defpréaux  prend  Corbinelli  par 
le  bras ,  s'enfuit  au  bout  de  la  chambre,  puis  re- 
venant,  8c  courant  comme  un -forcené,  il  ne 
voulut  jamais  fe  rapprocher  du  Père  ,  8c  alla  re- 
joindre la  Compagnie,  qui  êtoit  demeurée  dans 
la  Sale,  oU  Ton  mange.  Ici  finit  THiftoire;  le 
rideau  tombe.  Corbinelli  me  promet  le  refie  dans 
une  Converfation  :  mais  moi,  qui  fuis  perfuadée 
jue  vous  trouvères  cette  Scène  auffi  plaiîante  que 
je  l'ai  trouvée ,  je  vous  l'écris  ;  8c  je  crois  que  fi 
vous  la  lifés  avec  vos  bons  tons ,  vous  la  trouvè- 
res affés  bonne.  Let.  d^  Dimanche  ij.  Janvier  1690» 

R  £   M   A   R    q   U  £  S. 

(10)   Om  went  de  le  traduire  en  trois  Lanrttei  iTlvi.»^..»    »j.  » 
^i  quatre  colonne,  à  Cologne  en  "Cl"»'  f"a?ced«: 
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tXTKAIT  DU  DUCATIANA, 
PU  RsMARiivss  de(i  )  M.  Le  Duchjêt  , 
fur  divtrs  Jitjets  ^Hifiotre  ou  de  Littérature  , 
&c.  à  Amfttriam  ches  Hummmrt  ,  I7j8. 
^.  Volumes  in-Z?. 

I.  Ce  fat  le  Roî  Charles  VI-  qtrt  environ  Faa 
1 1%  I.  réduifit  à  ttois  les  Fleturs  de  Lin  fans  notalnrc^ 
qœ  (es  Ptédecefleurs  avoient  dans  leur  Ecu.  Il  7 
a  plufîeurs  Maifons  en  France  beaucoup  plus  an- 
ciennes que  ce  changement.  Celle  à'Efiaing  en  eft* 
oneyatantêté  gratinée  de  fes  Armes  par  le  Roi 
FhU^e  Augufie  dans  le  XU.  (iècle.  Ainû  ks  deux 

RmMjOM^VMS. 

Iff'eVDItôcK:  •  Théobgien  êe  SAlttbmKrg  i  tm  Bfpàrnêt  par  U  Snm 
GrATXCM  Correro  de  Biêrgoi  i  d»  e»  ItiUien  pMr  U  Sieur  CosUifO 
BrOVETTi  ,  Qemtithomme  Phrimth,  On  fait  qut  yt/tndrtk  cil  M. 
Kk9l*  :  Les  Nom»  des  autres  Ttadltdears  Toac  ûippolis  ,  Se  Too 

■C  les  CMUIOÎC  P^» 

X.  i  I  >  ^,  I>  Dmhét  ]  Jacm  U  Duchat  »  fameux  LktérM»^ 
ItaimoJs  ,  êtoic  de  Mets.  Uy  Aaattét  te  t).  Février  i6f  8.  U  y  fit 
le»  Humanités  ,  zptit  lefquelles  (es  Paren»  rcnvoïêrent  étudier  eo 
I^roit  à  Strasbourg.  Il  ^èta  le  Serment  d'Avocat  au  Parlement  de 
Met»  le  1.  Août  i  «77.  &  fiiivit  le  Barreau  jufqu'à  la  révocation  dd 
ndtt  de  Nantes.  Dds  iors  St  depuis  pendant  le  reike  de  fa  vie  ^ 
nôtre  Anciienne  Litêératur*  fît  le  fonds  de  fes  Etudes.  C'ed  â  ce 
*Soât  poitr  nos  vieux  Livres  ,.quc  nous  fomraes  redevables  dei>^ 
bonnes  Editions^  qu'il  nous  a  données  de  ta  Conf^on  de  Samà^ 
du  fêiemal  d^Hettri  IJI,  de  la  ÎMite  Ménitpie  ,  Se  de  diflf^rens  au* 
■7»  Ecrits  de  ce  tems-lâ  t  qui  fervent  a  l'Hiftoire  »  &  que  fes 
KtfCf^  rendent  encore  plus  miles.  On  lui  doit  suffi  la  meilleure 
^ikùm  que  Pot»  ait  de  RéibeUis ,  Se  ptofieurs  autres  Ouvrages  a» 
«ieits  »  éoin  fes  N«m  lèvent  les  difficultés  ,  Se  rendent  la  leôurè 
plus  commode  fie  plus  agréable.  En  1700.  il  quitta  la  France  à 
«anfr  <k  £ft  iUUgioB  »  pmit  fa  ledrcr  A  ^cr^iiu  U  y  futfait  cb  17Q1» 
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Vers  oîi  ti)  Defpréaux  a  cette  Maifon  en  viic, 
(j)  Satire F^.  V.  u.  1». 

£t  que  i*un  des  Capcts  pour  honorer  leur  nom 
Aie  de  trois  Fleurs  de  Lis  doté  kur  ébuiTon  ; 

(4)  Ces  Vers,dis-jc,  ne  font  pas  exaas;car  ces 
Armes  ètoient  &  devroient  être  encore  des  Fleurs 
de  LisyÂns  nombre  ^  6c  non  pas  les  trois  f^leurs  de 
Lis  de  Charles  VL  &  de  fes  SucceiTeurs. 

RMMJtRq^UMS. 

AM«uT  â  la  7u(lke  fupérieure  Françoife  ',  te  l'année  faiyantê 
Co&(ieiller  au  même  Tribunal.  lien  a  rempli.  les  tonâions  iiif* 
cu'à  fa  mort  arrivée  dans  cette  Ville.lcxc.  Juillet  172^-  âTâge 
Tde  77.  ans  c.  mois  ôc  1.  jours.  Par  foû  Teftament  il  laiflÀ  tout 
/on  bien  â  la  Maifon  des  Orphelins  FraniÇQis  de  Berlin ,  ca  la 
chat^geant  de  rentes  viagères  pour  quelques  Afnis  oU  Parens. 

(  1  )  De/pré^H*  ]   L'Auteùr  fe  fcrt  du  nom  de  Sailean, 

(  ^  )  Satir*  y,  ^c.  ]  Tome  î.  page  88. 
-  (  4  )  C*»i  y  m  ...  ne  font  pâs  tJtta&t  5  târ  ces  Armes  étoienÈ  «►  rfr. 
n/reient  être  encore  des  Fleurs  de  Lit  fans  nombre  ,  c^*  non  tas,  &c.  ] 
1*.  Il  importe  peu  de  ravoir,  fi  la  Maifon  dUEflainj^  a  du  confer- 
ytz  lès  ^rmes ,  telles  qu'elle  les  avoit  reçues  de  Philippe  Angàfie  , 
ou ,  fi  le  don  de  ce  Roi ,  confiftant  dans  les  Armes  de  France  briféet 
d*an  Chef  éter ,  elle  a  du  fe  confocmer  au  changement  fait  par 
Çhsrlé»  VU  II  fuffic  que  M.  Ùefptianx  ne  s*cxprime  pas  ,  félon  la 
vérité  de  l'Hiftoire  »  pour  qoe  I.e  Dnchas  ait  pu  le  reprendre. 
Mais  cette  faute  devoitelle  être  relevée  ?  N*eft.ce  pas  aflls  ,  pour 
lafuftification  duPoërr ,  que  la  Maifon  à*Bjlaing  ne  porte  aujour- 
ll'hni  que  irois  Fiemrs  de  Lit  dans  fon  Scuffim ,  &  que  ces  FUnrs  de 
Lis  y  foient ,  en  conféquence  de  la  concefiion  d'un  Dêccndanc  de 
Jingmes  Capet>Jc  crois,  que  dans  let  chofes  de  cette  nature ,  un  Poète 
peut  $*en  tenir  A  ce  que  tout  te  monde  ft  fous  les  ïeux,  &  qu'il 
ti'ciè  pat  blâmable  pour  n'avoir  pas  tonte  l'exadi^ude  d'un  Anti^ 
qnaire, 

X*.  Je  demande  par  occafîotl ,  fi  doter  an  Stufon  dé  Flntrs  de  Lis  , 
eu  de  ce  que  l'on  voudra  ,  peut  faire  une  Expreffion  jufte.  J'ai 
toujours  cru  qu'il  faUoit,potir  la  iu(bfiedesrr0fe/,qu'il  7  eût 
«ne  forte  de  rcfiemblarrce  entre  la  chofe  à  laquelle  on  emprunte 
tin  terme  .  &  celle  â  laquelle  on  le  tranfporte.  Fn  quoi  le  bien  \ 
:dont  un  Père  dtte  fa  Fille  en  la  mariant, peut- il  reflembler  aux 
Armes  d'un  SonrverMu  ,  dont  ce  Souverain  lui  "même  veot  bien  dé^ 
corer  L'EcufTon  d'un  de  fes  Sujets  ?  Au  rcfte ,  nos  Poètes  font  tant 
d'ufage  du  Verbe  doter  ,  que  ieur  autorité  peut  fuffire  pouc  iuf- 
tifi^r  Vliçptt^ott  y  dont  il  s'agii. 
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IL    Chereker  juiqu  aa  Japon  la  Porcelaine  8c  I*  Ambre  , 

dit  le  même  Poète  (s)S(iu  FUI.  V.  75'.  Il  n'eft 
pas  befoin  d*aller  fi  loin  pour  trouver  de  TAmbre 
à  cueillir.  Pline,  L.  IV.  C.  1 }.  dit  que  de  fon  tems  , 
on  le  recueilloit  proche  de  fiannomania  »  qui  fé- 
lon Du  Pinet  eft  Tlfle  de  JBarWa/wi,  dans  la  Mer  de 
Suède,  6c  de  nos  jours  c*eft  dans  la  Mer  de  Prufie» 
près  de  Colberg  que  fe  trouve  TAmbre. 

III.  Le  Guidon  des  Ttnances  nommé  {6)  dans  le 
Vers  ]  18.  de  la  même  Satire^eAyfi  je  ne  me  trompe  9 
un  f«-i2.  imprime'  à  Baris  en  IJP7.  au  commence- 
ment de  TAdminiflration  du  Marquis  de  Kofni^ 
depuis  Duc  de  Aiiii  9  lequel  devenu  Surintendant 
des  Finances,  mit  en  France  les  Finances  du  Roi 
fur  on  meilleur  pie^d  ^*elles  n*avoient  été  avant 
lui. 

IV.  Lorfque  M.  Brojfette  dit  dans  fa  Note  (7)  fut 
le  ^,  Vers  de  la  FL  Epit.  de  Defpréaux  que  le  Duc 
i  Orléans  défit  le  Prince  d'Orange  à  Cajlel  le  1 1 .  d'A- 
vril 1 67 j.  quoiqu'il  (  le  Duc  )  fut  inférieur  en  nom- 
bre ,  il  parle  comme  aïant  été  mal  informé.  La  Ville 
de  Cambrai  prife ,  &  le  Roi  informé  de  la  marche 
du  Prince  (tOrange  au  fecours  de  S.  Orner,  détacha 
de  fon  Armée  neuf  Bataillons  8c  quelques  Efca- 
drons,  qui  mirent  la  fupériorité  du  nombre  du  côté 
de  l'Armée  de  France.  M*  de  Tract  commandoit  ce 
ïcnfort. 

y.  V Académie  aïant  été  confultée  lequel  valoit 
mieux  de  dire  comme  Defpréaux  (s)  V.  6%.  de  fa 
IL  Sati&e  ,  le  jour  à  rien  faire  ^  ou  comme  Lm 

R  £  M  ji  X  q^  u  M  s. 

(  T  )  s  AU  y  III,  &c.  ]  Tome  I.  pafc  119.  la  Critique  comprit 
<lans  cet  Article  me  paroît  jufte. 

(  6  )  déns  U  Vers  ii%.  de  U  mémt Satire  .  1  Ibid.  p^ge  l xy. 
(  7  )  /ir  /*  jo.  Kw  àe  U  yi,  Eph.  ]  Ibid.  page  341. 

i  S  )  rtrt  62,.  dtf4  /i.  Satirt.l  llù4»  page  47*  VoiU  h^s^^dri^i 
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Fontëtue  dans  fon  Epitaphe,  à  ne  rien  fahrt;  YEx" 
pieiEon  de  Defpréaux  paâa  tout  'd'une  voix.  La 
décifion  eft  bonne  :  mais  je  n'ai  jamais  pu  goûter 
la  raifon^  dont  elle  fut  appuïée;  farce  ,  dit-on  , 
qu'en  ôtant  la  négative  ^  riem  faire  devenait  une 
efpice  d'occupation.  Apparemment  (p)  Rabelais  ne 
llauroit  pas  goûtée  non  plus,  puifque  Liv.  IV.  C, 
32.  parlant  des  occupations  de  Caresme  premakt: 
travailloit^  dit-il,  rien  vEfaifantj  rien  vEfaifott^ 
travaillant.  D'ailleurs  le  même  Rabelais  auroit  pu 
fcumir  (10)  une  bonne  autorité  pour  la  décifion 
^e  VAcadétnie.  Ce  font  ces  paroles  de  Frh'e  Jean 
au  Liv.  V.  C.  jf.Nous  ne  faifons  que  ravager ,  qua 
RIEM  FAIRE.  (  II }  Joachim  du  Bellay  dans  VEpitreli- 
mnme  de  fes  Jeux  Rufiiques  à  M.  Duthier  : 

Les  Vers  qu'ici  je  te  chance , 

Duthier ,  je  ne  les  préfcnre 

A  ce  fourcis  renfrognez 

Aufquels  tel  jeu  ne  peut  plaire 

Ix€fiïCovLycnt  à  rien  faire 

Sont  les  plus  embefognex. 
Vaurien  ,  Rien-vaut  ,  Fau-itéantj  font  encore 

R£M\4RilU£S. 

{•)  J^dhtUisJ  François  ^«fte^x ,  de  Chinon en  Touraîne.  It 
et  ht  Gordelier  à  Fontenaile-Comre  en  Poitou  ;  quitta  le  Froc  pour 
fé  faire  Médecin  à.  Montpellier  ;  fuivit  à  Rome  le  Cardinal  D» 
BelUti  ,  par  le  crédit  duquel  il  obtint  un  Bref  pour  pafîer  dans 
l'Ordre  de  S.  Benoît  t  fut  enfuin  Curé  de  Meudon%  0c  mourut  i 
fatis  âgé  de  70.  ans  fur  la  Paroiuè  de  faint  Paul,  dans  le  Cimetière 
de  laquelle  il  fut  enterré. 

(  10  )  wf«  éoime  auUrriU  pêur  U  dicifitm  de  fjltddémie,  "]  Les  diffô* 
rentes  autorités  que  Lt  Duchat  va  rapporter  ,  ne  font  rien  ni  pour 
mi  contre  isiDécifi9ndtt*Madémie,  Elles  prouvent  feulement ,  que 
Jes  deux  Exprtffi^s  ,  dont  il  s*agit^  font  également  anciennes 
dans  la  Langue.  C'ett  furquoi  \',y€tadémiê  n*avoit  point  â  pronon- 
cer. Elle  a  feulement  décidé  par  quelle  raifon  l'une  paroifloit  meiU 
Icureque  l'autre  ;  &  la  raifon  eft  bonne. 

(II  )  JoMirim  du  BelUoI  Voïés,  K//.  l^HUxùm  Crh.  Rjm.  x. 
Itcoad  JU9§s  »  Ton»  III,  pagr  }Oi. 
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pour  la  dtfcifion  de  ¥Acaiéme,3,uf&-hkn  que  cet 
endroit  de  (lO  Dêtf^rien,  p.  145.  de  fes  0$uvr»s^ 
Lyon  ijr44* 

En  mc(pri(ant  d^Oyfîvcté  Taffairc 
Laquelle  veut  fcrvir  Dieu  de  ricu  faire» 

VI.  Sauvai  i  jeune  Homme  Parifien^que  D^ 
préaum  «  (13)  V.  40.  de  la  SaHrê  VIL  nomme 
Sofal^  travaillait  en  \6%f.  à  une  HifioWê  complet- 
te  de  la  VtUe  de  Paris  ,  qui  devoit  comprendre 
ouatre  Tomes.  Elle  a  vu  enfin  le  jour ,  fous  le  titré 
aÀuiquitez  de  Paris  >  in-foHo  »  }«  Vol.  vers  Faa^ 
née  i7aj. 

VII.  Aim4Z'W)us  la  tnujcad^DESifRB\vx(i^)SaK 
IIL  V.  I  ip.  Le  goût  pour  la  Mufiade  avoit  pafTé,* 

'  après  avoir   dominé  f  ijo.  an«  plus  ou  moins. 
(  15 )  Charles  EJiienmjÇ.  104.  de  fon  Seminarium 

(  Il  )  Dtrp*rrUrr,2  yBAH-BowAYENTUM  Defptrritrs ,  Valet  éé 
Chambre  de  Margtteriu ,  Reine  de  Navarre  &  Scxur  de  Franftis  /• 
êfoit  d*Arnay  le-Duc  tn  Bourgogne.  Il  fe  tua  lui  ts^me  avec  fou 
£pée>  dans  un  accès  de  fiénéfîe  çn  m44<  H  eue  beaucoup  de  part  à  la 
JUargittritê  des  MargturUtt ,  Livre  fak  en  l'honneur  de  la  Reine  fa 
Maicrefle  i  &  mit  la  main  au  Recueil  de  C»ntes^  que  cette  Princefle 
a  compote ,  fous  le  mit  èîBpUmvon,  Quoiquç  le  Cymbalmmnumdi  ,' 
qui  porte  le  nom  de  Tb§mas  d*  Clevitr  ,  patte  communément  pour 
«re  de  Deff^rrUrs  :  ii  a'eft  pas  fur  cependant ,  qa'il  en  foit  l'Aii- 
ttur.  Il  7  a  de  lai  divers  Ouvrages  de  Profe  U  de  Vers  ioiprîniéft 
cadiâerens  tems.  Mais  il  n*êtoic  pas  feulcnicnc  P«ctê  6c  M-Ef» 
prit  i  il  avoit  acquis  des  Coonoiilances ,  qui  le  rendoient  capable 
<i*Ouvrages  (ërieux  i  &  Ton  alTure  qu'il  contribua  de  auelque  cho- 
fç  i  la  Bihte  Trarifoi/i  d'OUvtun  ,  qui  fiit  impfiraé«  a  Neufchatel 
en  caraâères  gothiques  in  folio,  k^^.  Il  êioit  ami  particulier  do 
Maroi ,  dont  il  prit  la  défenfè ,  lorfque  ce  Po'é$9  êtoic  hors  de  Fran- 
ce ,  par  une  Pièce  de  Vers  iiitiuilée  :  Apologie  pom  Marot  «sb- 
/rfff ,  ttmtn  Sagom  ,  imprimée  i  Lion  ea  i  f  $?•  {••S'*.  On  la  trouva 
ians  quelques  Ediiiow  des  Otwvres  de  Marot ,  &  dans  le  Livre  in« 
titulé  :   Le/  DifcipUs  &-  Amii  do  CLEMENT  ,  e^  Uurs  Adhirams, 

(il)  y-irs^.dtU Satin m.'\  Totue  IL  page  xii.Voïés  U 
JLewutrQUt, 

(  14)  S4t,  lîL  ^.119.  1  Tbid.  page  1 19. 

(  I  ç  )  Cbiirlts  Bfiitnnt  ,2  II  é(oit  FiU de i'AMQfiïL  Htwri l 


] 
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imptimé  en  1536.  Jam  in  ganeam  &  eulint^$ iêfi^m^ 
iit^  ut  apfoniafapor^Juo  condiêPf  npllumqu$  têmmm 
iottditneHtum  fine  kac  Mo&hata  nucula  fttuitur^ 

VIII.  Ses  murt,.^  s'allongent  dans  la  nuë.{i6)lAXTiu 
.Ch.  ÏII.  V.  5.  6.  On  peut  bien  dire  »  csimnie  Vos- 
turèj  qu'une  haute  Tour  allonge  fûn  cou  dam  fai 
nue  :  mais  je  doute  qu'on  en  puifTe  dire  autant  det 
roiixs  de  cette  Tour.  (17)  J*aimerois  mieux  si* 
lèvent. 

le  premier  Jm  fameux  Imprimmrs  de  ce  nom  >  dont  la  Veuve  cit. 

pour  fécond  Mari  Simcn  di  C»UHes  <  Colim^um  ) ,  donc  le  nom 
«ft  auâl  très-fameux  dans  Vlmpriv^rrie,  te  premier  Mfihm  Bjkenmë 
Itoit  le  Frère  aSnéde  Charles ,  &  le  fecon4  Henri  Efiit9»e  étoit  foa 
Keveu.  CbarUs  mourut  en  i  ^6S,  ne  laiAàot  qu'une  Fille  nommée 
Vieele,  Auteur  de  diif^rens  Ouvrages  deProfe  te  de  Vers,  donc 
quelques-uns  n'ont  point  vu  le  jour.  Elle  fut  recherchée  après  U 
mort  de  Ton  Père  «  en  Mari  ace  par  le  célèbre  Poète  Jactpus  Grt^ 
»w ,  Médecin  df  la  Dm^tffli  dt  Saimi  t  &  c'eH  pour  elle  qu'A 
compofa  fes  Amems  d'Otjimpe,  Comme  il  mourut  d^ns  Iç  tenu  q4»*il 
la  recherchoît  »  d|e  fut  mariéie  à  Jeam  Liébaitd ,  Médecin  ,  qtM  â 
téiroprimcr  la  Maiftu  rufiiquf  du  Père  de  fa  Femme  ,  avec  des  aug* 
mentatiom  confidérables ,  CbarUs  Eflienn^  fut  De^uf  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris.  II  en  exerça  la  Profe^onj  de  cr«| 
ÏMivoir  y  loifidre  celle  de  VimprilHtrii  ,  à  laquelle  il  Kt  autant 
l^onneur  que  Ton  Fr^re  ic  Coa  Neveu  i  cf  qui  lui  mérita  le  citr« 
Imfrimewr  d»  ^oi.  Dans  fa  kuneCe  ,  il  avoit  élevé  Jtan-jintom^ 
J^iuff  Poè'te  fameux  en  fon  tems,  3c  Fils  deL4:iare  Bat/,  q^aTEfliemM 
Acvompagna  dans  fon  Amhaffade  d'Allemagne  en  i  s^o.  U  fit 
ca  Yvette  des  ieunes  Cens  un  abrégé  des  Ouvrages  étendus  de  c« 
favant  Homme ,  ^e  yajciitii^  Se  £>«  J(r  W^rM  .  dans  lefqueû 
U  y  avoit  beavcoup  plus  d'érudition  que  de  méthode*  Cfattn 
BnitmH  a  fait  beaucoup  d'autres  Oiivraffcs  Latins  &c  Franfois  fur 
des  Matière!  fort  diâérentes  les  unes  des  autres.  Il  en  a  principa- 
.lenent  écrit  un  aflés  grand  nombre  fur  les  diverfes  parties  de  1'^ 
'pinUima ,  ^  le  Ménage  de  la  Caropaghe.  Celui  que  l'on  cite  en 
cet  endroit ,  fous  le  titre  Latin  de  Stminarim»  ,  eft  un  Ttaiêi  dfs 
Péfimtrts,  Les  plus  belUs  Editions  forties  de  fon  Jv^primfrie  ,  fo^^ 
celle  d*^^f M« en  Grçç  ,  qui  parut  en  is^i,  Se  celle  deIaGe«4/$ir 
en  Hébreu .  qu'il  oiit  au  joue  en  n^â,  U  fe  propoToit  de  doaoax 
la  l^f^  entière, 

(  i<  )  IMT.  Cb.  m.  3(c.  1  Tome  U.  p«ge  119.  VoYéi  la  i^- 
marqme. 

(  17 )  ]*aimeroismieHxs*ilivent,'\  L'obfervattoa  cft  bpnne,  iimni 
avi^ ,  rixprffltondç '^0*t<^«  »  iQute  U  tufte^e,  que  le  fiadtnags 
ttquKtt-  Uperfoflxufie  U  Ttwr  de  JHon$i*bént,  fit  Un  fi^f  nUng^ 
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IX;.  Carat  j  Miniftre  Gafcon ,  dêccndudc  Fllluf* 
tre  Jean  Cotas  ^  Tun  des  Martirs  des  Proteftans, 
•*êtoit  fait  Catholique  Romain.  (  i8  )  Il  eft  Auteur 
éiijimas,  du  Davia ,  Scde  quelques  autres  Poèmes* 

X  I. 

EXIRArr  DES  LETTRES  NOUVELLES 
(i)  icBouRSAULT ,  Edition  de  Paris  1738- 

I.  (2)  XJ  N  Abbé,  ou,  pQ4ir  mieux  dire,  un  arptranit 
à  rêtre  9  car  il  n'avoit  point  encore  d*Abbaïe ,  par^ 

R  £  M  j4    R   il  U  £  Se 

jfkn  eo»  rfe  t^tn  four  regatder  p4rit.  Le  Verbe  aBêmgtf  CappùCe  uû 
BDOuyement  aâuel  *  &  Voitnre  le  prête  réellement  à  cène  Tmtr, 
Dans  les  Vers  de  M.  Defftésuxi  îl  s*agic  rour  fimplement  de  la 
hâutcuf  des  Murs  de  cette  même  Tour.  L'Auteur  ne  les  pcribnni- 
lie  pas  »  H  n*a  pas  du  Ce  fervir  d'un  Verbe  t  donc  la  fignification 
tenferme  l'idée  d'un  mouvement  aâuel. 

(  t  S  )  U»li  AMtwr  du  Jonas ,  ]  Voïés  ,  SâK  IX,  Vers  91 .  Tomel. 
p.  146.  Jactpêts  Cotas  ,  dont  il  s'agit ,  fuivit  d'abord  le  parti  des  Ar- 
mes ,  &  fut  Cadet  dans  le  Régiment  des  Gardes.  Son  l'ère  !*obii^ 
Sea  d'étudier  ta  Théologie.  Il  tut  cnfuite  Miniftre  eu  diâ'érens  cn- 
roits  >  &  particulièrement  auprès  du  Maréchal  de  Twenne.  Il  (e 
convertit ,  en  étudiant  les  Controverfes  du  Cardinal  dt  l(jcheH«u  , 
qu'il  avoir  entrepris  deréfÎBter.  En  1677.  il  publia  rHiftoire&  Icis 
Motifs  de  fâ  Converlîoo.  Il  êtoit  encore  Calvinifte  quand  il  comi- 
pofa  Tes  deux  Poèmes,  Jokas  parut  eu  1 66%,  &  Davidtn  1  66^.  En 
i«7î.  il  fit  imprimer  •i»-4**.  en  François  &  en  Latiala  f^ie  de  fe^s» 
Cttâs ,  dont  parle  L»  Dn  Chat,  C'eft  un  des  plus  grands  JurifconMes^ 
que  la  France  ait  eus.  U  avoir  proteflè  dans  pkifieurs  Ecoles  c6. 
lèbres  du  Roïaume  &  d'Italie.  Il  fut  Confeillcr  au  Parlement  de 
.Touloufc,«c  Chancelier  de  Navarre.  Il  n'avoit  que  59.  ans  «quand 
il  fut  uiaflàcré  le  4.  Oâobce  1  C7i.  dans  la  Conciergerie  de  Toa- 
loufe  par  quelques  Ecoliers  féditieux,  qui  par  l'excès  d'un  faux 
zèle ,  immolèrent  â  la  Religion  Catholique  quçlques  Huguenots 
■dt  confidération ,  quele  Parlement  retenoitdans  cette  Prifon. 

XI.  (i)  de  BourfauU  ,]  Vdihi  la  9,em4cr<p^  fur  le  Vers  4^.  de  fa 
VU,  Satire  ,  Tome  I.  page  110. 

(1  )  «l/ft w466#,3  L'Abbé  deDéU^eâu,  Vûïés  le  Stmmaire.de  la 
Séèirt  r,  Tovoc  I.  page  Sf. 

lant 
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hnt  un  jour  à  M.  Dfjfréaux  contre  la  multiplicité 
des  Bénéfices  »  lui  diloit  :  «  Se  peut-il  que  tels  8€ 
»  tels ,  qui  paiTent  pour  de  fi  habiles  gens ,  &  qui  ef- 
«fedivement  le  (ont  beaucoup  i  puifient  s'aveU- 
»gler  aùfli  malheureùféniëht   qu'ils  le  font?  ^ 
»  moins  de  s'infcrire  eh  faux  contre  la  doétdne  des 
»  Apôtres*  &  contre  les  dçcifions  des  Conciles^ 
»  fie  favent-ils  pas  quel  pe'ril  eft  attaché  à  la  multi- 
»plicit^  des  Bénéfices?  J'ai  privés  Ordres  facrés^ 
»&  fuis  fans  vanité  d'une*  des  premières  Maifons 
»de  la  Touraine.  Il  y  a  une  efpèce  d'obligfition  à 
=»  un  honnête  Homme  de  (butenir  fa  naiffance  : 
«mais  je  vous  protefte  que,  fi  je  puis  parvenir  à 
»une  Abbaïe ,  ne  fut-^elle  que  de  mille  écus,  elle 
«fixera  mon  ambition  ;  &  qu'il  n'y  aura  aucun  ap- 
)4  pas ,  qui  puifle  ébranler  la  réfolution  que  je  fais  „/ 
Quelque  tems  après  il  s'en  préfenta  une  de  fept  mil- 
Je  livres  de  rente ,  que  fon  Frère  demanda ,  &  il 
Tobtiiit,  L'hiver  fuivant  il  s'eri  préfenta  une  autre! 
de  huit  mille,  qu'il  obtint  encore.  Pendant  qu'il 
avoit  le  vent  en  poùpe  i  un  Prieuré  fimple  de  fix 
mille  livres  de  rente  étant  encore  venu  à  vaquer^ 
illefoUicitaavec  tant  d'empreifement ,  qu'il  trou- 
va le  moïen  de  l'avoir.  M.  Deffréaux^  lui  voïant 
accumuler    taiit  de  Bénéfice$  confidérables  i'ua 
fur  l'autre,  lui  fut  rendre  vîfite,  &  lui  dit:  Afo«- 
fietir  r  Abbé  y  quefl  devenu  ce  tèms^de  candeur  ^ 
^innocence ,  oit  vous  troutAês  la  multiplicité  des  Bé^ 
néfices  fi  danger eufe^  "  Ah  M.  Defpréauxy  lui  ré- 
^9  pondit-il  !  S^  Vous  faviés  que  cela  eft  bon  pour 
^  vivre  „  !  Je  ne  doute  point ,  lui  répliqua  M.  Des-, 
fkb'aux  ,  que   cela  n^  foit  fon  bon  pour  vivre: 
mais  four  mourir ,  Monfieur  VAbbiê ,  poux  mourir  / 
II.  (a)  Trouvés^bon,  Monfeigneur,  que  je  vous 

{%  )  Trowvés  b9n ,  M^ltigrifur^  Ôcc.  ]  Ctft  Article  3c  fe  préc^ 
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parle  d*un  Homme  illj^fire...  dont  j*ai  autrefoif 
cté  ennemi,  &  de  qui  je  ne  pourroîs  m'empêchee 
de  bien  parlei,  quand  je  le  ferois  encore.  Ceâ  da 
M.  Deffréaux;  ...  (j)  M.  Pmru  de  rAcadéraic 
jFran^oife ,  qui  avoit  beaucoup  de  mérite  Se  peu 
de  bien,  étant  perfçcute'  par  dlnfléxibles  Créan- 
ciers ,  qui  vouloient  faire  vendre  publiquement 
fa  Bibliothèque ,  M.  Deffréauic ,  qui  en  fut  averti. 
Tacheta,  pour  em|iêcher  qu'on  ne  lui  fît  i'affiront 
de  la  déplacer;  &  la  laiila  à  M.  Patru^  pour  en 
jouir  le  refte  de  fa  vie ,  comme  fi  elle  eût  toujours 
été  à  lui.  Si  ce  plailir  fut  grand  pour  celui  qui  le 
reçut ,  je  ne  doute  ppint  qu'il  ne  le  fut  encore  d'a- 
vantage, pour  celui  qui  le  fit. 

III.  (4)  Le  même  M.  Deffréaux  ^  aïant  appris 
a  Fontainebleau  qu'on  venoit  de  retrancher  la 
Penlion,  que  le  Roi  donnoit  au  Grand  Cornai- 
U  9  courut  avec  précipitation  ché$  Madame  de 
Montefpan^.&c  lui  dit  que  le  Roi,  tout  équita- 
ble qu'il  ètoit ,  ne  pouvoit ,  fans  quelque  injufiice , 
donner  Penlîon  à  un  homme  comme  lui ,  qui  ne 
commençoit  qu'à  monter  fur  le  Parnaife  ,  ,&  l'ôter 
à  un  autre ,  qui  depuis  il  longtems  êtoit  arrivé 
au  fommet:  Qu'il  la  fupplioit,  pour  la  gloire  de 
Sa  Majefté,  de  lui  faire  pluflôt  retrancher  la  fienne, 
du'à  un  homme  qui  le  méritoit  infiniment  mieux  : 
q^  qu'il  fe  confoleroitplus  facilement  de  n'en  avoir 
point,  que  de  voir  un  fi  Grand  Poëte  que  CorueilU 

dent ,  &  celui  qui  fuit ,  font  cirés  d'une  Lture  à  M.  TEvêque  ds 
Langres. 

{  }  )  Jf .  ^àîf  ttcr\  M.  Sroffette  a  rapporté  le  même  fait  dans 
£|  Hôte  fur  le  Vers  1.  de  la  /.  Epigramm*  ,  Tome  II.  page  3^7. 

(  A  )  Le  mime  M,  Dtfpriaitx^  &c.  ]  C'eft  un  témoin  non  fufpeé^  , 
qui  dépofe  en  faveur  delà  vériti^  d'un  fait  contefté  plus  d'une  fois 
par  les  Jeumalifies  de  Tri-oo(tae,  Woïàs  ,  Tome  II.  ^em.  fur  la  Xir. 
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«tfct  de  l'avoir.  Il  parla  fi  avantageufeniént  du 
'  mérite  de  Corneille  ;  &  Madame  de  Montefian  trou« 
va  fa  manière  d'agir  ii  honnête,  qu'elle  lui  pronûi 
de  le  faire  rétablir  ,£c  lui  tint  pafiole.  Quoique  rien 
fie  foit  plus  beau  que  les  Poëjtes  dé  M*  Defpréaux  t 
je  trouve  que  les  aékions  ^  que  je  viens  de  dire  à 
Vôtre  Grandeur  font  encore  plus  belles. 

IV.  (j)  Vous  ne  pouvés  cÙfconvenir)  Monfei-» 
gncur^  que  l'on  n'ait  pardonné^ que  dis- je, par- 
donné ?  trouvé' parfaitemeoit  beau  dans  Martial 
&  dans  Juvenal  force  Jeux  à»  mots  »  qui  ntf  valent  ' 
t>as  mieux  {6)  que  ceux  dont  j^  parler  Oii  trouve. 
cent  raifons  pour  colorer  une  abfufdité  Grecque  ou 
tatiné  ,'que  le  tems ,  qui  fouvent  ne  fait  ce  qu'ii 
fait,  a  voulu  tranfmettre  jufqu*à  Boiis;  &  Ion  ne 
Veut  pas  accorder  la  moindre  grâce  ni  à  fon  fiède 
lu  à  fa  patrie.  Si  de  nos  jouis  quelqu'un  avoit  trou* 
Vé  la  fade  invention  du  Cheval  de  bois  «  où ,  fui- 
vant  toutes  les  apparences ,  il  ne  pouvoir  y  avoir 
^  plus  de  quarante  Hommes,  pour  fiirprendre  une 
.  '  Ville  aguerrie ,  qui  depuis  dix  ans  fe  défendoit  ^ 
contre  Mmaée  formidable  de  tant  de  Rois  li- 
gfiés  pour  la  détruire  ;  de  bonne  foi  lui  pardoâ-^ 
tieroit  «-  on  cette  liberté  ?  ÇivL  Henri  IL  %\x  Tour- 
nois ,  oU  il  fut  raàlheureufement  tué  par  Montgom-^ 
meri ,  n'avoit  -  il  une  Mère  Déefle ,  pour  lui  faire 
prélent  d'un  Bouclier  femblable  à  celui  que  Fénuf 
apporta  à  fon  Fils  Enée  !  Ce  Monarque  n'aûroit  pas 
été  bleffé.  Tout  ce  qui  s'elt  fait  de  mémorable  de- 
puis Torigine  de  Rome  jufqu'à  la  Batîylle  d'Ac- 
tiom ,  y  eft  gravé  ;  &  qpnd  chaque  Figure  n'oc-  ' 

R  £  M    ji   X   (l  O  £^S. 

i  5  )  y^i  ne  pcuvés  difcon^entr ,   Mwftipttnr ,  &C.  ]  ïl  parfc  AU 
'  iaême  PtéUt  dans  la- même  terirr. 

(  6  )   9M  ceNur  dont  ;>  parle,  ]  Avant  CC  qU*oa  lit  ici  »  t»itr/dMk 
avoic  r«j>poité  de^x  Efigrammes  pleines  «te  7«Mr  de  mct$, 
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cuperoit  que  la  place  d*un  grain  de  fable ,  il  aurolf 
fallu  (|uece  Bouclier  eût  contenu  tout  au  moins  fept . 
ou  huit  toifes.  Homère  j  ce  Prince  de  la  Po^fie^  de 
qui  la  re'putation  dur&  depuis  tant  de  fîècles,  eft 
un  grand  modèle  à  imiter  dans  ce  (}u*il  a  fait  de 
beau  f  mais  je  né  pais  prendre  fes  vices  pour  des 
vertus  ;  &  quand  il  donne  à  Junon  des  lieux  de  bœuf  y 
Se  qu'if  fait  parler  un  cheval  k  Achille  y  je  ne  crois 
pas  que  ce  foit  des  endroits  à  encenfer.  Je  ne  dis 
point  cela ,  Monfeigneur ,  pour  prendre  le  parti 
des  Modernes  contre  les  Anciens.  Le  côté ,  dont  je 
me  rangerois  n'en  feroit  ^ères  plus  fort;  &  d'ail- 
leurs rignorance  ^'où  je  fuis ,  me  dérobe  le  plaifîr  de 
voir  les  beautés  de  V Antiquité  dans  leur  foùrce: 
mais  à  en  juger  par  les  Tradu(Stions,qu'on  en  a  faites, 
il  me  femble  que  les  beautés  de  nôtre  tems  les  va- 
lent bien  ;  &  que  Racine  &  Dejpréaux ,  qui  fou- 
ticiment  le  parti  des  Anciens  jufqu'à  e£Fufion  d'en^ 
cre ,  ont  fait  de  plus  belles  choies  qu'eux.  Un  de 
mes  Amis ,  auffi  lavant  &  aujSt  poli  qu'on  le  puiffe 
être  y  8c  qui  fait  les  beautés  du  Grec  comme  celles 
du  François,  préfère  Quinault  à  tous  les  Liriques 
de  la  Grèce  ;  &  me  foutenoit  encore  hier  quAna- 
créon ,  doat  les  Vers  fembloient  être  didés  par  FA- 
mour,  n'a  rien  fait  de  &  galant  que  ce  Couplet  dâ' 
Chanfon: 

Enfin  k  charmante  Lifette , 
Scnfible  à  mon  crael  tourment , 
A  bien  voulu  dcflus  Thcrbettc 
M*accorder  un  J|eureux  moment. 
Preffë  d'une  charge  fi  belle  , 
Ten4rc  Gazon ,  relevés-vous  y 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle 
Four  alarmer  mille  Jaloux. 
J*ai  oui  dire  à  ce  fameux  Defpréaux ,  que  j'aidrr 
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té  fl  rCy  a  qu'un  moment ,  &  dont  le  fuf&age  eft 
d'un  fi  grand  poids  j  que  jamais  il  n'a  rien  vu  de 
plus  beau  dans  le  Genre  Lirique  que  les  quatre 
Vers,  dont  je  vais  faire  part  à  Vôtre  Grandeur* 
Donc  on  peut  faire  auffi-bien  dans  ce  tems-ci  que 
dans  le  tems  pafle  ;  &'  les  Anciens  n'ont  d'autre 
avantage  fur  nous  que  celui  d'être  venus  les  pre- 
miers ;  avantage  dont  je  ne  fuis  point  jaloux,  tant 
le  plaâîr  d'être  me  paroit  préférable  à  celui  d'avoir 
cté.  Voici  les  Vers ,  dont  M.  Defprêaux  eft  fi  con- 
tent. 

Doux  Ruiflcaux  ,  conlës  fans  violence  3 
Roflîgnols  ,  arrêtes  vôtre  voix  j  ' 
Taifés-vous  ,  Zéphirs  j  faites  fllence  : 
Ceft  Iris  ,  qui^cbante  dans  ce  bois. 


X  II. 

EXTRAIT    DU    MISANTHROPE 

de  {1)  Van  Effen  ^Edition  ^^1741. 

I.  Il  rCj  a  rien  de  fi  bifarre  au  Monde  que  la  ma- 
nière de  le  divertiç.  Pindare,  par  exemple, s'êtoit 

RsMjtRq^UES. 

XII.  (  I  )  y  an  Effen  y']  JUSTE  ^an  Effen  ,  naquit  i  Utrecht  le  li. 
'Avril  1684.  &  mourut  à  Bois-lcDuc  dans  fa  ^i.  année  le  i8. 
Septembre  x7SC.  étant  alors  Infpe^teur  des  Magasins  de  l'Etat  d^ns 
cette  Ville.  Il  avoit  fait  d'excellentes  Etudes  ;  &  par  un  goût  par- 
licultet ,  il  avoit  voulu  pofléder  la  Langue  Françoife  ,  dans  la* 
quelle  il  a  compoP^  tous  Tes  Ouvrages  i  6c  qu'il  écrit  auifîbien 
que  l'on  peut  écrire  une  Langue  apprife  ,  dont  il  n'appartient  ja- 
mais de  connoitre  toutes  les  fineues  ,  qu'à  ceux  dont  elle  eft  la 
gangue  naturelle.Un  Efprit  Philofop  h  i  que,  des  ConnoiiTançes  éten« 
dues  &  diverlïHées  -,  une  aflîs  grande  vivacité  d'Imagination ,  & 
lieaucoup  de  facilité ,  mirent  ran  Efen  en  état  èc  travailler  fuc 
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choifi  (i)  dans  le  réjour  des  Ltriquis^  Tendrok  le 
plus  raboteux  qu  il  y  put  trouver  ;  &  il  fe  piaifoit 
à  courir  comme  ua  enragé  d'un  Vallon  fur  une  Col-* 
line*  8c  d'une  Colline  dans  un  Vallon.  Ce  qu'il  y 
.  avoit  de  plus  plaîfant,  c'eft  qu'à  tout  moment  il 
donnoit  du  nés  en  terre ,  à  faire  croire  qu'il  n'en  iç^ 
leveroit  jamais  :  mais  Temblable  au  célèbre  Antée^  à 
qui  fes  chutes  donnoknt  de  nouvelles  forces  »  il  fe 
relevoit  tout  auilt-tàt  plus  gaillard  que  jamais;  8c, 
fe  donnant  un  nouvel  élan ,  il  grimpoit  avec  une  d*-* 
pèce  de  rage  poétique  contre  les  rochers  les  plus  ef» 
carpes.  D'ordinaire  il  faifoit  la  culbute  avant  que  d'ê-» 
tre  à  la  moitié  de  leur  hauteur;  8c  fi  quelquefois  il  en 
gagnoit  le  Sommet  »  ce  n'êtoit  que  pour  faire  uuQ 
chute  plus  grande  8c  plus  rifible. 

R  £  M  Ji  R    il  U  S  S. 

4» 

toutes  fortes  de  matières:  m^is  dans  quelque  genre  qi|e  ce  foitt 
\  l'exception  peut  être  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  Joumal  Lùtérairt 
de  La  Haye  ,  il  n'a  jaaiais  pu  s'élever  au-defTus  du  médiocre,  y  ex- 
cepte encore  Ton  ParatlèU  d*H«m«re  &  de  Chapelain  ,  qui  Ce  trouva 
â  la  fuite  du  Chef.d^awvrê  de  tlwonm ,  par  le  Do^l&ur  Matbamafiiu  \ 
fc'eft  un  badinage  heureux  ,  6c  Kès  bon  dans  Ton  Genre.  Ou  peut 
▼oif  l'Eloge  de  ce  ftcond  Ecrivain  dan^  la  Bibliot^èqm  Françaife  ,  m 
HilUfire  Lméraire  de  ta  France  ,  Tome  XXV.  I,  Partie.  On  y  trou- 
vera le  Catalogue  de  Tes  Ouvrages.  Je  ne  dois  parler  ici  que  de 
fon  Mifantbrope  ,  qu'il  fit  â  l'Imitation  (lu  Speàatem  ^nghis».  Il 
fnfit  d'abord  une  demi  feuiile  ,  qui  parut  le  19-  Mai  171 1.&  con- 
tinua tous  les-Lundis  iufqu'au  i€.  Décembre  1711.  Il  garda  fi  bien 
Vincognit»  ,  qu*on  ne  foupçohna  point  qni  pouvoit  érrr  l'Auteur  de 
ces.  Difcours  y  qui  rendirent  beaucoup.  Il  en  fut  fait  une  Édithm 
completteen  1711.  &  17 11.  une  fecoadecn  1716.  &  depuis  on  les 
a  réimprimés  deux  fois.  Ce  font  deu^ç  Volumes  »»-8*.  Cet  Ouvra- 

Se  eft  mâle  é^  Prpfe  èc  de  Vers.  Quoique  l'Auteur  foit  a(I^  mé- 
ïQCie  y erdpca^ettr  y  &  quMl  ne  fût  riei»  moins  que  Poète  ^  il  cft 
pourtanr  vrai ,  que  fes  Vers  valent  quelquefois  mieux  que  fa  Profe. 
Je  ne  parle  que  de  fon  Idifanthrope,  Ses  autres  Ecrits  ne  me  foht 

Î>as  aiies  coniius  pour  ofer  en  iuger.  Au  rede  ,  il  y  a  de  fort 
>onnc$  chofcs  dans  le  Mi/anthrope  j  &  l'on  peut  dire  qu'en  général 
e  Jugement  y  domine  par  tout. 

(  z  )  dans  le  /éjonr  des  Lirirjues  ,  1  Cet  Article  &  le  fuivant 
font  tirés  d'un  Sbnge  Allégorique  ,  dans  lequel  l'Auteur  parcourt 
U  demeure  des  Poètes  dans  les  Champs  Elifées.  Il  commence  (f 
gpngç  d^ns  le  ^I,\Pifç«*»rf  ^  \c  çoam^uç  4a(it  \c  r^ 
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(5)  Deffrtaux  t  hourel  habitant  de  rEmpire 
des  Morts  regardoi t  les  ceurfes  impetu^iiès  de  rin- 
dure, avec  admiration;  cette  admiration  devint 
bientôt  extafe  ;  Textafe  fe  change  en  ra^e  poé- 
tique ;  le  voilà,  qui  prend  Teflor  ,  8c  qui  fuit  à 
toutes  jambes  l'objet  de  fon  admiration  :  mais  il 
culbuta  d'abocd  trois  Ou  quatre  fois  d'une  manière 
fi  rude ,  que  jamais  il  ne  &  fexoit  tiré  de  ces  lieux 
inégaux ,  s'il  a*avoît  gagné  le  Canton  des  &i^f- 

(  4  )  Par  des  routes  inconnues 
A  l'Auteur  du  Saint  Paulin. 

Hwrace  rloit  comme  un  fou  de  tout  ce  manège  -  la  ^ 
&,  jugeant  à  propos  d'apoftropher  fon  Ami  infôr^ 
tuné  ;  il  fe  mit  à  lui  chanter  YOde  célèbre  que 
voici» 

Findarum  quifquis  ftudet  annulari  » 

7ulc ,  ceratis  ope  dedalca 

Nititur  pennis  ,  vitreo  datorus 
Nomina  ponto. 

II.  Hàtnère  cracha  6c  toufla  en  Vieillard  &  ett 
Muficien;  Se,  àïant  iatisfait  en  ces  deust  qualités 
à  ces  dercics  i]idt(pen£d>ies,  voici  comme  il  dé-^ 
buta: 

{  5  •)  Mufe  ,  raconte  moi  de  Tintrépidc  Achille 

L'impétuciife  humeur  ,  &  iopiniâtre  bile  , 

( }  )  Dtffria»x,^  ]  L'Auteur  fe  fert  prerque  toujours  du  nom  «k 

34iUéM,    '      "  m        . 

(  4  )  Par  des  tnats  tHtommes  tcc,  ]  C*eft  par  ces  Vers  Satiriquet 
4e  DefpréMHx ,  que  finit  une  Odt  qu'il  a  faite  à  l'imitation  de  Pin^ 
étu,  Vaw  Efïeiu 

(  \  )  àfuft  y  raconte  moi  &c.  ]  C*eft  le  commencement  de  Vlliadê 
idii£m«iu  uaduit  fufqu'jm  SaXcmn  Vers  i  qu'on  y  a  ajouté  >  pour 
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Qai  peuplant  les  Enfers  des  pins  Taillans  Héro)   ^ 
Livra  leue^  corps  en  proie  à  la  Êtim  des  Oi&aux. 
La  volonté  des  Dieux  caufa  fon  fier  délire  j 
Si  tu  ne  le  fais  pas  je  veux  bien  te  le  dirç. 

'A  ces  mots  il  fit  une  paufe ,  en  bâillant  d^une  ma-^ 
nière  à  faire  naître  Tenvic  de  dormir  à  rinfomnie 
même  ,  8c  par*là  il  me  donna  le  tems  de  percer  le 
cercle  attentif  ,  qu'on  formoit  autour  de  lui.  Dès 
que  je  Teus  joint:  «  De  grâce ,  luidis^je,  inîmita-r 
»ble  Homère,  dites-moi  ,  pourquoi  voulés-vobs 
9>  informer  de  la  caufe  dé  cette  Guerre  une  Déefle» 
»>qui  ne  doit  rien  ignorer,  &  que  vous  priés  vous 
j,  même  de  vous  diâer  tout  ce  que  vous-avés  à  nous 
^,  chanter  de  merveilleux?  Qujelque  miftérîeiife  beau- 
„  té  fans  doute  eft  cachée  aux  ïcux  vulgaires  fous 
„ cette  apparence  ridicule»,.  €$  n'efifasmoi  qull 
faut  interroger  là-dejfus^  me  réçondit-îï  du  ton  du 
monde  le  plus  naïf.  Uemandés  a  ces ,  Méffieurs  (les 
CoMMEVTATsyRS  )  ;  ils  vous  feront  bhnyohrque  fa^ 
fu  mes  raifons  four  dire  ce  que  f  ai  dit. 

Ces  Méffieurs  h'êtoient  pas  fi  de'bonnaires  que 
rillufirè  Aveugle  ,  qu'ils  conduifoient.  Ils  trouvè- 
rent ^de  la  dernière  infolence  la  liberté  ,  que  fa? 
vois'prife  ,  de  lui  demander  quelque  éclairalfe-c 
ment,  8c  fe  mirent  à  me  prodiguer  plus  d'injures 
que  n'en  dit  le  Vaillant  Achille  à  Téquitable  .^4- 
memnon  dans  le  I.  Livre  de  VIliade,  Que  pouvois- 
je  y  répondre ,  moi ,  qui,  grâces  à  Dieu  ,  ne  fuis  ni 
Héros  de  V Antiquité  ^  ni  Commentateur ,  ni  Ré» 
gent  de  Collège ,  ni  Hàrangère.^ont  toute  rangean-? 
ce,  je  leur  appliquai  quelques  Vers  de  De/preaux^ 
après  les  avoir  parodiés  tant  bien  que  mal  de  cettç 
manière-ci:  -  * 

fl^arquer  le  défaut ,  qu'on  trpuve  dans  le  finqaicme.  Vam  Eism, 


AIT- BOL  >E  AN  A;         loi 
(6)  Qai  fi  aime  pas  Homcte  eft  infidçk  au  Roi 
£c  y  fdon  vous  ,  il  n  a  ni  Dieu  »  ni  Foi  >  ni  Loi. 

Alors  Deffréau:cy  voïant  gue  je  me  fervois  de 
fes  armes  pour  repouflèr  les  ïnCultts  des  Défenfeurs 
du  divin  Homère ,  marcha  contre  moi  d'un  air  fier  » 
&  fe  promit  bien  de  m'accabler  fous  cette  terrjblç 
Efigramme: 

(  7  )  Pour  quelque  vain  difcours  fottcœent  avancé 
Contre  Homcrc ,  Platon  ,  Ciceron  bu  Virgile  , 
'Caligula  partout  fut  traité  d'incenfé  , 
Néron  derfiiricux  ,  Hadrien  dlmbccille  : 

Vous  donc  qui  dans  la  mcfme  erreur ,  ^ 
Avec  plus  d'ignorance  &  non  moins  de  fureur , 
Attaquez  ces  Héros  de  la  Grèce  8c  de  Rome , 
Damon ,  fufïiez-vous  Empcrtur , 
Commient  youlcz-vous  qu  on  vous  nomme  ? 

Je  ne  fais  fi  l'air  qu'on  refpire  dans  cette  bien^» 
heureufe  demeure,  eft  mêlé  d'exhalaifons  poéti- 
ques ,  ou  bien  fi 

(  8  )  La  colère  fuifit  &  vaut  un  ApolLoaî 

tant-y-a  que  je  n!eus  nulle  peine  à  répondre  à  cette 
Efigrammey  par  une  autre,  (p)  qui  peut-»être  n'çft 
pas  moins  extravagî^te.  Lavoiçi  : 

R  E  M  jt  R  nu  £  s, 

(6)il»i  n*aim€  pâs  Hmtre  &c.]  Parodie  de  la  IX.  Satire  Vcw 
Soi,.éc  jôtf.  Tome  I.  page  i6té 

i^»  méprift  Cotin  ,  n*efltme  point  fon  l(fii 
Et  n*a  yfilffn  Cétih  ,  ni  Dieu -,  ni  Fui ,  ni  Loi. 

(  7  )  Peut  quoique  vain  difcours  &c.  ]  Epigr.  X,  Tomc  II.  p.  %  î7« 
{%)  La  colore  fugit  &c.  ]  Sat.  I.  Veis  144.  Tome  1.  page  40.  ^ 
(  9  )   ffuipeut.étre  n'efi  pas  moins  extnrvagante,  ]  La  qualîncatio» 

eft  un  peu  dure  :  mais  on  ne  fauroic  nier  ,  que  VEpigfâmmo  de  M. 

.Bofpri0u»ntMt}Xïit  yéiicablc  cxtrayagaBce,  «ufli  depourruf  m 
icxks  quf  de  fel. 


aox  ADDITIONS 

fata  avoir  nûsTOpinioii 
A  la  f  lace  de  ia  Rsdfoa 
Qaode  eat  le  nom  d'un  Tiran^cn  dâire; 
'  De  Barbare  on  traita  Nëtoti  $ 

Tibère  fut  nommé  la  Pcfte  de  rEmpirc , 
(  xo  )  Son  Succcflèur  infâme  »  un  monflre  de  fîittur  ; 
Domitien  Thorreur  de  Rome  : 
Boileau ,  fulHez-vous  Empereur  y 
Comment  Youlez-^ous  qu  on  vous  nomme  ? 

Pour  le  coup  je  fus  bienheureux  de  g'a voir  afiâi- 
le  qu'à  des  Ombres ,  dont  la  fureur  êtoit  auffi  pea 
à  crain<ke  que  mal  fondée  >  fans  ceîa  j'euife  infail-* 
liblement  fuccombé  fous  tatH  de  mains  modmmici* 
def,  qui  furent  levées  fur  moi  dans  le  même  infiant. 
La  burlefque  CQ}ère  de  ces  Ombrts  Poétiques  me  fit 
plus  de  plaiôr  que  de  peur;  &  le  dépit,  qu'ils  ca 
curent,  me  vangea de  leur  fote  rage,  &les  éloi- 
•gna  de  moi  au  plus  vite. 

•  III.  (il)  J'attaque  Deffréaux  ;  quelle-  infoleri-f 
ce!  Après  fa  mort,  quelle  malice  noire  !  11  y  a 
de  la  baffeife  dans  cette  conduite  affurément,  8c 
la  Fahle  dii  lion  &  de  r-4«c  paroît  faite  exprès 
pour  moi.  Si  je  voulws  rtié  défeftdre  contre  mes 
-Aceufateuf»  par  D«/^retf«ar  même, faurois  bientôt 
caufe  gagnée.  (  1 1  )  ktmfard  6c  Théophile^  n*êt(Menlh 
ils  pas  morts ,  quand  il  les  a  traités  de  méchans  Poë^ 
tes  ?  Selon  les  propres*  maximes  de  Defpréaux ,  ta 
comparaifon  de  Rxmfard  à  hii  ne  fauroit  lui  faire 

K£  M  jt  RilU  £  s. 

f  ffo)  Sm  Smttffmr'[  CâucULiU 

(il)  J*ëtt4qm  Dtfffrfétm  i  &c.  ]  T\ti    du  XîV.  Diftmrs  ,  oîk 
l'Auteur  fe  jtrftifî?  de  différent  reproches  »  qu'on  lui  faifoic. 
.    (it)  K^rv<^  er  Thi^hUtl  Voikà^Uh  IJl.Vea  iju 
Tome  I.  page  66» 
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tort.  (lO.ïl  foutîent  dans  fcs  Réflexions 9  qu'on 
ne  fauroit  juger  du  mérite  d'un  Auteur  dans  le  fié- 
cle  où  il  vit,  8c  que  c'eft  l'approbation  fuivie  de 
la  Pofte'rité,  qui  décide  de  la  beauté'  de  fes  Ouvrar 
ges.SeIon  cette  règle  il  eft  encore  indécis  fi  Dejpréaux 
vaut  mieux  que  Ronfard  ;  &,  peu  fur  de  ce  que  pen^ 
feront  nos  Neveu:^  de  l'un  &  de  l'autre ,  je  fuis  en 
droit  de  juger  de  leurs  Ouvrages  par  raifonne* 
n^ent»  eh  attendant  qu'on  puiâe  en  juger  par  pré- 
vention. 

Mais  ma  méthode  de  raifonner  fur  les  Ouvrages 
d  efpnt  n'eâ  pas  celle  de  Defpréaux  9  &  la  réponfcf^ 
qu'il  me  fournit  contre  fes  Prote^eurs,  zélés ,  ne  me 
fatisfait  pas.  La  beauté  d'un  Ouvrage  ,  félon  moi, 
eft  réelle  ;  elle  dépend  abfolument  de  la  Raifon,  qui 
n'étant  point  fujetle  au  changement ,  doit  néceflai- 
remeht  fentic  toujours  cette  beauté ,  dont  elle  eft  le 
principe  ôc  la  règle. 

Je  crois  Defpréaux  un  très  excellent  PoUte ,  fans 
m'enabaraifer  de  ce  qu'en  croira  la  Poftérité.  La 
beauté  de  fes  Vers  eft  l'effet  (14)  d'une  Imagina 
tion  vafte  &  tiche ,  réglée  par  un  Elprit  éclairé 
autant  que  jufte.  Les  Siècles  à  venir ,  qui  ne  faur 
roient  rendre  fa  raifon  moins  exacte ,  ni  dérégler 
fon  imaginatifm»  ne  fauront  tiret  non  plus  foB 

R  À  M  jf  it  q  u  £  s. 

(  I  j  )  //  fcHtient  d4ns  fts  KJftexions  ,  &c.  ]  Voïés  ,  Tome  Ilî. 
VU.  Hjtfljuti&n  Crîk,Àt^\jA%VAUn*a  An  bas  de  la  page  310.  jurqu'à 
la  fin  de  la  HéflemM,  M,  DefprUtut  y  fait  valoir  auuat  qu'il 
peut ,  en  faveur  des  Ancitm ,  le  ridicule  Argument  tiré  de  Tap- 
TTobation  detous^  les  (îèdes.  Ceft  iât)u'il  prftend  qa*ôn  ne  laif- 
roit  décider  du  prix  des  Auteurs  contemporains  }  comme  ^^n$ 
la  Nature  il  n'y  Bvôlt  pas  des  loil  intariàbtes  ,  auxquelles  tout 
genre  décrire  eft  afluiéti  ;  comme  fi  tout  Ouvrage  ne  tiroit  pat 
ion  mérite  de  fon  plus  ou  mofns  de  conformité  avec  ces  leix. 

(  14  )  d^une  Imagination  vajle  f^  riche  ,  ]  M.  Defpréaux^  roulant 
dans  la  Sphère  étroite  d'un  petit  nombre  d'Idées  »  avoic  afTés  d'i* 
magination  pour  embellir  les  détails  .*  mais  on  ne  trouvera  jamais» 
9»{il44t  fes  Ov^yrageis ,  que  Ton  iœaginacioû  fût  vafte  8c  dçhe» 
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Ode  (if)  de  fon  enflure  Pindarique  ,  ni  fon  Ept* 
gramme  contre  Perrault  de  fon  extravagance.  Leur 
approbation  ne  fera  jamais  enforte  que  les  titres 
de  Sarbare  y  d'Imbécille  8c  de  Furieux  aient  été 
donnés  à  des  Empereurs  Romains  pour  avoir  mé*- 
prifé  Homère  &  Fhrgile.  Et  fi  elle  pouvoit  rendre 
ce  fait  vrai-fémblable ,  on  n'en  conclura  jamais 
que  les  François  auroient  du  imiter  la  folle  des 
Romains ,  Se  que  Perrault  devoit  s'attendre  i  être 
confondu  avec  Caligula  &  Néron. 

Je  n'ai  point  attaqué  De/préaux  pendant  fa  vie* 
Je  n'écrivois  pas  alors.  En  veut-on  d'autres  ra*- 
fons  ?  Au  refte  on  voit  aflés  que  mon  but  n*eft  pas 
de  faire  des  ruines  de  fa  réputation  les  fondement 
de  la  mienne.  Je  veux  feulement  faire  voir  que  les 
plus  grands  Hommes  peuvent  faire  les  plus  gran- 
des bévues  ;  &  qu'étourdis  par  l'encens ,  qu'on  leur 
prodigue  de  tous  côtés ,  ils  ne  font  plus  en  garde 
contre  les  travers  d'efprit  ;  &  qu'alors  ils  difent 
fouvent  des  foâfes ,  par  cela  même  qu'ils  fe  croient 
incapables  d'en  dire, 

IV.  (i  6)  Il  y  a  d^excellens  Ecrivains ,  qui  par 
une  délicate  vanité  foutiennent  que  les  Anciens 
font  incomparables ,  dans  le  tems  qu'ils  font  voir 
par  leurs  productions  qu'on  peut  lès  furpafler.  Et 
c'ell  par  ce  combat  apparent  entre  leurs  Sentimens 
&  leurs  Ouvrages,  qu'ils  donnent  un  nouveau  luf- 
tre  à  leur  réputation. 

On  me  permettra  bien  de  faire  ici  une  digrefEon , 
pour  examiner  fi  Defpréaux  8c  d'autres  Auteurs , 
comme  liii,  doivent  l'approbation  du  Public  à  ce 

RsMjiROUJSS. 

(  I O  «ff  /^  tnflure  Pindatiqut  y  ]  L'Ode  fur  îtémm  a  quelques 
Ixprellions  audacieufes  ;  ma»  elle  n*eft  rien  inoiDs  qu^ennée.  ' 

(  id)  Ity  A  d*€xcelUns  Btrivaint ,  &c.  ]  Tiré  du  JL^.  Difumrt  , 
«Uns  lequel  l'Auteur  parle  delà  Dirpuce  au  Cujec  dcsvi»»nif  Ç;  4^ 
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goût  et  Antiquité,  qu'on  prétend  trouver  dafts  leur» 
Ouvrages.  Je  fais  bien  qu'ils  ont  fouvent*  profité 
des  Penfées  des  Anciens ^  (  en  quoi  ils  croient  être, 
moins  plagiaires ,  que  ceux  qui  pillent  les  Mo«< 
itrnes  )  :  mais  j'ofe  avancer  qu'ils  le  contentent  de 
louer  le  goût  des  Anciens  fie  qu'ils  s'en  éloignent 
autant  qu'ils  peuvent.  Une  Simplicité  élégante  6c 
majeftueufe  fait  le  mérite  des  Ouvrages  des  An^ 
CKHSy  félon  leurs  Admirateurs.  Le  Jeu  dEfpritf 
le  Stile  figuré  y  les  Tours  recherchés  ^  tout  cela  êtoit 
exclus  des  Ecrits  de  ces  Hommes  divins.  Mais  en 
eft-il  âinfî  de  leurs  Admirateurs?  Je  ne  connoi»> 
point  de  Poè'te^  dont  le  fille  foit  plus  figuré  8c 
plus  rempli  de  tours  hardis  fie  brillans  ,  que  celui 
de  Deffréaux.  Veut*il  exprimer  le  droit,  que  tout 
le  monde  a  de  cenfurer  les  meilleurs  Vers;  voici  . 
comme  il  s^  prend  : 

f  17  )  Un  Clerc  pour  quinze  fols  ,  fans  craindre  le  hola  y- 
Peut  aller  au  Parterre  attaquer  Attila  5 
£t  fi  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  Toreille  , 
Traiter  de  Vifîgots  tous  les  Vers  de  Gorneillc. 

S'agit-il  d'une  Maîfon ,  que  les'' Voleurs  vont  pil- 
ler au  travers  des  fiâmes  ?  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  : 

(18)  Car  ie  feu  dont  la  flàme  en  ondes  fe  déploie 
lait  de  noftre  quartier  une  féconde  Troye  y 
OÙ  maint  Grec  affame  >  maint  avide  Argien  > 
Au  travers  des  charbons  va  piller  le  Troycn. 
Je  ne  blâme  pas  ces  Figures  fortes ,  quand  elldl. 

(  1 7  )  l/»  Clerc  pùmr  ^n^é  fols ,  &c.  3  Stn.  JX,  Vert  i  S7.  Tome 

\\%)  CétrUfmim tétflÂmé fcc, ]  Ssh  ri.  Veri  107.  Tome  h  \ 
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ont  de  la  juftefle:  (  iç)  mais  je  doute  fort  qaVil 
en  puifle  trouver  beaucoup  d'exemples  dans  les 
Anciens .  qu'on  fe  pique  le  plus  d*imiter. 

V.  (20)  }e  veux  dans  la  manière  de  s*expri-* 
i»er,  une  liberté, qui  n'aille  pas  jufquau  liber- 
tinage. Je  veux  qu'un  Ecrivain  connoiife  le  Gé' 
nie  (k  fa  Langue ,  de  qu'il  s'7  conforme  dans  les 
Pfarafes  même  ^  qu'il  hafarde.  Mais  d'un  autre  cô-* 
té  û  faut  ofer  fe  fervir  le  premier  d'une  Expref* 
fion  y  qui,  inufitée  dans  le  fens ,  011  l'on  l'emploie,» 
le  deVeloppe  pourtant  avec  plus  de  précifion  Se 
de  force  que  le  terme  ordinaire. 

C'eft  à  cette  fage  hardie&  que  les  Grands  Hom- 
mes doivent  les  beautés  les  plus  neuves  de  leurs 
Ouvrages,  (ii)  £c  que  fur-tout  Defpréaux  s'eft 
attiré  les  applaudiâèmens  des  gens  de  bon  goût. 
Voici  un  Exemple  de  £a  manière  de  hafarder  un«f 
Exptefj^oni 

(  11  )  Ce  n  cftoit  pas  jadis  ,  fur  ce  ton  ridicule  , 
Qu'Amour  diâoic  les  Vers  que  foupiroit  Tibulie. 

Soupirer  quelque  chofe  ne  fe  dit  pas  en  bonnef 
Qramm AIR.B.  Souprer  des  Fers  cependant  expri- 
me dans  la  dernière  perfection  le  caradère  de  ten-» 
dreife  naïve ,  oui  eft  particulier  aux  Vêts  de  Tî- 
bulle.  U  femble  que  fes  Elégies  échapent-à  fort 
cœur,  comme  un  foupir;  elles  en  ont  le  naturel 

R  M  HA  X  (lU  £  S. 

itp)  ^éùft  doMt  fort  ^w*on  en  tniffe  trowvtr  htAHtmp  d^exempies 
d*ni  tes  anciens ,  &c.  ]  Ces  fortes  d'exemples  ne  font  pas  abfolu- 
ment  rares  dans  Horace ,  &  font  très-f'réquens  dans  Jwvenat, 

(  10  )  Je  wMx  &c.  ]  Tiré  du  LK/f.  Difcours ,  dont  le  principal 
bue  ciï  de  fronder  les  Grammairienf  purifler. 

(  XI  )  c^  nuefwt-tout  ficc,  ]  La  Phrafc  n'cft  pas  «aûc  »  H  y  man- 
que (tuelqiie  chofe.  L* Auteur  avoit  peut-être  écrit  :  c^  €*eji  pur 
elle  fur  tent  qne  &c. 

.ixx)  Ce  n'eftçit  pAt  iâdis  •  fcc,  ]  jift  f9é$i^  ,  Chant  II.  Ve» 
14.  Tome  IL  page  4). 


AU  BOLiEANA.  207 

&  la  facilité.  En  un  motfoupirer  des  Vetî  dit  au** 
tant  qu*une  Période  entière,  (x))  On  ne  Tavoît' 
point  emploie  de  cette  manière  avant  Deffréuux  ; 
mais  cette  nouveauté  heureufe  êtoit  réfervée  à  foa 
génie,  qui,  maître  des  règles,  fait  s'en  écarter 
plus  glorieuièment  que  les  autres  ne  les  fuivent* 

Ceux  qui  favent  gré  à  Deffréaux  d'une  pareille 
licence,  auroient  bien  de  la  peine  à  la  pardonner 
à  quelque  Auteur  novice,  qui  ne  pourroit  pas  fe 
n^ettre  fous  fa  réputation  à  couvert  de  la  Critique* 
Mais  cette  manière  d^agir  eft  injufte;  on  n'eft  pas 
Dejfréaux  tout  d'un  coup  ;  &  on  ne  le  devient  ja- 
mais quand  on  rampe  fous  Tezaâitude  ftérile  de  la 
Grammaire, 

Cependant  le  grand  nom  de  Dejpriaux  ne  lui  a 

Pas  toujoius  été  un  fur  afile  contre  Mefiieurs  les 
uiiâes:  mais  il  croit  <]u'indiquer  leurs  cenfures,- 
c'eâ  y  répondre;  &  voici  comme  il  en  parle,  en 
apoftrophant  fes  derniers  Ouvrages. 

(  144  £t  bien-toft  vous  verrez  mille  Auteurs  pointilkuz 
Pièce  à  pièce  épluchant  vos  fous  &  vos  paroles  » 
Interdire  chez  vous  l'entrée  aux  Hyperboles  , 
!  Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hazardetlx  : 

I  Et  dans  tous  vos  difcours  >  comme  monftres  hideux , 

I  Huer  la  Métaphore  &  la  Métonymie  ^ 

{  Grands  Mots  que  Pradon  croit  des  termes  de  Chimie  :  ) 

f 

itl)  Onm  tdfMtt  peint  empUïé  de  ettie  mamUtt  étvéïnt  Dtffréémtti  ] 
Cela  Q*eft  pas  abrolumenc  exaâ$  &  i*ai  quelque  id^  cont'ufe  d'à-  ' 
voir  vu  le  Verbe  /mirer  avec  un  Jl^W ,  dans  quelque  Po9te  plus 
aaciea.  Au  refte  ,  UU,  Defptiamx  s'eft  le  premier  avifé  d'eroploïec  * 
ainfi  ce  Veibe  ,il  ne  l'a  fait  qu*â  l'exemple  de  TiMU  lui-même  » 
.  cUi  donne  un  Régime  au  Verbe  fii/pirsre,  M.  Breffene  en  a  rapporjcé 
deux  Exemples  «iant  fa  Hôte  fur  le  Vers ,  auquel  la  Hemarégite  pti» 
cèdente  renvose. 
(14}  Et  bif^fi  «WM  tmtiKl^CiMiUM  X,  Vttt 4».  T«id. 
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Vous  foatenir  qu  un  lit  ne  peut  être  eficont^ , 
Qae  nommer  la  Luxdre  eft  une  impureté. 
VI.  (15)  Rien  n*eft  beau  que  le  Vrai,  ie  Vrai  feul  cft  aimable  ^ 
Il  doit  régner  par  tout  &  même  dans  la  Fable. 

Comment  comprendra^cette  penféede  Dejpréaux? 
Rien  n'efi:  plus  oppofé  à  la  f^érité  que  la  FabU  ;  £c 
par  conféquent  il  paroit  contradidtoîre  de  vouloir 
que  l'Empire  du  Virai  s'entende*  jvufques  fur  la  Fic-^ 
tion,  Ceiï  apparament  fondé  fur  ces  fortes  de  pen^ 
fe'es  qu'on  croit  : 

(  1^  )  Que  cet  illuftre  Auteur  dans  fes  phrafes  obfcurcs 
Aux  Saumaifès  futurs  prépara  des  tortures. 

Cette  apparente  contradiâion  ne  laiâe  pas  d*en^ 
velopper  un  fens  tout-à-fait  raifonnable,  pourvu 
qu'on  fâche  bien  diftinguer  la  Férhé  par  rapport 
aux  chofes ,  d'avec  le  Frai  à  l'égard  des  Penfées.     > 

La  première  de  ces  Vérités  confifte  dans  la  con- 
formité de  nos  Conceptions  avec  la  nature  de  ce^ue" 
l'on  conçoit  ;  &  le  Vrai  dans  les  Penfées  n'efl  antre 
chofe ,  qu'un  jùfte  rapport  du  Sujet  avec  les  Idées 
fous  lefquelles  on  le  conçoit,  &  fous  lefquelles  on 
tâche  de  le  faire  concevoir  aux  autres.  Ainfî  on 
peut  dépeindre  le  Vrai  par  rapport  à  la  nature  de  la 
chofe ,  par  des  Penfées  faujfes  ;  &  au  contraire  dé- 
peindre des  chofes  faufles  par  des  Penfées  vraies  & 
convenables  à  leur  fujet.  Un  exemple  fera  conce-^  ' 
voir  clairement  ces  Définitions  un  peu  abflraites.  Il 

RxMjiRilUMSé 

I.  page  407.  Voïés  les  Remarques  fur  les  Vers  vi.  ù.  &  f^. 

(  x^  )  J^itn  nUJi  beau  aue  ie  Vray  ,  &c.  ]  BpU,  IX,  Vers  4}.  Tpme 
1.  Page  1Î4,  Cet  Article  cft  tiré  du  LXr,  Difc9wrs, 

(  z6  )  il»t  cnHUt/ire  jluteur&cc,  ]  Parodie  de  ces  deux  Vers  de  la' 
JX,  Sat»  Vers  69.  Tome  I,  page  144. 

Et  'VOUS  croyeK  défa  dans  -vos  rimes  ohfcwres  ^ 
f^Hfe  SautnaiftsfêUms  préparer  iés  i«rimes^. . 
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y  a  quelques  années  qu'on  pouvoît  dire ,  fans  cho- 
quer la  P'értté^  que  le  Duc  d&  Marlboroug  ne  vou- 
loit  pas  paffer  en  Angleterre,  avant  que  d'avoir 
pris  Gand:  mais  on  émbarraflbit  cette  f^érité  pat 
une  Penfée  faujfe  »  en  difant  que  ce  Général  trouvait 
le  froid  trop  rude  pour  vouloir  aller  en  Angleterre 
[ans  Gant.  Pointe  miférable ,  dont  bien  des  gen^ 
fe  font  fait  honneur  pourtant  !  La  fauffeté  de  cette 
Venfée  confifte  à  confondre  Tidée ,  qu'on  a  d'une 
Ville  appellée  Gand ,  avec  celle  d'un  Gant ,  dont 
on  fe  fert  contre  le  froid ,  ôc  qui  n'a  pas  le  moindre 
rapport  au  fujet ,  dont  il  s'agit  ici. 

Autrefois  ces  Pointes  &  ces  Equivoques  faifoient 
le  plus  grand  rtiërite  des  Ouvrages  d'efprit  :  mais  el- 
les n'ont  pu  fe  foutenir  contre  le  bon  goût ,  qui 
règne  dans  nôtre  Siècle.  Tout  ce  fatras  eft  banni 
des  bons  Livres ,  &  relègue'  dans  la  Comédie  Ita- 
lienne^ 011  l'on  ne  fè  divertit  bien  fouvent,  que 
lorfqu  on  a  laiffé  fon  bon-fens  à  la  porte.  Les  Con- 
verfations  cependant  s'en  fentent  encore  beaucoup  ; 
&  non  feulement  celles  des  Bourgeois ,  où  la  Poin- 
te eft  dans  fon  centre  :  mais  quelquefois  aufE  celles 
des  Perfonnes  diUinguées  par  leur  naiifance  &  pai: 
leur  rang. 

(  ty  )  La  Raifon  outragée  ouvrant  enfin  les  yeux  ^ 
La  bannit  pour  jamais  des  difcours  ferieux  , 
(  18  )  Et  dans  tous  ces  écrits  la  déclarant  infâme , 
Par  grâce  lui  laiffa  l'entrée  en  l'Epigiamme  : 

(17)  ta](aifon  outrafée  icc,  "}  ^rt  Po'ét.  Chant  ÎF.  Vers  tij. 
Tome  II.  page  ^i.  J'infère  ici  le  refte  de  ce  Difcours  du  Mifanthro- 
pt  ,  parce  qu'il  me  paroîc  un  allés  bon  Cemmentairf  de  ce  que  M. 
/?f/prf4iMf  a  dit  en  diflfcrcns  endroits  de  fcs  Ouvrages  au  fujet  des 
feimtet ,  des  Jeux  de  mots  &C. 

(  i8  )  Et  dans  tous  ces  écrits  8cc.  ]  Ce  Vers  &  les  crois  fuivans  n« 
Iblic  pas  rapportés  dans  le  ADi/Mlfcr#j>f» 

Tome  F.  O 
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Pourveu  que  fa  finede  ,  éclatant  à  propos , 
Roolaft  fur  la  penfée  y  &  non  pas  fur  les  mots , 
Ainfi  de  toutes  parts  les  defordres  ce/Terent  : 
Toutefois  (  1^  )  à  la  Cour  les  Turlupins  refterent, 
Infîpidçs  PlaiGms ,  BouiFons  inibrtunez  , 
D'un  jeu  de  mots  grolfiers  partifans  furannez. 

Je  ne  veux  pas  à  préfent  examiner  à  la  rigueur, 
fi  jamais  on  ne  peut  donner  une  place  parmi  les 
bonnes  chofes  à  ces  penfées ,  qui  fuppléent  par  leur 
vivacité  à  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  juSeife. 
Te  veux  bien  accorder  même  qu'il  en  ell  quelque- 
fois de  ces  traits ,  comme  des  laux-brillans ,  qu  on 
a  fî  ingénieufement  mis  en  œuvre ,  qu'ils  font  pres- 
que autant  d'honneur  à  ceux  qui  s*en  parent  y  que 
les  bijoux  les  plus  précieux.  Mais  les  Pointes,  dont 
on  hérifTc  d'ordinaire  les  Converfations ,  ne  font 
pas  de  cette  nature  ;  &  je  prétens  feulement  faire 
fentir  par  la  facilité ,  qu'il  7  a  à  les  trouver ,  que 
rien n'eft  plus  ridicule  que  Ihabitude  d'en  embar- 
rafler  tout  fon  langage.  Une  Fadaife  difficile  ne 
laiiiè  pas  d'être  une  Fadaife ,  j'en  conviens  :  mais 
du  moins  on  fe  diftingue  par  là>  &  l'on  a  la  fatis- 
fadion  de  réuflir  dans  une  chofe  »  qui  n'eA  pas  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Mais  à  quoi  fervent 
les  Quolibets  y  les  Equivoques  &  les  fades  Allufîons, 
qu'à  confondre  ceux  qui  s'y  amufent  avec  les  Cro- 
chetèurs  Se  les  Savetiers  y  qui  d'ordinaire  font  les 
Rieurs  de  leur  voifinage.  Pour  les  Quolibets ,  on 
n'a  pas  feulement  la  peine  d'en  inventer.  Il  y  en  a 
un  magafin  de  tout  faits  y  où  tout  le  monde  a  la 
liberté  de  fe  charger  de  cette  marchandife ,  qui  ne 
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(  19  )  ^  U  Cour  Ui  Turlupins  rtfîirent ,  ]  Oa  DC  peut  pas  dire 
qu'ils  n'y  Toient  plus. 
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vaut  pas  d'avantage  qu'elle  ne  coûte.  Les  Equi- 
vaques  ne  font  pas  plus  difficiles.  La  plufpart  de^ 
mots  font  fufceptibles  dedi£Férens  fens;  &  rien  n'eii 
plus  aifé  que  de  faire  un  Jeu  grojjter  de  ces  différen- 
tes fignifications.  N  eft-ce  pas  un  beau  fujet  de 
triomphe  pour  certains  Efprits ,  que  de  vous  pro- 
pofer  un  Dtfcours  équivoque  ;  &  quand  vous  entre's 
dans  le  fens  le  plus  naturel  >  de  vous  attraper  dans 
an  autre  fens  plus  caché  >  comme  dans  un  piège? 
f  avoue  que  j*ai  toujours  bonne  opinion  de  ceux 
qui  ne  fe  défient  pas  feulement  d*un  panneau  fi 
groffièrement  tendu  ;&  que  fai  pitié  de  celui  qui 
s'applaudit  de  Theuréufe  réuffite  de  fon  adreilè  ri*i 
dicule.  On  lui  peut  appliquer  ce  que  dit  Benferadâ 
dans  un  de  fes  Rondeaux  j 

Des  Animaux  le  pire  ,  c*eft  un  Sot 
Plein  de  fincfTe. 

Ceft  encore  quelaue  chofe  de  bien  beau  &  de 
bien  Sublime ,  que  les  Allu fions ,  qu'on  fait  aux 
Noms  des.  Perfonnes;  &  Ton  doit  lavoir  bon  gré 
à  Marot  d'avoir  exprimé  l'afBiâion  de  la  Cour  de 
France  pour  la  mort  de  (  50)  la  Reine  Marguerite  j 
par  les  beaux  Vers  que  voici  : 

(to)  U  K^fint  Marguerite  ,  ]  Soeur  de  Franfois  I,  qui  raîmoit  (î 
tendrement ,  qu'il  ne  Tappelloit  que  fa  Mignone,  Elle  fiic  mariée 
d*abord  avec  Charlîs  Dm  d^.Atenfon  ,  Prince  du  Sang  $  cnfuitc  en 
1^17. avec  Hbn]li  d'Alhret ,  Roi  de  Navarre,  dont  elle  eut  Jeanne 
é^Albret  ,  Reine  de  Navarre  ,  &  Mère  d*Henri  jr.  Roi  de 
France.  La  Reine  Marguerite  mourut  au  Château  d'Odos  en  Bi- 
gorrcle  xi.  Décembre  1^49.  Elle  favorifa  le  Calvinifmc  dans  fa 
saiiTance ,  &  l'abandonna  depuis  pour  ne  pas  déplaire  au  Roi 
fon  Frère.  Elle  cft  Auteur  des  Contes ,  qui  portent  Ton  Nom  ,  &: 
peut  paflèr  pour  un  des  meilleurs  Ecrivains  de  fon  Siècle.  Comme 
elle  étoit  Savante  &  protégeoic  les  Savans  «  tous  les  Gens  de 
Lettres  l'ont  comblée  d'éloges.  Le  Préfident  de  Thon  ,  dans  le 
VI.  LiTte  de  fon  Hiftoire ,  la  caraâérife  très-bien  par  ce  peu  de 
mots  :  fwÊMû  omwbits  ingenii  ^  énimi  dotihws  exeutta, 
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Rien  n'eft  çâ  bas  qui  cette  mort  ignore 
Coignac  s*encotgne  en  fa  poitrine  blême; 
Rtmorantin  ùl  perte  remémore; 
Anjou  hit  joug  ^  Angoulefme  demefme; 
Amboifi  en  hoh  une  amertume  extrême  ; 
Le  Maine  en  meine  un  lamentable  bruit. 

Le  beau  Ge'nie  de  Marot,  qui  ne  Fa  pas  fauve 
de  CCS  pue'rilite's ,  fait  aflifs  comprendre  qu'il  n'eft 
pas  impoiSble  qu'avec  de  refprit  &  des  lumières  on 
puiife  donner  dans  ces  Allujions  poliJIbnes ,  fur  tout 
quand  on  eft  entraînepar  un  goût  régnant. 
-  Auffi  voit-on  des  Philojoùhes  habiles  à  dévoiler 
les  miftères  de  la  nature  9  oc  des  Politiques  >  dont 
la  raifon  eft  le  ijuide  le  plus  fur  d'un  Etat ,  devenir , 
en  voulant  railler  ,  mauvais  Plaifans  &  Bouffons 
injipides.  La  raifon  en  eft ,  qu'ils  n'ont  jamais  réflé- 
cni  fur  la  nature  de  h  fine  Pîaifanterie  ;  80^  qu'on 
ne  fauroit  avoir  d'ide'e  jufte  des  matières  les  plus 
aifées ,  quand  on  ne  prend  jamais  la  peine  d'7 
pcnfer. 

Quelque  haine ,  que  j'aie  pour  la  Pointe ,  je  n'ap- 

f)rouve  point  du  tout  ces  Génies ,  incommodes  à 
a  Société ,  qui  examinent  avec  une  févérité  outrée 
tout  ce  qu'on  dit  dans  une  Compagnie ,  &  à  qui 
la  moindre  Turlupinade  fait  pédantei^uement  hauf- 
fer  les  épaules.  Ce  gefte  méprifant  me  choque 
d'avantage  que  les  Pomtex  les  plus  infîpides.  Je  ne 
fuis  point  d'avis  qu'on  tirannife  la  Société ,  & 
qu'on  reiferre  la  joie  de  fes  Amis  dans  les  bornes 
étroites  d'un  raifonnement  févère. 

Mais  je  ne  faurois  blâmer  un  Homme  d'efprit 
de  relever  finement  la  fotife  de  ces  Turlupins,  dont 
tous  les  difcours  ne  font  (31)  qu'une  enchainure 

RjBMARqiTMS. 

(31  )  4«**Me  tncbattuirt  ]    Ce  moc  n*eft  pas  François  »  parc« 


AV   BOLiEANA.   ^       zrj 

itfrdiies  Allufions ,  de  Pointes  triviales  &  de  vai-' 
nés  Subtilités.  On  fe  trompe  fort  de  croire  qu*on  ne 
ifauroit  éviter  ces  fades  Plaifanteries  fans  une  gran* 
de  attention  à  tout  ce  que  Ton  dit.  Quand ,  dès 
fa  jeunefie ,  on  a  tâché  de  donner  un  bon  tour  à 
fon  efprit  ;  on  contradte  une  auffi  grande  facHité 
à  badiner  judicieufement ,  que  ceux  qui  fe  font  ha^ 
bitaés  aux  Plaifanteries  inftpides ,  en  ont  à  railler 
tuis  déUcateffe  &  fans  bon  fens. 
^  Je  conviens  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  . 
qui  ont  accoutumé  leur  imagination  aux  Turlupp- 
nade^s  »  quand  même  ils  connoiffent  le  ridicule  qu'il 
y  a  dans  leur  habitude.  Ils  fe  retiendront  >  tant 
que,  retranchés  dans  le  Sérieux , ils  feront  en  garde 
contre  les  dérèglemens  de  leur  efprit  :  mais  dès 

Î[ue  le  plaifir  échauffe  leur  imagination  ,  &ç  qu'elle 
ecoue  le  joug  du  bon  fens ,  elle  devient  auffi-tôt 
une  fource  intariffable  de  Fadaifes  indignes  d^un 
Homme  raifonnable. 

Te  connois  des  perfonnes  judicieufes,  qui  ont 
aflujèti  leur  efprit  à  cette  coutume,  d'une  manière 
bien  extraordmaire  ;  &  qui  ont  contracté  le  ca^ 
raftère  de  Turlupin  ,  à  force  de  tourner  les  Tiwf/tt- 
fituules  en  ridicule.  Ils  s'efforcent  de  répéter  ces 
DuolibetSy  çout  s*en  moquer;  ôc  infenfiblement 
m  leur  deviennent  fi  familiers  ,  qu'ils  ont  de  la 
peine  à  s'en  défaire.  Bientôt  ils  font  les  objets  de 
leurs  propres  railleries. 

Il  eft  arrivé  dans  le  Bel-Efprit  ce  gu'on  voit  ar- 
river fouvent  dans  les  Sociétés  Civiles.  Quand 
des  Séditieux  ont  caufé  des  troubles  dans  un  Etat, 
on  ne  bannit  pas  feulement  les  coupables  :  mais 
ieux-là  même  ,  qui  ont  eu  quelques  liaifons  avec 

R  js:  M"^  R  iiv  Js  s. 
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O  iij 


ï 


114  ADDITIONS 

eux ,  çiuoiqu'ils  n'aieQ|  point  trempe  daàs  Ieuf$ 
pernicieux  deflèins. 

Quand  on  a  exilé  les  Equivoquef  8c  les  Quoli^ 
hets  des  bons  Livres  &  des  Converfations  fenfées  • 
on  a  profcrit  en  même  tems  les  Proverbes ,  qui 
êtolent  d*ordinaire  de  la  même  bande,  quoiqulb 
n'outrageaflènt  pas  également  la  Raifon.  Apréfent^ 
pour  peu  qu'on  fe  pique  de  fuivre  le  bel  Ufage  » 
on  n'ofe  emploïer  le  moindre  Proverbe  ^  hns  en 
demander  permii&on ,  quelque  à  propos  qu'il  puiffe 
venir  à  la  matière ,  dont  on  parle. 

Il  V  a  cependant  un  grand  nombre  de  Proverbes , 
[ui  (ont  des  Maximes  utiles  touchant  la  conduite 
les  Hommes»  8c  qui ,  confirmées  par  une  longue 
etpériei^ce,  méritent  bien  qu'on  i)ardonne ,  enfa-^ 
veUr  de  leur  fens  y  a  la  manière  triviale  dont  on  les 
exprime. 

Dépouillés  une  Maxime  de  M.  de  La  Rochefou-^ 
cault  de  la  beauté  des  ExprefGons  »  de  la  délica^ 
teffe  du  Tour  8c  d'une  certaine  obfcurité  mifté- 
rieufe,vous  trouvères  fouvent  que  dans  le  fond  c'eS 
«m  Proverbe ,  dont  tout  le  monde  fe  fert  ,  8c  dont 
par  la  même  raifon  vous  n'ofés  pas  vous  fervir. 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  il  faut  rejetter  tndtfFérem- 
tnent  toutes  ces  manières  de  parler.  Ne  fuffiroit-il 
pas  de  s'en  fervir  avec  choix  oc  avec  ménagement  ; 
&  n'y  auroit-il  pas  quelque  mérite  à  favoir  les  ap- 
pliquer avec  juftefTe  ?  Souvent  pour  éviter  ces  Senr* 
tences  vulgaires^  ou  exprime  par  des  détours  longs» 
embaraffés  8c  obfcurs ,  ce  que  par  le  fecours  d'un 
Proverbe  on  pourroit  dire  d!une  manière  concife  8c 
intelligible.  (52)  Cette  affectation  me  paroit  de- 
xaifonnable.  Il  ne  faut  fe  particularifer  que  quand 

R    M   M   A    R    <l     U    E   S. 

{\l)  Cette  afeSiaticn  me  parott  deraifontiable.  ]  Jufqu'icî  le  M/- 
Jétniktopt  n'avoic  rien  dit  que  debofi.  Mais  il  fc  ttonapc  à  rêgtfd 
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h  raifon  le  veut  abfolument ,  8c  il  faut  fe  faire  un 
plaiCr  de  fuivre  Fufage  ordinaire ,  quand  on  peut 
être  raifonnable  avec  tout  le  monde. 

Il  fufiit  d'éviter  le  langage  du  bon  Sancho ,  qui 
dit  lui-même  qu'il  fait,  à  Tégarddes  Proverbes^ 
comme  les  Marchands  de  Noifettes ,  qui  ne  fe  font 

Ï>as  une  aflaire  de  mettre  pêle-mêle  les  bonnes  avec 
esmauvaifes,  pour  qu'elles  remplilTent  le  BoifTeau* 
VII.  (il)  Mon  imagination...  me  tranfporta 
fur  le  Parnafïe ,  où  Apollon  êtoit  dans  une  efpèce 
de  Tribunal ...  &  Ton  voïoit  devant  le  Tribunal 
un  bon  nombre  de  Poètes  Latins  &  François  féparé$ 
en  deux  bandes.  Les  uns  8c  les  autres  s'êtoienf 
plaint  fouvent  de  l'ennui,  que  leur  donnoient  cer- 
tains Fâcheux,  qui,  étant  éloignés  de  leur  goût 

RjSMjiRQ^lfJSS» 

^s  Prrverbes.  Deux  raifons  leur  ont  donné  Texclufioti  de  tout  Ou- 
Trage  ingénieux  ,  écrit  dans  le  Stilc  noble.    La  première  cft  la  trU 
tàatité  de  l  Expre£$0n ,  qiti  feroic  un  coutrafte  défagréable  avec  le 
tcde  du  Siile.    Ceft  même  à  caufe  de  cela  que ,  quand  on  eft 
comme  forcé  d'emploier  quelque  PrtiMrbt ,  on  cft  obligé  d*cn  de- 
mander la  perroiifîon.  Ce  qui  ne  fufHc  pas  toujours  pour  les  faire 
agréer  des  leâeurs.  Il  faut  encore  les  avoir  amenés  d'un  peu  loin  , 
en  afibibli fiant  infenfiblement  le  ton  de  fou  Scile ,  pour  fe  rele- 
ver enfuire  par  degrés.  La  féconde  raifon  ,  qui  bannit  les  Proyer^ 
hes  des  Ouvrages  d'efprit ,  écrits  noblement  ;  c*eft  la  trop  grande 
facilité  ,   qu'il  y  auroità  s'en  fervir.  S'ils  s'y  rencontroient.  fré- 
quemment ,  ils  ne  paroitroient  que  le  fruit  de  la  Mémoire ,  Sc 
nullement  celui  de  la  Réflexion  t  quand  même  ils  ferpient  appli- 
qués avec  juflefie',  &  comme  ils  n'aurolent  aucunement  la  grâce 
de  la  Nouveauté ,  que  tout  le  monde  pourroit  en  faire  le  même 
ulage  •   &  qu'ils  ne  frapperoient  en  aucune  manière ,  ils  ren- 
droicnt  nécefiâirement  un  £crit  languiâant  &  froid.  Ce  n'eft 
donc  que  la  néceffité  *  qui  leur  donne  leur  pafieport.  Il  faut,  quand 
on  les  emploie  ,  qu'ils  foient  la  feule  manière  ,  ou  du  moins  la 
meilleure  ,  de  rendre  ce  que  l'on  veut  dire.   Avec  tout  cela  ,  diffi- 
cilement le  Genre  Snhlime  peut- il  les  admettre.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  Stiles  fimple  ,  cn}oué  ^  badin  ,  familier  ,  naïf.   Les  Pr»- 
"jerhes  finement  appliqués,  n'y  feront  jamais  blâmés,  pourvu  qu'ils 
ne  s'y  montrent  pas  trop  fouvent. 

(  ^5  )  Mon  imagination ...  3  Tiré  du  t.  Difcowrs  ,  où  l'AutCUr 
compare  dans  un  Songe  allégorique  ,  les  plus  fameux  Pojêtes  Ltk^vu 
avec  les  plas  célèbres  Poèlcf  Fr^n^ois^ 
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Se  de  leur  tour  d'efprit,  les  empêchoient  de  jouir 
dune  Converfation  plus  agréable.  Le  Dieu  des 
Vers  trouvoit  cette  plainte  bien  fondée  ,  &  les 
avoit  tous  aflemblés  pour  leur  donner  des  Compa- 
gnons à  leur  fantaifie. . . . 

Mécénas  êtoit  le  condu6^eur  de  la  Troupe  La- 
tine. Phébus  lui  avoit  ordonné  de  dépeindre  le 
mérite  de  chacun ,  qui  s'oiFroit  pour  avoir  un  Com- 
pagnon Franj^ois  ;  6c  moi ,  je  fus  choifi  pour  m'a- 
quitter  du  même  emploi  à  Tégard  des  Modernes. 
11  falloit  rêver,  comme  je  faifois,  pour  ne  me  pas 
croire  indigne  de  cette  grâce  :  mais  agréablement 
trompé  pa(  mon  Son^e,  je  croïois  la  mériter  de 
xefte;  &  je  prétendois  connoitre  exadement  la 
jujfte  valeur  du  mérite  de  tous  nos  Poètes. 

Mécénas  fit  d'abord  avancer  fon  bon  Ami  Hora" 
ce^  dont  il  dépeignit  ainfl  le  caractère. 

Pavori  des  neuf  Soçurs ,  Tincomparablc  Hora.ce  ^ 
Sè^  livrant  au  beau  feu  de  foti  hcureufe  audace , 
Tibre ,  fit  le  premier  retentir  fur  vos  bords 
De  la  Lire  dçs  Grecs  Içs  ravifians  accords. 
L'Epithctc  ,  avçc  choix  en  fes  Vers  çnchafKç  ^ 
Fait  l'effet  for  TEfprit  de  toute  une  Pcnfëç. 
Son  goût  exadl  &  fur  par  de  fages  bons  mots. 
Sut  vangçr  la  Raifon  des  înfultçs  des  Sots. 
Philofophe  enjoué  ,  fôn  utile  malice 
Sappa  Iç  Ridicule  &  confondit  le  Vice  , 
Jamais  d*un  faux  Efpiit  la  trompeufe  beauté 
Nç  fit  voir  dans  fes  Vers  le  Bon-Sens  maltraité. 
Trop  heureux  fi  (a  Mufe  ,  à  (on  fiijet  fidèle  , 
Aux  Loix  de  la  Méthode  eût  été  moins  rebelle. 

yêtois  javi  de  voir  ^ue  TAinitié  n*ayeugIok 
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/point  Mécénas  jufqu'à  lui  cacher  (34)  lés  défauts 
de  fon  Favori ,  qui  dans  fes  Odes  s*abandonne  à 
fes  re'flexions ,  &  néglige  de  nous  parler  de  ce  dont 
il  a  fait  d'abord  la  matière  de  fes  Vers. 

Perfonne  ne  me  parût  plus  propre  à  être  compa- 
ré à  Horace,  que  Defpreaux  ;  &  voici  comme  j'en 
fis  le  portrait. 

Despr^'auX)  éclairé  des  lumières  d*  H  o  r  ac  e  , 
Donne  à  Tes  traits  railleurs  plus  de  tour  ,  plus  de  grâce. 
Son  fertile  génie  ,  au  Bon-Sens  épuré  , 
Sur  la  route  du  Vrai  court  d'un  pas  afTuré. 
Jamais  ce  mâle  Auteur  d'aucun  mot  inutile 
De  fes  Vers  châtiés  n'embarraflc  le  ftilc  j 
£t  la  Rime  bifarre  &  l'exade  Raifon 
Contracîlcnt  fous  fes  mains  une  heurcufe  union. 
HcureuY  ,  fi ,  moins  ravi  du  grand  vol  de  P  i  n  d  a  r  b 
(  55  )  Il  eût  mieux  évité  l'infortune  d'  I  c  a  r  e  , 

f  ?4  )  i*S  défauts  d4  fon  Favori  ,  qui  dans  fes  Odes  &c,  ]  Il  cft  vraî  9 
que  beaucoup  d*Odes  d* Horace  n*ont  point  de  plan  certain.  Il  imi- 
toit  diHirens  Lirûfues  Grées  ,  dont  les  Odes  n'êtoient  apparamment 
que  des  Caprices  de  Génie.  Ils  ne  penfoient  pas  qu'il  y  eût  une 
méthode  à  fiiivre  dans  des  Chan/ons  ,  où  tout  devoît  fentir  un  Ef- 
prit  tranfportéd'un  Enthoufiafme  ,  qu'il n'êtoit  pas  maître  dérégler. 
Le  reproche  ,  que  le  Mifanthrope  tait  à  Horate  ,  s'adrede  à  Ces  mo- 
dèles. Les  I^omains^  grands  Imitateurs,  créoient  peu.  Hors  la  Satire 
&  de  certaines  efpéce^  de  Com/i^f M  ,  qui  leur  appartcaoient ,  ils 
nefaifoient  en  quelque  forte  ,  que  copier  les  Grecs, 

(  jç  )  Il  eût  mieux  étmé  Nufartune  d*Icare  ,  ]  Allu(îon  à  ces  Vers 
d*une  Stance  rapportée  dans  la  I^emarque  fur  le  Vers  zi.  de  I'Ods 
/r  Hanmr ,  Tome  IL  p»ge  no. 

J*aime  mieux  nouvel  Icare  ,   - 

Vans  les  airs  fui-vant  Pindare  , 

Tomber  du  Ciel  le  plus  haut , 

ûue  ,  loUi  de  Fontenelle  , 

f^Kff  timide  hirondelle 

i,a  terre  comme  P.trr4ul$t 
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Et  qu'il  n'eut  point  mêlé  (  }^  )  dans  fcs  Vers  envleaz 
(  57  )  Avec  le  fade  Auteur  l'Auteur  judicieux. 
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EXTRAIT   DES  REFLEXIONS 

Critûjues  fur  la  Poëfie  &  fur  la  Peinture  ^ 
far  M,  {i)  VAbbé  Du  Bos ,  Edition  de 
Paris  173 3.  3.  Volumes  i«-i2. 

I.  V>  E  qui  conftîtue  le  Plagiaire  ,  c'eft  de  don- 
ner rOuvrage  d'autrui  comme  fon  propre  Ouvra*» 
ge;  c'eft  de  donner,  comme  étant  de  nous,  des 
Vers  entiers  ,  que  nous  n'avons  çu  aucune  peine 
ni  aucun  mérite  à  tranfplanter  d'un  Poème  étranger 
dans  le  nôtre.  Je  dis  que  nous  avons  tranfplantes 
fans  peine  dans  notre  Ouvrage;  car  lorfque  nous 
prenons  des  Vers  dans  un  Poëte ,  qui  a  compofé  dans 
une  Langue  autre  que  la  Languc,aans  laquelle  nous 
écrivons ,  nous  ne  faifons  pas  un  Plagiat.  Ces  Vers 
deviennent  nôtres  en  quelque  façon  ,  à  caufe  quç 
TExprefEon  nouvelle,  que  nous  avons  prêtée  à  la 
Feniée  d'autrui^  nous  appartient.  Il  y  a  du  mérite^à 

R£MjtRtlV£S. 

{%6)  dans  [es  Vers  en-vieux  ]  Je  ne  devine  pas  ce  qvt'enifieiuc  pevit 
fignifier  ici.  Peut-être  eft-ce  une  faute  cl*impre(fion  ,  pour  ennmeujr, 
Maii  quels  q^ue  foient  les  défauts  de  TOde  da  Namur ,  an  ne  peut 
pas  ta  qualiner  d'ennuteufe, 

(  37  ;  ^-vee  iefade  j4uteur  &c.  ]  La  même  Ode  n*âï'ânt  rien  àtfade^ 
on  ne  peut  pas  «  â  caufe  d*eUe ,  en  donner  i*£pithête  à  fon  Auteur. 

XIIl.  (  I  )  VAbhé  Pu  ^ffi ,]  Jean-Baptiste  Dh  Bos ^  Diacre, 
Chanoine  honoraire  del'Eglifede  Beauvais ,  Prieur  de  Venerolles  • 
Abbé  de  N.  D.  de  Reflbn  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Françoife  >  êtoit  de  Beauvais.  Il  mourut  à  Paris  le  Vendredi-Saint 
X}.  Mais  1741.  dans  fa  7).  année. 
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faire  un  pareil  larcin ,  parce  qu'on  ne  fauroit  le  faire 
bien  fans  peine  >  &  fans  avoir  du  moins  le  talent 
de  l'ExprdEon.  Il  faut  autant  d*induftrie  pour  y 
réuffir ,  qu*il  en  falloit  à  Lacédéraone ,  pour  faire 
un  larcin  en  galant  Homme.  Trouver  en  fa  Lan- 
gue les  Mots  propres  &  les  Expreffions  équivalen- 
tes à  celles  dont  fe  fert  TAuteur  Ancien  ou  Moder- 
ne, qu'on  traduit;  favoir  leur  donner  le  tour  né- 
ceiiaire 9 jpour  quelles  faifent  fentir  Fénergie  de  la 
Penfée ,  oc  qu'elles  préfentent  la  même  image  q[ue 
l'original ,  ce  n'eft  point  la  befogne  d'un  Ecolier. 
Ces  penfées  y  tranfplantées  d'une  Langue  dans  une 
autre ,  ne  peuvent  réuf&r  qu'entre  les  mains  de  ceux 
qui  au  moins  ont  le  don  de  l'invention  des  termes. 
Ainfi  lorfqu'elles  réuffiflènt ,  la  moitié  de  leur  bonté 
appartient  à  celui  qui  les  à  remifes  en  Oeuvre . . . 
Ceux  qui'fe  feroient  fiâtes  de  diminuer  la  repu- 
>  tation  de  M.  Defpréaux ,  en  faifant  imprimer  » 
par  forme  de  Commentaire  mis  au  bas  du  Tex- 
te de  fon  Ouvrage ,  les  Vers  à^Horace  &  de  ^tt- 
véual,  qu'il  a  enchalFés  dans  les  fiens»  fe  feroient 
bien  abufés.  Les  Vers  des  Anciens^  que  ce  Poët^ 
a  tournés  en  François  avec  tant  d'adreffe  8c  qu'il 
a  fi  bien  rendus  la  partie  homogène  de  TOuvrage , 
où  il  les  infère  «  que  tout  paroit  penfédc  fuite  par 
une  même  perfonne ,  font  autant  d'honneur  à  M. 
Defpréauxj  que  les  Vers ,  qui  font  fortis  tous  neufs 
de  la  Veine.  Le  tour  original ,  qu'il  donne  à  k^ 
Traductions ,  la  hardiefie  de  fes  Exprefllons ,  aufli 

Îeu  contraintes  que  fi  elles  étoient  nées  avec  fa 
enfée ,  montrent  prefque  autant  d'invention ,  qu'en 
montre  la  produâion  d'une  Penfée  toute  nouvelle. 
Voilà'  (1)  ce  qui  fait  dire  à  La  Bruyère  gue  Drf* 
préaux  paroiflbit  créer  les  Penfées  d'autrui. 

(  1  )   cr  fHf  fai$  dirt  à  La  Bn^ère  ficc.  ]  Dans  fa  Hârétnine  â  f^ca^ 
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Ccftmêmc  donner  une  grâce  à  fes  Ouvrages  que 
de  les  orner  de  Fragmens  antiques.  Des  Vers 
^'Horace  &c  de  Virgile  bien  traduits  &  mis  en  œu- 
vre à  propos  dans  un  Poème  François  y  font  le  même 
effet  que  les  Statues  antiques  font  dans  la  Galerie 
^e  Verfailles.  Les  Lecteurs  retrouvent  avec  plaiiir  , 
fous  une  nouvelle  forme,  la  Penfée,  qui  leur  plut 
autrefois  en  Latin.  Ils  font  bien  aifes  d'avoir  Toc- 
cafion  de  réciter  les  Vers  du  Poète  Ancien  pour  les 
comparer  avec  les  Vers  de  l'Imitateur  Moderne , 
qui  a  voulu  lutter  contre  fon  original.  Il  n'y  a  rien 
défi  petit,  dont  TAniour  propre  ne  fafle  cas,  quand 
il  flate  nôtre  vanité'.  Auiti  les  Auteurs  les  plus  van- 
tés pour  la  fécondité  de  leur  génie ,  n'ont-ils  pas 
dédaigné  d'ajouter  quelquefois  cette  efpèce  d'agré- 
ment à  leurs  Ouvrages.  Etoit-ce  la  flérilité  dlma- 
gination ,  qui  contraignoit  Corneille  ôc  La  Fontaine 
.a  emprunter  tant  de,  chofesdes  ^»W«fff.  Molière 
a  fouvent  fait  la  même  chofe  ;  ôc ,  riche  de  fou 
propre  fonds»  il  n'a  pas  laifle  de  traduire  dix  Vers 
éi  Ovide  de  fuite  dans  le  IL  AQtt  de  fon  Mifan^ 
tkrofe. 

IL  Les  Verfificateurs  les  plus  ineptes  font  ceux 
•qui  compofent  le  plus  couramment.  De*Ià  naiflènt 
tant  d'Ouvrages  ennuïeux,  qui  font  prendre  en 
mauvaife  part  le  nom  de  Poëte^  &  qui  empêchent 
que  perfonne  veuille  s'honorer  d'un  fî  beau  titre  : 

Il  me  fouvient.  de  ce  que  dit  M.  Defpréaux  à 
M.  Racine  concernant  la  facilité  de  faire  des  Vers. 
.  Ce  dernier  venoit  de  donner  fa  Tragédie  à'Alexanr 
.dre^  lorfqu'il  fe  lia  d'amitié  avec  l'Auteur  de  VAft 
.Poétique,  Racine  lui  dit ,  en  parlant  de  fon  travail , 
•  qu'il  trou  voit  une  facilité  furprenante  à  faire  les  Vers. 
(  3  )  3^  i'^«*  ^<^«^  apprendre  à  faire  des  Fers  avetc 
R  £  M  ^  jt  q  i/  £  s. 

■      (  ?  >  J*  veux  i/tf|«/  appren4rc  &c.  3  Voïél  ,  Sét,  II,  Vcrs  46.  IÇe^i, 
alinéa.  Tome  !<  page  45. 
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feîne,,  repondit  Despre^aux,  &  vous  avês  affés  de 
talent  four  le  [avoir  bientôt.  Racine  difoit  que  Def» 
fréaux  lui  avoit  tenu  parole. 

III.  Plus  les  Hommes  font  capables  de  s*elevcr, 
plus  ils  ont  de  degrés  à  monter  pour  arriver  au 
faîte  de  leur  élévation.  Horace  devoit  être  un 
Homme  fait ,  quand  il  fe  fit  connoitre  pour  Poëte» 
Virgile  avoit  près  de  trente  ans ,  quand  il  fit  fa  /. 
E^logue.  M.  Racine  avoit  à  peu  près  cet  âge ,  au 
dire  de  M.  Defpréaux^  (4}  quand  il  fit  jouer  An- 
èromaque^  qu'on  peut  regarder  comme  la  première 
Tragédie  de  ce  grand  Poète.  Corneille  avoit  plus 
de  trente  ans ,  quand  il  fit  le  Cid.  Molière  n*avoit 
point  encore  fait  à  cet  âge  aucune  des  Comédies  ^ 

2ui  lui  ont  acquis  la  réputation ,  qu'il  a  laifTée. 
yefpréaux  avoit  trente  ans  quand  il  donna  fes  Sa^ 
tires  telles  que  nous  les  avons.  Il  eft  vrai  que  les 
dates  de  fes  Pièces ,  qu'on  a  mifes  dans  une  Kdition 
pofthume  de  fes  Ouvrages ,  difcnt  le  contraire  ; 
mais  (y)  les  dates  fou  vent  démenties»  même  par 
la  Pièce  de  Poëfie  »  à  la  tête  de  laquelle  on  les  a 
placées ,  ne  me  paroiiîcnt  d'aucun  poids. 

IV.  Les  gens  du  métier  jugent  mal  en  général , 
quoique  leurs  raifonnemens  examinés  en  particu- 
lier fe  trouvent  alTés  fouvent  juftes  :  mais  ils  en 
font  un  ufage  pour  le<juel  les  raifonnemens  ne  font 
pas  &its.  (d)  Vouloir  juger  d'un  Poëme  ou  d'un 

(4)  ifUdui  il  fit  jouet  ^niromâqne  ^"l  Ce,  fut  Cil  i66Z.  K^cinê 
avoit  alors  19.  ans.  Ilêtoicnél'an  16^9. 

(  ç  )  Its  dates  fou-vent  démenties  ,  mime  par  la  Piè(e  de  Vo'éfie  y  â  U 
the  de  laquelle  on  les  a  placées  ,  &c.  ]  Je  n'ai  remarqué  nulle  parc 
ce  que  M.  TAbbé  Du  Bos  nous  die  avoit  obfervé.  Les  Dates  de  M. 
3r»ff'ette  (  ce  font  apparament  celles  dont  il  eft  queftion  )  ne  me  pa« 
roiflènc  pas  devoir  être  aucunement  fufp^âes.  Au  refte  ce  fut  ea 
t€66,  que  M.  Defpriaux  donna  lafpretxiidre  Edition  de  fes  Satires  , 
te  pour  Ion  il  avoit  50.  ans. 

(  6  )  yêttlêir  î»ger  d'tm  PtèmUtt  d^m  TâUeau  &c.  ]  M.  l' Abi^  D^ 
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Tableau  en  général  par  voie  de  DiJiuJpaUs  c*eft 
vouloir  mefurer  un  Cercle  avec  une  Règle.  Qu'on 
prenne  donc  un  compas,  qui  e&  Finfirument  pro- 
pre à  le  mefurer.  En  effet  on  voit  tous  les  jours  des 
perfonnes ,  qui  jugeroient  très-fainement ,  fi  elles 
jugeoient  d'un  Ouvrage  par  voie  de  S&ntiment^ 
fe  méprendre  en  prédifant  le  fucccès  d'une  Pièc^ 
Dramatique,  parce  qu'elles  ont  formé  leur  pro- 
gnoftic  par  voie  de  Difiujpon.  M.  Racine  &  M.  Ùef- 

£  féaux  ètoient  de  ces  Artifans  beaucoup  plus  capa^ 
les  que  les  autres  Hommes  de  juger  des  Fers  &  des 
Poèmes.  Qui  ne  croira  qu'après  s'être  encore  éclai- 
rés réciproquement ,  ils  ne  dufTent  porter  des  Juge- 
mens  infaillibles ,  du  moins  fur  le  fuccès  de  cna* 
que  Scène  prife  en  particulier.  Cependant  M.  Def- 
préaux  avouoit  que  très-fouvent  û  êtoit  arrivé  que 
les  jugemens ,  qu'ils  portoient  après  une  DifcuJ^n 
méthodique ,  fon  Ami  &  lui  >  fur  les  divers  fuccès 

Remarques. 

Itos  n'admet  que  la  yde  de  Sentiment  pour  bien  juger  des  Ouvrages , 
qui  font  principalement  du  rcffort  de  l'Imagination.  Mais,  coiume 
ie  l'ai  fait  entendre  ailleurs  ,  la  Voie  de  Sentiment  ne  diffère  de 
Celle  de  DifcHJfion ,  que  par  l'efpace  de  tems.  Nous  ingeons  de 
cout/par  comparaifon  i  &  toute  comparaifon,  quelque  rapidenaent 
qu'elle  fe  foflc  ,  eft  touiours  une  forte  de  Difcujpon,  Toutes  les  fois 

au*un  Poème  produit  Vlmfrefion ,  qu'il  doit  produire  ,  c'eft  con- 
amment  un  bon  Poème,  Cette  Impreffion  dï  un  ouvrage  momen- 
tané :  mais  G  par  des  leûures  op  des  répréfentations  réitérées  de 
ce  Paéme  ,  la  même  Impreffion  fe  fait  touiours ,  les  défauts ,  que  la 
£>ifcuffion  réfléchie  y  trouvera  ,  ne  diminueront  point  l'idée  ,  qu'on 
avoit  de  fa  bonté.  L'Ouvrage  continuera  toujours  d'être  regardé 
comme  bon  :  mais  on  ajoutera ,  qu'il  feroit  encore  meilleur  fans 
les  défauts  ,  qu'on  v  reprend  ,  lefquels  au  fonds  ne  peuvent  pat 
palTer  pour  enentiels  ,  puifqu'ils  ne  nuifent  point  â  Vlmprejjpom  , 

Sue  cet  Ouvrage  devoit  produire.  M.  l'Abbé  Dn  Bei  n'avoit  pas  af- 
rs  réfléchi  fur  fon  Siftême ,  de  ne  juger  que  par  yoie  de  Sentiment, 
Ce  qu'il  rapporte  dans  l'Article ,  qui  va  fuivrc  celui-ci ,  touchant 
la  fortune  du  Mifanthrope  de  Molière  ,  fait  voir  que  ce  n'cft  point 
la  yoie  de  Sentiment ,  mais  Celle  de  Difcnjpon ,  laquelle ,  â  pro« 
prement  parler ,  affure  le  Dcftin  des  Ouvrages  d'Imagination ,  âc 
£xc  à^hacun  le  rang ,  qu'il  doit  tenir.'^ 
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que  dévoient  avoir  différentes  Scènes  des  Tragédies 
de  cet  Ami,  avoient  été  démentis  par  Févène- 
ment ,  &  qu*ils  avoient  même  reconnu ,  toujours 
après  Texpérience,  que  le  Public  avoit  eu  raifon 
de  juger  autrement  qu'eux. 

V.  Quoiaue  le  Mifanthrope  foit  peut-être  la  meil- 
leure Comédie^  que  nous  aïons  aujourd'hui,  on 
n*eft  pas  furpris  néanmoins  que  le  Public  ait  héfité 
durant  quelques  jours  à  Favouer  pour  excellente, 
&  que  le  fumage  général  n'ait  été  déclaré  en  fa  fa- 
veur qu'après  huit  ou  dix  Répréfentations ,  quand 
on  fait  réflexion  aux  circonâances  oU  Molière  le 
joua.  Le  monde  ne  connoiffoit  guères  alors  le  gén- 
ie de  Comique  noble  ,  (jui  commet  enfemble  des  Ca- 
ra^èresvmsy  mais  différens,  de  manière  qu'il  en 
réfulte  des  Incidens  divertiffans ,  fans  que  les  Perfon^ 
nager  aient  fongé  à  être  plaifans.  Jufques-là,  pour 
ainfi  dire ,  on  n  avoit  pas  encore  diverti  le  public 
avec  des  Vifages  naturels.  Ainfi  le  Public ,  accoutu- 
mé depuis  longtems  à  un  Comique  grojjter  ou  gigan- 
tefque ,  qui  Fentretenoit  à^Avantures  baJJ'es  ou  ro- 
tnanefques  ,  8c  qui  ne  faifoit  paroitre  fur  la  Scène 
que  des  Plaifans  barbouillés  ôc  grotefques;  fut  fur- 
Çris  d'y  voir  une  Mufe^  qui  fans  mettre  de  Majque 
à  grimace  fur  le  vifage  de  fes  Adeurs  ,  ne  laiffoit 
pas  d'en  faire  des  Perfonnages  de  Comédie  excellens. 
Les  Rivaux  de  Molière  juroient  en  même-tems  fur 
la  connoiflance,  qu'ils  avoient  du  Théâtre,  que 
ce  nouveau  genre  de  Comédie  ne  valoir  rien.  Le 
Public  héfita  donc  durant  quelques  jours.  Il  ne  fa- 
voit  s'il  avoit  eu  tort  de  croire  que  Jodelet  Maître 
&  Valet ,  ôc  Dom  Japhet  d'Arménie  fuflent  dans  le 
bon  goût  ;  ou  s'il  avoit  tort  de  penfer  que  c'êtoit 
le  Aîtfanthrope  ^  qui  étoit  dans  le  bon  goût.  Mais 
après  un  certain  nombre  de  répréfentations  le  Mon- 
de comprit  que  la  manière  de  traiter  la  Comédie 
en  Philofofhe  moral  êtoit  la  meilleure  ;  8c  laiflant 
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parler  contre  le  Mifanthrope  les  Poètes  jaloux  J 
toujours  auffi  peu  croïables  fur  les  Ouvrages  de  ' 
leur  Concurrens,.  que  les  Femmes  fur  le  mérite  de 
leurs  Rivales  en  beauté ,  il  en  eft  venu  avec  un  peu 
de  teras  à  l'admirer.  Les  perfonnes  d'un  goût  ex- 
quis . . .  prévirent  même  d'abord  quel  parti  Te  Public 
prendroit  avant  peu  de  jours.  On  fait  les  louanges» 
que  M.  le  Duc  de  Montaujier  donna  au  Mifanthrope 
après  la  première  Répréfentation.  Defpréaux ,  après 
avoir  vu  la  troifîème  j  foutint  à  Racine ,  qui  n^êtoit 
point  fâché  du  danger  où  la  réputation  de  Molière 
îembloit  être  expofée,que  cette  Comédie  auroit  bien- 
tôt un  fuccès  des  plus  éclatans.  Le  Public  juftifia 
bien  la  prédidion  de  l'Auteur  de  VArt  Poétique  ; 
&  depuis  longtems  les  François  citent  le  Mifan-- 
thrope  y  comme  l'honneur  de  leur  Scène  Comique. 
Ceil  la  Pièce  Françoife,  que  nos  Voifins  ont 
adopté  avec  la  plus  grande  prédile6^ion. 

VL  Nos  Vaiiîns  admirent  ceux  des  Po'étes  Fran-* 
çois  y  que  nous  admirons  déjà ,  Se  ils  redifent ,  auffi 
volontiers  que  nous,  ceux  des  Vers  de  Defpréaux  8c 
de  La  Fontaine ,  qui  font  paiFés  en  Proverbes.  Ils 
ont  adopté  nos  bons  Ouvrages  «  en  les  traduiËint 
en  leur  Langue.  Malgré  la  jaloufie  du  Bel-Ef- 
prit ,  prefque  auffi  vive  de  Nation  à  Nation  » 
que  de  Particulier  à  Particulier ,  ils  mettent  quel- 
ques-unes de  ces  Traduéiions  au-deflus  des  Ouvra- 
ges du  même  genre»  qui  fe  compofent  dans  leur 

Patrie Les  Jeunes  gens ,  à  qui  Ton  a  donné  de 

l'éducation  ,  connoiffent  autant  Defpréaux  qu'H(?- 
race^  &  ils  ont  retenu  autant  de  Vers  du  Poëu 
François  que  du  Poëte  Latin ,  à  la  Haye ,  à  Stock- 
holm i  àCoppenhague ,  en  Pologne ,  en  Allemagne 
&  même  en  Angleterre.  On  ne  doit  point  fe  défier 
de  i'approbVion  des  Anglois.  Us  louent  cependant 
Racine.  Ils  admirent  Cor»«//^ ,  Defpréaux  ^  Se  Mo^ 
Uère.  Us  leur  ont  fait  le  même  traitement  qu'à  ^r- 

gilê 
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iSe  Se  qû^à  Cicéron.  Us  les  ont  traduits  en  An<^ 
glois*. 

VU.  .  Les  Remarques  Us  plus  fubtiles  des  plus  , 
grands  Métaphificiens  ne  feront  pas  déchoir  nos 
Poètes  d'un  degré  de  leur  réputation ,  parce  que 
ces  Remarques ,  (]uand  bien  même  elles  feroient 
juôes^  ne  dépouilleront  pas  nos  Poëjîes  des  agrê- 
mens  &  des  charmes ,  dont  elles  tiennent  le  droit 
de  plaire  à  tous  les  Ledeurs.  Si  les  fautes  que  cçs 
Critiques  reprendront ,  font  des  fautes  contre  TArt 
de  la  Poëfie  ;  ils  apprendront  feulement  à  connoitre 
lacaufe  d'un  effet ,  qu  on  fentoit  déjà.  Ceux  qui 
avoient  vu  le  Cid^  avant  que  la  Critique  de  ïA^a^ 
demie  Françoife  parût ,  avoient  fenti  des  défauts 
i  dans  ce  Poëme ,  même  fans  pouvoir  dire  diilinâe- 
ment  en  quoi  confîlloient  ces  défauts.  Si  ces  fau- 
tes regardent  d'autres  Sciences ,  fi  elles  font  contre 
Ja  Géographie  ou  contre  VAftronomiey  on  aura  de 
l'obligation  aux  Cenfeurs ,  qui  les  feront  connoî- 
^  :mai$  elles  ne  diminueront  guères  la  réputation 
du  Poëtey  qui  n*efl;  pas  fondée  fUr  ce  que.fes  Vers 
foient  exemts  de  fautes ,  mais  fur  ce  que  leur  ledure 
ii^MTe.  J'ai  dit  quand  même  ces  Remarques  fe-' 
l^V^bonnes  ;  car ,  fuivant  les  apparences ,  pour 
iilH»onne  Remarque ,  il  s'en  fera  cent  qui  ne  vau^ 
dront  rien. 

Il  eft  certainement  plus  facile  de  ne  point  faire 
de  mauvaifes  Remarques  fur  les  Poéfies ,  dont  on 
a  connu  les  Auteurs ,  ôc  qui  parlent  des  chofes , 
que  nous  avons  vues  ^  ou  dont  une  tradition  eii^ 
core  récente  a  confervé  les  explications,  ou ,  fi  Toa 
veut,  les  applications,  qu'il  ne  le  fera  dans  l'avenir, 
quand  toutes  ces  lumières  feront  éteintes  par  le 
tems  &c  par  toutes  les  révolutions  ,  auxquelles  les 
Sociétés  font  fujettes.  Or  les  Remarques ,  qui  fe 
font  préfentement  contre  nos  Poëtes  Modernes ,  8c 
gui  roulent  fur  des  erreurs ,  où  Ton  prétend  qu  iU 
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font  tombés ,  en  parlant  de  Phifiqut  ou  SAflfonos 
wie ,  montrent  fouvent  que  les  Cenfeurs  ont  envie 
de  reprendre,  mais  non  que  ces  Poètes  aient  fait  des 
fautes.  Citons  un  exemple. 

M.  Defpréaux  compofa  fon  (7)  Epitre  i  M. 
de  Guilleragues  vers  1^75.  dans  un  tems  où  la  nou- 
velle Phifique  êtoit  la  Science  à  la  mode  ;  car  il 
eil  parmi  nous  une  mode  pour  les  Sciences  comme 
pour  les  Habits.  Les  Femmes  même  étudioient 
alors  les  nouveaux  Siflêmes  ,  que  pluiieurs  perfon- 
nés  enfeignoient  à  Paris  en  Langue  vulgaire.  On 
peut  bien  croire  que  Molière,  qui  compofa  fes 
Femmes  Sçavantes  vers  1 672.  &  qui  met  fî  fouvent 
dans  la  bouche  de  fes  Héroïnes  le  dogme  Se  le  fiile 
de  la  nouvelle  Phifique ,  attaquoit  dans  fa  Comédie 
Fexcès  d'un  goût  régnant  ;  &  qu'il  jouoit  un  ridicu- 
le, oîi  pluiieurs  perfonnes  tomnoient  tous  les  jours. 
Quand  M.  Defpréaux  écrivit  fon  Epitre  à  M. 
de  Quilléragues ,  les  Converfations  de  Phifique  ra- 
menoient  donc  fouvent  fur  le  tapis  les  taches  du 
Soleil,  à  Taide  defquelles  les  Afironomes  obfer- 
voient  que  cet  Afire  tourne  fur  fon  Axe  à  peu  près 
en  Z7.  jours.  Quelques-unes  de  ces  Maculem^ 
ctoient  difparues ,  avoient  même  fait  beaucôl 
bruit  jufques  fur  le  Parnaûe.  Les  Beaux  'E\^ 
avoient  dit  dans  leurs  Vers  que  le  Soleil ,  pour  fc 
rendre  encore  plus  femblable  au  feu  Roi,  qui  Ta  voit 
pris  pour  le  Corps  de  fa  Devife^  fe  deTaifoit  de  fes 
taches.  Dans  ces  circonftances  M.  Defpréaux ,  pour 
dire  poétiquement ,  que  malgré  le  goût  régnant ,  il 
/attachoit  à  l'Etude  de  la  Morale  préférablement  à 
celle  de  la  Phifique^  fentiment  très-convenable  à 
un  Poëte  Satirique ,  écrit  à  fon  Ami  qu'il  abandon*» 

(7)  Bfi$r9 à  M.  de Gmlitrâpief  ]  C'eft  U f^. Tome  I«  p.  s zo. 
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ne  aux  recherches  des  autres  plufieurs  queffions , 
que  cette  dernière  Science  traite.  Qu  un  autre,  c'eft 
lui  qui  parle ,  aille  chercher 

(  g  )  Si  le  Soleil  eft  fixe  ou  tourne  fur  fon  Atc. 

^         Il  cfl  clair  que  le  Poète  entend  parler  ici  unique- 
ment de  la  queftion ,  fî  le  Soleil  placé  dans  le  centre 
I         de  nôtre  Tourbillon  y  tourne  fur  fon  Axe,  ou  bien 
s'il  n'y  tourne  pas  fur  fon  Axe.  La  conftrudion  de 
la  Phrafe  prouve  feule  qu'elle  ne  fauroit  avoir  un 
autre  fens ,  &  ce  lèns  fe  preTente  d'abord.  Cepen- 
dant il  a  plu  à    quelques  Critiques  d'interpréter 
;         ce  V^rs  comme  fi  leur  Auteur  avoir  voulu  oppôfet 
I  le  Siftême  de  Copernic  ,  qui  fait  tourner  les  Planètes , 

autour  du  Soleil  placé  dans  le   centre  de  nôtre 
I  Tourbillon ,  au  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent 

1  que  le  Soleil  a  un  mouvement  propre   par   le- 

;  quel  il  tourne  fur  fon  Axe.  M.  Dejbréaux ,  s'il 

avoit  eu  cette  vue ,  auroit  fait  une  faute.  L'opi- 
nion de  ceux  qui  foutiennent  que  le  Soleil  tourne 
fur  fon  Axe,  çc  l'opinion  de  ceux  qui  foutenoient, 
avant  Texpérience  ,que  le  elobe  du  Soleil  êtoit  im- 
mobile au  centre  du  Tourbillon ,  fuppofent  égale- 
ment que  le  Soleil  foit  placé  au  milieu  du  Tour- 
billon ,  où  Copernic  a  dit  qu'il  étoit  placé.  M.  Per^ 
tauît  a  donc  objedé  à  M.  De/préaux  y  il  y  a  plus 
de  trente  ans  :  (p)  Que  ceux  qui  tiennent  que  le  So^ 

R  £  M  jf  s  (l  V  £  S. 

(  8  )  Si  U  Soleil  ejlfixe  &c.  ]  Bpitrt  V,  Vers  19.  Tome  I.  p.  ji». 
Dans  U  lismarque  fur  le  Vers  précèdent ,  je  renvoie  à  celle  Arr  le 
Vers 415).  de  la  X,  Sat.  Tome  I.  page  195.  poury  voir  la  /«/îe  CrU 
ti^ue  qm»  MADAME  PB  La  SabliehB  ftûfoit  de  ce  Vers  (  x8  )  <^  iet 
deux ,  tjHf  U  fuiuent.  Cette  Cruique  n'cft  jufte ,  que  par  rapport  a 
l'afage  de  Vj4firoUbe ,  &  je  me  fuis  exprimé  d'une  -manière  trop 
générale  ,  dans  cet  endroit»  &  dans  la  iiote  de  la  X.  Sat,  à  laquelle 
je  renvoie. 

(  9  )  ^f  <'«'  ?"'   tiennent  &c.  ]  Pli,l*>A6I  de  MpOLOail  9ff 

fiMMis .  Torae  I.  p»se  43  <• 
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leil  efl  fixi  &  inmuablâ^  font  les  mimes  ^  qui  fia-- 
tiennent  q^uil  tourne  fur  fou  Axe;  &  que  ce  ne  font 
fat  deux  opinions  différentes  ^  comme  il  faroit  le  dir$ 
dansfes  Vers,  {lo)  Défi  vrai ,  ajoute  M.  Pirrault 
Quelques  lignes  plus  bas,  qu^il  n*eft  pas  honnête  à  un 
jt  grand  Poète  d'ignorer  les  Sciences  &  les  Arts ,  dont 
il  Je  mêle  de  parler.  Mais  ce  n'eft  point  la  faute  de 
M.  Defpréaux  fi  M.  Perrault  l'entend  mal  ;  &  c  eft 
encore  moins  fa  faute ,  s'il  plaît  à  d'autres  Cenfeurs 
de  fe  figurer  que  par  ces  mots , 

Si  le  Soleil  efl  fixe  ou  tourne  fur  Ton  Axe. 

il  ait  voulu  oppofer.  le  Siflême  de  Copernic  avec  le 
SifiSme  de  Ptolémée^  qui  fuppofe  que  c*eft  le  So- 
leil ,  qui  tourne  autour  de  la  Terre.  M.  Defpréaux 
à  dit  cent  fois  qu'il  n'avoit  fongé  qu'à  oppofer  le 
ièntiment  de  ceux  qui  faifoient  tourner  le  Soleil 
fur  fon  Axe ,  aufentiment  de  ceux  qui  n'avoient  pas 
voulu  qu'il  tournât  fur  fon  Axe;  &  le  Vers  le  dit 
aifës  dittindement  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être 
interprété. 


X  I  V. 

EXTRAIT  DES  OUVRAGES  DE  BAYLE; 
Dictionnaire  ,  Edition  de  Roterdam 
1720.  Oeuvres  Diverses  ^  La  Haye  ^ 
IJ^J»  en  4.  Volumes  in-folio. 

I.  (i)  D'ASSOUCT,  dans  le  récit  de  fon  Voïa- 
ge  de  Chalons  fur  Saône  à  Lion^nous  conte  qxïdiAnt 

REMJtXqUES. 

(  10  )  Ilejl  'vrai  ,  afaute  M.  Perrault  quelques  ligues  plus  béu^  &C.  ] 
P&E*f  ACE  da  rAroLoeiEOfs  Femmes  ,  Tome  I.  page  436. 
XIV.  (  I  ;  P'jifouti  fcc]  Extrait  de  l'ArticU  de  i>V/»ii<»,Kotc  G, 
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fût  dire  à  fes  Pages  de  Mujique  pîufieurs  Chanfon' 
tmckantes  &  fajjionnées  y  il  attira  un  Auditeur  »  qui 
êtoit  Aveugle  &  qui  avoit  de  chaque  côté  des  man" 
émules  four  le  moins  un  bon  quartier  d^oreilles  fi 
belles  &  fi  vermeilles^  que  bien  que  fon  nés  ne  fut 
fûs  moins  haut  en  couleur ,  on  avoit  de  la  feine  à 
juger  qui  emfonoit  le  prix  ou  la  pourpre  de/on  nés, 
eu  le  cinnahre  de  fes  oreilles.  Interroge  qui  il  êtoit, 
il  répondit:  «  Je  fuis  des  dêcendans  à  Homère  ^ic 
»  j  ofe  dire  que  j*ai  encore  quelque  avantage  fur  ce 
»  divin  Perfonnage  ;  car  bien  ^u'il  fût  aveugle 
»  comme  je  fuis,  &  qu'il  chantât  fes  Vers  publi- 
wquement  par  les  Portes,  comme  je  chante^les 
»  miens,  il  n'avoit  que  la  jambe  velue,  &  moi 
»  je  fuis  velu  par  tout  le  corps  comme  un  Ours.... 
»  Je  fuis  Poëte  fie  Chantre  fameux ,  mais  un  Chantra 
9»  doué  dun  organe  fi  puiiTant  Sx.  d'une  voix  fi 
»  éclatante  &  fi  forte ,  que  pourvu  que  j'aie  pris 
«feulement  deiix  doigts  d'eau  de  vie ,  fî  je  chantoi» 
»fur  le  quai  des  Auguftins,  le  Roi  m'entendroit 
«des  fenêtres  de  fon  Louvre».  Cela  dit ,  fans  atten-^ 
ire  d'être  prié^  il  tira  de  fa  poche  un  petit  Livre  cou^ 
vert  die  papier  bleu ,  &  Vdiant  donné  à  un  jeune  Gar^ 
çon,  qui  iuifervoit  de  guide ^  ils  unirent  tous-  deux 
■  leurs  voix  ,  &  tous  deux  le  Chapeau  fur  Voteille  , 
ils  chantèrent  ces  agréables  Chansons  : 

Helas  l  mon  ami  doux  &c» 

ir-  f^tte  autre  »  que  chant  oit,   autrefois  Gautier-s 

GaRGUILLB) 

Baifés-moi ,  Julicnoc- 
Jean  Julien ,  je  ne  puis, 

'Après  celle-ci  il  en  chanta  une  de  Ça  façon  toute  noih 
wllement  fabriquée ,  dont  le  titre  êtoit  celui-ci:  Cham- 
so^  pitoyable  &  récréative  fur  la  mort  d'un  Cor- 
POWER,  qui  fe  coupa  la  gorge  avec  fon  trandxoiri 
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pour  fe  ranger  de  rînfide'lité  de  fa  Fbmmc.  Oà 
voulut  favoir  fon  nom  &  le  lieu  oU  il  tenoit  fon 
Parnaffe.  «Je  m'appelle , dit-il ,  Philippe  à  vôtre 
»  fcrvice  »  autrement  le  Savoiard,  Se  fi  vous  paffés 
»  jamais  fur  le  Pont-neuf,  c'eft  fur  les  dégrés  de  ce 
M  Pont  que  vous  verres  mon  Pamalfe.  Le  Cheval 
»  de  Bronze  eft  mon  Pégafe  »  âc  I»  Samaritaine  la 
to  Fontaine  de  mon  Hélicon».  Il  donna  un  Livre 
de  fes  Chanfons  à  D'Adouci.  «  Feu  mon  Père  Rajouta- 
a>  t-il ,  à  qui  Dieu  fafle  paix ,  a  chanté  mille  fois 
»  des  Chanfons  de  Guédron  8c  de  feu  Boeffit  »• 

Si  on  laiife  paffer  plus  d'unfiècle,  fans  faire  des 
Commentaires  fur  les  Satires  de  M.  Dejfréaux»  il 
s*y  trouvera  des  endroits  moins  intelligibles  ^mie 
les  plus  obfcurs  que  Ton  trouve  dans  la  Confejfion 
de  Sanci  8c  dans  le  CatkoUcon  ;  fie  je  fuis  per- 
fuadé  qu'un  Commentateur  de  ces  Satires  au  XIX, 
fiècle  feroit  ravî  de  rencontrer  ce  petit  Morceau  de 
l*Hiftoire  d'un  fameux  Chantre  du  Pont-neuf  y  8c 

3ue  volontiers  il  en  orneroit  fes  Notes  fur  cet  en*; 
roit-ci  : 

(  X  )  Le  bel  honneur  pour  vous  ,  en  voyant  vos  Oayti^ec 
Occuper  le  loifîr  des  Laquais  &  des  Pages  , 
£c  (buvent  dans  un  coin  renvoyez  à  Tccart  y 
Servir  de  fécond  tome  aux  airs  du  Savoyard. 

II-  (  3  )  Je  n'ignore  pas  ce  qu'on  vient  de  publîet 
4ans  une  S^ire  du  Sexe ,  le  chef-d'oeuvre ,  ce  me 
femble ,  de  M.  Defpréaux.  (4)  On  veut  dans  cette 
nouvelle  Pièce ,  que  l'Impiété  même  foit  un  de5 
dérèglemens  des  Femmes* 

il  )  te  belbonnenr  &cc.'\Saf,  IX,  Vers  7^.  Tome  I.  page  14^. 
(?)  .U  n*lgnore  pas  &c.  3  Tiré  dcl* Article  de  Bërbe  ,  Femme  de 
VÈmpiTcut  Sigifmomd,  Noce  A. 

(  4  )   Om  -uetu  dans  ceut  ntwu^lU  Pirte^  &C.  2  S4K  X,  Vers  6\^ 
.  Tome  I.  page  lo^. 
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Dftns  le  Seie  j*ai  peine  la  pieté  cauftlque  » 

Et  cjuefcroit-cc  donc ,  fi  Ccnfcur  plus  tragique , 

J*allois  t'y  faire  voir  rAthciTme  établi , 

£t  non  moins  que  l'honneur  le  Ciel  mit  en  oubli  ? 

Si  j'allois  t'y  monaer  plus  d'une  Capanée , 

Pour  fouveraine  loy  mettant  la  deflinée  ; 

Du  tonnerre  dans  l'air  bravant  les  vains  carreaux  , 

£t  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Des  Barreaux  i 

Mais  tout  cela  peut  être  vrai ,  encore  qu'il  n*y  ait 
pas  plus  de  quatre  ou  cinq  Femmes  en  France ,  qui 
aient  donné  dans  ces  maximes  impies.  Je  ne  vou- 
drois  pas  nier  que  ce  prodige  ne  foit  devenu  un  peu 
moins  extraordinaire  >  depuis  que  le  Sexe  ne  fe  pi* 
que  pas  d'ignorance  autant  qu'il  faifoit.  II  faut  un 
certain  degré  defaufle  Métaphifique ,  povLt  tomber 
dans  le  malheureux  abime  de  l'Irréligion.  Quoi« 
qu'il  en  foit,  je  fuis  très-perfuadé  avec  {$)  l'Au- 
teur des  Penfées  fur  les  Comètes  y  que  ce  n'eft  point 
par  cet  endroit-là  que  les  Femmes  méritent  cenfurç. 
Ce  n'eft  point  leur  vice  que  TAtheliîme.  Elles  fe  font 
une  vertu  de  n  entrer  point  dans  les  grands  raifonne^ 
mens  ;  ainfi  elles  en  demeurent  à  leurs  Catéchifmes  , 
lien  plus  portées  à  la  Superftition  qu*à  i'Impiété; 
grandes  Coureufes  ^Indulgences  &  de  Sermons^  & 
fi  fort  occupées  de  mille  PaJJîons ,  qui  leur  font  tom- 
bées en  partage ,  qu'elles  n*ont  ni  le  tems  ni  la  capacité 
nécejfaire ,  pour  révoquer  en  doute  les  Articles  de  leur 
Foi.  A  coup  fur,  elles  trouveroient  pluftôt  le  fecret 
d'accorder  enfemble  les  Pajjions  8c  la  Religion ,  fal- 
lut-il donner  dans  le  Molinofifme ,  que  l'expédient 
de  ne  rien  croire. 

(  f  )  fMteur  desPeufitsfur  hs Comités ^2  M.  CXUI.  JBajflt  Ce  ci» 
liii-même. 
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III.  (6)  C*eft  un  des  plus  beaux  lieux  communs 
âe  la  Morale,  que  de  faire  voir  à  V Homme  fes  dé^ 
fordres>  en  comparant  (a  conduite  déréglée  avec 
la  régularité  des  Bêtes.  Les  Hommes  fe  déchirent 
les  uns  les  autres;  (7)  V Homme  eft  un  Loup  à  V Hom- 
me,  mais  les  Bêtes  de  la  même  efpèce  ne  fe  bat- 
tent-elles point  entre-elles?Ccft  par  là  qu'Hor^r* 
a  tâché  de  couvrir  de  honte  les  Romains ,  qui  s'en- 

fageoient  aux  Guerres  Civiles.  Les  Loups  d*  let 
-IONS ,  dit-il ,  ne  font  point  cela.  Il  fuppofe  que 
fon  obje^on  eft  fi  puiiiante ,  que  ceux  à  qui  elle 
eft  propofée,  fe  trouvent  réduits  à  un  honteux 
iilence. 

(  8  )  Neque  hic  lupls  mes  eft  »  nec  fùlc  Iconibu^ 

Unquam  ,  nifî  in  difparibus  fcris. 
Furorne  caccus  ,  an  rapit  vis  acrlor  î 

An  cttlpa  ?  refponfum  date. 
Taacnt ,  &  ora  pallor  albus  inficit  , 
Mcntcfque  perculfx  ftupcnt. 

Suvénal  a  emploie  la  même  Morale  (p)  dans  fit 
rr.  Satire  i 

Sed  jam  ferpentum  major  conçordia  ;  parcîc 
Cognatis  maculis  fimilis  fera  :  quando  leoni 
f  onior  eriptiic  vitaoi  Iço  ?  que  nemore  unquan) 
Ezpiravit  aper  majoris  dentibus  apri  ? 
Indica  tigris  agit  rabida  un*  tigride  pacem 

{  6  )  CUfl  Ml  dês  piiu  beoêx  lieux  commmis  &c.  ]  Tiré  du  tnètae 
^rticle.  Note  G. 

(  7  )  l* Homme  jcc]  Hemê  higntm  iitpm.  EraSM.  AdAC.  ChUiad.  U 
Cent.  [.  N.  LXX. 

(  8  )  Neq»e  hic  iupis  &c.  1   Eped,  Vil.  VCM  \X%. 

(s)  4a»sfa2Çr,Sétire',}  Vctf  Hi>, 
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Pçrpttaam ,  faevls  Inter  fe  convenu  urfîs. 
Ail  homini  &c. 

M.  Dejpréaux  a  parfaitement  bien  traduit  le  Latin 
de  ces  deux  PoëteSfSc  y  a  joint  de  nouveaux 
Exemples. 

(10)  Voit-K)n  les  loups  brigands,comme  nous  inhumains , 
Pour  détroufTer  les  loups ,  courir  les  grands  chemins. 

(11)  Un  Aigle  fur  un  champ  prétendant  droit  d'aubaine  „ 
Ne  fait  point  appeller  un  Aigle  à  la  huitaine. 

Jamais  contre  un  Renard  chicanant  un  Poulet  > 
Un  Renard  de  Ton  fac  n'alla  charger  Rolet. 
Jamais  la  Biche  en  mt  n'a  ,  pour  fait  d'impuifTance  » 
Traîné  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  l'Audiance  : 
£c  jamais  Juge  entr'euz  ordonnant  le  congrès 
De  ce  burlefque  mot  n'a  fali  fès  arrefts. 

Quelque  beau  que  puifle  être  ce  lieu  commun  ; 
&  quoique  capable  de  frapper,  il  a  néanmoins 
fon  foible  ;  car  premièrement  on  peut  Teluder  par  un 
trait  de  plaifanterie ,  &  en  fécond  lieu  on  le  peut 
combattre  feneufement  par  la  Maxime  : 

(  Il  )  Nil  agit  exemplum  litem  quod  lite  refolvit  ; 

c'eft-à-dire,  qu'on  peut  le  rétorquer,  &  qu'en  tour-: 
nant  la  Médaille ,  on  gagnera.le  vent  fur  le  Mo- 
ralifte. 

Je  ne  prétends  point  approuver  ceux  qui  oppo*- 
fent  des  railleries  aux  raifons:mais  je  dis  que  c'en  un 

(  10  )  ytit-onlts  Uups  brigands  ,  &c.  3  Sst,  VIII.  Vers  iiç.  Tomo 

(  n  )  1/»  sAiglefur  m  chëmp  &c.  ]  Vers  i  i9,  page  1 1€, 
i  II)  Kil aih  extmplum  ^c.  ]  Horace ,  Liv.  lUifat, III»  V*  X0|i 
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très-grand  défavantage  aux  raifonnemens  que  de 
pouvoir  être  tournés  en  ridicule  par  des  gens ,  qui 
aiment  à  plaifanter.  Prouvons  cela  par  un  Exemple. 
Si  quelqu'un  avoit  entrepris  d'obliger  (ij)  M. 
de  Bautru  à  croire  qu'il  vaut  mieux  choiCr  une 
vieille  Maîtreffe  qu'une  jeune,  (14)  &  qu'il  luï 
eût  cité  l'endroit  de  Pline ,  où  il  eft  dit  que  les 
Béliers  cherchent  plufiôt  les  vieilles  Brebis  que  les 
jeunes ,  ce  quelqu'un  n*auroit-il  pas  été  démonté  8c 
confondu  par  cette  réponfe  donnée  d'un  air  mo- 
vqueur  (  15*  )  celi  que  les  Belieks  font  des  Belie&s?».. 
Voilà  pour  le  premier  inconvénient. 

L'autre  n'eft  pas  moindre  :  car  enfin  un  Hom- 
me ,  que  vous  voudrés  envoïer  à  l'Ecole  des  Ani- 
maux, pour  y  apprendre  fon  devoir,  vous  dira 
qu'il  ne  demande  pas  mieux,  ^'y  aj^endraiy  vous 
dira-t-il,  à  foumettre  le  droit  a  la  force.  Un  Dogue 
flus  fort   quun  autre  ,  ne  fait  point  fcrupule    d9 

(  I  )  )  M,  de  déHtru  ]  GtTiLLAUME  Bâmtrit ,  Comre  de  Serrant  • 
Confeillcr  d'Etat  ordinaire»  Introduâcur  des  AmbaiTadeurs  ,  Tua 
des  premiers  Académicieas ,  êcoic  iils  de  Guillaume  Bautru ,  Con- 
feillcr au  Grand  Confeil.  Il  fe  rendit  célèbre  par  fes  Bons  Mots. 
Âténagt^  dans  Tes  Kjernarques  fur  la  y  te  de  (Suillaume  Ménage^  dit  de  C8 
Bautru  :  C'e/l  un  Homme  ,  qui  met  une  partie  de  fa  lH>iUfepbie  à 
m  admirer  que  tris-peu  de  chcjes  y  (^  qui  depuis  cinquante  ans  a  été  les 
délices  de  tous  Us  Minières  ,  de  tous  les  Fat/oris  ,  O  généralement  de 
tous  les  Grands  du  l^oïaume  ,  &  n'a  jamais  été  leur  flateur.  Ce  témoi- 
gnage eft  un  peu  fufpeâ.  Ménage  loiioit  volontiers  fes  Compatrio* 
tes  ;  &  l'on  fait  que  les  Bautrus  êtoient  d'Angers.  Celui  dont  il 
s*agic ,  mourut  le  7.  Mars  t66^,  dans  fa  77e.  année.  Au  refte  ,  on 
pîuc  corriger  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  Ménage  ,  par  ce  qu'il 
dit  dans  le  Ménagiana  ,  page  100.  de  la  première  Editioo.  U 
gfl  fur  prenant ,  que  pendant  40.  ou  f  o.  ans  ,  Af.  de  Bautru  ait  rempli 
toute  l'Buroft  #e  fes  raiUeries  C^  de  pfs  bons  mots  ,  pendant  qu*il  y  avoit 
tant  de  chofes  â  dire  contre  lui.  Rifum  fecit ,  fed  ridiculus  fuit.  Je 
ne  fais  oùf^ai  lu  cela,  La  hardi^e  Remporte  fur  beaucoup  de  chojes^ 

(  14  )  C^  quHl  lui  eât  cité  &c.  ]  Voïés  ,  Ménagiana  ,  page  a  JJ.  de 
la  I.  Edit.  d'Hollande.  Bayli. 

(  i^  )  CeUque  les  Béliers  font  des  Béliers}"}  JuvENAL  »  Sét,  X* 
Vers  so. 

Vtrvtcum  i»  patrie  &  craffo  fub  étr*  uati,  BàYLI» 
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lut  tterfa  fortion.  Quy  a-t-il  de  plus  erdinahre  qu$ 
devoir  des  Chiens,  qui  s' entr ébattent  1  Les  Poulets 
ne  s'entrebattent'ils  fas  à  la  vue  de  leur  eommun$ 
Mère?  Les  Coqs  w#  s' acharnent-ils  fas  fi  furieufe^ 
ment  Vun  contre  Vautre  y  qu'il  rCy  a  quelquefois  cm^ 
la  mort  de  l'un ,  qui  fajfe  cejfer  le  combat.  Les  Pi- 
geons ,  le  fimbole  de  la  aébonnaireté y  rien  viennent- 
ils  pas  fort  fouvent  aux  coups  ?  Quoi  de  plus  furieux 
que  le  combat  des  Tauxtauxl^' efi-ce  vas  la 


que  le  combat  des  Taureaux  ?  N'efi-ce  vas  la  force 
qui  décide  de  leurs  droits  en  matière  a  amour  ?  ... 
ITapprendrai^e  pas  à  VEcole  où  vous  m^ envoies ,  la 
barbarie  la  plus  aenaturée?  N^y  a-^t-il  pas  des  Bêtes, 
qui  dévorent  leurs  Petits  ?  N*y  apprenarai-je  pas  Vin-- 
cefie  ?  . .  •  N'y  apprendrai-je  fas  à  m' accommoder 
de  tout  ce  qui  fera  à  ma  fortée^  pour  faire  mes  pro- 
vifions  comme  la  Fourmi  ?  •  • .  Ne  m'y  délivrerai^je 
pas  de  la  dure  fervitude  ,  qui  fait  gétnir  tant  de 
gens  f  &  qui  leur  arrache  ces  complaintes  fi  doulour. 
reufes  : 

(  i^  )  Que  vôtre  bonheur  cft  extrême  , 
Cruels  Lions  y  fauTages  Ours , 
Vous  ,  qui  n'avés  dans  vos  amours 
D'autre  règle  que  TAmour  même } 
Que  j*envie  un  femblablefbrc 
£c  que  nous  Tommes  malheureufes , 
Nous ,  de  qui  les  loix  rigoureufes 
Puniflcnt  l'amour  par  la  mon  ! 

On  ne  fauroit  donc  difconvcnir  que  l'exemple, 
ou'on  peut  trouver  de  ces  fortes  de  de'règlemens 
dans  rÈcole  des  BStes  brutes ,  n'afibibliffe  un  peu 

(16  )  ^  'vitre  bonheitr  Sec.  ]  Vers  de  la  fameuCc  Scène  du  Ps/* 
tor  «<«•  ,  traduite  par  l'Abbé  K^gtiitr  Defmârsit ,  6c  longtcms  ami* 
>oet  à  la  ComuSk  tU  Là  Sufi, 
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les  Moralités  ,  dont  j*ai  parlé  au  commencement 
de  cette  Remarque — 

Que  répondroit  M.  Dejpréaux  à  un  Sophifie ,  qui 
lui  foutiendroit  que  fa  Éicke  en  rut  en  ime  très- 
fauffe  comparaifon  ?  Car ,  afin  qu'elle  fût  bonne , 
îl  faudroit  que  cette  efpèce  de  Bète  fc  pût  trouver 
dans  le  cas ,  où  font  les  Femmes ,  qui  ont  mis  en 
juilice  un  Homme  pour  caufe  dlmpuijjance.  Or  une 
Biche  fe  peut-elle  trouver  dans  ce  cas  ?  Engage-t-el- 
le  fa  foi  à  un  feul  Cerf?  Si  l'un  lui  manque,  n'en 
trouve-t-elle  pas  d'autres  ?  L'inveélive  oc  la  pi- 
quante Cenfure  de  M.  Dejpréaux  feroit  bien  fon- 
dée dans  un  Païs  oii  les  loix  du  Mariage  feroient 
inconnues  :  mais  on  eft  bien  affuré  qu'en  un  tel 

J)aïs  les  Hommes  ne  feroient  pas  plus  expofés  que 
es  Cerfs  à  un  Procès  d'impuijfance,  &  que  Perfon- 
nc  ne  fe- verroit  condamné  au  Congrès  par  Arrêt  du 
Parlement. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  m'empêche  pas  de 
croire  que  (17)  les  Moralités ,  dont  il  s'agit  >  font 
très-propres  à  toucher  la  plufpart  des  gens. 

RjSMjiR(iui:s. 

(  17  )  les  Morâlitit ,  dont  il  s'agit ,  font  ttès^ptôhres  &c.  ]  Il  IM  fe- 
roic  pas  difficile  de  tourner  cet  aveu  de  BayU  à  l'avantage  de  M. 
DtfptiAnx,  Mais  il  faut  être  de  bonne  Foi.  Sa  Comparaifon  de  la 
"Bsthe  en  rut  dk  abfolument  faufTe  ;  &  doit  être  condamnée  .  dès 

Î[o'on  la  confidcre  d'un  oeil  un  peu  philofophique.  Mais  il  s'y 
aut  prendre  tout  autrement  pour  )uger  des  Poètes ,  &  fur-tout  des 
Poètes  Satiriques^  Le  but  de  ces  derniers  eft  de  fatirifer.  Je  le  répète 
iotivent.  Mais  en  chaque  cbofe  il.faut  partir  du  Principe.  Tout  cm 
qui  peut  amener  naturellement  un  trait  fatirique .  eft  bon  dans  une 
Satire,  La  pleine  juftification  de  M.  DefpréaHX  eft  une  conlequence 
de  ce  Principe.  Il  emploie  une  mauvaife  Comparaifon  ,  dont  fans 
doate  il  fcntoit  toute  la  faufïcté  lui-même.  Mais  cette  Comparais 
fin  le  conduit  tout  uniment  â  railler  agréablement  fur  unejTortede 
Preuve  juridique  «  qui ,  quoiqu*autori(Be  par  l'ufage  &  même  par 
Ja  raifon  ,  ne  laiiToit  pas  d'être  auiïî  ridicule  qu'indécente.  C'eft  â~ 
.ce  trait  que  le  Poète  en  vouloit  venir.  Le  trait  fait  fon  impreflion. 
Qu'|n)portç  commçnt  l'Auteur  y  foit  arrivé.  Chicana-t-on  ^léxan^ 
dre  fur  la  manière  dont  il  dénoua  leKowd  Gtrdifw,  lï  faut  aller  «9 
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IV.  (18)  Un  de  nos  plus  grands  Poètes  fem- 
ble  s'être  contredit  (  fur  T Article  d'Alexandre  ). 

Je  n ai  plus  (  ip)  les  Remarques,  que  Defmarêts^ 
de  l'Académie  Françoife ,  publia  contre  les  Satires 
de  M.  Dejpréaux  environ  Tan  1674.  mais  il  me 
refie  une  me'moire  confufe  qu'on  critiqua  fortement 
cette  belle  &  inge'nieufe  invedtive. 

(lo)  Quoi  donc?àvoftrcavis,fuft-ce  un  fou  qu'Alexandre  î 

Qui  ?  cet  éccrvclé ,  qui  mit  l'Aiîc  en  cendre  ? 

Ce  fougueux  l'Angely  ,  qui  de  fang  altéré 

Maiftre  du  monde  entier  ,  s'y  trouvoit  trop  ferré  } 

L'enragé  qu'il  cftoit ,  né  Roi  d'une  Province  , 

Qu'il  pouvoit  gouverner  &  bon  &  fage  Prince , 

S'en  alla  follement ,  &  penfant  edre  Dieu  , 

Courir  comme  un  Bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  ; 

£r  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre  , 

De  fa  vafte  folie  emplir  toute  la  terre. 

Heureux  l  f\  de  fbn  temps  pour  cent  bonnes  raiibns 

La  Macédoine  euft  eu  des  petires-Maifons  ; 

Et  qu'un  fage  Tuteur  l'euft  en  cette  demeure  , 

Par  avis  de  Parens  ,  enfermé  de  bonne  heure. 

Le  Critique  fe  fondoit  entre  autres  chofes  ,  fi 
}e  m'en  fouviens  bien ,  fur  ce  que  M.  Defpréaux 
loiioit  ailleurs  Alexandre ,  &  le  comparoît  à  Louis 

R£MjiRqU£S. 

bat  ;  &  dans  la  Satire ,  la  toute  eft  indifflérente.  L'apparence  du 
Vrai  n'eft  foavent  que  trop  Tuffifance  pour  elle. 

(  18  )  *Vn  de  nos  plus  grands  Poètes  tcc,  ]  Tiré  de  l'Article  Af<M/- 
dÛM    {  Alexamdrs  J(0«  de)  6c  de  la  Note  R.  fur  cet  Article. 

(  19  )  /ei  l(emari^s  ,  que  Defmârits  ,  &c.  ]  C'cft  la  Difenfe  du 
Toeme  H ncique  y  âfouvcm  citée  dans  les  dcux  premiers  Volumes 
de  cette  Edhien  ,   &  fur-tout  dans  le  IL 

(  10  )  QHoi  donc  >  À  vofire  âvis ,  &c.  ]  Saf,  VllU  VcM  57.  Ton» 
I.  page  113. 
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XIF.  Il  ne  tint  pas  à  DefinarSts  qu'on  ne  conver-^ 
fît  fa  cenfure  en  accufation  de  Crime  d'Etat,  ca- 
pable de  faire  perdre  à  TAccufé  les  bonnes  grâces 
du  Prince.  Le  Public  êtoit  tellement  prévenu  en  ■ 
faveur  de  M.  Defpréaux^  &  fi  reconnoiffant  de 
s'être  bien  diverti  aux  de'pens  de  plufieurs  perfonnes 
à  la  lecture  de  fes  Satires ,  qu'on  ne  fit  nul  cas  des 
Remarques  de  DefinarSts.  Quand  elles  euflënt  été 
toutes  très-folides  8c  vi6korieufes ,  on  les  auroit  me- 
prifées.  Lafaifonneleur  êtoit  pas  favorable;  &  c'cft 
à  quoi  un  Auteur  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
qu  un  Jardinier.  On  peut  appliquer  à  cela  (xi)  ce 
que  dit  (  Cice'ron  )  :  Parcenaum  eji  maxime  ca-^ 
ritati  hominum  >  ne  temere  in  eos  dicas  qui  àili^ 
guntur. 

V.  (il)  On  croît  que  (Perfe)  n'épargna  pas 
même  le  cruel  Néron ,  &  qu'il  l'avoit  défigné  d'une 
manière  fi  intelligible ,  que  Comutus  jugea  à  pro^ 
pos  d'y  réformer  quelques  termes. 

(Perfe)  s'êtoit  fervi  de  ces  paroles  (13)  dans  fa 
/.  Satire. 

Auriculas  afini  Mida  Rex  habet  : 

Comutus  vouloit  qu'on  les  changeât  en  celle-ci  : 
Auriculas  afînî  quis  non  habet  ? 

Si  Comutus  trouvoit-là  Néron  défigné  trop  vifible* 
ment ,  fa  précaution  êtoit  fage ,  quoique  peut-être 

RSMJfRllUJES. 

(XI  )  Ce  tjne  dit  Cicéron  ]  Dl  Orat.  Liv.  II.  SdyU  ,  qui  cite  â  la. 
«large  ce  paflage  de  Cicéron  ,  ne  s'explique  pas  ici  fore  netcemenc  » 
&  laiflc  entrevoir ,  que  la  Critique  de  Definurits  avoic  fait  quelque 
împreflion  fur  lui.  C'cft  ce  qui  paroîc  difficile  à  croire  d'un  Hom- 
Bie  tel  que  BayU,  Au  refte  on  a  rendu  comte  de  cette  Critique  dans 
la  I(emarqite  fut  le  Vers  101.  de  la  rjll,  Sstire ,  Tome  I,  page 

(  U  )  On  croit  que  Perfe  ficc,  ]  Tiré  de  l'Aniclc  de  ?«■/*,  &  é9 
1a  Hôte  F.  fur  cet  Article. 
(  X3  )  dans  fa  X,  Satire,"}  Vers  iti. 
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cfet  Empereur  ne  fût  pas  encore  forti  de  fes  bons 
jours,  qui  durèrent  cinq'ou  fîx  ans.  Mais  d'où 
vient  que  ce  Corredeur  ne  toucha  point  aux  quatre 
Vers  inférés  dans  cette  même  Satire  ^  8c  emprunté* 
d'une  Tragédie  de  Néron?  Y  avoit-il  lieu  de  le 
craindre  y  fi  Ton  difoit:  Le  Roi  Midas  a  des  oreil- 
les d'âue  ,  lors  qu'impunément  on  pouvoit  donner 
fes  Vers  pour  le  modèle  d'une  Poëjie  ridicule.  Je 
trouve-là  quelque  forte  de  difficulté,  &  peut-être 
ces  quatre  Vers  ; 

(  14  ^  Torva  Mlmalloneis  împlerunt  cornua  bombis , 
£c  rapcum  yiculo  caput  ablacura  fuperbo 
Baflaiis  ,  &  Lyncem  Mocnas  âexura  corymbls 
£vloa  ingemÎQat ,  reparabilis  afibnac  Echo  ; 

n'êtoient  tout  au  plus  qu'une  raillerie  indirecte,  ca- 
chée &  tout-à-fait  oblique.  Car  fi  Néron  eût  été 
TAuteur  de  ces  Vers,  comment  auroit-on  ofé  les 
rapporter  mot-à-mot  pour  s'en  moquer ,  puiiqu'oa 
corrigea  VAuriculas  ajîni  Mida  rex  hahet  i  La  dif- 
parate  eft  trop  étrange.  D'un  côté  beaucoup  depol- 
tj:onnerie ,  ou  de  l'autre  beaucoup  de  témérité. ... 

Il  me  femble  donc  que  le  Torva  Mimaîloneis  &c. 
ne  fauroit  être  ni  un  fragment  des  Poëjîes  de  Néron 
ni  une  Parodie ,  ou  une  imitation  de  fes  Vers  :  car 
encore  un  coup  s'il  n'êtoit  pas  homme  à  entendre 
raillerie  fur  VAuriculas  afini  Midarex  Jiabet ^quiètoit 
une  vieille  Hifloire  ,ilne  falloit  pas  eipérer  qu'il  en- 
durât qu'on  fit  des  Centons  ridicules  compofés  de 
fes  Expreffions,  C'eft  pourquoi ,  n'en  déplaife  au 
vieux  Scholiafte /]e  ne  foufcrirai  point  à  (2^)  ces 
paroles  de  M.  Deffréaux ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  levé 

RxMAJtilUJSS. 

(  14  )  Torva  Mimaîloneis  tcc.  ]  Ibid,  Vers  Ç  9. 
UO  ces  paroles  4t  M,  DeJfriMit ,]  DxscoUHS  [m  la  S^firk  i 
Tome  I.  page  17,  ^" 
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mes  fcrapulcs.  Examinons  F ekse 9  qui  écrivoit  fouî 
h  règne  de  Néron.  Il  ne  raille  pas  feulement  let 
ouvrages  des  Poètes  defon  temps:  il  attaque  les  l^ers 
de  Ne'ron  mefme.  Car  enfin ,  tout  le  monde  fçait ,  & 
toute  la  Cour  de  Néron  le  fçavoit  »  que  ces  quatre 
Fers  y  Torva  Mimalloneis  ère.  dont  Perfe  fait  une 
raillerie  ft  amete  dans  fa  première  Satire,  efloient  des 
Vers  de  Néron.  Cependant  on  ne  remarque  point  que 
Néron ,  tout  Néron  quil  ejioit ,  ait  fait  punir  Vct' 
{q\&  ce  Tyran  ennemi  de  la  Raifort  ^  &  amoureux  9 
comme  on  fçait,de  fes  ouvrages ^ fut  ajfez  galant 
homme  pour  entendre  raillerie  fur  fes"^-  Vers -y  &  ne 
crut  pas  que  /'Empereur,  en  cette  occafion^  deîiflpren* 
dre  les  intérefis  du  Poetb.  .  • .  (  Comment  croire  )  que 
Perfe  ofa  tourner  en  ridicule  les  Vers  de  Néron , 
&  qu  il  ne  fe  fervit  d'aucun  voile ,  mais  qu  il  les  ' 

cita  mot  à  mot  ?  C'efl ,  dira-t-on ,  que  ce  Prince  ne  { 
£c  foucioît  guères  de  fa  qualité  de  Poëte  :  mais  ilfau-  \ 

droit  en  donner  de  bonnes  preuves ,  ou  n'avancer  j 
point  cela;  car  pour  l'ordinaire  chacun  eft  amou-  j 
reux  de  fes  Poëftes.  La  Couronne  ni  le  Sceptre  ne  | 

guériflent  pas  de  ce  défaut:  &  nous  fçavons  en  par-  j 

ticulier  que  Néron  êtoit  plus  fenfible  à  la  cenfure  de  i 

fa  Mufique,  qu'à  celle  de  fes  crimes.  C'eft  un  pré- 
jugé qu'entant  que  Poëte  y  il  n'êtoit  pas  peu  mal- 
endurant.  Ne  bannit-il  point  CornutuSy  &  ne  pen- 
fa-t-il  pas  le  faire  mounr,  pour  avoir  ofé  dire  que 
Néron  feroit  trop  de  Vers ,  s'il  en  compofoit  quatre 
cens  Livres. . .  N'entra-t-il  pas  en  jaloufie  de  métier 
contre  Lucain ,  &  ne  lui  fit- il  pas  défendre  de  com- 
pofer  àts  Poèmes?  ...  De  quoi  Lucain  fut  fi  indi- 
gné ,  qu'il  s'affocia  avec  les  Confpirateurs ,  qui  tâ- 
chèrent de  tuer  ce  Prince. 
VI.  (i6)  On  a  tort  de  dire  que  M.  Defpréaux 

ix6)   On  a  tort  &c.  ]  Tiré  de  l'Article  de  POQJVEUN  de  Molière^ 
K  de  la  J{f  marque  G,  fur  cet  Article. 

changes 
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changea  At  langage  (  fur  le  comte  de  Molière  ) 
apiès  la  mort  de  ce  Grand  Comique  ;  il  Tavoit  loué 
vivant,  il  le  blâma  mort,  fi  Ton, en  veut  croire 
certains  Cenfeurs  ignôrahs.  La  vérité  cft  qu'il  ne 
ceiTa  point  de  le  louer  y  quand  il  lé  vit  dans  le  tom-< 
beau.  Il  lui  reprocha  feulement  d*av^oir  eu  trop  dei 
complaifance  pour  le  Parterre,  cenfureraifonnable 
à  certains  égaras  ;  injuâe  à  tout  prendre. 

Molière  etoit  mort ,  quand  M.  Defpréaux  le  loua 
(27)  dans  l'une  de  fes  Èpittes ,  autant  oii  plus  que 
(18)  dans  la  Satire  ^  qu'il  lui  avoit  adïeffée.  C'eft 
donc  très-injuftement  que  l'on  a  dit  qu'il  l'avoit 
loué  par  politique  &  par  la  crainte  d'en  être  raillé 
publiquement  ,  foit  qu'il  ne  dît  rien  à  fon  avanta- 
ge ,  toit  qu'il  oiat  le  critiquer.  Mais  enfin ,  me 
dirés-vous,  il  le  critiqua,  lorfqu'il  n'y  avoit  plusf 
rien  à  craindre;  cela  n'eft-il  point  fufped?  Non, 
vous  répons-je.  Je  crois  que  s'il  avoit  fait  VArt  Poë--' 
tique  pendant  la  vie  de  Molière ,  il  y  auroit  mis 
la  cenfure ,  que  Ton  verra  ci-defTous.  Elle  êtoit 
pour  ainfi  dire,  eifentielle  à  fon  fujet.  Elle  contient 
une  Obfervation  très*légitime ,  8c  qui  devroit  être 
une  Règle  inviolable ,  fi  Ton  ne  faifoit  des  Comédier 
que  pour  les  faire  imprimer  :  mais  comme  elles  font 
principalement  deftinées  àparoitre  fur  le  Théâtre  en 
préfence  de  toutes  fortes  de  getis,  il  d'efi  point 
]ufle  d'exiger  qu'elles  foient  bâties  félon  le  goût 
de  M.  Dejfréaux,  Voici  fes  paroles  J 

(  19  )  Etudiez  la  Cour  &  coiînoiflez  k  Ville  , 
L'une  &  l'autre  eft  toujours  en  modèles  fertile. 

i  17  )  défis  Vtme  de  fis  Epitrts ,  ]  La  Vil,  Tome  T.  page  1 1  ^. 
(  i8  )  dans  la  Satin  ,  quUl  Ui  aitoh  adtepe.  ]  la  //.  Ibid.  p.  4î,' 
(  19)  Eti»4f>V:t/<*  C«Mr  dcc.  ]  ^}*f  J»0ir>.  Chant  III:  Ve»  391*  Tomé. 
II.p.l|4. 

Tome  y.  Q 
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Ceft  par  là  ^ue  Molière  illuflxant  fes  écrits , 
Peut-cftrc  de  £bn  Art  cuft  remporté  le  prix  j 
Si  moins  ami  du  Peuple  en  fés  dodcs  peintures  , 
Il  n  eufl  point  fait  fouvent  grimacer  fes  figures. 
Quitté  pour  le  bouffon  >  le  plaiGinr  &  le  fin  , 
£t  fans  honte  à  Terence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  ou  Scapin  s*enveloppe  , 
Je  ne  reconnois  plus  TAuteur  du  Mifanthrope. 

Ceft  blâmer  Molière  de  ce  qu'il  a  travaillé,  non  feu- 
lement pour  les  Efprits  fins  &  de  bon  goût,  mais 
auifi  pour  les  gens  groi&ers.  Il  a  eu  fes  raifons  & 
il  eût  pu  dire  ce  que  Ton  fuppofe  qu'Arlequin  difoit 
en  femblable  cas. ^ Voici  ce  que  c'efl  :  «  (s©)  Ces 
at  plailanteries ,  lui  dis-je ,  ne  font  pas  défagréables 
v>  dans  vos  Comédies;  le  mal  eft  qu'elles  ne  lont  pas 
»  toutes  c'galement  bonnes.  J'en  conviens ,  me  dit- 
99  il  ;  mais  elles  ne  laiffent  pas  de  divertir  certains 
9* jeunes  gens,  qui  ne  viennent  à  nôtre  Théâtre» 
99  que  pour  rire ,  qui  rient  de  tout ,  &  fouvent  fans 
»  {avoir  pourquoi.  Nous  jouons  fouvent  devant  ces 
w  fortes  de  gens,  6c  il  faut  leur  donner  des  plaifan- 
N  teries  à  leur  portée ,  faute  de  quoi  on  trouveroit 
•»  fouvent  une  grande  folitude  dans  nôtre  Théâtre, 
a»  Je  fuis  fâché ,  lui  dii*-je ,  que  vous  aïés  prefque 
»  quitté  vos  anciennes  Pièces  ;  elles  êtoient  du  goût 
»  de  toutes  les  Perfonnes  de  bon  fens ,  on  y  trou- 
»  voit  plufîeurs  chofes  utiles  pour  les  Mc&urs,&  vô- 
»  tre  Théâtre  êtoit  un  lieu,  oii  j'ofe  dire  ,  qu*en  y 
9»  voïant  le  ridicule  du  Vice ,  on  fe  fentait  porté  > 

R  £  M  A  R   <i  u  £  r. 

{%o)  CtspUifanuries  ,  6eCél  Ce»  fiarôiet  font  tSrfcs  d'un  Ou- 
vragé intitulé  :  Livre  fans  Nom .  diVid  en  cinq  DiaUguts  ,  im- 
frimé  à  Paris  &  eo  Holiands  ran  xO^*  PP.  4*  &  {.  Sikin 
Sûloîlande.  BATIE. 
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nmëme  par  la  feule  raiTon,  à  prendre  le  parti  de 
»la  Vertu.  Si  nous  ne  répréTentions  que  nos  An- 
»ciennes  Pièces ,  me  dit-ii ,  nôtre  Hôtel  feroit  peu 
»  fréquenté ,  &  je  vous  répons  ce  que  Cinthio  répon- 
a>  dit  autrefois  à  Saint -Evremond ,  que  Ton  verroit 
«mourir  de  faim  de  bons  Comédiens  avec  des  Co-' 
nmédie$  excellentes  >».  Souvenons-nous  que  les 
frais  des  Comédiens  font  grands ,  fie  que  Tufage  de 
U  Comédie  e&  (  3 1  )  de  divertir  le  Peuple  auiE-bien 
que  le  SénaP.  Il  faut  donc  qu'elle  foit  proportion- 
née au  goût  du  Public ,  c'eô  à-dire,  qu'elle  foit  ca- 
pable d'attirer  beaucoup  de  monde.  Sans  cela , 
ne  fut-elle  qu'un  élixir  de  peniees  rares  >  ingé- 
nieufes ,  fines  au  fouverain  point ,  elle  ruineroit 
les  Aâeurs  Se  ne  (èrviroit  de  rien  au  Peuple. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Critiques  de  Molière, 
^u'on  peut  repoui&r  par  de  telles  réflexions;  il  y 
a  beaucoup  d'autres  Livres  ^que  Fon  cenfure  ;  parce 

Ju'on  ne  fonge  pas  aux  divers  ufages  à  quoi  ils  font 
eftinés ,  6c  parce  que  Ton  y  trouve  cent  chofes  » 
que  Ton  voudrait  que  l'Auteur  eût  retranchées. 

VII.  (3»)  Nous  avons,  parlé  (  33  )  ailleurs  d'un 
obftacle,  qui  retarda  la  promotion  de  M.  de  La 
Fonténe  (  à  V Académie  Françoife  ).  Nous  euffiona 
pu  dire  que  la  concurrence  de  M.  Deffréaux  7  con-^ 
tribua  auffi.  C'efl  du  moins  une  opinion  affitsgéné* 
rale;8c  l'on  appuie  fur  ce  que,la  mort  de  M.  de  Bezons 
aïaat  donné  le  moïen  de  fatis£aire  les  deux  Con-* 

R  M  M  je  M  q^  u  JE  s. 

(il)  df  avertir  y  h  PfHfU  &£.  3  Pefés  bien  ces  pAtçAn  de  Ta* 

Po'èta  cnm  primum  anitnum  ad  fcribeudtim  ap^ulit  ^ 

JdfibintgHneredàditfêbumdari 

Populo  Ht  placèrent  quas  feciffet  Fabulas,  Bayle» 

(  IX  )  Neus  avem  &c.  ]  Tiré  Àtt  Oewvret  Diverfes ,  Tome  !• 
VowvefUi  de  U  I^épublique  des  Lettres ,  Juillet  1684.  Article  VIII. 

(  13  ;  êillfmt  icc.  1  Hmt^  <l*4nii  >  <^«m%w  «ce.  N;  vil* . 
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currens,  on  permit  de  procéder  à  la  Réception  de 
M.  de  La  Fontaine.  Il  fut  reçu  le  i.  du  mois  de  Mai 
<[i684),  &  l*on  eût  reçu  M.  Defpréaux  le  même 
jour  s*jl  eut  été  à  Paris.  Mais  il  n'avoir  garde  d'y 
être.  Il  êtoit  en  Flandres,  avec  le  Roi,  qu'il  ao 
compagne  dans  toutes  fes  Expéditions  ,  afin  d'en 
pouvoir  parler  comme  témoin  oculaire.  Il  ne  fut 
reçu  que  le  premier  jour  de  ce  mois  (  de  Juillet  )•  : 
Il  fit  (  j4)  un  Difiours  dun  petit  quart  d'heure  , 
qui  fut  écouté  avec  beaucoup  de  plaifîr  de  toute 
Taffemblée ,  fort  nombreufe  ce  jour-là. . . . 

Le  Difiours  de  M.  Defpréaux  a  été  trouvé  digne 
de  fon  efprit  &  de  fa  réputation.  La  plufpart  de 
ceux  qui  en  parlent,  le  louent  extrêmement,  8c 
ceux  qui  en  difcnt  le  moins  de  bien,  font  entendre 
feulement  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fort  extraordinai- 
re. C'eft  un  figne  qu'il  s'eft  fort  bien  tiré  de  ce 
pas  là.  L'endroit,  où  il  dit  que  l'entrée  de  FAca- 
db'mie  lui  devoit  avoir  été  fermée  far  tant  de  raifons  , 
a  renouvelle  le  fouvcmr  de  tant  d'Académiciens 
morts  âcvivans,  qu'il  a  maltraités  dans  (es  Satires,. 
Les  Chapelains  y  les  Cajfagnes,  les  Cotins,  les  Def 
marêtSf  hs  Scuderis  ^  les  Quinaults  ^  fe  font  pré-- 
fentes  d'abord  à  l'efprit  de  tout  le  monde ,  8c  on . 
croit  que  fi  le  Roi ,  qui  eft  au-defTus  des  Loix ,  ne  fe 
fut  pas  mêlé  de  la  cnofe,  Y  Académie  s'en  fut  tenue  a 
fes  Statuts,  qui  l'obligent,  dit-on ,  d'avoir  un  reflcn- 
timent  d'exclufîon  pour  tous  ceux  qui  la  diffiiment 
en  la  perfonne  de  (es  Membres.  Mais  fa  complai- 
fance  pour  le  Souverain  lui  a  fait  tenir  une  condui- 
te tout-à-fait  chrétienne.  Ceux  gui  aiment  cette 
Académie^  la  louent  d'avoir  oublié  générenfement 
les  injures ,  qu'elle  avoit  reçues.  Les  Ennemis  de 
M.  Defpréaux  font  bien-aifes  qu'il  ait  recher-^ 

(14)  mIH/i9mticç,'i  Voïéf»  jQta$  Ill.pagf  «j. 
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tàiéj  comme  une  grâce,  d'entrer  dans  un  Corps , 
dont  il  avoit  mal  parlé  à  ce  qu'ils  prétendent  :  âc 
ils  font  fur  cela  dés  comparaifons ,  qu'il  n'eft  nul^ 
lement  neceflaire  de  dire  ici.  Quoiqu  il  en  foit ,  M. 
Deffréaux  eft.  d*un  mérite  fi  diflingué  ,  qu'il  eût 
été  difficile  à  Meffieun  de  l* Académie  Françoife  de 
remplir,  aufli  avantageufement  qu'ils  ont  fait,  la 
place  de  M.  de  Bezons. 

VIII.  (  3  j  )  Le  Sel  de  la  Satire  demande  qu'on  ne 
s'explique  pas  toujours  clairement.  Les  AHufions 
on  peu  cachées  7  ont  une  grâce  merveilleufe  pour 
les  gens  d'efprit.  C'eft  ce  q^ui  a  été  obfervé  fort 
adroitement  par  M.  Defpreaux  en  quelques  ren- 
contres 9  &  cela  même  fait  fouhaiter  déjà  un  bon 
Commentaire  fur  fes  Satires  j  à  plufieurs  perfonnes, 
[ui  ne  connoiifent  pas  bien  la  Carte  de  Paris  8c 
[e  la  Cour.  Il  eft  fur  que  nôtre  pofiérité  aura  befoin 
de  ce  Commentaire;  cair  enfin  la  connoiiTance  de 
plufieurs  faits  perfonnels  ,  défignés  dans  une  Sa^ 
tir$^  s'évanouit  de  telle  forte,  qu'on  ne  la  trouve 

ÏIus  dans  la  mémoire  des  Hommes;  âc  c'en  eft 
lit ,  fi  l'on  ne  l'a  cas  confervée  par  écrit.  L'Au- 
teur ne  feroit  peut-être  pas  mal  de  commenter  lui- 
même  fes  Ouvrages.  Il  fait  ce  qu'il  a  voulu  dire 
mieux  que  perfonne  du  monde ,  oc  il  pourroit  em- 
pêcher qu'on  lui  attribuât  de  faux  fens.  Mais  peut^ 
être  aufli  qu'il  vaut  mieux  laiilèr  faire  la  Pofiérité. 
Il  n'y  a  point  de  doute,  que  fi  l'on  faifoit  un  jour 
des  Commentaires  fur  les  Ptoduâions  de  ce  Siècle  > 
comme  l'on  en  fait  depuis  cent  ans  fur  les  plus 
ancteijQs  Auteurs ,  l'on  ne  fit  avoir  à  bien  des  gens 
plus  d'efprit  &  plus  de  fcience ,  au'ils  n'en  ont  eu« 
Nos  Commentateurs  font  quelquefois  tort  aux  An* 

l  %^)  Lé  Sel  &c.  l-Tîré  des  Onnrrfs  Di-vtrfts  ,Tome  I,  HwvtIUp 
ég  U  l(éfiAUqM  d9$  Uitrtt  »  Oâobte  U^  Artide  V, 

Qiij 
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ciens ,  parce  qu'ils  n'attrapent  pas  toujours  la  beàu-^ 
té  de  leurs  pen£ées  ;  mais  quelquefois  on  fait  plus 
d'honneur  à  leurs  penfées ,  qu'elles  n'en  méritent. 
On  y  cherche  fie  on  prétend  y  trouver  de  grands, 
miftères.  Us  riioient  bien  fans  doute  ,  s'ils  fa  voient 
tout  ce  qu'on  leur  fait  pen&r. 

IX.  (36)  Vous  avés  vu  parmi  les  Poètes  Fran^ 
foii,  dont  (37)  TAbbé  de  ViUelotm,  fait  mention, 
celui  qui  a  compofé  une  fi  bette  Ferfion  des  Lamenta- 
tions de  Jérémie  &  du  Chanf  Nuptial  de  l'Epoufe 
des  Cantiques ,  après  s'être  ajfés  fignalé  par  d'autres 
Pièces  Philofophinues  &  quelques  autres  encore  un 
peu  moins  férieufes  ^  quoique  toujours  fort  honnêtes, 
dans  fon  Théocléê  ;  dans  fin  Livre  de  l'Ame  Im-* 
mortelle  9  &  dans  fin  Recueil  d'EuiQUEs  ;  âc  vous 
n'avés  pu  deviner  à  tant  de  marques  le  nom  de  cet 
Homme-là.  Vous  voulés  que  je  vous  le  di£e  ;  il  me 
fera  aifé  de  vous  fatisfaire  :  mais  je  crains  que  vous* 
ne  vous  repenties  d'avoir  été  fi  curieux.  Vous  at- 
tendes fans  doute  quelque  grand  nom  révéré  fiir 
le  Parnaffe;  &  vous  ne  reccvrés  qu'un  Nom  ex- 
communié ,  profcr^t  y  8c  abandonné  en  proie  aux 
Comédiens;  oc  il  faudra  que  l'admiration  ou  Tefti- 
me  y  que  vous  aviés  préparée,  failè  place  à  la  pi^ 
tié,  qui  efi  due  aux  malheureux;  car  c'eft  de  rAb-* 
bé  Cotin  »  que  l'Abbé  de  yiUeloin  a  voulu  pader* 

Cotin  9  qui  n'a  voit  déjà  été  que  trop  expofé  au 
mépris  du  Public  dans  les  Satires  de  M*  Defhréaux  ^ 
tomba  entre  les  mains  de  Molière  ^  qui  acheva  de 
le  ruiner  de  réputation  y  en  l'immolant  fur  le  Théâ-^ 
tre  à  la  rifée  de  tout  le  monde.  Je  vous  nommerois, 

RMMJtRq^VSS. 

{%6)  Vont  itvis  -v»  &cu  '],OemjTes  Dii/erfes  ,  Totnc  III.  ^iponpt 

(  57)  VAbhé  de  yiUeloin']  Mïchel  de MaroUes  ,  Abbé  de  Villc- 
btn  ,  Uttre  à  VAbbé  de  Cêndé ,  Â  U  lia  dé  fa  TtàduSii—  Fr4uf9ifm 
da  Poème  d'OriDU  Im  Ibim^  Bayu« 
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fi  cela  êtoit  néceflaire»  deux  ou  trois  perfonnes 
de  poids,  qui  à  leur  retour  de  Paris,  après  les  pre-*. 
mières  répréfentations  de  la  Comédie  des  Femmes 
Sçavantes^  racontèrent  en  Province  qu*il  fut  conf- 
terné  de  ce  rude  coup  y  qu'il  fe  regarda ,  oc  qu'on 
le  confidéra  (  ^S  )  comme  frappé  de  la  foudre  » 
qu'il  n'ofoit  plus  fe  montrer  ;  que  fes  Amis  Taban- 
donnèrent;  qu'ils  fe  firent  une  honte  de  conve- 
nir qu'ils  euflènt  eu  avec  lui  quelques  liaifons  ; 
&  qu'à  l'exemple  des  Courtifans ,  qui  tournent 
le  dosa  un  Favori  difgracié,  ils  firent  femblant  de 
ne  pas  connoître  cet  ancien  Miniftre  d'Apollon  & 
des  Neuf  Sœurs,  proclamé  indigne  de  fa  Charge^ 
&  livré  au  bras  féculier  des  Satiriques,  Je  veux  croi* 
re  que  c'êtoient  des  Hiperboles:  mais  on  n'a  point 
vu  (  3p)  qu'il  ait  donné  depuis  ce  tems-la  nul  figne 
de  vie  ;  Se  il  y  a  de  l'apparence  que  le  tems  de  fa 
mort  feroit  inconnu ,  fi  la  Réception  de  l'Abbé 
Dangeau  »  fon  Succefièur  à  ï Académie  Françotfe  , 
ne  l'avoit  notifiée. 

Cette  Réception  fut  caufe  que  M.  de  Fizéy(4o)  qui 
l'a  décrite  avec  beaucoup  d'étendue  »  dit ,  en  paf* 
fant  <iue  M.  l'Abbé  Cotin  êtoit  mort  au  mois  de 

([anvier  1682.  Il  ne  joignit  à  cela  aucun  mot  d'é** 
oge,  &  vous  favés  bien  que  ce  n'eft  pas  la  cou- 
tume. Les  Extraits ,  qu'il  a  donnés  amplement , 
de  la  Harangue  de  M.  l'Abbé  Dangeau  y  nous  font 
juger  qu'on  s'arrêta  peu  fur  le  mérite  du  Prédécef- 
feur,  oc  qu'il  fembloit  que  Ton  marchoit  fur  la 

RjSMjiXqUMS. 

(  }8  X  comme  frappé  de  U  foudre  ,  ]  pERSE ,  Satire  II,  V.  17. 

Trijle  faces  luci$  rviianditm^e  bidental,  Bayli. 
(  ^9  )  qu'il  ait  donné  depuis  ce  tems-là  &c.  ]  J'excepte  un  Sonneê 
iar&tè  datt*  le  Mercure  GalâM ,  Jottlét  t6j9»  page  t  f .  Bayle. 

(  40  )  tiuil'a  décritt  ârvfckeMUet^  d^Heudtu ,  ]  MEkcUKt  OaUnt^ 
MarsitfSi.         .  ■  . 

QlT 
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bratfe  en  cet  endroit-là.  Rien  n*eft  plus  contre  Vn^ 
Xage  que  cette  conduite.  La  Réponle  du  DireSMr 
^vM^àimie ,  fi  nous  en  jugeons  par  les  Extraits  » 
£it  entièrement  muette  par  rapport  au  Défunt* 
Autre  inobservation  de  Fufage.  Je  fuis  fur  que 
VQUS  voudriés  (41  )  que  M.  Defpréaux  eût  fuccèdé 
à  Cotin.  L'embaras ,  qull  auroit  fenti ,  en  compo* 
fant  fa  Harangue ,  auroit  produit  une  fcène  tort 
curieufe.  Mais  que  dirés-vous  du  Sieur  Rickelet^ 
(42)  qui  a  publié  que  l'on  enterra  TAbbé  Cotiri  à 
S.  Merri,  Fan  167).  Il  lui  ôte  huit  ou  neuf  ans 
de  vie.  Se  ils  demeuroient  Tun  &  l'autre  dans  Fa<- 
xis.  (43  )  M.  Bailla ,  qui  demeure  dans  la  même 
Ville,  le  croïoit  encore  vivant  en  itf85.  Voilà  une 
grande  marque  d'abandon  6c  d*obfcurité.. .. 

Quelle  révolution  dans  la  fortune  d'un  Horor 
me  de  Lettres  !  Il  avoir  été  loué  par  des  Ecrivains 
illuftres  ;  il  ètoit  de  l'Académie  Françoife  (44)  de* 
puis  xy.  ans,  âc  il  s'êtoittant  fignalé  au  Luxem* 
bourg  Se  à  l'Hôtel  de  Rohan ,  qu'il  y  exerçoit  la 
Charge  de  Bel-Efirit  5.*rr,  8c  comme  en  titre 
d'Office;  8c  perfonne  n'ignore  que (45)  les  Nim« 
•  phes,  qui  7  préfidoient,  n'êtoient  pas  dupes.  Ses 
Oeuvres  Galantes  avoient  eu  un  fi  promt  débit , 
il  n'y  avoit  pas  fort  lonçtems  ,  qu'il  avoit  fallu 
que  (46)  la  féconde  Edition  fuivit  de  près  lapre-? 
nùère  ^  8ç  voilà  que  tout  d'un  coup  il  devient  l'ob^ 

JtsMjixquss. 

i  41  )  ^Ht  M,  Dtffriéuuc  e^  fuuidéicç.  j  Voïés  ]e  f«/<M«4  ,  N, 

(  41  )  qui  S  pnblU  &c,  3  V|B  dtf  ^MiHrs  Franfois  ,  au-devant  àt% 
plus  belles  Leurts  Franfoi/it, 

(  43  )  M.  BaiUet ,  ]  Jugement  /m-  les  Ponts  ,  Tome  V. 

(44)  d€f»iù  i^,  éins  fi  U  fut  reçu  dans  rAcadêmie  Françoifb 
ça  16^^. 

(A^  )  UsNimpbes^6cc.2  MADEMOISELLE,  Fille  ainéede  Gaf^ 
ào»  de  France  ,  Duc  d'Orléans  ,  &  la  Duchefle  de  Jffbêw, 

(  46  )  f4  f€Ç99dt  S4i^^^  ]|  Pc  c4  4e  Pai|s  1 66\^ 
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Jet  de  la  rifée  publique  y  6c  qu*il  ne  fe  peut  jamais 
relever  de  cette  funeâe  chute.  (47)  Le  goût  de  la 
vieille  Cour  n'eft  pas  un  rempart  bien  ferme. . . . 

Vous  n'êtiés  point  encore  en  âge  de  lire ,  lorf- 
que  (48)  le  premier  Volume  du  Mercure  Gor 
lant  fut  imprimé.  Cela  me  fait  croire  que  vous 
n'avés  point  de  connoiiTance  de  deux  faits ,  que 
Ton  y  trouve.  Voici  le  premier.  Bien  des  gens  font 
des  affîicatïons  de  la  Comédie  des  Femmes  Sça- 
vantes  ;  &  un§  querèle  de  P Auteur  ^il  y  a  environ 
huit  ans ,  avec  un  Homme  de  Lettres ,  qu'on  f  rétend 
être  réfréfemé  par  M.  Triffotin ,  a  donné  lieu  à  ce 
qui  en  eft  publié:  mais  M.  de  Molière  s'eji  fuffi^ 
Jamment  juJHfié  de  cela  par  une  Harangue ,  qu'il  fit 
au  Public  deux  jours  avant  la  première  repréfen-- 
tation  de  fa  Pièce»  Et  puis  ce  prétendu  Original  de 
cette  agréable  Comédie ,  ne  doit  pas  s'en  mettre  en 

Seine ,  s'il efl  aujjt  fage  &  auffi habile  homme ,  qu'on 
r  dit  ;  &  cela  nefirvira  qu'à  faire  éclater  d'avanta* 
ge  fon  mérite  y  en  f  ai  font  naître  V  envie  de  le  connoî-* 
tre ,  de  lirefes  Ecrits ,  &  d^ aller  àfes  Sermons.  Aris- 
TOFHAKE  ne  détruifit  point  la  réputation  de  Socrate, 
en  le  jouant  dans  une  de  fes  Farces  ,  &  ce  grand 
Fhilofophe  n  en  fut  pas  moins  eftimé  dans  toute  la 
Grèce. 

Voici  l'autre  fait.  M,  V Archevêque  de  Paris  ^  Dh 
relieur  de  V Académie  Francoife^  la  mena  ces  jours 
fajfés  à  Verfaïlles ,  pour  remercier  le  Roi  de  Vhon^ 
neur ,  qu'il  a  fait  à  cette  illufire  &  fphriîuelle  Com-^ 
fagnie ,  d'en  vouloir  prendre  la  place  de  Protecteur , 
quavoit  feu  M.  le  Chanceilier...  M.  Dangeau. . .  qui 
0fi  fiujfi  de  l'Académie^  traita  magnifiquement  ce 

R  E  M  jt  R  q^  u  £  s. 

(  47  )  Ltgoût  de  U  'vUUle  Ctttr  &c.  ]  Nos  Ncvcux  en  pourroM 
"^le  autant  de  et  Siècle. 

iifi)  if  ^tmicr  VoUfm  4kt  Mtfotft  Gaiâ9t  ]  Il  patut  en  i<7ft« 


f. 
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Prélat  avec  tous  lis  Académiciens  fes  Confrères.  M, 
Cotin  n^êtoit  point  de  ce  nombre  >  de  peur ,  dit-on^ 
lu' on  ne  crût  qu'il  s^itoitfervi  de  cette  occafion  »  pour 
e  plaindre  au  Roi  de  la  Comédie  >  qu  on  prétend  que 
M*  de  Molière  ait  faite  contre  lui  :  mais  on  ne  peut 
croire  quun  Homme ,  qui  efi  fouvent  parmi  les  f  r«- 
mières  perfonnes  de  la  Cour^  &  que  Mademoiselle 
honore  du  nom  de  fon  Ami^  P^^jf^  ^^^e  cru  V objet 
d'une  fi  fanglante  Satire.  Le  Portrait  en  effet ,  qu'on 
lui  attribue ,  ne  convient  point  à  un  Homme  ^  qui  a  fait 
des  Ouvrages ,  qui  ont  eu  une  approbation  aujjîgéné-- 
raie  que  fes  Paraphrafes  fur  le  Cantique  des  Canti-- 
ques.  Je  ne  parle  point  de  fes  Oeuvres  Galantes, 
dont  il  y  a  plufieurs  Editions.  Ce  font  des  jeux  y  où 
il  ïamujbit  avant  qu'il  fit  la  profejfiony  qu'il  a  em- 
hraffie ,  avec  autant  d'aufierite  qu'on  fait  qu'il  la  fait 
maintenant. 

Je  crois  qu*on  fe  trompe,  quand  on  dit  qu'une 
querèle  de  Molière  avec  FAuteur  répréfenté  fous 
Je  nom  de  Trijfotin  a  donné  lieu  aux  applica- 
tions. Bien  des  gens  ont  cru  que  ce  fut  pluÂôt  la 
querèle  qu*eut  Ménage  avec  Cotin  au  fujet  de  Ma- 
demoifelle  de  Scudéri.  Vous  en  tigouverés  le  détail 
dans  un  petit  Livre  intitulé  (4p}  L4  Ménagerie  ^ 
que  TAbbé  Cotin  Sédia  à  Mademoifelle.  C'efi  une 
Pièce  très-piquante  &  aflés  iftgénîeufc — 

La  Théoclée  de  TAbbé  Cotin  ,  ou  La  vraye  Phr- 
ïofophie  des  Principes  du  Monde ,  n'effi  pas  iin  bon 
Livre ,  n'en  déplaife  à  TAbbé  de  Villeloin.  Sts  Oeu- 
vres galantes  font  en  leur  efpèce  beaucoup  meil- 
leures. Il  y  a  trop  peu  de  nerfs  dans  cet  Ouvrage 
FhUofophique ,  ôc  trop  de  paroles.  Le  Dialogifme^ 

R£MjtMqU£S. 

(49  )  La  Ménagerie^  J  V  Edition  y  dont  je  me  fcci  ,  eft  de  Xx 
Haye,  U66.  de  37.  pages i«'i^.  BATLfi. 
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<}ue  r Auteur  emploie ,  eft  une  fpurce  continuelle 
d'inutilités. 

Ses  Sermons  y  (50)  au  dire  de  M.  Perrault,  qui 
y  avoit  affifié ,  fans  y  être  au  large  ,  contentoient 
tout  r  Auditoire.  Je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft, 
&  je  penfe  que  vous  en  faites  autant  :  mais  fi  vous 
n'avés  pas  lu  cet  endroit  des  Parallèles  ^  vous  fercs 
bien  de  le  lire.  Vous  verres  des  circonftances  fort 
fingulières  de  la  Vie  de  l'Abbé  Cotin.  On  Vy  repré- 
fente  grand  Grec  6c  habile  dans  les  Langues  Orien- 
tales. Si  vous  joignes  à  cela  ce  que  Richelet  en  a 
dit,  votis  ne  manquerés  pas  de  faire  attention  à  la 
période ,  où  il  le  fait  d'une  humeur  un  peu  trop  co** 
quette  four  un  Abbé  ;  carilfréquentoitfans  cejj'e  les 
Femmes,  Il  rCen  mmoity  il  eft  vrai  y  que  Veffrit  & 
la  converfation ,  dans  la  pen/ée  ,  où  il  êtoit ,  quelles 
polijl oient  les  mœurs.  Je  ne  doute  pas  que  Richelet  ^ 
en  parlant  ainfi  y  ne  fc  fondât  fur  la  Préface  »  où 
Cotin  expofe  que  l'heureux  commerce  qu'il  avoit  eu 
mvec  les  aimables  perfonnes  du  Beau-Sexe ,  dès  [es 
jeunes  ansj  &  qui  dure  encore  aujourd'hui ,  avec  joie  ^ 
ne  lui  laijfe  rien  àfe  reprocher.  •  * .  5^  ^^^  ^^*"'  T^^dre 
ce  témoignage ,  continue-t*il ,  que  leurs  innocentes 
faveurs  ont  adouci  tout  le  chagrin  de  ma  vie ,  & 
m^ont  mis  en  état  de  me  pajfer  flus  aifément  de  ce 
quon  appelle  Fortune.  Ce  n* eft  pas  que  faie  reçu  ja* 
mais  des  Dames  les  plus  magnifiques  aucun  de  ces 
avantages ,  que  les  Ambitieux  &  les  Avares  apfel" 
lent  des  biens  ejfentiels:  mais  ceft  qu'en  fervant  des 
Perfonnes  illuftreSy  comme  on  fait  la  yertuypour 
elles-  même  ,  mes  ferviees  ont  fait  mon  plaifir  & 
ma  récompenfe.  Les  Femmes  de  qualité  ont  poR 
mes  mosurs  y  &  cultivé  mon  efprit;  & ,  comme  je 

(  ^0 )  a»  dire  de  M.  Perrault  ^^  Voïés  ,  Lett.  DB  Pe».R,  K^.  €. 


151  ADDITIONS 

ne  leur  ai  jamais  eu  d'obligation  pour  ma  fortune  f  fê 
n'ai  jamais  fouffirt  auprès  d'elles  defervitude  ni  de 
contrainte ,  &  n'ai  point  eu  d'attachement  que  très^ 
volontaire.  Avec  la  douceur  de  la  vie ,  j'ai  confervé^ 
farmi  les  plus  dangereufes ,  la  raifon  &  la  liberté. 

Voilà  un  très-beau  modèle  à  prop/rfer  à  ceux 
qui,  comme  Cotin  ,  veulent  béqucntev fans  cejfe  les 
Femmes  lû  n'en  aimoit  que  refprit  8c  que  lacon- 
vcrfation  ;  il  n'y  cherchoit  qu'à  polir  fes  mœurs.  • . . 

Mais  afin  de  pouvoir  comprendre  que  cette  in- 
clination à  coqueter ,  s'êtant  renfermée  dans  de  tel- 
les bornes  ,  n'efl  point  une  tache  fur  la  vie  de 
r  Abbé  Coîin ,  il  faudroit  favoir  qu'il  n'a  point  prê- 
ché. Or  oîi  eft  l'homme ,  qui  puiffe  en  prétendre 
caûfe  d'ignorance  ,  après  la  Satire  de  M.  Dep 
préaux  ?  Puis  donc  qu'on  ne  fauroit  féparer  fa  qua- 
lité de  Prédicateur  d'avec  celle  de  Galant ,  il  eft  im^ 
polfible  de  ne  pas  trouver  en  lui.  un  grand  défordre. 
Un  Prédicateur  ai&du  auprès  des  Femmes,  &  qui 
fe  met  fur  le  pied  de  Bel-Efprit  6c  de  Faifeur  ds 
Madrigaux,  eft  bien-aîfe  qu'elles  le  voient  en  Chaî-» 
re,  &  qu'elles  admirent  Ion  éloquence;  &  pout 
cet  effet  il  les  avertit  qu'il  prêchera  un  tel  jourl 
Il  n'oublie  pas  de  dire  qu'il  redoute  leurs  oreilles 
délicates ,  £c  de  fe  recommander  à  leur  indulgence* 
On  lui  rend  bientôt  fon  encens  ;  on  lui  jure  qu'on 
fera  charmé  des  beautés  de  fon  Sermon.  Les  Com- 
plimens  fe  renouvellent  deux  ou  trois  fois  de 
part  &  d'autre.  Ce  fera,  fi  vous  voulés,  la  clôture 
d'un  long  entretien  fur  des  bagatelles  de  Galanterie^ 
On  va  fentendre ,  &  l'on  voit  que  de  la  même 
bouche ,  d'oîi  fortent  journellement  mille  Fleu-* 
rettes,  il  détaille  les  plus  févères  Maximes  &  les 
plus  profondes  Vérités  de  la  Religion.  Quel  efiet 
peuvent-elles  faire?  Il  va  voir  bien-tôt  fes  Amies, 
ic  débute  par  les  remercier  de  leur  attention.  Les 
l|:oups  d'encenfoir  commencent  de  part  fie  d'autre 


AU  BO  LiEAN  A.        155 

par  rapport  à  V Homélie  :  Se  peu  après  on  entre 
dans  les  converfations  ordinaires.  Quel  mélange  I 
Quelle  difparate! 

L'ordre  veut  fans  doute  qu'un  Abbé  prenne  le 
parti  d'opter.  S*il  fe  mêle  de  Prédication,  il  doit 
rtooncer  aux  Poëjies  &  aux  Fifites  galantes ,  &  s'il 
n'y  veut  pas  renoncer,  il  faut  qu'il  s'abfticnnc  de 
la  Chaire.  Elle  demande  la  gravité  des  Mœurs , 
&  le  tient  quitte  de  la  politeffe ,  qui  s'acquiert  au- 
près des  Femmes,  (ji)  M.  Baillety  fuivant  ce  prin- 
cipe, a  bien  fait  fentir  les  irrégularités  de  l'Abbé 
Corîif  •  •  •  • 

Je  ne  fai  fi  la  mémoire  de  Cottn  fera  jamais  ré- 
habilitée. J'en  doute  im  peu;  car  les  traits ,  dont 
M.  Deffréaux  Fa  percé ,  font  tournés  d'une  maniè- 
re que  tout  le  monde  les  fait  par  cœur ,  6c  les  ap* 
plique  à  tout  projpos.  Cela  fomente  &  perpétue  la 
prévention ,  de  forte  qu'on  ne  fera  guère  difpofé 
i  examiner  les  Ouvrages  dcCotin^  ou  à  leur  ren- 
dre juâice,  quand  même  ils  mériteroient  au  fonds 
quelques  éloges;  8c  en  le  voïant  tout  couvert  de 
plaies ,  comme  le  Déifhabe  de  Virgile^  on  ne  s'e- 
Cneta  point  : 

($i) Qtds  iam  crudeUs optitviffumere  f entas  ! 

Cui  tantum  de  te  licmt  ? 

— — ; (53^  Quelle  étrange  fureur 

D'un  pareil  attentat  put  concevoir  Thorreur  ? . 

X.  (5*4)  Je  commence  par  (l'endroit  de  vôtre 
Lettre  )  oti  vous  m'apprenés  que  mon  Di5Honnaire 

{\\)  M.  BailUt']  Voies,  Extrait  dtt  MéUnget  Hijloriqttts ^tl. 
VI.  p.  167. 
(  {t  )  0ms  t€m  j  VZM.6XLB  ,  XmtUe  ,  Liv.  VI.  Vers  ^oi. 
(  ^  )  )  OmIU  étrange  fureirr  ]  Seghaxs  ,  TraàHciion  de  VEnéid. 
^^^)  Je  commence  &c.  3  Oenwes  Div.  ToiBC  IV.  Uttrf  CCXrJl^ 
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n'a  point  déplu  à  M.  Defpréaux.  C*eft  un  bien  fi 
grand  y  c'eft  une  gloire  fi  relevée  ,  que  je  n'avois 
garde  de  refpérer.  Il  y  a  longtems  que  j'applique 
à  ce  grand  Homme  un  éloge  plus  étendu  que  ce* 
lui  (  s  s)  que  Phèdre  donne  à  Esope  ,  naris  emunc- 
ts  ,  natura  numquam  verba  eut  potuit  dore,  tt 
me  femble  aui&  que  Tinduftrie  la  plus  artificieule 
des  Auteurs  ne  le  peut  tromper.  A  plus  forte  raifon 
ai-je  du  voir  que  je  ne  furprendrois  pas  fonfufBrage, 
en  compilant  bonnement  a  TAlIemande ,  8c  fans 
me  gèaer,  beaucoup  furie  choix ,  une  grande  quan- 
tité de  chofes.  Mon  Di6lionnaire  me  parok  à  fori 
égard  un  vrai  Voïage  de  Càra vanne,  où  Ton  fait 
vingt  ou  trente  lieues ,  fans  trouver  un  Arbre  frui^ 
tier,ou  une  Fontaine  :  mais  moins  j'avois  efperé 
l'avantage,  que  vous  m'annonces,  plus  j'y  ai  été 
fenfible. 


X  V. 

AVERTISSEMENT 

fur  la  Pièce  fuivante. 

Dans  un  Porte-feuiUe ,  donné  par  un  Savant 

iîluftre  à  la  Bibliothèque  du  Koi,/i  trouve  un  Mor-^ 
c^au  fingulier ,  dont  quelques  Leâeurs  me  [auront 
aparament  gré  de  leur  avoir  fait  part*  Il  a  pour  titre 
dans  la  Copie  :  Satîre  IX.  de  M.  Boileau-Dbs- 
PREVAUX  enProfe^fur  laquelle  il  a  mis  depuis  en 
Vers ,  celle  qui  fe  lit  dans  le  I.  VoJwme  dç  fes  Obu- 

R  JE    M    A   R   ^   V  s   s. 

(5  ;  )  ^f  Vhiirt  ]  iir*  IIÏ.  V^  m.  y«M  t^,U  M  ff  '' 
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^ES,  trouvée  dans  fon  Cabinet  après  fa  mort. 
Afrès  ce  Titre,  on  lit  ce  que  voici. 

ce  V accueil ,  que  le  Public  a  fait  aux  différentes 
v>Editions  desOnvvKES  de  Boxleau^Despre'aux,»^ 
Vif  m  être  que  favorable  à  cette  IX.  Satire  en  Profe, 
»ç«iy  eft  imprimée  en  Vers.  Les  petits  traits  ^  qui  font 
9i  ûu-dejfous  de  certains  mots  fervent  à  marquer  leur 
9i  répétition  dans  la  Poëfie.  On  a  penfé  que  cette 
»  exaâitude ,  qui  n'eft  point  obfervée  dans  le  Ma- 
»  nufcrit ,  efi  ici  utile  &  néeejfaire ,  &  qu'elle  épar-' 
»gne  aux  LeHeurs  la  peine  d'un  fareU  examen.  On 
nne  fe  rend  point  garant  au  rejiefi  le  Satirique  n'4 
^  point  laijfé  de  Copie  plus  correSe  de  cette  partie  de 
^>fon  recueil.  Elle  efi  d'autant  plus  eftimahle ,  que 
»  l  Auteur ,  au  lieu  de  nommer  fimplement  les  Noms 
09  (  des  Ecrivons  ) ,  rejette  l'Ironie  fur  le  Titre  des 
»  Livres ,  ce  qui  compofe  unfel  beaucoup  plus  piquant. 
9>  Le  refte  de(i)la  traduSionn^efi  pas  moins  curieux 
v^pour  Ia  différence  de  quelques  NotnSy  qui  ne  pa" 
»roiffent  point  dans  l* Edition  en  Vers  ;  &  Von  a 
99  fait  enforte  que  les  petites  Notes  ,  que  Von  y  a 
»  jointes^  éclair  ciffent  nettement  les  enatoits  obfiurs 
»  de  cette  IX.  Satire  ». 

On  voit  par  ces  paroles  que  celui  qui  s* efi  originaire-^ 
ment  donné  la  peiné  de  copier  cette  Satire  en  Profe, 
avoiteu  deffein  de  la  rendre  publique.  Je  ne  fais  ici 
que  remplir  fes  intentions.  Jt'ai  confervé  fes  petites 
Notes»  du  les.  réformant  &  les  augmentant ,  quanéL, 
je  Vai  cru  néceffatre.  A  V égard  de  ce  qu'il  avait  pré^ 
tendu  faire  pour  marquer  les  rapports  des  deux  Piè^ 
ces  enjemble ,  je  n*ai  pas  vu  quel  avantage  en  pou^ 
voit  revenir  ;  &  ,  pour  que  les  LeSeurs  puffent  faire 
plus  commodément  ce  parallèle  ^  il  m'a  paru  que  la 

R    £    HA    M   q    ff   M    X# 

(  t  )  UtradiéOion  ]  Tl  êft  âHes  ûnguïiet  /que  U  cànnevas  en  Fro-« 
irxl'uQp  Pi^  a^Cc  eufuice  en  Vers  foie  appelle  Traduftiw. 
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mieux  étoit  d'unir  les  deux  Pièces  enfemble  de  la  nié^ 
nière  y  qu'on  le  va  voir  : 

^ene  vanterai  point  le  préfentf  que  je  fats  au  Pu- 
hlic  ;  &  je  ne  dirai  point  au  il  en  eft  de  cela ,  comme 
de  ces  Dejfeins  croqués  à  la  hâte ,  que  les  Peintres  nom" 
f»«i(  Premières  Idées,  Je  pourrois  poujfex  (a  çompa- 
raifon  jufqu'au  bout ,  &  faire  voir  que  la  Satire  «n 
Profe  que  Von  va  Ure ,  tneriie  la  iftSme  eftime ,  que  let 
Connoifjeurs  accordent  à  ceïDeffeins  informes  ^  dont 
je  viens  de  parler  :  mais  il  mepaMtplus  raifonnable  de 
dire  fimplement ,  que  ce  que  je  donne  eft  une  puref 
curiofité^  qui  ne  peut  guère  fervhr  qu'à  confirmer  Vo- 
finion,  où  Pon  eft,  que  M.  Defpréaux  compofoit  toutes 
fes  Poëfies  en  Projè  avant  que  de  les  mettre  eu  Fèrs^ 
On  ajfure  la  même  chqfe  de  M.  Racine. 

L*  exemple  de  ces  deux  Grands  Maîtres  fait  fapo- 
logie  de  cette  méthode  j  que  Meffieurs  de  Port-Roïal 
ùnt  recommandée  dans  leur  Traité  de  la  Verfifica- 
tion'Pxdini^oikimais qui  i abord  ne  paroît propre  qu'à 
rallentir  le  feu  de  laCompofition.  Ainfi  y  màgre  de% 
autorités  fi  refpeSahles ,  je  crois  pourtant  que  le  mieux 
fera  toujours  ,  généralement  parlant  ,  de  penfer  en 
Vers ,  de  même  que  Vonpenfe  en  Profe.  Je  m^explh 
que.  Après  s'être  rendu  maître  de  toute  fa  matière  par 
une  méditation  profonde;  &,  fi  l*on  veut ,  par  un 
flan  arrêté  fur  le  pavier ,  auquel  on  puiffe  avoir  re- 
cours pour  contenir  l'imagination ,  &  l'emùêcher  de  Je 
livrer  à  ces  écarts  y  qui  lui  font  fi  familiers  dans  la 
chaleur  de  la  Compofition  ;  ilfautpajfer  à  l* exécution 
détaillée  de  fon  projet  y  &  fe  livrer  à  Vimptûfion  du 
Génie.  Les  Penféesfe  préfenteront  alors  fous  la  forma 
convenable  au  genre  d'Ouvrage^que  l'on  veut  faire  ;e!r^ 
fi  c'eft  en  Fers  queWuvrage  doit  être  écrite  on  éprou^ 
vera  que  prefque  toutes  les  Penfées  s'offriront  a  peu 
près  avec  le  mime  tour'y  quelles  doivent  avoir  en  Fers. 
Çarmina  provifamrcm  non  invita  fcquuntur. 

SATIRE  IX. 
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^  A  T  I  R  E      I  X* 

En  Profc  &  en  Vers. 

t^At  déffeîri  de  rii'entreteilit  avec  vous,  mort 
Elprit.  Je  ne  fçaurois  vous  pâffèr  vos  libertez ,  ni 
TOUS  accorder  davantage  de  balIè  flaterie  fur  les 
traits  fatiriques  dont  vous  piquez  led  grands  Au- 
teurs de  voi^re  fieclç.  }'ai  donc  réfolu  de  ne  vous 
rien  cacher  de  ce  que  je  penfe. 

G  e(!l  à  vous ,  mon  ETpiric ,  à  qui  je  veut  parler. 
Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  celer. 
Âflêz  &  trop  long-temps  ma  lâche  cbmplaifancé 
Qe  vos  jeux  criminels  a  nourri  Tin&lence. 
Mais  puifque  vous  pouffez  ma  patience  à  bout  ^ 
Une  fois  en  ma  vie  il  faut  vdus  dire  toati 

Ne  foupçonneroit-on  pa^  en  lifanf  Vos  boH^ 
I  lAots,  en  vous  entendant  débiter  vos  belles  maxi-» 
I  mes ,  au  ton  que  vous  prêtez  à  vos  décifîons  fui^ 
les  Poètes ,  &  à  la  hardieife  avec  laquelle  (  i  )  vous 
réfutez  des  Théologiens ,  que  vous  elles  Tunique 
lefpeâé  de  la  Médifance ,  £c  qu  il  n'eft  permis  qu'à 
vous  de  décider  du  bon  ou  du  mauvais  fort  d'ui) 
Ouvrage? 

Oïl  crolrolt  à  Vous  voir  »  dans  vos  libres  caprices  a 
Dîfcourir  en  Caton  des  vertus  &  des  Vices , 
Décider  du  mérite  &  du  prix  des  Auteurs , 
£t  faire  impunément  la  le^on  aux  Doâeurs  » 

I  .      R  s    M   ji    R    q^    9   JE   Sè 

!  (  i  )  ww  TtfiiîeK  déi  Thé9l9^nt ,  3  Alîufion  i  la  ^tiî.  SâUrt^ 
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Qu'eftant  feul  à  coavcrc  des  aaitsdc  la  Satire  y 
Vous  avez  tout  pouvoir  de  parler  &  d'écrire. 

Cependant  un  Génie  particulier  me  parle  incd^ 
famment  de  vous  contre  ce  procédé.  Ma  perfonne 
ne  perd  point  de  vue  le  haut  6c  le  bas  de  vos  pen- 
ses; elle  ne  peut  s*empêcher  deibûrire  envoyant 
voftre  Foibleflc  &  voftre  ôérilitéfe  mêler  de  (x)  cri- 
tiquer la  Ville  de  Paris,  dans  vo.s  coups  de  dent, 
plus  bourru  &  plus  cynique  que  le  Sexe  en  fureur  , 
&  l'Avocat  Gautier  qui  plaide. 

Mais  moi,  qui  dans  k  fond,  f^ais  bien  ce  que  j'en  crots. 
Qui  compté  tous  les  ^ours  vos  dc£uits  par  mes  doigts  ^ 
Je  ris  quand  je  vous  vois  fl  fbiblc  8c  G.  ftcrile 
Prendre  fur  vous  le  foin  de  reformer  la  Ville  , 
Dans  vos  diCcours  chagrins  plus  aigrt ,  de  pins  mordait  ^ 
Qu'une  Femme  en  furie  ,  ou  Gautier  en  plaidant. 

Néanmoins  f)atk>tts  enfemble.  D'où  vous  eft  ve- 
nue voâre  iafpiratioa  médiiknte  ?  Boit-on  de  FEaa 
d'Hippocrene ,  fî  Ton  n'a  les  Mufes  favorables  ? 
Eftiez-vous  agité ,  répondez-moi ,  de  cette  Imagi- 
nation fougueuie  dont  le  I>ieu  des  beaux  Vers  tranP 
porte  les  Poètes  qulî  aime  ?  La  double  Moi>t£^ne 
art-^elle  eâé  rendue  facile  peur  vous  feul  ?  Ne  de* 
vj:iez-vous  pas  e&e  inihuit  que  qui  i%e  fianchit  pas 
d'abord  la  hauteur  du  Parnaiie ,  demeure  au  pie  fott 
long-temps  *  &  que  fi  un  Auteur  n'a  pas  Tautorité 
d'Iiùracêazlt  badinape  de  Foiture  ,  il  croupit  avec 
(  3  )  fa  traduâidn  de  ÙnfHiution  de  IVrateur. 

(  1  )  triUqHer  U  VilU  -dt  Pâtît ,  ]  Allùfion  i  la  ri,  Satsre. 

il)  fa  traditHioB  de  l'InfiitkHon  de  l^Orateur,  ]  L'AUCCUX   ^J^flgnfl 

ki  TAbbi  di  Purt ,  Aiuq»  à*^ac  VtPffkn  4^  Q^xn^m. 
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Mais  répondez  uApeu.  Qiellc  Verve  indifcrette 
Sans  l'aveu  des  neuf  Soeurs  voui  a  rendu  Po*étc  >  ^ 

ScQtiez-vous ,  dites-moi ,  ces  violcns  tranfpotts  , 
Qui  d'un  cfprit  divin  font  mouvoir  les  relTorts  î 
Qui  vous  a  pu  fouiflcr  une  fi  folle  àndacc  ? 
Phébus  sk-t-il  pour  vous  applani  le  Parna^e  ? 
Et  ne  (çâve2-vous  pas ,  que  fur  ce  Mont  fâcré , 
Qui  ne  vole  au  (bmmet  tombe  au  plus  bas  dcffé  : 
Ëc  qu'à  moins  d'eftrs  au  rang  d'Horace  ou  d^  Voiture^ 
On  rampe  dans  la  fange  avec  l'Abbé  de  Pure. 

Mais  fî  mes  avis  ne  fçauroient  retenir  le  penchant' 
malicieux  qui  conduit  voâre  plume ,  fans  pafifer  lé 
temps  que  vous  confacrez  aux  Pilles  de  Mémoi* 
re  en  réflexions .  inutiles ,  entreprenez  THiftoire  dU 
JRoi.  Dans  un  Volume  employant  avec  grandeut 
toutes  les  dorinoiffances  que  vous  vous  eftes  fai- 
tes dés  routes  du  facré  Mont  ^  chaque  année  an- 
nobliroit  ce  Recueil ,  8c  vôftre  réputation  immor- 
telle chargerott  Barl^in  de  toute  &  ramée. 

Que  fi  tous  mes  efforts  ne  peuvciit  réprimer 
Cet  afceqdant  malin  qui  vous  force  à  rimer  ; 
Sans  perdre  en  vains  difcours  tout  le  fruit  de  vos  veilles  l 
Ofez  chanter  du  Roi  les  auguftet  l^rveilles» 
là  mettant  à  profit  vos  càprkos  divers , 
Vous  verriez  tous  les  ans  tmStéàt  vos  Vers  | 
£c  par  Tefpoir  du  gain  votre  Mufe  animée, 
Vendroît  au  poids  de  Tor  une  once  de  fumée. 

Peut-eftrc  tepondrex-voûs  que  c^eft  intftiiemé!»^ 
que  j*ofe  vous  chatouiller  d'un  travail  brillant,  qui 
vous  femblc  trop  hardi;  que  rouit  Poëtte  ifa  pa* 
la  voix  du  Chuntre  Thébmn  ;  qu'un  autre  efl  extra- 
ccdixa^e  de  foiie  eoroinev  la  trotnpette  àk  tou^ 
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chante  Elégie  ;  &  qu'il  n'efi  pas  en  la  puiflance  dt 
tout  bel  Efprit  de  chauffer  le  Cothurne  pour  §aiïc 
parler  de  cette  forte  la  Reine  au  Roi  : 

(  4  )  Vljlevenoff  de  voir  foudroyer fes  remparts  ^ 
Et  l'Ibere  vaincu  fuyoit  de  toutes  fartu 

Avec  un  vol 'fi  téméraire ,  éloigné  de  celui  à' Icare  s 
(jr)  le  fçavant  Elevé  de  Malherbe  toucheroit  le 
luth  de  rhéroïque  Auteur  de  YDiade.  Mais  pour 
(6)  le  pitoyable  Tradu6teur  des  Lamentations  de 
Jérétme  6c  (7)  le  cauilique  Boileau ,  à  qui  la  paP 
uon  de  la  Poëfie  dide  des  imp'omptus ,  &  que  Ven-* 
vie  de  critiquer  &  Tétude  ont  rendu  Verfificateursy 
quoique  tous  les  (8)  Fédans  prennent  le  parti  de 
noftre  Minerve ,  il  nous  eft  plus  favorable  de  nous 
croire  dans  Toubli.  Des  Vers  froids  6c  un  panégy- 
rique bas  oftent  en  mefme  temps  Thonneur  au  Poète 
6c  au  Prince.  Je  vous  le  dis ,  de  pareilles  entrepris 
fes  furpaûent  une  légère  érudition. 

Mais  en  vain ,  dircz-vous ,  je  pcnfc  vous  tenter 
Par  réclat  d'un  fardeau  trop  pefant  à  porter^ 
Tout  Chantre  ne  peut  pas  >  fur  le  ton  d'un  Orphée  , 
Entonner  en  grands  vers ,  la  Difcorde  étot^ée  > 
Peindre  Bellone  en  feu  tonnant  de  toutes  parts , 
Et  le  Belge  effrayé  fuiant  fur  fes  remparts. 
Sur  un  ton  fi  hardi ,  fans  eftre  téméraire , 
Kacan  pourroit  chanter  au  de&ut  d'un  Homère  , 


(  A  )  Vlfie  'venoit  de  tfoir  &c.  ]  Cet  deux  Vers  font  d'une  El^ 
de  M.  FUthiety  dans  laquelle  la  Reine  parie  au  Roi  fut  fes  travaux 
guerrien. 

(  %  )  le  ff avant  Eltvt  de  Malbtrbê  ]  Racan. 

(  6  )  /ff  finyabU  TradiêHeur  dts  Lamentations  dt  JMmie  ]  L'Abbé 
Cotin, 

(y)  U eanjliéfut B^iltau , ]  C'efk  1* Auteur lui-mefme. 

{ S  )  Pidans }  Ce  mot  eît  remplace  daai  les  Vcn  pat  colni  é» 
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Mais  pour  Cotin  &  moi ,  qui  rimons  au  hazard  > 
Que  Tamonr  de  blâmer  fit  Poëtes  par  art. 
Quoiqu'un  tas  de  Grimauds  vante  noftre  éloquence , 
Le  plus  (eur  efl:  pour  nous  de  garder  le  filence. 
Un  Poème  infipide  Sc  (bttement  flatteur 
Deshonnore  à  la  fois  le  Héros  &  1* Auteur. 
Enfin  de  tels  projets  p^ffcnc  noftre  foibleflc. 

Voilà  comme  s'exprime  un  £fprit ,  qui  languit 
dans  la  volupté ,  8c  qui  fous  Textérieur  d'une  fauffo 
bumilité  couve  une  Ironie  d'autant  plus  à  craindre 

Su* elle  eft  plâtrée  d'un  refpedl  peu  fincere.  Cepen- 
ant  ayant  envie  de  rifquer  voftre  renommée ,  ne 
vous  euft-il  pas  eflé  plus  glorieux  de  lui  donner  ref* 
for  versle  Ciel, que  de  contenter  voftre  amour  pour 
la  Satire  par  une  Poëfie  contraire  au  Chriûianifme  ; 
par  là  noircir  quiconque  ne  fonge  pas  à  vous  ,  Se 
de  la  gloire  dont  flatte  une  Satire  hardie ,  faire  la 
fortune  d'un  Imprimeur ,  en  courant  rifque  de  la 
voftre. 

Ainfi  parle  un  Efprit  languiffant  de  molefTç  , 
Qui  foiis  l'humble  dehors  d'un  refpcâ-  aftcâé 
Cache  ie  noir  venin  de  fa  malignité. 
Mais  deufliex-vous  en  l'air  voir  vos  ailes  fondues , 
Ne  valoit-il  pas  mieux  vous  perdre  dans  les  nues  , 
Que  d'aller  fans  raifon  d'un  ftilepeu  Chreftien , 
Taire  infulte  eh  rimant  à  qui  ne  vous  dit  rien  , 
£t  du  bruit  d^gereux  d'un  livre  téméraire 
A  vos  propres  dépens  enrichir  le  Libraire. 
Voftre  orgueil  fe  met-il  en  tefte  de  parvenir  i 

&iimâUs\  tenne  vague,  auquel  nous  n'-attachqns  aucune  idée  pr|4 
ci£B  ,  te  qui  ae  peut  cëodce  celle  que  le  mot  Pti^t  exprime. 

R  ûj 
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l'immortalité  d'Haracê ,  9c  vous  pcnfez-vous  arrlv^ 
au  degré  de  ces  vers  inexplicables  qui  pourroient 
de'fefpe'rer  les  Scaligars  à  veair ,  pswr  un  Poëme  auifi 
obfcur  que  celui  de  Lycophron  f  Quel  grand  nom- 
bre d'Auteurs  ont  eftc  4*ab(K<i  favorablement  ap- 
prouvez y  que  Ton  a  vus  enfiiite  rebutez  du  Public? 
Combien  en  voit-ott  encore  pendant  un  temps  fe 
contenter  du  débit  de  leur  Volume ,  qu'ils  fçavent 
après  dans  une  balance  méprifable  ?  Un  Poëte  eftîr 
fné  de  fon  fiocle  fçait  que  fes  Ouvrages  font  dans  la 
mémoire  de  tout  un  Peuple ,  mais  après ,  vieillis 
dans  la  poudre  Se  prcfque  inconnus ,  ils  vont  avec 
(9)  le  Sac  de  Carthage  8c  (10)  les  ridicules  rimef 
d'un  Poëte  méprifé,<i  i)  fervir  avec  d'autres  d'enve- 
loppes chez  rËpicier  ,  ou  par  lui  châtrez  de  toutes 
^  P^g^^  favorables  au  galimathias,  courir  les  Quais 
par  lambcausc. 

Vous  vous  flaftçz  peut-cftrç  en  voftrç  vanité 
P^zUcxQommç  un  Horace  à  Tlmmort^Uté  : 
^t  déjà  Ypus  croyez  dans  vos  rimes  obfcures 
Aux  Saumaifes  futurs  préparer  des  tortures, 
^ais  combien  d'Ecrivains  >  d'abord  fi  bien  receus  , 
Sont  de  ce  fol  efpoir  hont^^ufismem  deceus  f 
Combien  pour  quelques  mets  ont  vcu  fleurir  leur  Livrç  ^ 
Dont  les  vers  en  paquet  (c  vendent  à  la  livre  ? 
Vous  pourrez  voir  un  temps  vos  Ecrits  eftimez , 
Çpurir  de  main  ea  main  par  la  Ville  {èmez  , 

R  M  M  A  ^   ^^  M  ^. 

(9)  leSét  it  Carthage  ]  Trace'die  de  P^itt  de  t*  Serre, 

\  lO)  les  rfdUtdes  rimes  d'un  poète   mépri/J ,  ]   L'Auteur  iodiqUiC 

Veuf-Germain  ,  ^ni  faifoit  Cctvit  en  ^wms  ,  IçsfiUabes  des  Noms 

de  ceux  pour  lofquels  il  compofoit  des  Vers. 
(Il)  ftrvvt  ë-oecd'mres  ftccJ  C«  rfftç  4e  Parafe  ne  forme 

point  ^  (f iif  é^  )4  Cêfie,  Q4  f  iH  ;  ffriff  à  4'Mtïtl  vm^î^. 
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Pdfts  de  1^  tout  poudreux  ignorez  fur  la  terre , 
Suivre  chez  TEpicier  Neuf-Germain  6c  la  Serre  : 
Ou  de  trente  feuillets  réduits  peut-eftrc  à  neuf, 
Parer  dcmi-rongez  les  rebords  du  Pont-neuf. 

Oïl  eft  la  gloire  pour  vos  Ecrits  de  fervir  d*amu« 
fement  aux  Pages  &  aux  Laquais ,  8c  quelquefois 
mefme  égarez,  de  les  voir  à  cofié  des  Chanfons 
(iz)  du  SMvoyardl  Cependant  malgré  ce  defiin  fi 
rebutant,  je  fuppofe  qu'ils  fe  foutiennent  par  la 
nouveauté  de  voftre  Satire ,  &  que  leur  recueil  fatif« 
faifant  vos  defîrs ,  ferv«  â  faire  fiiBer  Cotm  jufqu'au 
dernier  fiecle  ;  une  récompenfe  de  fi  longue  duré<S 
vaut-elle  la  peine  de  médire;  &  une  raillerie ingé^ 
nleufe  eô-elle  bien  foûtenue,  fi  elle  n*a  pour  appro- 
bateurs que  répouvante  du  Peuple ,  &  la  vindica* 
tion  des  Ignorans  ? 

Le  bel  honneur  pour  vous ,  en  voyant  vos  Ouvrages 
Occuper  le  loifir  des  Laquais  &  des  Pages , 
Et  fouvent  dans  un  coin  renvoyez  à  léc^n 
Servir  de  fécond  tome  aux  airs  du  Savoyard  2 

Mais  je  veux  que  le  Sort  par  un  heureux  caprice  y 
Faife  de  vos  écries  profpérer  la  malice  » 
Et  qu*cnfin  voftre  Livre ,  aille  au  gré  de  vos  Voeux  , 
Faire  fIfHer  Cotin  chez  nos  derniers  Neveux. 
Que  vous  fert-il  qu  un  jour  l'avenir  vous  eftime , 
Si  vos  vers  aujourd'hui  vous  tiennent  lieu  de  crime  , 
Et  ne  produifent  rien  pour  fruits  de  leurs  bons  mots , 
Que  l'effroi  du  Public  &  la  haine  des  Sots  ? 

Quel  eft  donc  le  Génie  qui  émeut  volibe  bile ,  8c 

RjSMjfRqi^JESf 

^Epicier ,  ^m  par  M  AâtUK  df  Untes  Us  fdgts  favombUt  «M^/ivM. 
<  U  )  i»  Sévvâfi  \  ]  Fameux  Chiouc  ilu  Po|it-  neuf. 

Riv 
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vous  met  raiguillon  à  la  bouche.  Tel  Ouvrage  Vaa9 
ennuie.  Vpus  a-t-on  contraint  d*en  faire  la  leâure  ^ 
Un  mauvais  Livre  ne  peut-il  pas  den;ieurec  fans 
nom  ,  ni  un  Poëte  repofer  tranquillement  dans  fa 
pourriture?  La  poudre  mange  (ij)  le  Jonas  qui 
n'a  pas  veu  le  jour.  Il  faudroit  eâre  Goliath  pour 
lire  (14)  le  David  ^  &  Ton  moifirpit  fur  (15)  le 
Mosfe.  OU  eilla  conféquence  de  cela?(i5)  Ceux 
qui  n'ont  pas  vécu ,  ne  meurent  pas.  Leur  obfcu- 
lité  n'eft  elle  pas  aiTez  grande  pour  obliger  vofire 
Mufe  àgarderlefilenceîQuel  eftle  crime  de  ce  granfd 
nombre  de  glaçans  Ecrits  pour  en  rechauiïèr  les 
Titres  dans  vos  Vers?  Quel  mal  ont  commis  tant 
d'Auteurs  que  vous  nommez?  (  1 7)  L'un  fait  parler  la 
tendre  Ariane ,  comme  une  Furie  qui  pourfuit  Théfée 
le  flambeau  à  la  main  :  (  18)  un  autre  difcourt  en 
Gymnofophiâe  dQ  la  Science  des  Mœurs  :  (ip)  un 
autre  rend  la  Scem  Françoife  le  Théâtre  d^ Brioché.' 
(20)  Tautre  avorte  d'un  Madrigal  fous  le  titre  de 
Sonnet ,  £nfant  mort-né  qui  noircit  Thonneur  de  fon 
père:  (21  )  un  autre  déclame  en  profe  6c  en  vers 
contre  la  Fortune ,  qui  le  fait  voir  dans  Paris  auiH 
crot^  que  l'Auteur  de  (  zi  )  Cyminde  .*  (  23  )  un  autre 

(  l'j  )  '•  ]ontt$  3  Poëms  de  Coras, 

(  14  )  le  Dawd  ,  ]  Poëme  dc  lesfkrgHêS, 

du  )  le  Moïfe,  ]  C'cft  le  Moyfe  jau-vé  ,  Ppcmç  de  Saint- Amant, 

(16)  CeiMc  qm  H'9Ht  pas  •vèc»  ne  mentent  pas.  ]  Cela  vaut  beau- 
coup mieux  que  ces  mots  >  qui  Iç  rem'plaçenc.dans  les  Vers  :  Cetuf 
qni  font  morts  jont  morts. 

Li  7  )   L'un  fait  parler  la  tendre  Ariane  ,  &C,  1  Perrin  dans  foQ 
ne  lliriqne  ,  intitulé  ;   Le  Mariage  de  Bacebus  h-  d'Ariane, 

(  1 8  }  M»  antre  difcourt  &c.  ]   Ce  trait  regarde  Le  Lycée ,  Ouvra^^ 
^e  Bardin  ,  de  l*Académie  Françoife. 
''  (19)  itn  autre  rend  la  Scène  Franfeife  &C.  ]  Pradon, 

(  10  )  l'autre  aj/orte  d'un  Madrigal  &c.  ]  D'Hefnault,  Il  s'agit  ici 
4e  Ton  fameux  Swne^  de  l'Avorton  ,  que  nôtre  Auteur  traite  dç 
Madrigal ,  parce  que  les  régies  du  Sonnet  n*y  font  pas  obfervées. 
**   (  XI  )  un  autre  déclame  &C.  ]    PlERHE  Du  Pelletier, 

(tx)   Cyminde '."i   T K AGE* Di-R  de  CoUetet, 

^  1 5  )  IM  autre  ejl  ût^péWvtM  fW  P^apbrâfe  ^C* }  XitrjtvMfe^ 


AU  BOL^ANA.  a^s 

ti  aufll  pauvre  en  Paraphrafe  qu'en  manteau  t 
(z4)  je  dernier  fe  tue  de  plaire  par  un  tendre  qui 
déplaifl  à  fa  Femme.  Tous  ces  Auteurs  demafque? 
en  vos  vers ,  y  fervent  de  rimes  malignes. 
Quel  Démon  vous  irrite  ,  &  vous  pone  à  médire  ? 
Un  Livre  vous  déplaifl:*  Qui  vous  force  à  le  lire } 
LaiiTez  mourir  un  Fat  dans  Ton  obfcurité. 
Un  Auteur  ne  peut-il  poorir  en  feureté  t 
Le  Jouas  inconnu  (eche  dans  la  pouflîere. 
Le  David  imprimé  n'a  point  veu  la  lumière. 
Le  Moïfê  commence  à  moifir  par  les  bords. 
Quel  mal  cela  fait-il  f  Ceux  qui  font  morts  font  morts* 
Le  tombeau  contre  vous  ne  peut-il  les  défendre  î 
Etqoont  fait  tant  d'Auteurs  pour  remuer  leur  cendre  î 
Qoe  vous  ont  fait  Pcrrin  ,  Bardin  ,  Pradon ,  Hainault , 
Colletet ,  Pelletier ,  Titrcville  ,  Quinault , 
Pontlesnoms  en  cent  lieux,  placez  comme  en  leurs  niches, 
Vont  de  vos  vers  malins  remplir  les  hemiftichcs  f 

Leurs  produ6lions  vous  font  bâiller.  Voilà  une 
plaifante  excufe.  Sa  Majefié  &  toute  fa  fuite  en 
ont  bien  efté  ennuyées.  A-t-on  veu  pour  celîi 
que  la  moindre  De'claration  ait  condamné  la  li- 
cence de  leurs  froids  panégyriques  ?  Gâte  du  pa- 
pier qui  en  aura  envie.  Une  pareille  occupation 
peut  tarir  le  cornet  8c  ufer  les  plumes  de  quicon-r 
que  Tembraflè.  (25)  Une  Intrigue  amoureufe yf^ns 
cnoquer  Bartole  ni  Cujas ,  peut  efUe  la  matière  de 

f  14  )  Le  dernier  &C.  1  iluimudi  ,  qui  pour  loB  avoîc  promis  â 
i^  femme  de  ne  plus  faire  d'Oftér*.  ' 

(  H  )  njne  intrigue  amourenfe  ,  &C.  ]  Cc  Ualt  regarde  CjrUS  »  Cltf 

#«<»  I  &  les  autres  longs  i^oMMHv. 
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plufieurs  tomes  fort  impatientans.  Ceft  pour  cela 

3ae  depuis  longues  anne'es  tous  ceux  qui  fe  mêlent 
écrire  débordent  à  Paris,  oU  les  portails  font  mèf» 
que2  de  toutes  fortes  de  titres» 

Ce  qu'ils  font  vous  ennuie.  O  le  plaifant  détour  ! 

Us  ont  bien  ennuie  le  Roi ,  toute  la  Cont , 

Sans  que  le  nx>indre  £dit  ayt  ,  pour  punir  leur  crime  , 

Retranché  les  Auteurs  ou  fupprimé  la  rime. 

Ecrive  qui  voudra.  Chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  Tcncre  &  du  papier. 

Un  Roman  ,  fans  bleficr  les  loix  ni  la  coutume  » 

Peut  conduire  un  Héros  au  dixième  volume. 

De  là  vient  que  Paris  voit  chez  luy  de  tout  temps 

Les  Auteurs  à  grands  flots  déborder  tous  les  ans  : 

Et  n'a  point  de  portail  où  )u{quesauz  corniches 

Tous  les  piliers  ne  foiént  enveloppez  d'affiches. 

Unique  de  voftre  clique,  plusdifScile,fans  aucune 
puiiTance  ni  réputation ,  réfoudrez-vous  de  Thoit* 
neur  &  des  places  du  facré  Vallon  ?  Vous  cepen- 
dant qui  retouchez  les  Ouvrages  de  vos  Confrères, 
comment  vous  imaginez-vous  que  Ton  conlîdère 
vos  Ecrits?  Aucun  n'e'chape  à  voftre  Satire  :  niais 
vous  dit -on  Ips  difcours  que  Tcin  tient  contre 
yoftre  pcrfonne? N'approchez  pa?,  avertit  l'un, 
de  ce  Me'difant;  il  eft  trop  vindicatif  pour  deviner 
îe  fujet  de  fon  courroux.  Cet  écervelc  dans  ks  li- 
cences façrifieroit  le  p(us  cher  de  fes  Amis  à  une 
plaîfanterie.  (  a5)  Le  brave  M.  Chapelain  n'a  pu  lui 
faire  goûter  fon  Poënie^  6c  il  penfe  réduire  tous  les 

(té)  Lt  brave  £:c.  1  Par  cette  Epithitê  donnée  à  Ch^pêlaiw^ 
fAutf  ur  parqU  avoir  eu  d'abord  intention  de  faire  AUufion  â  ce 
f|ue  ChapeléUn^  dans  fa  jeuneilefaYûic  été  Arc|i(t  4u  Qraod  Vihi^ 
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Sf  avajis  à  fon  jugement,  La  Chicanne  a-t^lle  ja» 
mais  me'rité  qu'il  en  parlât  bien  ?  Sçauroit-on  en- 
tendre d'Aétion  Oratoire  la  plus  fçavante  ,  qu'il 
ne  sy  aflbuçiffe  ?  Cependant  lui ,  malgré  le  fouve- 
rain  pouvoir  qu'il  s'attribue  prés  d'Apollon  ,  fe 
voit  habfllé  de  différens  lambeaux  d'Hor^f  .(27)  Le 
Poëte  qui  lui  prête  le  collet  pour  déclamer  contre 
les  Femmes ,  a  exprimé  avant  lui , 

Qu'on  efl  ajji^  à  l'aife  awc  S^mqm  de  Cotin, 
Les  deux  Poètes  Latins  ne  fe  font-ils  pas  aiifB(i8)dc- 
darez  contre  le  caprice  de  la  rime  ;  &  n'eâ-ce  pas 
auffi  (zp)  fur  ces  Satiriques  qu'il  établit  fon  inno- 
ceiH:e?  Il  fait  enforte  de  s'autorifer  de  Juvenaî  ôc 
d'Horace.  Ces  deux  Poètes  ont  peu  paffé  par  mes 
mains.  Cependant  tout  le  monde  feroit  niieux  gou* 
▼erné  fi  toute  cette  engeance,  fi  cette  tourbe  mé- 
di/ante  s'alloit  noyer. 

Vous  fèul  plus  dçgouté  ,  fans  pouvoir  &  fans  nom  , 
Viendrez  régler  les  droits  &  leilat  d*ApolIon, 
Mais  vous  qui  raffine?'  fur  les  écrits  des  autres  , 
De  quel  œil  penfez-vous  qu'on  regarde  les  voftrcs  ? 
Il  n  cft  riçn  en  ce  temps  à  couvert  de  vos  coups  5 
Mais  {çavez-vous  auffi  comme  on  parle  de  vous  î 
Gardez-vous ,  dira  l'un ,  de  cet  Efprit  critique  : 
Qn  nç  fçait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique* 

R  £  M  jf  X  <i  u  je  S. 

(  17  )  L*  Poétt  qui  lui  prêtt  le  collet  &c.  ]  Jnvenal,  Ces  parolef 
foQt  voir  «  que  M.  DefpriMx  penfoit  dès.lors  à  compofcr  fa  X^ 
fMtire  y  qui  Qc  pAn|c  que  fetzc  ans  après  la  IX, 

(xZ  )  décUrex  contre  le  caprice  de  l^  rime  ;  ]  Allu^on  à  h  Ih 
Satire.  • 

-  (t9>  JmeesS*tvriaHes2  II  y  a  centre  dans  h  Copie,  Au  rcfte, 
l'Auteur  iqdigue  là  ion  Çifçoursfur  U Satire  ,  qu'il  Ht  imprimera 
la  titc  de  fa  IX,  Satire  ,  oupluftôt  les  Aws  éUJt  Le^ews  des  ^%tk 
fnilir^  JZ^fWi  de  Tes  Oei/n/ret^ 
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Mais  c  cft  an  jeane  Foa ,  <|ui  fe  croit  tout  permis  i 

Et  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  Amis. 

Il  ne  pardonne  pas  aux  vers  de  la  Pucelle , 

Et  croit  régler  le  monde  au  gré  de  fa  cervelle. 

Jamais  dans  le  Barreau  troava«t-il  rien  de  bon  ? 

Peut-on  ù  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  au  Sermon  * 

Mais  lui ,  qui  fait  ici  le  Régent  du  Parnaffe , 

Keft  quun  gueux  revêtu  des  dépouilles  d*Horace. 

Avant  lui  Juvcnal  avoit  dit  en  Latin , 

S/on  efiajpf  à  Vaife  aux  Sermons  de  Cotin, 

L*un  &  l'autre  avant  lui  s'eftoient  plaints  de  la  rime  » 

Et  eeft  aufC  fur  eux  qu'il  rejette fon  crime  : 

Il  cherche  à  ft  couvrit  de  ces  noms  glorieux. 

J*ai  peu  lu  ces  Auteurs  :  mais  tout  n  iroit  que  mieux  i 

Quand  de  ces  Médifans  l'engeance  toute  entière 

Iroit  la  tefte  en  bas  rimer  dans  la  rivière. 

Cefi  ainfî  que  Ton  parle  de  vous ,  9c  que  chacun 
vous  croit  un  Poëte  à  vous  aller  jctter  4ans  la  ri-» 
vière.  Inutilement  un  Goguenard  embrafiant  voftre 
parti ,  prétend  obtenir  voftre  grâce.  Un  Ledeur  ef- 
irayé  ne  paidonne  jamais  ces  copies  de  {on  prochain 
qu'il  reconnoi^ft  en  fa  perfonne.  Vous  attirerez-vous 
tous  les  jours  de  nouvelles  querelles  ?  Ne  verrai-jç 
que  Poètes  fe  courroucer  ?  Vos  tranfports  ne  s'adou- 
ciront-ils point?  Compofons  enfemble,  ma  Miner- 
ve. Trêve  de  plaifanterie  ;  parlez Mais  ,  ré- 

fiondrez-vous  ,  d'oii  vient  vous  emportez-vous  fi 
brt?  OU  font  les  défenfes  qui  ont  efié  faites  de 
charger  les  Verfificateurs  arides  6c  froids?  Eh!  qui 
regardant  un  célèbre  Ennuyeux  vanter  fes  produc- 
tions que  le  raifonnement  défavouë  à-chaque  Feuilr- 
let  9  ne  doive  di^e  au  mefme  ipoment  :  UAutent 
extravagant  /  LEcrivain  a£ommaut  i  1a  mauJtit, 
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TrâduSiUf  !  Ces  Efithetes  qui  ne  forment  qu'un  feue 
Vague i  de  quoi  décident-elles? 

Voilà  comme  on  vous  traite  :   &  le  Monde  efirayé- 
Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé. 
En  vain  quelque  Rieur ,  prenant  vôtre  défenfc  , 
Veut  faire  au  moins  de  grâce  adoucir  la  fentence. 
Rien  n'apaife  un  Leâeur  toujours  tremblant  d'ef&oi , 
Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi. 
Vous  ferez-vous  toujours  des  affaires  nouvelles  f 
EtËrodra-t-il  fans  cefle  eifuyer  des  querelles } 
N*€ntcndrai-je  qu  Auteurs  fe  plaindre  &  murmurer  ? 
Jufqu'à  quand  vos  fureurs  doivent-elles  durer  ? 
Répondez ,  mon  Efprit ,  ce  n  eft  plus  raillerie  : 

Dites Mais ,  direz-vous ,  pourquoi  cette  forie  ? 

Quoi  !  pour  un  maigre  Auteur  que  je  glôze  en  paUànt  ^ 
£ft-ce  un  crime  après  tout  &  G.  noir  &  û  grand  ? 
Et  qui  voyant  un  Fat  s*aplaudir  d'un  Ouvrage 
Ou  la  droite  raifon  trébuche  à  chaque  page  , 
Ne  s'écrie  aufO-tofi  :  Vimfertinent  Auteur  ! 
V Ennuyeux  Ecrivain  !  le  maudit  TracUdieur  ! 
A  quoi  bon  mettre  au  jour  tous  ces  difcours  frivole f 
Et  ces  riens  enfermez  dans  de  grandes  faroles  ? 

L'Ironie  ou  la  Vérité  fe  diftrîbuent-elles  ainfi 
dans  le  public  ?  Ne  le  penfez  pas.  On  prend  un  ton 
p^us  doux  lorfque  l'on  médit  de  quelqu'un.  Veut- 
on  fçavoir  par  quel  miracle  Alidor  a  depenfé  partie 
de  (es  richeffes  à  élever  un  Couvent  :  Alidor  ré- 
pond un  Menteur  ;  je  ne  connais  autre.  Avant  qu§ 
Savoir  fon  Emploi ,  on  l'fi  vu  Laquais,  Sa  proiitt 
if'fjl  pas  moins  exemplaire  que  fa  dévotion ,  &  it 
veut  rendra  à  Difu  for  qu'il  volé  à  tout  Paris* 
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'    Eft-cc  donc  là  médire ,  ou  parler  franchement  ? 
Non ,  non  ,   la  Médifance  y  va  plos  doucement. 
Si  Ton  vient  à  chercher  pour  quel  fecret  myftcre 
Alidor  à  Tes  frais  bâtit  an  monaftere  : 
Alidor ,  dit  un  Fourbe  y  ilefiàe  mes  Amis, 
Je  Vai  connu  Laquais  »vm»  ip^ilfufl  Commis, 
Cejl  un  Hitmmi  d'kênneur,  de  piété profoude  > 
Ef  qui  veut  rendre  à  Dieu  a  qu'il  a  pris  au  monde» 

Un  Ge'nie  non  farde  qui  hait  la  flatterie ,  évité 
ce  raffinement  fi  naturel  à  la  Satire.  Mais  de  criti- 
quer une  Poëfie  languiflante  ;  de  berner  un  Sça- 
vant,  qui  berne  le  raifonnement  ;  de  piquer  uil 
fade  Rieur,  qui  ne  nous  plaift  pas  ;  c'eft  là  le  pou- 
voir que  fe  donne  tout  homme  qui  acheté  un 
Livre. 

Voilà  jouer  d'adrcfTe  ,  &  médire  avec  art  j 
Et  c'eft  avec  refpe^  enfoncer  le  poignard. 
Un  Efprlc  né  fans  fard  ,  fans  baffe  complai&nce  , 
Puit  ce  ton  radouci  que  prend  la  Médifance. 
Mais  de  blâmer  des  vers  ou  durs ,  ou  languiffans  ; 
De  choquer  un  Auteur  ,  qui  choque  k  bon  fens  : 
De  railler  un  Plaifant ,  qui  ne  f^ait  pas  nous  plaire  ; 
C'eft  ce  que  tout  Leâeur  eut  toujours  droit  de  (aire. 

'  Un  Marquis  ridicule  dit  tous  les  jours  à  la  Cour 
fon  fentiment  avec  une  preVention  impertinente; 
(jo)  préfère  fans  aucun  goût  le  Ûile  énervé  de 
XhéophiU  au  Stile  nerveux  de  Malherbe  &  de  Ra-* 

R  £  MA  À  lia  £  S. 

(  îo  )  préfère  fétns  âtnun  goUft  U  ftite  énervi  de  Théophile  a»  ffs 
merueux  de  Malherbe  Gr  dt  Hjtcan^  1  II  y  a  dans  la  COPIE  :  prtfef 
pa*s  aiKHngoHt  U  Stile  nerveux  de  Malherbe  &>  de  I{acan  am  Stile  énervé 
de  Théophile,  G'eft  yifiblcixkeflt  UB«  mépâOc  tki  C^ifle, 
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ian  f  Se  le  elinquant  de  la  Jerufalem  aux  richefies 
folides  de  YEnét'de. 

Tous  les  jours  à  la  Cour  un  Sot  de  qualité 

Peut  juger  de  travers  avec  impunité  : 

A  Malherbe  ,  à  Racan  préférer  Théophile  , 

Kt  le  clinquant  du  TalTe  ,  à  tout  l'or  de  Virgile. 

Pour  quinze  fous  un  Clerc  de  Procureur»  Tans 
redouter  rinfulte,  va  fur  le  Parterre  de  la  Comédie 
Mer  le  Roi  des  Huns,  2c  parce  qu'Attila  ne  cha-* 
touille  pas  fes  oreilles ,  tous  les  vers  de  Corneille 
lui  paroiâeot  des  Vifigots. 

Un  Clerc  pour  quinze  fous  ,  fans  craindre  le  hola , 
l^ttt  aller  au  Panerre  attaquer  Attila  : 
Et  fi  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  Tortille  , 
Traiter  de  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 

On  ne  voit  à  Paris  ni  Copifte  ni  Valet  d'Auteur; 
a  qui  toutes  fortes  d*£crits  ne  foient  fujets  (31)  pour 
Texamen.  Un  Foëte  n'eft  pas  plutoft  imprimé  qu'il 
ëfl  réduit  à  Tefclavage  par  celui  qui  en  fait  Tem* 
plette.  Il  en  pafle  par  où  Pon  veut;  &s  vers  feuls 
entreprennent  fa  défeniè. 

Il  n  eft  Valet  d'Auteur  ni  Copifte  à  Paris  , 
Qui ,  la  balance  en  main ,  ne  peze  les  Ecrits  > 
Dés  que  Timpreffion  fait  éclorre  un  Poëte  , 
Il  eft  efclave  né  de  quiconque  l'acheté  j 
Il  fe  foumet  lui-mefme  au  caprice  d  autrui , 
Et  fes  écrits  tous  feuls  doivent  parler  pour  lui. 

Dans  un  refpeâueux  avis  un  Poëte  agenouilla 
adoucit  en  vain  fes  Leâeurs  par  des  excufes  en-: 

(}  i  )  |NMr  }  Il  7  a  ^4f  du»  la  C«|j»« 
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liii/eufes  ;  ces  Critiques  chagrins ,  bien  loin  de  Vé*^ 
douter ,  le  condamnent  fans  reiTource. 

Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  Préface 
Au  Leâeur  ,  qu'il  ennuie  ,  a  beau  demander  grâce  5 
Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  Juge  irrité ,  . 
Qui  lui  fait  fon  protés  de  pleine  autorité. 

Je  ferois  donc  le  feul  qui  garderois  le  filence  ? 
Un  Impertinent  mé  fera  viCble,  &  je  ne  pourrai 
le  barbouiller  ?  Ma  Satire  a-t^elle  rien  enfanté 
à'affet  outrageant  cour  déchaîner  contre  elle  des  li* 
belles  fanglans  ?  Bien  loin  de  mal  parler  de  ces  Au** 
teurs ,  j'ai  efté  le  premier  à  les  introduire  dans  le 
monde: car  fans  ces  traits  dont  je  les  ai  défignez» 
'  leurs  occupations  feroient  encore  inconnues.  Quel- 
qu  un  fçait-il  d'autre  que  de  moi,  que  Cotin  a  moih> 
té  dans  la  Chaire?  Rien  n'illullre  davantage  un 
Fat  que  la  Satire.  Les  jours  difFérens  qu  elle  ajou- 
te à  fon  portrait ,  éclairciifent  fon  tableau.  Enfin  , 
en  chargeant  ces  Auteurs  ,  j'en  ai  parlé  comme  ils 
me  font  connus  :  8c  d'autres  qui  me  blâment  ^ 
n'en  difent  pas  moins. 

£t  je  ferai  le  (èul  qui  ne  pourrai  rieii  dire  î 
On.  fera  ridicule ,  &  je  n  ©ferai  rire  ? ,  . 
£t  qu'ont  produit  mes  vcis  de  fi  pernicieux  , 
Pour  armer  contre  moi  tant  d'Auteurs  furieux? 
Loin  de  les  décrier  y  je  les  ai  fait  paroiflrc  ; 
Et  fouvcnt ,  fans  ces  vers  qui  les  ont  fait  connoiftrc  , 
Leur  talent  y  dans  l'oubli  demeureroit  caché. 
Et  qui  fçauroic  fans  moi  que  Cotin  a  prêché  ! 
tsi  Satire  ne  fert  qu'à  rendre  un  Fat  illuftre , 
C'eft  une  ombre  au  tableau  qui  lui  donne  du  luftre. 
En  les  blâmant  enfin ,  j'ai  dit  ce  que  j'en  croy  , 
Et  col  y  qui  m'en  reprend ,  en  penfe  autant  que  moy. 

n 


r 
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n  tCa  pas  raifon  ,  dit  Tun.  A-t-il  droit  d'écrire 
lés  Noms  ?  Rire  de  Chapelain  !  Eh  !  c'eji  le  bon-' 
homme  du  Jiecîe.  L'illujîre  Epiftolier  ,  1$  célébré 
Balzac  Va  rendu  le  Héros  de  Jes  Lettres  galantes, 
A  la  vérité ,  s'il  euji  fuivi  mon  avis ,  il  n'eufi  ja* 
mais  compofé  de  Poème  ;  il  fait  des  vers  trop 
durs  ,  il  dsvroit  écrire  en  profe.  C'eft  là  com- 
me on  en  parle  ;  en  par!e'-je  autrement  ?  En  rail- 
lant fes  produâions ,  ilia  pliime  à-t-elle  répandu 
fur  fes  actions  une  encre  maligne  î  Mon  Apollon j 
en  l'entreprenant ,  ami  de  fa  probité ,  'a  jugé  bien 
différemment  du  Faifeur  de  vers  ,  &  de  la  droi- 
ture qu'il  a  dans  le  monde.  Que  Ton  flatte  fa 
bonne-foi  8c  fa  candeur  ;  que  Ton  mette  à  prix  fa 
douceur ,  fa  complaifance ,  fa  fincerité  &  fa  prom- 
ptitude à  obliger  fes  amis  ;  le  veut-  on ,  je  m'y 
îbumets,  &  je  me  réfous  à  garder  le  filence.  Mais, 
que  fes  Ecrits  fervent  de  modèle  ,  &  qu'il  paife 
cour  le  plus  riche  Poëte  du  PàrnafTe  ;  que  pareil 
a  Corneille ,  on  lui  cède  le  fcepttè  de  la  Poëfie  i 
ppur  lors  mon  infpiration  éclate  ,  &  je  meurs 
a*impatience  de  la  fatisfaire  ;  8c  fi  la  prudence  n6 
me  permet  pas  d'écrire  ,  femblable  au  Barbier ,  je 
creuferai  la  terre,  8c  rendant  les  rofeaux  (  32  )  mes 
oracles ,  je  leur  ferai  répeter  :  Le  Roi  Midas  a  des 
oreilles  d'Afne, 

Il  a  tort ,  dira  l'un.  Pourquoi  faut-il  qu^il  nomme? 
'Attaquer  Chapelain  !  ah  !  c*efi  un  fi  bon  Homme. 
Balzac  en  fait  V  éloge  en  cent  endroits  divers, 
iltfi  vrai»  s*  il  m'eujl  cren,  qu'il  n'euji  point  fait  de  vert^ 
llfe  tue  à  rimer»  Que  n'écrit-il  en  profe  ? 
Yollà  ce  que  Ton  dit.  Ëc  que  dis-je  autre  chofe  ? 

R£MjéRqU£S. 

(  31  )  nus  oracUs  ,  ]  M.  De/^réaux  ayoit  faxifi  douce  écrie  :  mti  «r» 
gimts,     ^  . 

tom  ^.  S 
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En  blâmant  fes  Ecrits ,  ai-je  d'un  ftile  afTreax 
Didilé  fur  fa  vie  un  venin  dangereux  f 
Ma  Mufe  >  en  l'attaquant  >  charitable  &  difcrette  ; 
Sçait  de  l'Homme  d'honneur  diftinguer  le  Pocfte. 
Qu'on  vante  en  lui  la  foi ,  l'honneur ,  la  probité  ^ 
Qu'on  prife  fa  candeur  &  fa  civilité  : 
Qu'il  foit  doux ,  complalfant ,  ofHcieux ,  fincere  ; 
On  le  veut ,  j'y  foufcris  >  &  fuis  preft  à  me  taire* 
Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  écrits , 
Qu'il  foit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Efprits  ^ 
Comme  Roi  des  Auteurs  qu'on  l'élcvc  à  l'Empire^ 
Ma  bile  alors  s'échauffe  &  je  brûle  d'écrire  : 
Et  s'il  ne  m'eft  permis  de  le  dire  au  papier  j 
J'irai  creufer  la  terre ,  &  comme  ce  Barbier  y 
Faire  dire  aux  rofeaux  par  un  nouvel  organe  > 
Midas,  le  Roi  Midas  a  des  oreilles  d'Afne. 
.    Enfin ,  guel  chagrin  cela  lui  produit  -  il  ?  Met 
rers  ont  -  ils  caufé  la  dureté  de  fa  Mufe  &  pétri- 
fié fon  génie?  Lorfqu'un  Livre  s'étale  au  Palais, 
que  le  premier  venu  a  droit  de  le  cenfurer ,  que 
le  Libraire  en  orne  fon  deuxième  pilier  ,  le  peu 
de  goût  du  Critique  le  fera-t-il  tomber  ?  (  3  J  )  Un 
Miniftre  célèbre  cabale  inutilement  contre  le  Cid, 
le  peuple  entier  a  pour  Chimene  les  yeux  de  fon 
Amant,  (34)  Les  Sentimens  de  TAcadémie  afr 
foibliiTent  vainement  l'irrégularité  de  l'Intrigue, 
fie  la  Poéfie  de  cette  pièce ,  tout  Paris  demeure 

<  5  î  )  1/»  Minijhrt  célèbre  &c.  ]  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  fit 
critiquer  le  Cid  par  VAtadhnie  ,  par  Scuderi ,  Msiret  6c  d*autres. 

(  ;4  )  Les  Sentimens  de  l'Académie  ]  Sa  Critiqut  a  pour  titres 
Stntimim  de  l'Académie  fitr  le  Cid.  Cet  Oavrage  ,  qui  pafle  poiix  ttt 

qu'il  y  a  de  mieux  daas  foA  g eace ,  fut  rédigé  par  Cba^eléw^ 
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toîlftânt  à  fon  admiration.  Cependant  auffi  -  toft 
que  le  Père  de  la  Pucellé  met  quelque  nouvel 
Écrit  au  jour,  fes  Ledeurs  lui  font  auffi  à  char-" 
ge  que  (  35*  )  Lîniere.  En  vain  a-t-il  efté  flaté  par 
mille  éloges  >  fon  volume  ne  paroiit  pas  plutoft  qu'il 
èfiàce  Fencens  qu'il  a  reçu.  De  cette  manière,  au 
lieu  de  me  condamner  ,  lorfque  la  Ville  entière 
le  fiffle ,  qu'il  en  accuft  cette  influence  rebutan- 
te de  fes  vers  Allemands  en  François.  Mais  ou-^ 
blions  fon  Poëme  &  n'en  difons  plus  rien. 

Quel  tort  lui  fais-je  enfin  ?  ai-jc  par%n  écrit 
Pétrifié  fa  veine  &  glacé  fon  cfprit  ï 
Quand  un  Livre  au  Palais  fe  vend  &  fe  débite  ^ 
Que  chacun  par  fcs  yeux  juge  de  fon  mérite  : 
Que  Bilàine  Técale  au  deuxiénic  Pilier  : 
Le  dégoût  d  un  Cenfcur  peut-il  le  décrier  ? 
£n  vain  contre  le  Cid  un  Miniflre  fe  ligue  ^ 
Tout  Paris  pour  Chimene  a  les  yeux  de  Rodrigue  $ 
L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  j 
Le  Public  révolté  s'obftine  à  l'admirer. 
Mais  lorfque  Chapelain  met  une  Oeuvre  eh  lumlert 
Chaque  Leâeur  d'abord  lui  devient  un  Liniere. 
£n  vain  il  a  reçu  l'encens  de  mille  Auteurs  : 
Son  Livre  en  paroifTant  dément  tous  fes  FlateurSi 
Ainfi  ,  fans  m'accufèr ,  quand  tout  Paris  le  joue , 
Qu'il  s'en  prenne  à  fes  vers  que  Phébus  défavouë  ; 
Qu'il  s'en  preime  à  fa  Mufe  Allemande  en  François  }- 
Mais  laiifons  Chapelain  pour  là  dernière  fois. 


{  %i)  Liniere,1  Ce  Pofc'tc  ccrîvit  contre  le  PoUme  de  ta  Piueie^ 
.*.  Note  de  la  Copie  ajoute  :  qu*»/  eft  ^i 
^^f*  %  un  9Mt  fait  grand  brtùt  à  la  Cour^ 


ta  Mou  de  la  Copie  ajoute  :  qu^ileft  Ameur  dt  Ptrtraits  en  Vtri  <»*  «» 


Sij 


1 


i7tf  ADDITIONS 

on  a  dit,  il  y  a  long  temps,  que  la  Medifiincè 
traîne  des  fuites  fort  perilleufes  apre's  elle,  qu'elle 
divertit  force  perfonnes ,  &  qu'elle  ne  plaift  pas 
à  beaucoup  d*autres.  Son  venin  eft  dangereux. 
Dans  fcs  temeritez ,  la  crainte  a  fort  fouvent  ex- 
cite' du  trouble  à  Régnier.  Abandonnez  ces  di- 
vertiffemens  inutiles  dont  le'clat  furprend.  A  des 
occupations  plus  amies  employez  vôtre  lire  ,  & 
cédez  à  Feuillet  ces  Prédications  outrées  qui  ne 
touchent  qui  que  ce  foit. 

La  Satire ,  <j^-on  ,  eft  un  métier  ifuncftc , 
Qui  plaifl  à  quelques  gens  ,  &  choque  tout  le  reflc« 
La  fuite  en  eft  à  craindre.  En  ce  hardi  métier 
La  peur  plus  d'une  fois  fit  repentir  Régnier. 
Quitte?,  ces  vains  plaifirs  dont  Tappas  vous  abufé  i 
A  de  plus  doux  emplois  occupez  vôtre  Mufè  i 
Et  laiflez  à  Feuillet  réformer  l'Univers. 

Mais  fur  quel  fujet  s'exercera  donc  dorénavant 
ma  Mufe?  dourrai-je,  tranfporté  de  Tenthoufiai^ 
me  de  Pindare  répeter  avec  Malherbe  après  Théo- 
fhile  ;  irai*je  raffemblant  plufieurs  de  leurs  céntons 
enfemble. 

Chanter  d'un  grave  ton  dans  une  Odefuferhe  , 

Faire  trembler  Memfhis  &c. 

ChauiTerai-je  le  Cothurne  pour  marcher  au  milieu 
d  une  Troupe  ruftique  ?  Enflerai-je  la  fimplicité  de 
ÏEglogue ^OMt  animer  fes  chalumeaux  ^  &  deifus 
mon  papier  rêvant  au  pied  des  arbres ,  mettrai-je 
dans  la  bouche  d'Echo  une  langue  qu'elle  n'a  pas? 
Le  cœur  glacé,  le  jugement  fain,  faudra- t-il  fur 
un  nom  inventé  imaginer  une  paflîoyi  ridicule  ;  ne 
lui  pas  épargner  les  épithetes  les  plus  flatteufes  ;  2c 
rempli  des  meilleurs  morceaux  ,  expirer  par  mé- 
taphore ?  Je  cède  aux  fades  Amans  Taffi^âatioa 
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8e  cette  langue ,  Tentretien  d'une  volupté  îgno-* 
tante. 

Eh  !  fur  quoi  faut-il  donc  que  s'exercent  nies  Vers  ? 
Irai-je  dans  une  Ode  ,  en  phrafes  de  Malherbe  , 
Troubler  damfes  rofia$tx  le  Danube  fuferbe  : 
Delix^er  de  Sion  le  Peufle  gemjfant  ; 
Faire  trerfibler  Memfhis ,  ou  fajïîr  le  Croijfant  : 
Etfaffant  du  Jourdain  les  ondes  alarmées , 
Cueillir ,  mal-  à-  propos  ,  les  Palmes  Idumées  ? 
Vicndrai'je ,  en  une  Eglogue ,  entouré  de  troupeaux  , 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux  , 
£t  dans  mon  cabinet  affis  au  piçd  des  heftrçs , 
ïaire  dire  aux  échos  des  fottifes  champêtres  ? 
Paudra-t-il  de  fens  froid ,  &  fans  eftre  amoureux  > 
Pour  quelque  Iris  en  l'air  ,  faire  le  Ungoureux  ; 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d'Aurore  , 
Et  toujours  bien  mangeant  mourir  par  métaphore } 
Je  laiflc  aux  doucereux  ce  langage  affeté , 
Où  s'endon  un  efprit  de  moleffç  hébété. 

L'Ironie  abondante  eh  portraits  donne  feule  du 
fel  à  la  fcience  ôc  à  la  plaifanterie ,  6c  par  une  Vcr- 
jfification  que  le  bon  fens  embellit ,  elle  fçait.  defa- 
bufer  les  hommes  du  fiecle  des  erreurs  qui  s'y  glif- 
fent.  Le  thrône  n'eft  pas  à  l'abri  dç  Tes  pouriiiites. 
JElle  ne  redoute  rien ,  ôc  fouvent  aidée  d  une  pen- 
fée  vive ,  elle  prend  le  parti  de  la  Raifon  attaquée 
par  un  butor.  Voilà  de  quelle  forte  le  premier 
Satirique  Romain  ,  Lucilius.,  foûtenu,  de  l^elius  ^ 
îoiioit  Lupus ,  Metellus  8c  les  autres  Cotins  de  fon 
temps;  6c  c'eA  ainfi  qu  Horace  prodiguant  fes  bons 
mots  parla  avec  liberté  dAlpinus  ôc  des  P^/Zeti^j  Ro- 
mains. CeA  la  Satire  >  qui  guidant  mes  études ,  me 

Siij 
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fit  haïr  des  Tâge  de  quinze  ans  un  mauvais  Livre; 
8c  qui  cbnduilant  mes  pas  fur  le  Parnafle ,  encou- 
ragea ma  te'merite'  &  m*ouvrit  Tefprit.  Ceft  pour 
la  Satire  feîile  que  j  ai  pris  la  plume.  < 

La  Satire  en  leçons  ,  en  nouvçautez  fertile , 
Sçait  feule  afTaifonner  le  plaifant  &  Tatile  > 
Et  d'un  vers  qu  çlle  épure  aux  rayons  du  bon  fens  , 
Détromper  les  efprits  dçs  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  feule  bravant  l'orgueil  &  TinjuAice  , 
Va  jufques  fous  Iç  dais  faire  paflir  le  vice , 
Et  fouvent  fans  rien  craindre  ,  à  l'aide  d'un  bon  mot^ 
YaL  vanger  la  Raifon  des  attentats  d'un  Sot. 
Ceft  ainfî  que  Lucile  ,  appuyé  de  Léliç 
Fit  juftice  en  fon  tems  des  Cotlns  dltalie  , 
Ec  qu^Horace ,  jettant  le  fel  à  pleines  mains , 
Bç  joiioit  y  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains. 
Ceft  elle  ,  qui  m'ouvrant  le  chemin  qu'il  faut  (ttivrç  ,' 
M'itifpira  dés  quinze  ans  la  hainç  d'un  (bt  livre  y 
Et  fur  ce  Mont  fameux  ,  oii  j'ofay  la  chercher  , 
Fortifia  mes  pas  &  m'apprit  à  marcher  : 
Ceft  pour  elle  en  un  mot  que  j'ai  fait  voeu  d'écrire. 

Cependant,  s'il  eft  ne'çeifaire,  je  me  démentirai 
fur  ce  que  j'ai  avancé ,  &  pour  appaifer  enfin  ce 
monde  ae  mécontens ,  je  diftinguerai  les  Noms  qui 
effarouchent  tant  d'Auteurs.  D*abord  que  vous 
m'impofez  filence,  je  vais  parler  fur  un  autre  ton. 
Je  le  dis  donc  une  bonne  fois  avec  franchife.  Quf^ 
pault  (ait  mieux  un  Oféra  que  Virgile,  Le  Soîêiï 
îi*eft  pas  plus  e'clatant  que  la  réputation  dc(iC)BotffC'^ 
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fouit»  (37)  Pelletier  tourne  plus  facilement  un 
Vers  que  Patru  ni  d'Ahlancourt.  Il  y  a  un  monde 
fi  furprenant  aux  Sermons  de  Cotin ,  que  la  fou- 
le de  fes  Auditeurs  le  fait  fuer  avant  qu*il  puiiïe 
monter  en  chaire.  Rien  n*eft  au  deifus  de  Tef- 
prit  de  Sauvalle^  le  Phénix  mefme.  (38)  Pomone 
ou  Perrin Fort  bien ,  mon  £fprit ,  con- 
tinuez, ne  demeurez  pas  court;  mais  ne  vous  ap« 
percevez-vous  pas  de'ja  que  leur  cabale  furiêufc 
ne  regardera  pas  de  meilleur  œil  ces  derniers  vers 
que  les  premiers?  Et  d'abord  que  de  Poètes  cour- 
roucez vous  atta(]^ueront.  Fertiles  en  injures  Se 
pauvres  en  inventions ,  vous  les  verrez  augmenter 
contre  vous  (  jp)  des  volumes  de  Remarques.  Tel 
vers  fera  regardé  comme  criminel  ,  &  tel  bon  mot 
comme  une  hardiefle  contre  TEtat.  Le  Roi  fera  en 
vain  le  fujet  de  vos  veilles  y  fon  nom  aâurera  inu- 
tilement chaq[ue  feuillet  de  vos  Ecrits  :  d  abord  que 
Cotin  eft  critiqué  par  quelqu'un ,  il  n*a  pas  d*amour 
pour  Sa  Majeiié  ;  &  ce  téméraire ,  fi  Ton  en  croit 
Cotin ,  ne  connoift  point  fon  Créateur,  ni  les  loix 
civiles  &  humaines. 

Tooccfois ,  s*il  le  faut ,  je  veux  bien  m'en  dédire  , 
£t  pour  calmer  enfin  tous  ces  flots  d'Ennemis , 
Reparer  en  mes  vers  les  maux  qu'ils  ont  commis  : 
Puifque  vous  le  voulez ,  je  vais  changer  de  ftile. 
Je  le  déclare  donc.  Quinaut  cil  un  Virgile. 
Pradon  comme  un  Soleil  en  nos  jours  a  para. 
Pelletier  écrit  mieux  qu'Ablancourt  ni  Patru. 

(  57  )  PeUftitr  tûmnt  &c.  1  L'Ironie  coiifîftc  en  ce  que  à*Mtêm* 

€$mt  éc  PatTH  nefaifoieDC  point  de  Vers. 

(  )8  )  Pomone  ]  OpiRA  de  Pétrin  ,  mis  en  Mulîquepar  Camhert, 
(  )9  )  det  y^lwmts  de  ^fmarques.  ]  Àllufion  aux  dïtférentes  CÎi« 

ikwi  4«  CismgrUs  »  de  Ctûm  de  de  Pràdn^ 

Sir 
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Cotin  ,.à  fcs  Sermons  traînant  tonte  la  terre  ; 
Fend  les  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire. 
Saufal  cft  le  Phénix  des  efprits  relevez. 

Perrin Bon  !  mon  Efprit ,  courage  ,  pourfuivcz  ,' 

Mais  ne  voyez- vous  pas ,  que  leur  troupe  en  furie 

Va  prendre  cncor  ces  vers  pour  une  raillerie  ? 

Et  Dieu  fçait ,  auffi-toft ,  que  d'Auteurs  en  courroux  , 

Que  de  Rimeurs  hlefTcz  s  en  vont  fondre  fur  vous  i 

Vous  les  verrez  bicn-toft  féconds  en  impoftures , 

Amaffer  contre  vous  des  volumes  d'injures , 

Traiter  en  vos  écrits  chaque  vers  d'attentat , 

Et  d'un  mot  innocent  faire  un  crime  d'Etat. 

Vous  aurez  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  Ouvrages  , 

Et  de  ce  nom  facré  fandifîer  vos  pages. 

Qui  méprifç  Cot^n  ,  n'eftime  point  fon  Roi  , 

Et  n'a ,  jfelon  Cotin ,  ni  Dieu ,  ni  foi ,  ni  loi. 

ïl  vous  eft  facile  de  répondre:  mais  quel  emr 
barras  nous  peut  caufer  Cûtm  à  la  Cour  ?  Que  fes 
criailleriçs  prpduironf-elles?  P^e'ten4-il  parla  fruf- 
trer  mes  vers  des  penfîons  que  je  n'ai  jamais  de? 
mande'es  ?  Non ,  pour  faire  l'éloge  d'un  Prince  efti-: 
mé  dé  tout  îe  Monde  entier,  ma  langue  défînté- 
yefTée  ne  fouffrira  point  que  l'argent  fui  diète  ja-^ 
(nais  de  panégyrique.  Tels  gue  font  mes  Ouvra- 

§es,  l'intérpift  ne  leur  a  point  fait  voir  le  jourt 
c  la  gloire  de  louer  le  Prmce  eft  le  feul  prix  qÏÏç 
je  me  fuis  propofé  pour  réçompenfe.  Retenu 
dans  les  libertés  dç  ms^.  plun^e ,  ayec  ce  mefine 
pinceau  dont  j*ai  peint  tant  dé  ridicules  Auteurs  , 
§c  de  vicieux  ,  je  n'oublierai  point  l'hommage, 
que  doit  ma  IV^ufe  à  fes  rares  vertus.  Je  veux  bien 
vous  croire.  Cependant  on  fe  plaint ,  les  menacés 
fe  multiplient.  Je  mefoucîe  peu,répon4re2-vottSj 
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de  cei  Souteneurs  de  Mufes.  Eh  !  redoutez  le  fiel 
d'un  Poëte  en  fureur ,  fon  ftile  glaçant  peut  vous  ré- 
duire à  un  éternel  iilence. 

Mais  quoi  î  tépondrez^vôus  :  Coda  nous  peut-il  nuirç  ? 
Et  par  fes  cris  enfin ,  que  fçauroit-il  produire  ? 
Interdire  à  mes  vers  ,  dont  peutrcftre  il  fait  cas  , 
L'entrée  aux  pcnfions ,  ou  je  ne  prétcns  pas  ? 
'  Non ,  pour  loiier  un  Roi  que  (tout  l'Univers  loue  ; 

Ma  langue  n'attend  pas  que  l'argent  la  dénoue , 
1         Et  fans  çfperer  rien  de  mes  foibles  écrits  , 
!         L'honneur  de  le  loiier  m'eft  un  trop  digne  prir. 
On  me  verra  toujours ,  fage  dans  mes  caprices 
De  ce  mefme  pinceau  ,  dont  j'ai  noirci  les  vices , 
Et  peint  du  nom  d'Auteur  tant  de  Sots  revêtus , 
Loi  marquer  mon  refpeé'l  &  tracer  fes  vertus. 
Je  vous  croi  :  mais  pourtant  on  crie  ,  on  vous  menace. 
Je  crains  peu ,  direz-vous  ,  les  braves  du  Parnaflc. 
Hé ,  mon  Dieu ,  craignez  tout  d'un  Auteur  en  courroux , 
Qui  peut.... Quoi f  Je  m'entends, Mais  cncor?Taifcz-vou$, 

j  Fîn  du  BOLiEANA. 

i 
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ESSAIS  PHILOLOGIQUES 
o  u 

SUFPLPMENT    AUX   REMARIES 

Crit  I  qe  £  s  ajoutées  à  cette  Editio» 

des  O  £  V  rit  M  s  de  D  esp  x  e^  v  x. 


REFLEXIONS^  CRITIQUES 

fur  les  Satires.  * 

vJuOIQUE  les  perfonncs  fenfées  connoîflent 
par  elles-mêmes  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais 
dans  un  Ouvrage,  une  Critique  définte'rcffée  ne 
laifle  pas  de  leur  faire  plaifir ,  6c  même  de  leur  être 
Utile.  Souvent  une  chofe  nous  plaît ,  fans  que  nous 
fâchions  la  raifon  pourquoi;  nous  balançons  <riel- 
quefois  fur  d'autres ,  fans  pouvoir  bien  décider  ; 
une  Remarque  judicieufe  nous  tire  alors  d'emba- 
las  y  &  fixe  nôtre  jugement  ^n  deVelopant  nos  id^es. 

R   E    M   ji    R    (l  U   £   S. 

*  Ces  ^iflexhns  font  tirées  d'un  Livre  ,  dont  le  titre  eft  ;  Ri* 
TLEXIONS  fw  diférens  /ufets  de  Phyfique  ,  dt  Guerre  ,  de  MeraJle  ,  dt 
Critique  ,  d*Hifloire  ,  de  I^athêmatiques  tic,  C*eft  un  Ouvrage  qui 
p*irut  i»-8*»  en  feuilles  périodiques  ,  cbcs  Le  Breton  ,  depuis  le 
mois  de  Novembre  1751.  jufqu'au  mois  de  Septembre  îtî?.  L* Au- 
teur ,  qui  ne  s'ed  pas  fait  connoître  ,  a  de  refprit ,  du  fens  te  du 
goût }  &  Ton  Stile  eft  ingénieux  dans  fa  (implicite.  Chacune  de 
ces  Feuilles  porte  le  titre  de  ^sflexion.  Il  n'en  a  donné  que  vingt 
8c  une  ,  dont  le  morceau  que  j'offre  aux  Leûeurs  eft  la  douiiéme. 
La  quinzième  roule  fur  les  Epitres  de  iiôtj:c  Auteur,  Elle  précéder^ 
Ici  KiMAïQu?^  fw  les  î?ÎTMf, 
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Mous  y  trouvons  en  même  tems  la  caufe  de  nôtre 
goût,  la  preuve  de  nos  opinions,  ôc  la  déciCon 
de  nos  doutes. 

Les  bonnes  Critiques  font  très-rares ,  qttelc{uei- 
unes  font  foibles  ou  triviales ,  elles  ne  de'cident 
rien ,  (  i  )  ou  ne  roulent  que  fur  des  matières  peu 
importantes  ;  d'autres  font  dépourvues  de  cette  juf- 
teffe,  qui  doit  en  faire  tout  le  me'ritc;  fie  la  pluf- 

I*  )art  reucmblent  à  des  de'clamations ,  ou  à  des  libcl- 
es;roftentation  y  décide  tout,  ou  la  paiEon  y 
oiFufque  le  bon  fens.  On  n*a  aucune  obligation  à 
un  Homme ,  qui  s'attache  plus  à  briller  qu'à  inilrui- 
te  ;  ou  gui  ne  fait  fentir  que  les  défauts  d'un  Ou- 
vrage ,  lans  fe  mettre  en  peine  d'en  découvrir  Içs 
beautés.  Lorfque  tout  y  eft  mauvais,  la  critique 
cft  infrUôueufe.  Les  chofes  médiocres  ne  méritent 

{>as  même  nôtre  attention,  il  n'y  a  que  les  excel- 
entes  qui  doivent  nous  occuper,  parce  qull  n'y 
^  pas  jufqu'à  leurs  défauts  qu'pn  ne  puiife  mettre  à 

Ceft  dans  cène  vue  que  (x)  j'ai  fait  plufîeun 
iremarques  fur  les  meilleurs  Ouvrages  de  nos  Au- 
teurs contemporains.  Je  commence  par  les  Satires 
à^  Deffré^uM  ;  fi  n^es  obfervations  plaifent  au  Pu- 
blic, je,  parlerai  auffi  de  fes  autres  Ouvrages,  & 
je  viendrai  enfuite.  à  quelques  Auteurs  plus  XùOr 
dernes. 

REMjiRQ^UMS. 

{I  )  ott  «r  rfutent  que  fur  des  matières  peu  împortautes  ;]  En  géfll- 
ce  n*e(l  poinc  aux  minutjçs  ,  que  la  Critique  doit  s'anêtçr. 
Cette  rçgle  pourtant  efl  fufceptible  d'exception.  Le  dcHèio  que 
je  me  fuis  propofiêdans  les  Kotes  Critiques ,  que  j*ai  jointes  aux  ^*- 
marques  de  Broffene  ,  n:i*eng5ge  â  faire  attention  à  Je  trcs-pctitei 
choies  ;  &  Jî  je  m'en  Jifpenfois ,  je  ne  remplirois  pas  raoaplan. 

(  t  )  j'aifait  plufieurs  remarques  /ur  les  mtilleurs  Owvrages  &C.  1  Ç«C 
'i^uteur  n*a  mis  dans  fon  Livre  ,  dont  j'ai  parlé  ,  que  ce  qui  con- 
cerne Drfpriauk,  j*ignorc  s'it  a  fait  imprimer  ailleurs  fci  P.eçiW' 
qoes  fur  uos  autres  Ecrivains. 
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Je  regarde  Deffréaux  comme  (  3  )  le  premier  de 
Tîos  Poètes ,  pour  la  beauté  de  la  Ferfification.  Rien 
de  plus  fini ,  6c  en  même  tems  de  plus  aifé  que  it% 
Vers.  Perfonne  n'a  été  plus  loin  que  lui  pour  la 
juftsffe  des  penfées  &  (4)  pour  la  délicateflè  des 
Expreffions.  Je  fuis  perfuadé  que  peu  de  Poètes 
l'égaleront  dans  la  fuite  ;  &  je  doute  qu'ancun  le 
furpaflè  jamais.  Ses  Ouvrages  ne  font  pourtant 
pas  tous  de  même  force  ;  des  douze  Satires^  qu'il 
a  compofécs,  (j)  les  deux  dernières  fe  fentent 
de  la  pefanteur  de  lage  où  il  les  a  faites  ;  le  tour 
&  les  figures  en  font  forcées ,  &  le  ftile  laneuiiTant. 
(6^  Dans  ïa  XL  (  qui  eft  fur  ï honneur  )  il  s^- 
carte  de  fon  fujet  pour  répéter  d'une  manière  foi-' 
ble  ce  qu'il  avoit  dit  du  Frai  dans  fa  IX.  Efitr§ 

(  l)  le  premier  de  net  Poètes ,  pour  la  beauté  de  la  Vtrfftaiiom,  J 
Racine  ,  &  peut-être  D*Hefnault  ^  peuvent  difputer  ce  tiitt  ÏDef* 
fréaiéx, 

<  4  )  peur  ladélicateffedes  E*preffions,  ]  Il  y  a ,  fans  contredit ,  det 
Expreffions  très-délicates  en  quelques  endroits  des  Po'éfies  de  JDe/-> 
préaux.  Mais  ce  nVft  pas  la  Délicateffe  ,  qui  le  caraâérife  principa- 
lement â  regard  de  VExpreJpon  ;  c'cfl  la  force ,  la  i^érité ,  la  fu/iefe^ 
Ses  Expreffions  font  ordinairement  de  même  nature  que  Tes  Pen/eer, 

(  ^  )  les  deux  dernières  fe  fentent  de  la  pefanteur  de  l*dge  &c,  ]  Ce 
Jugement  eft  très-exaâ  i  l'égard  de  la  XII,  Satire .  où  Ton  trouve 
cependant  des  traits  de  force  dignes  de  ce  que  Defpréanx  êtoic  dans 
fa  jeunefle.  Pour  ta  XI,  elle  eft  ,  fans  contredit  «  plus  foible  que  la 
JI,  &  la  IX,  mais  elle  n*cft  point  inférieure  i  la  /.  à  la  I^,  &  à 
la  y.  Elle  frappe  moins ,  parce  que  le  fujet,  extrêmement  férieux 
U.  moins  propre  à  traiter  dans  une  Satire  que  dam  une  Epitre ,  n'a 
pas  permis  à  l'Auteur  de  s'égaïer  autant  qu'il  Tavoit  fait  dans  £c% 
ftiitrés  Satires.  Mais  cela  n'empêche  pas ,  qu'en  général  «Ja  Pièce 
ne  foit  penfée  avec  juftefle  ,  écrite  avec  force,  &  vcrfifiée  avec 
ièu.  Quelques  défauts, en  petit  nombre  ,  ne  doivent  pas  la  faire 
mettre  an-de(lbus  de  quelques  autres  ,  auxquelles  elle  eft  certaine- 
Bient  fupérieure. 

(  6  )  Oans  la  Xf.  . .  .  il  s*écarte  de  fon  fujet  pour  répéter  d^une  ma^ 
mère  foible  ce  qu*il  a'voit  dit  du  Vrai  dans  fa  IX,  P.pUre  &c.  ]  i  ".  J'ai 
4^|a  dit  quelque  part ,  &  je  le  répéterai  fans  doute  encore  plus 
4l'une  fois ,  qu'on  a  tort  d'accufer  un  Poète  Satiri<jue  de  s'écartcc 
de  fon  fujct.  C'eft  ignorer  ce  que  c'eftque  la  Satire  jc'eft  ne  point 
spoxioîue  Hcfose  ^  Jwvep^U ,  JPrr/»  joi  ^gnier.  Ce  q^ui  pacoîc  eu* 
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avec  tant  d'énergie;  il  emploie  des  Comparaifoâi 
ufées,  telles  que  celles-ci: 

Le  Mon<le,à  mon  avis,  eft  comme  un  grand  Théâtre,&c^ 
Car  d'un  Dcvot  Touvent  au  Chrétien  yeritable  , 

chés  eux  le  fuiet  d'une  Satire  ,  n'en  eft  que  l'occafîon  ,  on  le  pré« 
texte  >  (i  ie  puis  m'exprimer  ùnii.  Leur  but  unique  eft  dcfstirifer, 
lis  ne  choififtem  un  fuiet  >  que  pour  donner  i  leurs  idées  und 
forte  de  liaifon,  L'acceftoire  eft  ce  qui  les  occupe.  Pour  le  princi- 
pal  du  fujet ,  ils  ne  le  traitent  que  quand  &  comme  il  leur  pUlt  ;  66 
pourvu  qu'ils  fâchent ,  de  quelque  manière  que  ce  fuit  >  y  faittf 
tenir  ce  qu'ils  difeiit ,  on  n'a  là  de(tus  aucun  reproche  â  leur  fai- 
te. Dans  ce  genre  d'Ouvrage  ,  l'Ecrivain^cft  maître  de  fa  matiè- 
re i  dans  les  autres  genres ,  c'eft  la  matière  qui  maîcrife  Vhctu 
Tain. 

>   i«.  Dans  la  IX.  Spitn  il  eft  queftion  du  yrai ,  comme  unique 
fource  de  ce  qui  peutplaire.  Dans  la  XI,  Satire  ,  il  s'agit  de  la 
Vérité  ,  comme  ne  diâerant  point  ds  la  Jtt/lice ,  dans  laquelle  le 
n/rai  Hennemr  confîfte.  Ces  deux  idées  générales  ne  Ce  reilemblent 
foint ,  &  l'on  ne  peut  pas  dire   que  Defpréanx  fc  foit  répété, 
beux  endroits  feulement  ont  quelque  redemblance  dans  ces  dcui 
Pièces.  Il  s'agit  dans  .l'un  8c  dans  l'autre  d'un  Homme,  qoi  veut 
paroître  ce  qu'il  n'eft  pas  ,  ôc  voici  comme  Defpréaioc  s'exprioK  à 
ce  fujet  dans  la  XI,  Satire  ,  Vers  18.  Tome  I.  page  1 14. 
Le  Monde  à  mon  ai/is  ejl  comme  um  grand  Théâtre  , 
Où  chacun  en  public  tnn  par  f  antre  abnfi 
Senruent  â  ce  qn*il  efl  fone  un  râle  oppoff. 
Tons  les  joints  on  y  voit  »  orné  d*un  faux  "vifage  , 
Impudemment  le  Fou  répréfenter  le  Sage  ^ 
V Ignorant  f  ériger  en  Sfai/ant  faflueux  > 
Et  le  pins  tAl  Faquin  trancher  du  Vertueux, 
jaais  ,  quelque  fol  efpoir  dont  leur  orgueil  les  bent: 
3ien~toJl  on  les  connoijl  ^&  la  Vérité  perce. 
On  a  beau  fe  farder  aux  Veux  de  t"Vnsz>ers  , 
w/f  la  fin  fur  quelqu'un  de  nos  'vices  couverts 
Le  Public  malin  lette  un  f$ilinéxritable  ;  • 
Etbien-tofl  la  Cenfure ,  au  regard  formidable  , 
S  fait ,  U  crayon  en  mai»  ,  marquer  nos  endroits  fait»  ^ 
Et  nous  développer  avec  tous  nos  de  faux. 
Du  Menfonge  toujours  le  Vray  demeure  maijîre. 
Pour  paroiftre  honnefie  Homme  en  un  mot  il  faut  te^e  | 
Et  jamais  ^  quoiqu'il  faffe  ^  un  Mortel  ici  bt{s 
Ne  peut  aux  yeux  du  monde  eflre  ce  qu'il  »*e/l  pas. 
En  vain  ce  Mifanthrope  aux  teuxtrifles  &-/oa$bres^ 
Veut  par  un  air  riant  eu  étlaircir  les  ombres  : 
Le  I(is  fur  fou  vifage  ejl  eu  mauvaije  humeur  ; 
L'agrément  fait  fit  traits ,  /«  careffes  font  peur  i 
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la  diftancc  cft  deux  fois  plus  longue  à  mon  avis  , 
Qne  du  Pôle  Antarciqur  au  détroit  de  Davis. 

irw  m§ts  Us  plus  fidteurs  paroi/ent  des  ntdefts  ^ 
Bi  la  Vanité  brille  en  tomes  fes  baffe ffes. 
Le  Naturel  tohfçurs  fort  ^  (^  J fait  fe  montrer ^ 
Vatnement  on  l'arre/le  ,   on  le  force  â  rentrer  , 
Jl  rompt  tout ,  perce  tout ,  &-  trouve  enfin  pafagf^ 

Oppofons  à  ce  mocceaii  celui  de  U  IX.  EpStre.  ïl  conmenct 
«I  Ver*  «5.  Tome  I.  page  î  87.  Mranncnc^ 

^  .      ^.   .       „ {/«'<:^  Sfpritfi  drùt 

Hmnefott  tmpofleur  O' faux  par  quelque  endroii 

Sans  ceffe  on  prend  le  mafque ,  er  quittant  la  Ji'atmt 

Cn  crâtnt  de  Je  montrer  fous  fa  propre  figure. 

Par  là  le  plus  fincere  affex  fowvent  déplaît.   ■ 

^rementun  Efprit  oje  eftre  ce  quHl  efl, 

r ois-tu  cet  Importun  que  tout  le  monde  évite  i 

Cet  Homme  à  toujours  fuir  qui  famais  ne  vous  quitta  l 

Jl  n'ejl  pas  fans  efprit  i  mats  né  trijle  &■  peKont. 

Jl  veut  enre  folâtre  ,  évaporé ,  plaifant  : 

Jl  s*eflfait  de  fa  \oye  une  Uyneceffaire  , 

Bt  ne  déplaift  enfin  que  pour  vouloir  trop  plaire 

La  fimplicité  plaifl  fans  étude  &-fans  art. 

Tout  cbarmfen  un  Enfant ,  dont  la  langue  f^nsfari  , 

4  pttne  du  filet  encor  débat afjée^  ' 

5  fait  d'un  air  innocent  bégayer  fa  penféè. 

Le  faux  efl  toujours  fade  ,  ennuyeux  ,  languiffaut  s 

a^'n    »  ^*"'"  '^  '^^'  »  *  ''*'**'»"^  <"»  ''«  f^rtt. 

C*eft  elle  feule  en  tout  qu'on  admire ,  &>  qu'on  aime 

Jn  efprit  né  chagrin  plaifl  tar  fon  chagrin  même.   * 

Chacun  pns  dans  fon  air  efl  agréable  en  fqy, 

C*  n^eft  qt$e  l'air  d' autrui  qui  peut  déplaire  en  mof. 

Ce  Marquts  ejtoit  né  doux  ,  commode ,  agréable  i 

On  vantoit  ^  tous  lieux  fon  ignorance  aimable  : 

Mats  depuis  quelques  mois  devenu  grand  Doâeur  , 

Il  a  pris  MU  faux  air  ,  mtefotte  hauteur  , 

//  ne  veut  plus  parler  aue  de  rime  tif  de  prttfe. 

Des  Cenfeurs  décrie^  il  prend  en  main  la  caufe. 

Il  rit  du  maurvais  goufl  de  tant  d'Hommes  diverg  , 

St  va  voir  l'Opéra  feulement  pour  les  y  ers* 

roulant  fe  redreffer  foi-mefme  on  s*eftropie  , 

Et  d*un  original  on  fait  une  copie. 

V Ignorance  vaut  mieux  qu'un  S f  avoir  affeUS. 

M^ten  n*efi  beau  ,  ;*  reviens ,  que  par  ta  vérité. 

C'efl  par  elle  qu'on  plaifl  Qr  qu'on  peut  long,ttmpS  pldité. 

f-'^fritlafffùfimm^lHti^/^fi^J,^  »l*f^4W. 
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(  7  )  La  didance  d'un  lieu  a  un  autre  n'a  rieri  de 
commun  avec  la  difFérence  des  Caraélères.  Cette 
éxpreffion  eftburlefque  &  pue'rile.  (8)  La  longue 
Allégorie  qui  termine  la  Pièce ,  achevé  de  la  ren- 

RsjUjiRqUSS. 

Ceft  affés  d'avoir  mis  ces  dciiJ  Morceaux  fous  Icsïcux  des  Lec- 
teurs ,  pour  leur  Faire  voir  combien  l'Auccur  de  ces  Kéftexions  a 
tort ,  de  prétendre  que  Defpréaux  s'eft  répété.  Je  n'ai  pas  dcf- 
fein  de  nier  y  qu'il  ne  fe  trouve  dans  l*un  6c  dans  l'autre  de  ces 
Morceaux  des  Pensées ,  qui  dans  le  fond  font  les  mêmes  ;  martl' 
comme  une  Penf^c  change  en  quelque  forte  de  narure  ,  félon  Ici 
différent  ufages,  que  l'on  en  fait ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foie 
la  même  par  tout  -,  &  cette  Penfee  feroit  emploïée  vingt  iois  dans 
divers  Ouvrages  y  fans  qu'on  pût  dire  une  feule  fois ,  qu'elle  eit 
répétée.  Il  faut  toujours  voir  en  conféquence  de  quoi  l'on  s'en 
fert  ,  &  pour  quelle  fin.  Ces  deux  circonllances  déterminent 
l'Ëxprcirion  ;  &  l'Exprediun  variée  fait  qu'une  Penlee  devient 
nouvelle  chaque  fois  que  Ton  en  fait  ufage.  Ce  fonc-lâ  des  Prin- 
cipes certains  ,  &  dont  tout  Leâcur  peut  aifément  faire  l'applica- 
tion. Je  dirai  feulement  >  qu'en  comparant  avc.c  attention  les 
deux  Morceaux  ,  que  je  viens  de  rapporter  >  ou  leur  trouvera  U 
même  juUefTe  de  pen(ce  *,  mais  le  Stile  du  premier  eft  plus  majcC' 
tueux  ôc  plus  fouienu  »  celui  du  fécond  plus  (impie  &  plus  vif. 
Tous  deux  font  ,  à  peu  de  chofe  près^  également  bien  verfiHées  , 
de  manière  pourtant  >  qu'il  y  a  plus  die  force  dans  le  premier ,  Se 
plus  de  douceur  dans  le  fécond. 

3^.  Quant  à  la  comparaifon.  du  Monde  avec  un  Théâtre ,  ilf^ic 
avouer  qu'elle  n'ell  pas  neuve.  C'eft  une  Amplification  de  cette 
Sentence  triviale  :  tota  wia  fabula  eft  :  mais  cette  Amplification  cft- 
elle  triviale  elle-même  ?  L'Auteur  n'a- 1- il  pas  fu  rendre  d*une  ma- 
nière >  qui  lui  fût  propre  ,  une  Comparaifon  ,  ou  pluftôt  une  pa- 
rité, que  mille  gens  avoient  emploïée  avant  lui ,  que  mille  autres 
ont  emploie  depuis ,  &  qui  fera  vraifcmblablement  emploïée  dans 
tous  les  tems  ?  La  Penfée  la  plus  commune  ne  fauroit  pafler  pour 
uCke  ,  des  que  l'on  a  fu  fe  la  rendre  propre  oar  l'Expreffion  ou  le 
Tour ,  ou  même  feulement  par  l'Elocution.    * 

(  7)  Ladifiance  &c.]  Lcs  trois  Vers  qui  précèdent  font  de  la 
Sat.  XI.  Vers  114.  Tome  I.  page  zti.  La  Critique  ,  que  l'on  faic 
Ici  de  ces  Vers  elî  très-jufte.  Ils  n'offrent  qu'un  badinage  froid  , 
qui' manque  de  judelle  ;  que  l'on  peut  véritablement  appejler 
burlefque  i  tc  qui  d'ailleurs  efl  d'autant  plus  réptéhenlible ,  qu'il 
fe  trouve  placé  dans  l'endroit  de  la  Pièce  le  plus  ferieux.  Se 
dont ,  â  cela  près ,  la  gravité^répond  â  l'importance  de  la  matière. 
La  difparate  ne  pouvôit  pas  être  plus  complète. 

(  8  )  La  longue  Allégorie  icc,  ]  Elle  eft  un  peu  longue  en  effet  > 
mais  elle  eft  bien  contée  ôc  bien  écrite ,  2c  les  Ver$  en  font  mar. 
qués  ao  coyii  de  l'Auteur.  Ce  a'eft  donc  pas  fut  fa  longueur  qu'il 
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dte  ennuïeufe ,  &  peu  digne  de  l'Auteur ,  qu'onn'y, 
fauroit  reconnoître. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  XII.  Satire^  dont 
les  Vers  font  encore  moins  coulans.  Ces  deux 
Pièces  font  fentir  combien  Tâge  avoit  fait  baiflet 
Tefprit  de  Deffréaux,  Quoiqu'on  y  trouve  encore 
du  bon  fens,  (p)  on  n*y  voit  rien  de  cette  jufteffe 
&  de  cette  pre'cifion,  qui  carade'rife  les  Ouvrages, 
qu'il  a  compôfés ,  étant  plus  jeune ,  fur  tout  de- 
puis l'âge  de  trente  ans  jufqu'à  quarante ,  où  la 
iblidité  8c  la  force  des  penfées  font  foutenues  de 
toutes  les  grâces  de  la  vivacité  &  du  tour  d'ef-* 
prit. 

R   £   M  ji  R    (l  U  £   S. 

falloic  fe  récrier  tmais  fur  ce  qu'elle  pêche  contre  une  Torte  ds 
bienséance,  à  laquelle  les  Auteurs  doivent  toujours  s*a(ïu)6tir. 
Comment  Defpréattx  n'a-t  il  pas  vu  qu'il  choquoit  cette  bien* 
fîauce ,  en  amenant  fur  la  Scène  le  bon  J{oi  Saturne ,  dans  l'in- 
ftant  même  qu'il  vcnoitii'y  faire  parnître  laChretiens  ,  VEvangite  , 
la  Pénitence.  C'ed  pêcher  contre  le  bon-fens ,  que  d'unir  dans  le 
même  Ouvrage  le  langage  du  Chriftianifme  i  des  Fiâions  tirées 
de  la  Religion  Païenne. 

(9)0»  ïi'jr  t/oit  rien  de  cette  fnfle^e  ^  de  cette  précifion  ,  &C.  ]  il:  eft 
certain  ,  que  la  Satire  de  l'Equi-veifue  clï  le  plus  foible  Ouvrage  de 
nôtre  Auteur  ,  &  qu'en  bien  des  endroits  elle  manque  de  préci- 
fion  }  c'efl'â  dire  ,  (  car  le  terme  eft  iqni'voeiHt ,  ainfi  que  j'ai  pris 
foin  d'en  avertir  ailleurs  ) ,  que  le  tour  d'ExpreÂlîun  ,  que  l'Elocu- 
tion  en  eft  fouvent  allongée  *  &  n'a  prcfque  jamais  rien  de  cette 
Jneureufe  concifîon  ,  qui  met  tant  de  force  &  de  vivacité  dans  les 
premiers  Ouvrages  de  DefpréoHx,  On  peut  fatre  le  même  reproche 
â  la  plus  grande  partie  dé  la  X.  J^tmeplus  légitimement  encore 
lu'à  la  Xî.  Si  l'on  prend  ici  le  mot  de  précifion  dans  fon  véritable 
«us,  le  reproche  n'a  pas  tout-â.fait  autant  de  juftice.  Defpréanx  em* 
ploie  dans  fa  XII,  Satire  des  Expreûlîons  convenables  aux  Penfées  » 
&  celles-là  même  qui  les  peuvent  rendre  le  mieux.  Il  relie  â  favoic 
fi  ces  Penlces  ont  réellement  de  la  juftcfle  ;  &:  l'on  peut  dire  , 
qu'elles  ont  toute  celle  que  peut  avoir  un  Ouvrage  ,  qui  n'eft  dans 
fa  totalité  qu'un  leu  d'efprtt;  &  qui  ne  doit  paUer  que  pour  une 
déclamation  purement  allégorique.  L'Auteur  de  ces  ^Hexions  de- 
Toit  avoir  fait  celle  que  je  viens  d'annoncer  ,  &  prendre  garde  â 
ne  fe  pas  contredire.  Après  avoir  dit  »  qu'oi»  tron-ue  encore  dn  bot»- 
ftns  dans  la  XIL  Satire ,  il  ne  pouvoit  pas  accufer  cette  Pièce  de 
manquer  de  iBfte/Te,  puifque  celle-ci  ne  diacre  du  bon-fens  j  qutf 
comme  l'elTet  diffère  de  U  caufe* 
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(10)  La  Satire  contre  les  Femmes  tient  ,  pour 
aînfi  dire ,  le  milieu  entre  les  Pièces  excellentes , 
&  les  Ouvrages  me'diocres  de  ce  Poëte.  Infe'- 
rieure  aux  Satires  ,  qui  la  pre'cèdent ,  la  Poëfie 
en  eft  moins  exacte  &  moins  légère,  le  Stile  moins 
noble  ,  &  la  Narration  plus  confufe.  Quelques 
Portraits  font  chargés  de  circonftances  étrangères, 
au  fujet ,  tels  que  ceux  de  la  Dévote ,  de  la  Co- 
quette &  de  TAvare.  Ce  dernier  furtout  donne 
dans  Texcés  par  cette  longue  hiftoire  qui  eft  hors 
de  place ,  d'un  Stile  trivial  8c  bas  depuis  ce  Vers  , 

(  n  )  Mais,  pour  bien  mettrcici  leur  crafle  en  tout  fon  luftrc 
Il  faut  &c. 

(il)  L'Auteur  auroit  mieux  fait  de  fuîvre  le  con- 
feil  de  Racine,  de  retrancher  cette  addition  & 
même  toute  THiftoire,  qui  eft  peu  intéreffante  pour 
les  perfonnes  de  goût.  A  ces  défauts  près  la  Pièce 

R£MjiXQ^USS. 

(  lO  )  La  Satire  contre  les  Femmes  &c.  }  i**.  Cette  Satire  ne  tient 
point  le  mUieié  entre  les  Pièces  excellentes  e^  les  Ouxirares  médiocres 
du  Poète,  Je  la  crois  inférieure  ,  à  bien  des  éga;:ds  ,  à  la  XJJ,  Sa^ 
tire. 

z".  Il  eft  vrai  que  la  rerfification  eneft  quelquefois  moins  ezaâc 
te  moins  légère  ,  que  celles  des  Pièces  qui  la  précèdent.  * 

l**.  Si  le  Stile  a  uioins  de  noblefle ,  ce  n*eft  pas  un  reproch?  i 
lui  faire.  La  nature  de  l'Ouvrage  demandoit  uniquement  un  Srile 
familier  anobli ,  c'eft-â-dire ,  le  langage  de  la  Converration  des 
Honnêtes  Gens  -,  &  Ton  pourroir  même  reprocher  à  Defpréanx  de 
s'être  quelquefois  élevé  plus  qu'il  ne  l'auroit  du. 

4*»,  Je  n'entens  point  es  que  l'Auteur  de  ces  Hjijiexions  veut  dire  , 
en  accufant  la  narration à'cut  plus  confufe  dans  la  X,  Satire ,  que 
dans  les  précédentes.  Ce  qui  s'y  trouve  de  Narration  a  toute  la  no- 
blefTe  poffible  ,  mais  il  y  faudroit  un  peu  plus  de  rapidité. 

S  **,  Enfin  »  quant  aux  Portraits  chargés  de  circonftances  étrangèree 
an/ufet ,  j'ai  détruit  d'avance  cette  accufation  >  par  ce  que  j'ai  dit 
ci'defTus  dans  la  I(emarque  C» 

(11)  Mais  j  potw  bien  mettre  ici  &c.  ]  Satire  X.  Vers  309.  Tome 
I. page  lie, 

(il)  V Auteur  auroit  mieux  fait  de  fui-vre  le  confeil  de  J^cîn«,  &c,  1 
VeCpriaux  n'eft  pas  auffi  blâmable ,  &  le  confeil  de  Jiac$9§  n'^oh 
pas  auâi  bon ,  qu'on  le  voudiroic  faire  croire» 
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a  des  beautés ,  cpii  la  mettent  au  defTus  des  deui 
autres,  qui  la  fuivent.  Il  y  a  quantité  de  traits  har- 
dis ;  (  1 3  )  la  plufpart  des  Tranfitions  en  font  heu- 
reufes;  &  Ton  y  trouve  despenfées  &  des  fenti- 
mens,  qui  font  dignes  de  l'Auteur. 

Les  autres  Satires  de  De/préaùx  découvrent 
mieux  fon  génie  &  fon  catàétère ,  &  le  font  voit 
tel  qu'il  eft  ;  Ami  du  Vrai,  connoiffant  la  Nature i 
dont  il  fuit  la  fimplicité.  Ennemi  déclaré  du  vice 
&  du  mauvais  goût ,  il  attaque  Tim  avec  force  » 
&  l'autre  avec  difcernement  ;  fans  fortir  jamais 
des  botnes  de  la  modefiie  8c  de  la  retenue.  La 
modération  règle  fôn  ênjoument ,  Se  le  fel  affai-*^ 
fonne  toujours  fa  plaifahtérie.  H  y  a  pourtant  dé 
la  différence  entre  ces  Pièces  ,  la  /.  la  IK  la 
F.  &  la  FL  ne  font  pas  du  prix  de  la  //.  dé 
la  ///.  &  de  la  FIL  (14)  qiii  paroifTent  plus 
originales,  &  oU  F  Art  fe  découvre  moins,  quoi- 

[u*elles  foient  plus  travaillées.  La  /;  a  beaucoup! 

le  vivacité  &  de  feu.  Le  projet  ,  qui  en  eft  in^ 
génieux  ,  eft  tiré  de  JUvénaL  L'exécution  ne  le 
cède  point  à  celle  du  Poëte  Latin  ,  &  paroîf 
même  plus  diverfifiée.  Je  ne  fais  pourquoi  Dep 
fréaux  a  voulu  ajouter  à  la  fin  le  Portrait  d  UQ 
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(  I  î  )  /rf  piiifhart  dçf  Tran/itions  en  /ont  heuttHpts  \  ]  BroSSETTS  X 
beaucoup  loue  les  Tranfitions  de  la  X,  Satire  ,  8c  l*Auteur  de  cei 
Jdffiexions  y  \oint  Con  CuSti^c.  Pour  le  preinier  on  pourroic  dire» 
ou'»/  a  fait  fa  charge,  A  l'cgard  dû  fécond  ,  qui  fait  voir  du  goût 
a  du  fens ,  je  m*6conne  de  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit.  En  général 
Defpréaux  n'eft  point  heureux  en  Tranfitions.  Je  l'ai  déjà  tait  rc- 
tuarquer  quelque  part  j  &  j*ofe  dire  ,  que  de  toutes  fes  Pièces  d6 
Poefie ,  la  X.  Satire  eft  Celle  qui  pêche  le  plus  par  cet  endroit. 

(14)  ifui  paroiffent  pins  originales  ,  &C.  ]  La  //.  &  lnVII,  Sm* 
tires  paroiflent  &  font  véritablement  originales.  Pour  La  ///.  elle 
lie  l*elt  que  dans  quelques  traits  de  détail.  Son  enfemble  efî  aaé 
Copie  «quelquefois  même  un  peu  fcrvilc  ,  du  Repas  d*  Horace  , 
&  très-iaférieureâbien  des  égards  à.  celle  qu'eii  a  faite  H^egnier  ^  - 
^Qc  l>e/friaiut  copie  même  en  quelques  endroits. 
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Athée,  qui  n'eft  point  amené  à  propos.  (  15  )  Il  au- 
roit  mieux  fait  de  finir  par  ce  Vers  : 

Oii  couc  me  choque  ,  enfin  oii  je  n  ofe  parler. 

La  Pièce  n'y  auroit  rien  perdu  8c  la  chute  en  êtoit 
plus  belle. 

La  //.  adrefTée  à  Molière  eft  un  modèle  de  bon 
fens  &  de  régularité' ,  tout  y  eft  juile  &  fuivi.  Cette 
Pièce  peut  aller  de  pair  avec  les  plus  belles  d*Ho- 
tace,  ainfi  que  la  ///.  qui  eft  plus  remarquable 
par  Ten  joûment.  Le  ridicule  y  eft  découvert  d  une 
manière  vive  &  délicate.  Il  me  femble  que  (16)  la 
Sathre  d'Horace ,  qui  traite  le  même  fujet,  ne  légale 
pas  en  beauté.  (  17)  La  IF.  &  la  y.  de  Defpréaux 
iont  les  moindres  des  neuf  premières.  VArt  y  pa* 

(  M  )  Il  aHroif  mieux  fait  de  finir  për  ce  y  ers  :  &c.  ]  C'eft  le  Vers 
T36.  de  la  Sat,  I,  Tome  I.page  39.  La  chure  auroit  fans  doute  ê^ 
fort  heureufe  ,  ainlî  qu'en  le  ait  ici  i  mais  il  n'en  faut  pas  con> 
dure ,  que  les  vingt- fix  Vers  qui  fui  vent ,  foient  de  trop  ,  &  que 
Je  Portrait  d'un  </{thée  ne  foit  point  émené  â  propos.  Il  l'eft  ,  aucanc 
qu'il  eft  néccHaire  dans  une  Satire,  Mais  il  y  a  de  mauvais  Vers 
dâai  ce  Portrait.  Ils  ont  choqué  nôtre  CrititfHe;  &  par  un  défauc 
d'attention  ,  il  s'en  eft  pris  au  tout  de  ce  qui  lui  deplaifoit  dans 
une  partie.  Enfin  ce  même  Morceau  pèche  réellement  par  les  en- 
droits  que  Segrais  a  remarqué.  Voies  ,  VExtrait  dn  Serraifiana  . 
N.  VI. 

{\6)  U  Satire  J^  Horace ,  ..ne  l'égale  pas  en  beauté."}  Cela  peuc 
paiTer  pour  très-vrai.  Mais  celle  de  I(egnier  ,  quoique  pleine  de 
défauts ,  la  furpaftê  cependant  de  beaucoup  à.  cet  égard. 

(  17  )  La  ly.  C^  la  y,  de  Defpréamx  font  les  moindres  des  nenfpre' 
mières.  &c.  ]  i  '*.  La  ly.  eft  fans  contredit  la  moindre  de  toutes. 
Ccn'eft,  pour  ainfîdire,  qu'un  foible  Eftai  de  ce  que  l'Auteur 
auroit  pu  faire  fur  le  plus  beau  deilein  de  Satire  qu'il  y  ait  jamais 
eu. 

X®.  La  y,  a  des  défauts  &  même  confîdérables.  Elle  n'eft  cepen- 
dant point  au-deflous  de  la  /.  ni  de  la  yj, 

)".  L*  krt  ne  fe  fait  pas  plus  voir  dans  ces  deux  Satires  «  que 
dans  la  ITT.  ou  dans  la  yif.  &c  les  Imitations  n'y  font  pas  plus  Cca- 
iîbles  qu'ailleurs  »  elles  le  fout  même  bien  moins  que  dans  la  /• 
ISc  la  ïll,  dont  les  plans  font  entièrement  pris  de  Jtn/énal  éc  d'Ho- 
race.  ^ 

4^.  Le  StiU  de  la  ir,  Se  de  ht  ^.  SaUnt  a  de  la  douceur ,  qui 
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toitf.  Scies  Imitations  y  font  fenfibles.  Le  Stile  en 
eft  plus  rude  8c  moins  fuivi,  ôc  les  penfées  moins 
liées  entre  elles.  (18)  Quoique  la  /^/.  n'ait  pas 
beaucoup  de  force ,  la  fimplicité  du  Stile  &  de  la 
yerfification  ,  lui  donnent  beaucoup  de  mérite. 
Tout  y  eft  pris  du  fonds  du  Sujet ,  &  préfente  une 
Image  fenfible  de  VEmbaras ,  qu'il  veut  décrire. 

(  ip)  L'Auteur  des  Lettres  fur  les  Anglais  &  fur 
les  François ,  a  fait  une  mauvaife  Critique  de  cette 
Satire.  11  prétend  que  le  Poëte  n'a  pas  entendu  fa 
matière ,  &  qu'il  s'en  devoit  prendre  au  Luxe ,  8c 
non  pas  au  bruit  que  font  les  Ouvriers ,  les  Cloches 
6c  les  Animaux,  qui  félon  lui,  ne  font  pas  des 
fujets  Aq  Satire.  Si  D effréaux  àvoit  voulu  parler  des 
caufes  de  ÏEmbaraSt  qui  fe  trouve  dans  une  gran- 
de Ville ,  le  Luxe  y  auroit  pu  entrer ,  parce  qu'il 
occaiionne  quelquefois  la  foule  8c  le  tumulte  :  mais 
il  ne  s'agiffoit  que  de  faire  voir  la  caufe  de  fa  mau- 
vaife humeur  fur  les  Incommodités ,  qu'il  trouvoit 
à  Paris ,  8c  dont  il  n'avoit  pas  les  moïens  de  fe  ga- 
rantir par  un  Equipage ,  8c  par  une  Maifon  éloi- 
gnée du  bruit.  £â-il  en  effet  un  honnête  Homme 

peut  s*aUier  avec  la  force  que  les  Sujets  demandoient  ;  8c  je  ne  fais 
pas  ce  que  l'Auteur  entend  en  le  difanc^/M^rMiie  que  celui  des  au* 
très  Satires,  Quand  il  ajoute  ,  oue  ce  Stile  eft  auiii  moinf  fni-vi  ;  je 
crois  que  cette  £xpre(iion  eft  la  pour  rendre  une  autre  idée  aue 
celle  qu'elle  prélènte  *  ou,  pour  parler  plus  jufte  ,  elle  tient  la  pla- 
ce  d'une  autre  Expreflion  ,  qui  rendroit  une  Idée  ,  au  lieu  qu'elle 
B'en  rend  aucune. 

^•.  Il  faut  convenir  que  les  Penfées  font  moins  liées  dans  ces 
deux  Satires  ,  qu'elles  ne  le  font  ailleurs.  C'eft  le  défaut  de  la  fin 
de  la  ly.  &  de  la  ''.  entière. 

<  18  )  Quoique  la  Vl,  n*aitpas  beatuoup  de  force  ,  6cc.  ]  Il  êtoit  inu- 
tile de  faire  cette  obfervation.  La  force  feroit  un  défaut  dans  un 
Ouvrage  >  qui  ne  demandoit  qu'une  (implicite  naïve  ,  &  relevée 
de  tems  en  tems  de  quelques  ornemens  ,  pour  éviter  la  Monotonie  , 
Se  foutenir  l'attention  du  Leâeur.  \ 

C  1 9  J  V^i»teHr  de»  Lettres  &c.  ]  M.  de  Mturalt.  Je  rendrai 
comta  des  Critiques  de  ce  Philojophe  Suife ,  fie  des  KJponJet  du  P« 
'  ^ritmoi, 

Tiij 
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dans  le  même  cas,  qui  ne  fouhaite  au  moins  qné 
fois  le  jour  de  fe  voir  hors  de  cette  Ville  ? 

(zo)  Il  y  a  une  grande  conformité  pour  le  Stilê 
&  le  Tour  des  Penféés  entre  la  U.  &  la  f^IL  Satire. 
Encore  que  le  Sujet  de  celle-ci  foit  imité  dH Horace , 
elle  eft  traitée  d  une  manière  fi  différente  &  fi 
nouvelle,  qu'elle  ne  perd  rien  pour  cela  de  fon 
mérite.  Deux  Auteurs,  qui  écrivent  dans  le  même 
feenre ,  peuvent  fe  rencontrer  fouvent  ;  alors  ce 
neft  pas  au  plus  ancien  au'il  faut  donner  la  pré- 
férence; mais  à  celui  qui  met  la  cliofe  dans  un 
plus  beau  jour,  6c  qui  la  fait  mieux  fentir. 
'  Defpréausç  dans  la  jeuneffe  avoit  Tidée  remplie 
de  la  leâure  d'Horace  &  de  Juvénql,  Son  talent , 
qui  le  portoit  au  même  genre  d*écrire ,  fit  appara* 
ment  qu*il  s'appliqua  à  les  fuiyre  fcrupuleufement, 
jufqu'à  ce  que  reconnoiifant  fes  propres  forces , 
il  ft  livra  à  fon  génie,  qu'il  fuivit  avec  tant  de 
fûccès.  C'eft  ainfi  qu'un  jeune  Peintre,  quife  fent 
de  la  difpofition ,  s'attache  aux  Ouvrages  des 
grands  Maîtres,  dont  il  n'ofe  encore  s'écarter;  il 
en  tire  feç  Attitudes  8^  fe$  Ordonnances  i  jufqu'à  ce 

?ue  s'êtaht  formé  le  goût  par  l'expérience  &  par 
exercice ,  il  prend  la  Nature  pour  modèle  &  pour 
guide.  Il  anemt  par  là  fes  Maîtres,  8ç  quelquefois 
même  les  furpalTe. 

Dans  quelques-unes  des  Satires  de  DeJ^réaux  ^ 
telles  que  la  /.  8c  la  ^.  il  y  a  des  traits  entièrement 
imités.  Ce  font  de  belles  copies ,  qui  le  laifToient 
fort  au  deffous  de  fes  modèles.  Dans  les  autres  i{ 

(  10  )  Il  y  a  une  grande  confttmhi  pw»  U  Stile  êcc.  ]  Il  eft  vrai 
fine  la  lï.  5c  la  k//.  Satires  font  écrites  à  peu  près  du  mivac  SiiU  j 
mais  elles  n*ont  4*aiUeurs  atiçui^ft  çonfbrmitc.  Xa  y  II.  reC 
îemble  beaucoup ,  pour  le  fopds  du  Sujet ,  à  la  IX,  &  de  pUis 
fine  grande  partie  de  cette  dernière  efk  conforme  «  &  pptu  le  StUê 
fcgjurlcrwrrfwPeB/wàla^/X.ci^u^rc,  ^  '■ 
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fuit  feulement  leur  manière  par  de  nouveaux 
Toms  &  de  nouvelles  Penfées.  Alors  il  marche  à 
peu  près  leur  é^al.  Mais  lorfqu*il  prend  entièrement 
refibr  ,  &  qu'il  les  quitte  pour  la  Nature ,  (  21  )  on 
cft  tenté  de  lui  donner  la  préfe'rence.  Sa  yill.  ôc 
fa  IX.  Satires  le  difputent  à  tout  ce  que  les  Anciens 
cm  compofé  dans  ce  genre.  Ce  font ,  pour  ainfi 
dire,  des  Chefs-d'œuvre  complets,  foutenus  d'un 
bout  à  l'autre  par  la  juflejfe  du  Raifonnement ,  par 
la  fureté  8c  par  V élégance  du  Stile  ,  par  la  force  9  8c 
I  par  la  délicatejfe  des  Penfées ,  &  enfin  par  Vhar^ 

I  monte  des  Fers  9  auifi  frapés  qu'il  s>çn  fera  jamais 

en  nôtre  Langue. 

]e  trouve  cependant  une  chofe  à  dire  dans  ces 
quatre  Vers  de  la  f^IIL 

(  11  )  Qu  cft-ce  que  la  Sageflc  ?  Une  égalité  d'amc 
Que  rien  ne  peut  troubler ,  qu'aucun  dcfîr  n'enflamme  j 
Qui  marche  en  Tes  confeils  à  pas  plus  mefurés 
Qu'un  Doyen  au  Palais  ne  monte  les  degrés. 

Les  deux  premiers  Vers  donnent  une  belle  idée 
de  la  Sagejje:  mais  les  deux  autres  la  rendent  bur- 
lefque,  en  comparant  la  Prudence  à  la  démarche 
compaiTée  d'un  Homme  ridiculement  grave. 
(13)  L'Auteur  auroit  du  corriger  ce  défaut,  qui 
me  paroit  confidérable. 

(  II  )  cnefi  tenté  de  lui  donner  la  préférence.  ]  Pourquoi  ne  la  lui 

gat  Honner  ouvertement ,  s'il  la  mérite  ?  Non  feulement  la  ^/J/. 
L  U IX,  Satires  font  fupérieures  â  toutes  celles  qui  noue  reftent 
des  jtntiens  %  mais  même  je  doute  qu'il  nous  foie  rien  venu  d'eux  , 
que  l'on  puifle  comparer  â  la  //.  plut  parfaite  en  fon  genre  que 
la  y III.  dans  le  fien  }  8c  qul.craitant  une  matière  abfolunient  neu- 
ve ,  n'eft  pas  moins  un  cher-d'ceuvte  que  la  IX. 

(Il)  ejf'eji'ce  qoeUSageffé  ï&c]  Sat.  VIIU  Vers  tj.  Tome 
I.  page  1 1  S. 

.    (  13  )    V^^^fitem  anr&it  d»  corriger  ce  défaut ,  ]  Le  Criti<jue  a  Taî- 
£ca  i  le  défaut  eft  eUenciel.  Les  deux  derniers  des  quatre  Vers, 

Tiv 
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Si  Ton  compare  ces  deux  Satires  au  deux  det«^ 
nières  fur  ï Honneur  &  fur  ÏEquivoque  y  on  trou- 
vera une  différence  extrême  entre  la  compofîtion 
de  Defpréaux  à  l'âge  de  trente  ans  y  ou  à  Tâge  de 
foixante.  Pour  en  donner  une  idée  y  je  m'arrête 
à  un  feu!  trait;  qui  eft  répété  dans  la  yiIL  &c 
dans  la  XII.  au  fujet  des  fauffes  Divinités  des  Egip- 
tiens.  Voici  comme  il  s'exprime  dans  la  première  : 

(14)  Non:  Mais  cent  fois  la  Bcftc  a  vu  l'Homme  hypocondrç 

Adorer  le  métal  que  lui-même  fît  fondre  ; 

A  vu  dans  un  Pays  les  timides  Mortels 

Trembler  aux  pieds  d'un  (înge  affis  fur  leurs  Autels  , 

£c  fur  les  bords  du  Nil  les  Peuples  imbéciles 

L'£occnfoir  à  la  main  chercher  les  Crocodiles, 

Ke  M  A  R  (lU  £  S. 

3 uMl  vient  de  rapporter  ,  font  une  Plaifanterie  déplacée  ,  &  font 
u  tout  une  véritable  TurUpinade,  Mais  le  Çritupte  n'a  pas  toue 
▼u.  Dans  le  fécond  des  deux  premiers  Vers  il  y  a  du.  faux ,  au 
inoins  dans  TExpreâion.  Le  deiîr  du  bien  enflame  la  Sageffle,  Aiou- 
tons ,  que  la  quatre  Vers  fout  fuivis  de  deux  autres ,  qui  paroiflenc 
d^abord  répréhenfibles  :  I 

Or  cette  égalité ,  dont  fe  forme  le  Sage  , 

i^Mi  famais  moins  que  f  Homme  en  a  conru»  l*»fage  ? 

1^.  Apres  avoir  dit  que  la  Sageffe  ti\  une  égalité  dUme ,  il  paroîc 
înutiic  de  dite  enfuite  ,  que  cette  égalité  forme  le  Sage.  Mais  ce  n'eft^ 
U  qu'une  pure  chicanne. 

i*.  Ces  deux  Vers  renferment  une  contradiûion.  Lt^  Sages  ^ 
que  cette  égalité  d'âme  firme  ,  ne  peuvent  être  que  des  Homt^es  ;  & 
pour  qu'il  y  ait  des  Sages  y  il  faut  qu'il  y  ait  des  Hommes,  qui 
çonnoifTent  l'ufage  de  cette  égalité,  L'Auteur  feroit-ii  convenu  qu'il 
parloir  de  ce  qu'il  ne  connoiiloit  pas  ?  Ma  Critique  eft  jufte  <  mais 
elle  n'eftpas  équitable,  La  ^III,  Satire ,  ainfi  que  l'Auteur  ie  dit 
lui-même  ,  efl  tout^â.fait  dans  le  goàt  de  Perse  ,  (»•  marque  u»  Phi- 
losophe chagrin  &  qui  ne  peut  fouffîrir  les  'vices  de4  Hommes.  C'eft  , 
^ans  le  fonds ,  un  Mifanthrope  otttré  ,  qu'elle  nous  préfeute  ;  &  ce 
JAifanihrote  ^  pour  reflsr  dans  le  ^rai^  doit  néceilaircment  avoir 

Sn  pied  dans  le  Vaux,  Voïés  ce  que  j'en  ai  dit  dans  les  Additwnt 
la  Préface  de  la  Tradttclion  de  Longin  ,  Tome  IV.  page  io6. 
(  X4  )  Kon  :  Mais  cent  fois  ôcc]  Sat^  VllU  Vers  K7,  Tonaç  I» 
çagçn4. 
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Et  dans  la  douzième  : 

(15)  L*Art  fe  tailla  des  Dieux  d*or ,  d'argent  &  de  cuivre. 
Et  TArtifan  lui-mefinc  tumblemcnt  profterné 
Aux  pieds  d  un  vain  Métal  par  fa  main  façonné  , 
Lui  demanda  les  biens ,  la  fanté ,  la  fageâe. 
Le  Monde  fut  rempli  de  Dieux  de  toute  cfpcce. 
On  vit  le  Peuple  fou  ,  qui  du  Nil  boit  les  eaux , 
Adorer. les  Serpens  ,  les  Poiffons ,  les  Oifcaux  5 
Aux  Chiens,  aux  Chats ,  aux  Boucs ,  offrir  des  facrificcsj 
Conjurer  Tail ,  l'oignon  d'être  à  fes  voeux  propices  , 
Et  croire  follement  maiftres  de  fes  deftins 
Ces  Dieux  nés  du  fumier  porté  dans  fes  jardins. 

(^z6)  D^préauxj  félon  fon  Commentateur,  s'ap- 
piaudiffoit  d'avoir  dit  deux  fois  la  même  chofe, 
lans s'être  copié:  mais  la  manière,  dont  il  s'expri- 
me la  dernière  fois,  (27)  efl  fi  foible,  qu'elle  ne 
peut  être  comparée  à  la  première,  qui  efl  auffi 
vive  &  auffî  noble  qu'elle  puifle  être.  C'eft  ainfi 

jR^  MAX  qu  £  s. 

(  1^  )  VAnfe  tailla  des  Dieux  &c.  ]  Sat,  XII,  Vers  9Q.  Tome  U 
page  Z43. 

(  x6  )  Defpfêatuc  ^  félon  fon  Commentatewr  ,  s^applaudiffoit  &C.  ] 
Voïés ,  ibitl.  Kjem,  fur  le  Vers  97. 

(  17  )  efl  fi  foible  ,  &c.  ]  Je  ne  puis  être  ici  de  Tavis  du  Cri^ 
ti^,  I  ^.  La  féconde  manière  n*e(l  pas  plus  foible ,  mais  plus  éteii- 
éoë  que  la  première  ,  comme  elle  le  devoit  être  ;  parce  que  dans 
la  XII,  Satire ,  il  êtoit  queflion  de  montrer  combien  les  Hom- 
mes s'écoienc  ridiculement  iquixioqués  par  l'Idolarrie  \  &c  c'eft  ce 
qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  un  détail.  Dans  la  ^///.  Satire , 
l'Auteur  n'aïant  rien  à  dire  autre  chofe,  linon  que  les  Bêtes  plus 
fenfées  que  lés  Homn^es  ,  ne  les  avoient  jamais  adorés  ;  au  lieu  « 
que  les  Hommes  avoient  adoré  les  Bêces  :  il  n'a  parlé  de  l'Idolâtrie 
qu'en  paflant. 

X*.  La  féconde  manière  n'eft  pas  tout-à-fait  aulfî  noble  que  la. 
première.  J'en  conviens  :  mais  c'eft  la  faute  du  détail  ^èc  non  du 
Poète  j  fie  ce  détail  étant  néceflaire ,  il  a  du  fùffire  à.  l'Auteur  dç 
l.'a?oii  revêtu  de  toute  la  nobleile  »  dont  il  êtoit  fufccptiblc« 
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que  rage  qui  fait  baifler  refprit,  afibiblit  auflt  le 
jugement. 

Les  Ennemis  &  les  Envieux  de  Dejpréaux , 
ont  mis  tout  en  œuvre  pour  décrier  fcs  Ouvrages, 
fans  Douvoir  en  venir  à  bout  ;  parce  que  les  bon- 
nes cliofes  fe  foutiennent  d*elles-niêmey  ôc  ne  font 
pas  fujètes  au  caprice  ni  à  la  malice  des  Hommes: 
Ils  ont  blâmé  fes  mœurs  8c  fa  conduite  avec  auili 
peu  de  fuccès;  parce  qu'il  donnoit  aufli  peu  de 
prife  d'un  côté  que  d*autre.  C'eft  le  parti  des  Ef- 

Î»rits  malfaits  d'attaquer  la  réputation  de  ceux  qui 
eur  font  ombrage ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  décrier  . 
leurs  Ecrits.  Ils  le  fiatent  au  moins  de  leur  nuire 
du  côté  des  Mœurs  ,  parce  qu'il  eft  plus  difficile 
à  un  Homme  de  juftifier  fa  conduite ,  qui  ne  peut 
être  connue  que  dun  petit  nombre  de  perfonnes, 
que  de  juftifier  fes  Ouvrages ,  que  tout  le  monde 
peut  voir.  Si  Defpréaux  eut  été  moins  célèbre, 
fa  réputation  feroit  peut-être  reSée  douteufè  ^ar 
le  grand  nombre  d'accufations  ,  que  les  mal-in-* 
tentionnés  ont  faites  de  tout  tems  contre  lui;  quoi- 
que fes  Ouvrages  fuffifent  aux  Connoifleurs  pour 
avoir  une  idée  jufte  de  fon  cara6lère. 

Un  Homme,  qui  compofe  pour  le  Public,  fe 
dépeint  lui-même,  malgré  qu'il  en  ait.  Ses  pan- 
chans ,  fes  inclinations ,  fes  fentimens ,  fes  parlions  ; 
tout  perce  le  voile  &  fe  découvre  ;  &  c'eft  un 
grand  avantage  pour  Defpréaux.  Ses  Ouvrages 
nous  font  voir  un  Homme  vrai ,  fimple  &  naturel, 
habile  Critique ,  fans  fiel  &  fans  reâentiment ,  auffi 
honnête  Homme  que  grand  Poëte. 

Il  n'eft  pas  donné  a  tout  le  monde  de  connoitre 
le  caractère  d'un  Auteur  par  la  feule  le6kure  de  fes 
Ouvrages.  Il  faut  pour  cela  favoir  démêler  les 
détours  &  les  fubtilités ,  dont  quelques-uns  font 
capables.  Il  n'y  a  que  des  gens  éclairés ,  qui  puif- 
fent  en  venir  à  bout.  Un  Homme,  qui  ne  fait  pas 
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idifiingueir  rexccUent  du  médiocre ,  fentira  encore 
moins  des  rapports,  qui  font  plus  cachés.  Ceft 
pour  cela  que  lés  petites  gens  ont  régardé  Deffréaux 
comine  un  pervers.  Sur  Fidée  générale  ,  qu'on  leur 
avoit  donnée  de  la  Satire  y  ils  n*ont  pu  fe  perfuader 
qu'un  Homme, qui  en  c6mpofoît,eût  de  la  pro- 
bité. 

Je  me  fouviens  àce  propos  d*un  Livre,  que  j'ai 
lu  en  Allemagne,  intitulé  :  Remarques  fur  la  Poçfie 
Françoife  y  far  un  Allemand.  L* Auteur  fe  déchaîne 
beaucoup  contre  Deffréaux  y  qu'il  appelle  médifant 
£c  nthée^  La  première  de  ces  accufations  eit  fon- 
dée fur  ce  qu'il  dit  (28)  dans  fa  Poétique; 

Au  mépris  du  bon  fens  le  Burlefque  ef&ontç 
Trompa  longrtcmps  les  yeux  &ç. 

Et  l'autre  fur  ce  Vers  de  la  W.  Satire 

(  1^)  Dieu  pour  fe  faire  oiiir  tpmieroit  vainement. 

Il  prétend  qu'il  7  a  de  la  médifance  à  blâmer 
ScARROK  ,  âc  de  rimpiété  à  croire  que  Dieu  puiiTe 
tonner  fans  qu'on  l'entende.  L'Auteur  critique  avec 
la  même  force  Racine ,  Molière  &  quelques  autres 
Faîtes  François,  Il  propofe  enfuite  des  Règles  d'une 
Pqëjie  plus  régulière.  Je  me  fouviens  encore  d'un 
Vers ,  qu'il  donne  pour  exemple  d'un  de  fes  Pré- 
ceptes ,  où  il  prétend  que  Ve  muet  ne  doit  être 
«comté  pour  rien  dans  la  mefure  du  Vers ,  &  que  le 
Verbe  réjouir  doit  être  feulement  de  deux  Sillabes. 
Voici  le  Vers: 

jTaùne  beaucoup  Iç  bon  Vin  ,  parce  qu  il  rejouit  le  cœur, 

(iS)  dans /a  Poëtiijut  :  ]  Chant  I.  Vers  8i.  Tome  II.  p.  i^ 
(X9)  Dieu  fwr  fi  faire  oHtr  &c.]  Sat,  VU  Vers  6i»  Tome  U 
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On  trouve  dans  le  même  Livre  des  Stances  &  det 
Efigrammes  fuivant  fon  fille  me ,  four  fervir^  dit- 
il  y  de  modèle  auxperfonnes  de  bon  goût. 

Il  y  a  des  Efpnts  faux ,  qui  jugent  toujours  de 
travers.  Ainfi  il  eu  à  croire  que  parmi  ceux  qui 
ont  blâmé  Defpréaux^  la  plufpart  ont  agi  de  bon- 
ne foi.  Tous  les  Jugemens ,  que  nous  faifons  »  font 
établis  fur  nôtre  manière  de  concevoir.  Le  Vul- 
gaire eft  accoutumée  des  façons  de penfer baflès ; 
les  belles  chofes  lui  déplaifent ,  parce  qu'il  n'y  com- 
prend rien  ;  ôc  les  médiocres  le  charment ,  parce 
quelles  (ont  plus  à  fa  portée.  Aui&  voit- on  peu 
de  gens  parmi  le  bas  Peuple ,  qui  ne  fâchent  pat 
cœur  les  mauvaifes  Satires ,  qu  on  avoit  imprimées 
au  commencement  avec  celles  de  Deffréaux,  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  en  France  &  dans  les  Païs  étrangers 
des  Perfonnes  fort  audeifus  du  Peuple ,  qui  aiment 
les  mauvaifes  Pièces ,  qui  ne  font  pas  de  lui ,  8c  fur- 
tout  celle  du  Mariage  ^  qu'elles  ne  manquent  pas 
de  vous  réciter ,  des  que  vous  parlés  des  Ouvrages 
de  cet  Auteur  ;  &  la  raifon  de  cela  eft ,  que  le  Vul- 
gaire s'étend  beaucoup  plus  loin  que  le  Peuple. 

Ceux  qui  font-  capables  de  fuivre  les  lumières 
de  la  Raifon  »  favent  donner  le  prix  à  chaque 
chofe,  &  les  eftimer  fuivant  la  perfe6kion,  quils 
leur  trouvent.  Ceft  ce  qui  fait  que  les  Ouvrages 
de  Defpréaux  font  fi  recherchés  en  France  &  dans 
les  Païs  étrangers ,  qu'on  les  a  traduits  en  plufieurs 
Langues ,  &  qu'on  ne  ceffe  d'en  faire  de  nouvelles 
Editions,  Les  chofes  ,  qui  plaifent  au  Vulgaire, 
ont  d'abord  un  cours  impétueux  ,  qui  palfe  au 
bout  d'un  certain  tems.  Les  bons  Ouvrages  ,  aU 
contraire ,  s'établiifent  par  degrés  à  mefure  qu'ils 
font  connus.  Ils  ont  autant  d'Admirateurs ,  qu'ils 
trouvent  de  perfonnes  raifonnables  ;  8c  autant 
d'Ennemis,  que  de  gens  de  mauvais  goût,  qui  les 
lifent. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  le  D  is  c  o  V  Ks    au    Roi. 

I.  Tome  I.  Page  4.  Vers  13, 
AMi  fans  m*avcugler  d'une  vaine  manie , 

A  moins  que  le  de  ne  foit  ici  Prépojîtion  &  non 
pas  Article  ,  le  Vers  eft  inintelligible.  Que  veut 
dire  en  eiFet  :  S'aveugler  de  la  folie  qu  de  la  manie  ; 
c'eftla  même  chofe.  Le  Poëte  a  mis  ici  rf^  pour  par 
comme  il  Ta  mis  pour  avec  dans  le  Vers  ip. 
Et  qui  vont  tous  les  jours  d'une  importune  voir 
Tennuycr  &c. 

II.  Page  $,  Vers  51. 
Calliope  jamais  ne  daigna  leur  parler. 
Efl-QB  dire  afles  bien  que  les  Mufes  ne  daignèrent 
jamais  les  inffirer  ? 

III.  Page  6.  Vers  37. 
C  cft  à  leurs  dodcs  mains  ,  fi  l'on  veut  les  en  croire  ; 
Que  Phébus  a  commis  tout  le  foin  de  Ta  gloire. 
S'il  s*agiffoit  de  Peintres  ou  de  Sculteurs ,  VExpreffton 
n'auroit  rien  d  embaraflant  :  mais  il  s'agit  de  Poë^ 
tes  :  8c  j'ignore  fi  leurs  do5les  mains ,  au  lieu  de 
leurs  doues  plumes  ,  eft  quelque  chofe  d'aife's  exadt. 

I.V.  Page  (5.  Vers  48. 
Languiroit  triftcment  fur  la  terre  couché. 
Ce  Vers  fait, dans  fa  place  une  forte  d'Image: 
mais  il  cft  5  diir,  qu'il  me  femble  perdre  plus  du 
côté  de  X  Harmonie»  qu'il  ne  gagne  du  côté  de  VEx^ 
frejjîon.        .  . 

V.  Page  6.  Vers  5'4. 
Oui ,  je  fçai  qu  entre  ceux  qui  t'adreffent  leurs  veilles  , 
Parmi  les  Pelletiers. on  compte  des  Corneilles. 
L'Auteur  a-t-il  réellement  deffein  de  louer  C^r-^ 
neilh  ?  Je  connois  quelqu'un ,  qui  ne  le  fauroit 
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croire.  Les  Pelletiers  déCgnent  ici  les  mauvait  Poi^ 
tes  ;  8c  quand  Defpréaux  dit  qaon  comte  des  Cor- 
neilles parmi  les  Pelletiers  ,  ne*dit-il  pas  qiïon 
comte  des  Corneilles  parmi  les  mecha^s  Poètes  ? 
C'eft  robjeftion,  que  Ton  m'a  faite  fur  ce  Vers; 
mais  elle  n'eft  fondée  que  fur  un  manque  d'atten- 
tion. La  Phrafe  n'eft  pas  fans  quelque  embaras; 
mais  il  eft  léger  ;  &  le  fens  du  dernier  Vers  eft  fi 
bien  fixé  par  ce  qui  précède ,  qu'il  n'eft  point  dou-^ 
teux. 

Et  parmi  tant  d'Auteurs ,  Je  veux  bien  lavoucr  , 
Apollon  en  connoift  qui  Te  peuvent  louer. 
Oui ,  je  fçai  qu'entre  ceux  qui  t'adrcifent  leurs  veilles  ^ 
Parmi  les  Pelletiers  ,  on  compte  des  Corneilles. 
C'eft  avec  entre  ceux  qui  t'adrejfent  leurs  veilles  * 
qu'il  faut  conftrùire  on  comte  des  Corneilles^  Ces 
mots  parmi  les  Pelletiers  forment  une  ProfoJîtioH 
incidente  y  &  doivent  être  entre  deux   Virgules. 
C'eft ,  à  l'aide  d'une  Ellipfe ,  un  membre  de  Phrafé 
complet  ;  &  comme  s'il  y  avoit  :  parmi  lefquel§ 
font  les  Pelletiers. 

VI.  Page  7.  Vers  60. 
Qui  ne  pouvoit  foufFrir  qu'un  Artifan  grofficr 
Entrcprift  de  tracer  d'une  main  criminelle 
Un  Portrait  refervé  pour  le  pinceau  d'Apcllc. 

Je  me  fouviens  d'avoir  autrefois  vu  quelque  parÉ 
TEpithète  de  criminelle  condamnée,  comme  n'êtanf 
amenée  ici  que  par  la  Rime  y  8c  faifant  unePenfée 
fauffe.  On  n  eft  point  criminel ,  pour  entreprendre 
d'exécuter  ce  qui  femble  refervé  pour  quelqu'un 
de  plus  habile  que  foi.  Qui  fait  fi,  par  les  efforts,que 
l'envie  de  réumr  fera  faire ,  on  ne  réuffira  pas  en 
cfict  auiTi  bien  que  ce  plus  habile  ?  L'entreprile ,  au- 
torifée  car  l'émulation ,  n'eft  point  une  faute ,  & 
ne  peut  être  traitée  dç  crime*  On  eft  criminel  (  pour 
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conferver  VExprefflon  hiperbolique ,  dont  il  s'agit  ) 
quand  on  a  mal  exécuté  ce  qu'on  avoit  droit  d'en- 
treprendre. C*eft  ici  le  mot  entreprit  y  qui  donne 
à  la  Penfée  un  air  de  faufleté.  S'il  y  avoit  quuu 
Artifangrojper  traçât  d'une  main  criminelle ,  la  Pen- 
fée auroit  toute  la  jufleffe ,  que  VHiperbole  doit 
avoir. 

VIL  Page  8.  Vers  77. 
Je  vais  de  toutes  parts  où  me  guide  ma  vciue , 
Sans  tenir  en  marchant  une  route  cenaine  , 
£c  fans  gefner  ma  plume  en  ce  libre  métier  > 
Je  la  laiflc  au  hafard  courir  fur  le  papier. 
Ces  quatre  Vers  méritent  une  attention  particu- 
lière. Ils  caradérifent  au  jufte  le  Génie  de  la  5Vï- 
tvre  ;  &  répondent  aux  reproches ,  que  plufieurs  Cri- 
tiques ont  fait  à  Defpréaux,  de  s'être  dans  fes  Sa* 
tires  écarté  quelquefois  de  fon  fujet.  On  ne  peut 
exiger  d'un  Auteur  que  ce  qu'il  promet. 
VIII.  Page  p.  Vers  ^^. 
En  vain  d*un  lâche  orgueil  leur  efprit  revém. 

On  ne  fauroit  dire  que  Vejprit  efi  revêtu  d'or'" 
gueil ,  parce  que  V orgueil  &  toutes  les  autres  ha- 
bitudes ,  tant  vices  que  vertus ,  qui  fervent  de 
principe  aux  aétions  des  Hommes  y  font  confidé- 
lées  comme  mettant  leur  efprit  ,leur  âme  en  mou- 
vement. Or  le  vêtement  ne  pouvant  rien  pour 
faire  mouvoir  le  corps  ,  on  ne  peut  tranfporter 
I  les  ternnes  >  qui  lui  conviennent,  à  ces  habitudes 
de  l'âme ,  dont  je  viens  de  parler. 

On  dit  c^^  Y  Orgueil  anime  y  &  TExpreflton  e(i 
jufte  ,  parce  que  V orgueil  mettant  l'âme  en  mou- 
vement y  on  le  regarde  comme  étant ,  en  quelque 
forte ,  Y  âme  de  Vame. 
I  Enflé  y  boufi ,  gonflé  d'orgueil ,  font  encore  des 

I  Métaphores   juftes  y   quoique    d'un   autre  genre. 

Dans  celles-ci  »  l'on  regarde  VOrgueil  comme  une 
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maladie  de  Fâme.  On  le  compare  à  ces  Humeufs  ^ 
qui  font  enfler  le  corps  ;  &  Ton  trouve  qu'il  pro- 
duit dans  rame  des  effets  pareils  à  ceux  que  css 
Humeurs  font  dans  le  corps.  Pareils  y  c'c&'à-dire  , 
autant  que  l'Imagination  fuppofe  qu'il  peut  y  avoir 
de  la  relfemblance  entre  les  chofes  corporelles  8c 
les  chofes  fpirituelles. 

REMARQUES  SUR  LA  I.  SATIRE 

I.  Page  28.  Vers  34, 
Que  George  vive  ici ,  puifîjuc  George  y  fçait  vivre; 
Qu  uii  million  comptant  par  Tes  fourbcs^quis  , 
De  Clerc ,  jadis  Laquais  ,  a  fait  Comte  &  Marquis. 
Que  Jacquin  vive  ici ,  dont  Tadrefle  funcftc 
A  caufé  plus  de  maux  que  la  guerre  &  la  pcfte  ,  &c* 

Ceft  une  Règle  eflentielle  de  nôtre  Sintaxe ,  que 
les  Relatifs  doivent  toujours  fuivre  immédiatement 
les  Termes ,  auxquels  ils  fe  rapportent.  Je  dis  les 
Termes  &  non  les  Suhflantifs ,  parce  que  dans  les 
Termes  Complexes ,  VAdjeBf  joint  avec  un  Subfiaif 
tify  eft  cenfé  ne  faire  avec  lui  qu'un  feul  mot. 
L* Homme  [avant  &  célèbre  ,  qui  vient  de  parler» 
Cette  Phrafe  eft  dans  la  Règle.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  celles-ci  :  Que  Georfi^e  vive  ici ,  fuifquè 
George  y  fçait  vivre  ,  qu*un  million  comptant  &c. 
Que  Jaccfuin  vive  ici  dont  Vadrejfe  &c.  Le  Relatif 
ne  peut  jamais  être  féparë  par  un  f^erbe  de  foa 
Terme  de  rapport.  Mais ,  comme  il  eft  fouvent  né- 
ceffaire  de  les  fe'parer ,  foit  à  caufe  de  la  fuite  des 
Ide'es  ,  foit  pour  l'Harmonie  ;  il  s'eft  introduit  dans 
nôtre  Langue  un  ufage  ,  par  lequel  on  rentre  dans 
la  Règle.  Cet  ufage  eft  d'infe'rer  dans  la  Phrafe  le 
Pronom  perfonnel ,  &  de  le  placer  immédiatement 
avant  le  Relatif.  Ainfî  les  deux  Phrafes  en  quef- 
tion  feroient  exaâes ,  s'il  y  avoit  dans  Tune  :  Que 

George 
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Geùrge  vive  ici^puifque  George  yfçait  vivre ,  lui 
au  un  million  &c.  Que  Jacquin  vive  ici ,  lui  dont 
Padrejfe  &c.  Cet  ulage  eft  une  Règle ,  dont  je  ne 
crois  pas  que  nos  Poètes  fe  puiifent  difpenfer.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  a  foizante  ou  quatre-vingts  ans  > 
on  ne  fe  conformoit  pas  à  cette  Règle  avec  au- 
tant de  fcrupule  ,  que  l'on  s'y  conforme  aujour-^ 
dhui. 

II.  Page  3x.  Vers  74. 

On  le  verra  bien-toft  pompeux  en  cette  Ville  , 

Pompeux  eft  pour  les  chofes  &  non  pour  les  per* 
fonnes.  On  dit  une  Fête  pompeufe  ,  un  Stile  pom- 
peux i  mais  on  ne  dit  pas  un  Homme  pompeux  » 
une  Reine  pompeufe. 

IIL  Page  35.  Vers  pj-. 
CcfloDS  donc  d'afpirer  à  ce  prix  tant  vanté. 

Ce  tant  au  lieu  de  fi  n*eft  plus  d'ufage  >  &  ne 
doit  plus  paroître  aujourd'hui  que.dians  le  Stile 
Marotique ,  eu  dans  le  Stile  Badin  &  Familier. 

IV.  Page  36.  Vers  io<^. 
Il  en  revint  couvert  de  honte  &  de  rifée  j 

Couvert  de  honte  eft  une  Expreffion  jufte  ;  tnaîs  je 
ne  crois  pas  que  Ton  puiffe  dire  :  couvert  de  rifée  ; 
parce  que  la  rifée  eft  quelque  chofe  qui  fe  pafTe 
nors  de  fon  objet.  Onjert  de  rifée  aux  autres  ,  on 
efi  la  rifée  des  autres ,  on  devient  la  rifée  des  au" 
très  y  on  s'expofe  à  la  rifée  des  autres.  J'ajoute, 
qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  Phrafes  con- 
facrées ,  le  mot  rifée  n'eô  guères  d'ufage.  J'ajoute 
encore  ,  que  parla  mêmeraifon ,  quonne  fauroit 
dire  :  couvert  de  rifée  ;  on  ne  peut  pas  dire  non 
plus  :  couvert  d'ejlime  ,  couvert  dé  mépris, 

V.  Page  3(5.  Vers  m. 
Et  rEfprit  le  plus  beau ,  1*  Auteur  le  plus  poli , 

Pourquoi  n'avoir  pas  dit  :  Et  le  phis  bel  EJprit  ? 
Deux  faifons  femblent  l'exiger. 

Tme  F.  Y 
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1^.  Les  AdjeBH^s  ,  dont  la  terminaifon  eft  dou^ 
ble  »  comme  bel  &  beau  ,  nouvel  &  nouveau ,  s'em- 
ploient dans  la  première  terminaifon  ,  quand  leurl 
ÎMÉj/laiififi  commencent  par  une  Voielle;  &  Tufage 
veut  qu'ils  les  précèdent.  Bel  Homme ,  &  non  pas 
Homme  beau  ;  Nouvel  an  ^  6c  non  pas  An  nouveau. 
Cette  Règle  d'Ufage  a  lieu  dans  les  degrés  de  Corn-' 
faraifon  comme  dans  le  Pofitif.  On  dit  -  Pierre  efi 
un  plus  bel  Homme ,  6c  non  pas  un  Homme  plus 
beau  que  PauL  Ceji  le  plus  bel  Homme  ^  6c  non 
pas  V Homme  le  plus  beau  que  f  aie  vu.  J'avoue  pour- 
tant ,  que  beaucoup  de  nos  Poètes  fe  difpenfent 
de  la  Règle  pour  le  Superlatif  ;  ce  qui  fait ,  que 
par  rapport  à  cette  première  raifon,  je  n'ai  garde 
de  condamner  nôtre  Auteur. 

2**.  Bel  Efprit  eft  une  Expreffion  confacrée  au 
Pofitif  8c  dans  les  Degrés  de  comparaifon  ;  & , 
èomme  l'Ufage  ne  permet  pas  d'altérer  ces  fortes 
d'Expreffiofts  ,  il  femble  que  fous  ce  point  de  vue 
on  peut  fort  bien  condamner  ici  Dejpréaux, 

Au  refte  je  dois  avertir ,  que  le  Stile  ou  Badin 
ou  Marotique ,  n'eft  point  fujet  à  toutes  ces  for- 
tés  de  Règles  de  l'Ufage  moderne*.  Je  le  fais  ob- 
ferver  une  fois  pour  toutes  ,  8c  je  m'épargnerai 
déformais  l'ennui  de  le  répéter. 

VI.  Page  3p.  Vers  139. 

Qui  pourroit  les  foufFrir  ?  Et  qui ,  pour  les  blâmer  , 
Malgré  Mufc  &  Phebus  n  apprcndroit  à  rimer  î 

Il  faudroit  en  Profe:  n* apprendrait  pas  à  rhner: 
Je  crois  pourtant  ^u'on  peut  quelquefois  fuppri- 
tner  la  féconde  Négation ,  fur-tout  dans  les  Para- 
fes intertogatives.  Hors  de-là  la  Règle  oblige ,  en 
Vers  comme  en  Profe  ;  8c  ce  Vers-ci  pêcheroU 
certainement  contre  la  Sintaxe  : 

On  eut  beau  l'eu  preflèr  5  il  n'y  voulut  entendre* 
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VII.  Page  3p.  Veft  141. 
Kon  ,  non  ^  fur  ce  fujet  pour  éctire  avec  grâce  » 

h^Inverfion  eft  trop  dure ,  pour  que  la  liberté , 
que  Ton  accorde  aux  Poètes  à  cet  égard ,  puiiTe 
la  jufti£er. 

VI  IL  Page  40*  Vers  lyo, 
Ainfi  parle  un  elprit  qu'irrite  la  Satire  5 
Qui  contre  fes  défauts  croit  être  en  feureté  ^ 
En  raillant  <l*un  Cenfeur  la  trifte  auflericé  5 
Qui  fait  rhomme  intrépide  ,  &  tremblant  de  foiblcflâ 
Attend  pour  croire  en  Dieu  que  la  fièvre  le  prefTe. 

Je  preiis  de  ces  Vers  ,  qui  s'entendent  très-bien  » 
toccalîon  d'expofer  quelques  Règles  de  nôtre  Sitt" 
taxe  9  dont  robfervation  eu  ne'ceflaire  pour  la  clar- 
té' du  Stile. 

I  ••  A  la  rigueur ,  la  Tranfpojition  du  Nominatif 
eft  une  faute  en  Profe ,  toutes  les  fois  qu'elle  n'ell 
pas  néceffaire  ;  8c  dans  le  fond  elle  n'eâ  jamais 
néceffaire  ,  que  quand  il  y  a  dans  la  Phrafe  un 
Relatifs  qui  fe  rapporte  à  ce  Nominatif.  Il  faut 
alors  que  le  Nominatif  aille  après  fon  F'erhe ,  en 
conféquence  de  la  Règle  ,  qui  défend  de  féparer  le 
Relatif  de  fon  Terme  de  rapport.  Ce  feroit  ,  par 
exemple ,  pécher  contre  la  Sintaxe  que  de  dire  : 
Oeft  ce  que  Cice'rom  a  remarqué  y  qui  dans  fon  Orai*^ 
fin  &c.  Il  faut  dire  :  Cejl  ce  qu'a  remarqué  Ci* 
cB*ROM,  qui  &c. 

x^.  Ce  que  la  nature  du  Relatif  exige  à  l'égard 
du  Nominatif  dvL  Verbe  ,  TUfage  le  permet  pour 
V Harmonie  :  c'eft-à-dire ,  que  Ton  peut  tranfpofer 
le  Nominatifs  toutes  les  fois  qu'en  le  iaiilant  à  fa 
place,  on  feroit  une  Phrafe,  qui  choqueroîtf  Oreille. 

l^.  Voilà  les  deux  Règles  de  cette  efpèce  de 
Tranjpofition  par  rapport  à  la  Profe ,  dans  laquelle 
^e  m  toujours  un  défaut,  quand  elle  n'eft  pas 

V  ij 
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niceflltée  par  la  première  Règle ,  ou  juflifiée  par 
la  féconde.  De  ce  que  la  Proie  peut  tranfpofer  U 
Nominatif  y  pour  rendre  la  Phrafe  plus  harmonieu- 
fe ,  les  Poètes ,  dont  le  droit  eft  d  e'tendre  les  Pri- 
vilèges de  la  Profe  ,  fe  font  attribué  le  pouvoir 
de  mettre  le  Nominatif  à  la  place  ,  qui  leur  eft  la 
plus  commode ,  ou  pour  la  melure  du  Vers,  ou  pour 
la  Rime.  Et  quoiqu'ils  paroiflent  à  cet  égard  avoir 
toute  liberté ,  cette  liberté  n'eft  pourtant  point  fans 
bornes.  Us  doivent  s'aflujétir  à  la  Règle  que  voici. 

4^.  Lorfque  dans  une  Phrafe  il  y  a  jplufieurs  Re-' 
latifs ,  qui  fe  rapportent  au  Nominatif  placé  dans 
le  premier  mettre  de  la  Phrafe ,  il  ne  faut  point 
tranfpofer  les  NorHinatifs ,  qui  fe  rencontrent  dans 
les  autres  Membres  de  cette  Phrafe ,  parce  que  ces 
Nominatifs  tranfpofés  ,  précédant  immédiatement 
des  Relatifs  apparténans  au  premier  Nominatif  y  il 
eft  impoffible  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  de  lou- 
che dans  le  cours  de  la  Phrafe  ,  ôc  qu'il  n'en  ré* 
fuite  quelque  embaras  pour  le  Leéteur. 
Ainfi  parle  un  Efprit ,  qu'irrite  la  Satire  , 
Qui  contre  fes  défauts  croit  être  en  feurctc  , 
£n  raillant  d'un  Ccnfeur  la  trifte  auftérité  : 
Qui  fait  l'Homme  intrépide  &c. 

Voilà  trois  Relatifs ,  dont  le  premier  fe  rapporte 
au  mot  Effrit ,  fie  les  deux  autres  s'y  rapportent 
auffi  par  le  fens  ;  mais  la  mauvaife  Tranfpofition 
du  mot  La  Satire ,  eft  caufe  que  c'eft  à  ce  mot  que 
la  Sintaxe  rapporte  ces  deux  autres  Relatifs,  Il  eft 
vrai  qu'à  la  moindre  attention  ,  la  fuite  du  fens 
fait  difparoître  toute  ambiguité  ;  parce  qu'il  n'eft 
pas  poffible  que  Ton  veuille  dire  de  la  Satire  ^ 
quelle  ^ait  VHomme  intrépide.  JVIais  avant  que 
d'arriver  à  ce  troifième  Relatif»  il  faut  avoir  paffé 
par  le  fécond  ;  8c  ce  fécond  Relatif  ^eut  fort  bien, 
avec  le  rsOMiMATjF  la  Satin ,  former  ua  fens  qui 
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tt  foit  pas  abfolument  abfurde.  On  pourroit  croire 
que  ce  terme  la  Satire  eft  une  Perfonification  ,  pour 
dire  les  Poètes  Satiriques  ;  &  dans  ce  cas  les  trois 
premiers  Vers  offiriroicnt  ce  fens  :  Ainfi  parle  un 
iffrit  qu  irrite  la  Satire ,  laquelle  croit  être  en  fu^ 
teté  contre  fes  défauts^  enr aillant  Vaufierité  de  ceux 
qui  la  blâment.  Il  eft  vrai  qu  en  lifant  la  fuite ,  on 
verroit  que  ce  fens  ne  peut  pas  fubfiiler  ;  &  c'eft  là 
même  ce  qui  feroit  Tembaras  du  Lcdeur.  Il  feu- 
droit  qull  donnât  une  nouvelle  attention  à  iaPhrafe 
totale  ,  pour  s'aflurer  du  véritable  fens  des  trois 
premiers  Vers.  Or  toute  Phrafe,  fur  laquelle  le  Lee* 
teur  intelligent  eft  oblige'  de  revenir ,  pour  la  bien 
entendre ,  eft  une  Phrafe  défeftueufe.  Si  TAuteur 
avoit  dît  : 

Ainfi  parle  un  Efprit ,  que  la  Satire  irrite ,         \      ^ 
Qui  contre  fes  défauts  &c^ 

Tous  les  Relatifs  fe  rapportcroient  fans  aucun  em-^ 
taras  au  Nominatif  un  Efpit.  Au  refie ,  le  fens 
des  Vers  de  Defpréaux  fe  préfente  fi  naturellement, 
qu'il  fauve  Firrégularité  de  la  ConIhuSion  du  pre- 
mier Vers  ;  &  je  ne  m^  fuis  arrêté  que  pour  in-, 
lifter  fur  une  Règle  eifentielle  8c  trop  communé- 
ment négligée.  ^  ,■ 
j*.  Je  ne  fais  pas  fircKpreffion  eft  bien  nette 
dans  le  fécond  Ver$«  Il  me  femble,  qu'au  lieu  de 
contre  fes  défauts 'û  auroit  fallu  far  fes  .défauts*  Si 
le  Poète  avoit  voulu  dixe  de  quelqu'un ,  qu'après 
avoir  travaillé  longtems  à  fe  corriger  de  fes  dé- 
fauts ,  ce  quelqu'un  croit  être  en  état  de  ne  plus 
Ciraindre  qu  ils  lui  faiTent  faire  des  fotifes  ;  fon  £x- 
preffion  feroit  très-jufte ,  s'il  difoit  en  parlant  d'un 
tel  Homme; 

Qui  contré  fes  défauts  crpit  être  en  feurcté. 
Mais  il  s'agit  de  quelqu'un ,  qui ,  voulant  confervet 
en  pwîcfes  d^auts»  en  dépit.des  traits  dç  la  (Ss* 

V  c: 
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tirèj  dont  il  eft  irrité ,  croît  pouvoir  fe  procurer  cet* 
te  paix  y  qull  cherche ,  en  raillant  la  triâe  autorir^ 
de  ceux  qui  le  cenfurent.  L'Auteur  veut  dire  que 
cet  Homme  croit  fe  mettre  en  fureté  contre  ceuiç 
qui  Tattaquent ,  en  les  raillant  eux-mème  de  leur 
auftérité.  Cet  Homme  n'a  rien  à  démêler  avec  fes 
défauts ,  qu'il  aime  ;  mais  feulement  avec  ceux 
qui  les  cenfurent.  Il  croit  qu'il  fera  tranquille  /ur 
h  comte  de  fes  défauts ,  pourvu  qu'il  tourne  en  ri- 
dicule la  févérité  de  ceux  qui  les  blâment.  llf^I* 
loit  donc  :  fur  fes  défauts ,  oc  non  pas  :  contre  fief 
défauts, 

IX.  Page  41-  Vers  jf6. 
Car  de  pçnfcr  alors  qu  un  Dieu  tourne  le  monde , 
£c  règle  les  refforts  4e  h  macbine  ronde. 

1^.  Ces  deux  Vers  riment  à  VHémiJliche ,  c'eÇ 
une  faute  ,  qu'il  faut  foigneufement  éviter ,  &  qui 
ne  peut  être  excufee  que  dans  le  cas  d'un  Vers 
heureux,  ou  d'une  Expreffion  unique  ,  que  l'on 
perdroit ,  en  ne  fâchant  pas  à  propos  fe  mettre  au- 
deffus  de  la  Règle.  Rien  ne  peut  excufer  ici  la  faute, 
que  je  reprens. 

i'.  Dieu  tourne  le  Monde  eft  une  ExpreiBon  peu 
noble ,  pour  ne  pas  dire  «  plate. 
'  3^,  Le  fécond  Vers  n'eîl  qu'une  répétition- froî- 
4e  de  ce  que  VHémiftuhe  précèdent  avoit  ^fiifa- 
ment  expnmé  ;•  ce  qui  le  rend  très  -r  languiffîtnt. 
Ajoutés  que  le  Terme  de  Machine  ronde  pour  ligni- 
fier VUhivers ,  ne  doit  guères  avoir  place  que  dans 
le  Bùrkpiue  8c  dans  Içs  autres  Genres,  qui  peu- 
vent ,  fans  s'avilir  ,  emploïer'  les  Termes  bas  fie 
les  Locutions  triviales. 

REMARQUES  SUR  LA  IL  SATIRE, 

L 
;*  -  Q^olque  U  U&  9^tm  fcit  y éîHement  le  plus  p». 
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^t  Ouvrage  de  Dejpréaux;  on  ne  fauroit  nier  quq 
la  //.  ne  luifaâe  pour  le  ?npins  autant  d'honneur. 
Je  dis  pour  le  moins  ,  parce  que  le  fiijet  de  la  IX. 
Sathre  ouvre  par  fon  plan  une  vaAe  canière  à  H 
Plaifanteriej&çiuonfent^en  la  lifant,  que  TAu-? 
teut  s'efl:  prefcrit  des  bornes  à  lui-même  ;8t  qu'il 
pouvoit  s'étendre  beaucoup  plus ,  fans  rifquer  d'ê- 
tre trop  long.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fujet 
de  la  //.  Il  eft  fi  ftérile  qu'il  femble  d'abord  de- 
voir être  épuife' ,  dans  une  vingtaine  de  Vers  ;  8c 
l'on  s'étonne  que  l'Auteur  ait  été  jufqu  à  çent-îans 
perdre  de  vue  fon  fujet ,  &  fans  fe  permettre  le 
moindre  écart.  C'eft  le  preipiçr  avantage  de  cette 
Pièce  fur  celle  à  laquelle  je  la  compare.  Un  fécond 
avantage»  qu'elle  a  fur  cette  autre  Pièce,  c^éft  qu^'el- 
le   eft  totalement  de  l'invèHition  de  l'Auteur  & 

{)Our  le  plan  8c  pour  l'exécutien  ;  au  Ûeu  que  le 
iijet  de  la  IX.  Satire  ncft  aufond  que  celui  de 
làyiL  cxéquté  fur  un  Plan  abfoIumen|:  différent  j 
&  que  le  fujet  de  cette  dernière  eft  emprunté  d'Ho- 
racBy  au  moins  pour  l'idée.  Enfin  un  avantage  de 
la  //.  Sathe  fur  prefque  toutes  les  autres  ;  c'eft 
qu'elle  eft  écrite  &:  verfifiéé  avec  toute  l'cxaâitude 
poiEble» 

II.  Page  4 j.  Vêts  7-- 
pn  diroit ,  quand  tu  veux ,  qu'elle  tp  vient  chercher. 
Jamais  au  bout  du  vers  ou  ne  te  voit  broncher  ;       . 
Et  fans  qu'un  long  détour  t'arrefte  out'embaraffe , 
A  peine  as-tu  parlé  ,  qu'elle  mefme  s'y  place.  •    ' 

Ceft  de  la  Rime  qu'il  s'agit.  N'y  a-t-il  pas  ua 
Pléonafine  dans  le  troifième  Vârs;  8c  le  fens  de  l^unr 
4ea  deux  Fârb^  n'eft-il  pas  renfermé  dans  Tautre  } 
On  n'cft  ^r4(4 1  lorfque  Tpa  cherche  une  Rimes 
^ue  par  ïmîm^àe  h  trquvcr;  &  l'on  n'^ft-^tw^ 
è#r#(»  %U«««p:Q  atf«tt  te:fA wA^f  99  ne  la  t^:9^yîl 

V  IV 
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pas  d'abord>,  8c  que  par  conféquent  on  eft  arrM 
jufqu'à  ce  qu'on  Tait  trouvée. 

III.  Page  47.  Vers  ^3. 
Mon  cœar  orempt  de  foins ,  libre  de  pafGon  y 
Sçait  donner  une  borne  à  fon  ambition  ? 

Quoique  TUfagefoit  de  dire,  au  Figure'  des  hor^ 
ftes ,  donner  des  bornes  à  quelque  chofe  :  on  ne  doit 
pas  faire  un  crime  aux  Poètes  de  mettre  le  SingU' 
lier  au  lieu  du  Pluriel  dans  ces  fortes  de  Phrafcs; 
parce  qu'autrefois  c'êtoit  une  chofe  indifférente  ; 
oc  que  d'ailleurs  comme  l'on  dit  au  Prophç  mettra 
une  borne ,  &  mettre  des  bornes ,  on  peut  bien  laifîèr 
aux  Poètes  la  liberté  d'emploïer  au  figuré  ce  quQ 
rufage  &  la  Raifon  autorifent  au  Propre. 

IV,  Page  4p.  Vers  pi. 
Mais  un  Efprit  fubli^ic ,  en  vain  veut  s'éJcyec 
A  ce  degré  parfait  qu'il  tâche  de  trouver  : 

Et  toujours  mécontent  de  ce  qu'il  vient  de  faire  , 
jl  plaift  à  tout  Iç  monde  ,  &.nç  fçauroit  fe  plaire. 
Et  Tel .,  dont  çn  tous  lieux  chacun  vante  l'efprit , 
Voudroit  pour  fon  repos  n'avoir  jamais  éait. 

i"*.  UEty  qui  commence  le  troifîème  Vers  me 
paroit  inutile  ;  &  ']ç  croi^  que  fans  lui  la  Phrafe 
auroit  &  plus  de  correftion  &  plus  de  vivacité. 
Ce  qui  tend  encore  cet  Et  plus  choquant  ^  c'eft  que 
le  cinquième  Vers  commence  auffi  par  un  Et. 

2**.  Ce  qui  va  fuivre  paroifra  peut-^rç  une  Chica- 
ne. Je  ne  laifferai  pas  de  l'écrire ,  parce  qu'au  fonds  ! 
mon  deffein  eft  moins  de  hafardef  ici  des  décifîons,  \ 
(6ue  de  propofer  des  doutes.  Les  deux  derniers  des  | 
Verrs ,  que  Toh  vient  de  lire ,  ne  forment  à  la  ri-»  .j 
gueuir  avec  les  quatre  «utites  >  qu'une  feule  Période  ! 
à  trois  Membres.  Lé  fii jet,  dont  on  parle  daixs  ! 
le^  quatre  premiers  Vei's^eft  un  EffHrSMimé  ;  &:  co 
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ar  le  Pronom  il  ,  eft  le  Nominatif  de  tous  les  F'er* 
es  de  cette  Période.  Il  fuit  de  cette  obfervation 
que^  le  Pronom  indéfini  Tel  du  cinquième  Vers  fe 
rapporte  à  ce  Terme  un  Éffrit  Sublime  ;  qu'il  ea 
cft  en  quelque  forte  un  fuffleant  y  &  qu'il  e'quivaut 
à  Tel  Effrit  fubîtme.  Je  demande  à  preTent  ce  que 
c'eft  que  cette  portion  de  Phrafe  ;  Et  Tel  Effrit 
Sublime  dont  chacun  en  tous  lieux  vante  l'efirit.  Au 
refte ,  en  faifant  cette  queftion  ,  je  ne  pre'tends  pas 
condamner  Deffréaux.  On  voit  fuffifamment  que 

Ïar  Et  Tel,  il  a  voulu  dire:  Et  Tel  Auteur  y  tel 
Vête  ;  6c  fi  je  fais  remarquer  que  fa  Phrafe  n  eft 
pas  afles  exaéle,  c'eft  parce  qu'il  s'en  pounoit  trou- 
ver de  pareilles ,  dont  le  véritable  fens  ne  fe  pré- 
fcnteroit  pas  d'abord  auffi  bien. 

REMARQUES  SUR  LA  III.  SATIRE. 

I.  Page  5.  Vers  3. 

Et  ce  vifkge  enfin  plus  paflc  qu'un  Rentier , 

La  Phrafe  n'eftcorre6iequ'à  la  faveur  d'une  Elliffe» 
U  faudroit  à  la  rigueur  :  Et  ce  vifage  plus  pâle  que 
celui  d'un  Rentier.  Dépareilles  Ellipfes  feroient-elles 
condamnables  dans  les  Vers  ;  &  ne  pourroit-îl  pas 
même  arriver  quelquefois  qu'elles  euflent  bonne; 
grâce  dans  une  Profe  oratoire  ? 

IL  Page  ji.  Vers  II. 
•—quelque  longue  pluyc  inondant  vos  vallons , 
A-t-cUc  fait  coul^  vos  vins  &  vos  melons  ? 

1*.  Je  ne  me  fouviens  pas  oîi  j'ai  vu  ce  dernier 
Vers  cenfurc  :  mais  la  Critique  en  eft  jufte.  Si 
l'on  dit  de  la  Vigne  c^u' elle  coule  ^  c[VLellea  coulé  "^ 
cela  ne  fe  dit  pas  &  ne  peut  pas  fe  dire  des  Melons  » 
cfpèce  de  ï-égume,  dont  les  Pluies  empêchent  la 
matante»  mdis.^u'eUe^  fgn(  d'àilkuis  fiofitçi:  £c 
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SroiHr.  Effet  bien  différent  de  celui  qu'elles  pro^ 
uifent  dans  la  Figne. 

%^.  De  ce  que  Ton  dit  que  la  f^igm  coule,  que 
hs  pluies  font  couler  la  Vtgne  ,  il  ne  s'enfuit  'pas 
que  Ton  puiHe  dire  que  les  Vins  ont  coulé ,  que  les 
pluies  ont  fait  couler  les  Vins. 

l^.  Le  Vers  de  Deffréaux  eft  donc  réprchenfi-! 
ble  à  deux  égards  ;  parce  que  dans  une  partie  il 
fait  d'une  £xpreffion  confacrée  un  ufage  différent 
de  fa  deftination  ,en  tranfportant  mal-à-propos  aux 
Melons  ce  qui  ne  fe  doit  dire  que  de  la  Figne  ;  enfuite 
parce  que  dans  l'autre  partie ,  en  mêmetems  qu'il  fc 
renferme  dans  ladeftinationde  cette  Expreilloncon* 
facrée ,  il  l'altère  ,  en  difant  des  Fins  ce  que  TUfage 
veut  que  l'on  ne  dife  que  de  la  Vigne  ou  du  Bjiifin» 

III.  Page  58.  Vers  'jy. 

£r  qui  rouge  &  vermeil ,  mais  (ade  &  doucereux  , 
N'avoit  rien  qu'un  gouft  plat ,  &  qu'un  déboire  affreux. 

i^.  Eft-ce  une  fauffe  délicateffe,  qui  me  fait 
trouver  le  naot  Fade  redondant.  Il  s'agit  de  Vin  ; 
&  le  Fin  n'eft  Fade  que  parce  qu'il  a  ce  qu'on  ap- 
pelle de/tf  Liqueur;  ce  oui  le  rend  doucereux.  Un 
Fin  peut  être  plat ,  ufé ,  lans  être  Fade. 

1**.  J'ai  remarqué  quelque  part , d'après  Defma-^ 
rets  y  je  penfe,  que  Dejpréaux  aimoit  le  mot  af^ 
freux ,  &  qu'il  s'en  fervoit  quelquefois  affés  mal-, 
à-propos  :  mais  ce  mot  ne  me  paroît  nulle  part 
aufli  déplacé  que  dans  ce  dernier  Vers.  Affreux^ 
à  ce  que  je  crois ,  dit  moins  q\i  horrible  &  pîus  que 
terrible  ;  ôc  certainement  pas  une  de  ces  Epithètes 
He  fe  peut  donner  auxchofes,  qui  concernent  le 
GoûtPhifique. 

IV.  Page  s^.  Vers  pi. 
Qui  dès  leur  tendre  enfance  clcvcz  dans  Paris 
Sentoient  encor  le  chou  donc  ils  furent  nourris, 

-  Ia  Sintaxe  veut  que  dans  ces  fortes  d«  Phrafet 
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h  Piufifueparfah  msixche  i  la  fuite  de  Vltnparfiiiu 
II  auroit  donc  fallu  dire  :  fentoient  encore  le  chou 
dont  ils  nvoient  été  nourris.  La  faute ,  que  je  repreas 
fe  trouve  dans  tous  nos  Poëtes.  JJn  Ufage  corn* 
mun  entre  eux^mais  qui  leur  eft  particuUer,eft-il  fuf* 
fi&nt  pour  les  mettre  à  Tabri  du  reproche ,  qu  on 
kur  peut  faire ,  de  ne  pas  refpeâer  afles  la  Sintaxe  f 

V.  Page  70.  Vers  194. 
Et  puis  blâmer  Quinauit . . .  Avez-voos  vu  TAftratc  ! 
Ccft  là  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage  achevé. 
Sur  tout  V Anneau  Royal  me  femble  bien  trouve. 
Son  fujet  eft  conduit  d  une  belle  manière  , 
£t  chaque  A^  en  fa  pièce  eft  une  pièce  entière 

1®.  Cette  Phrafe  eft  unedes  moins  correékes , que 
je  connoiffe.  Les  Pronoms  fojfejjîfs  fe  rapportent 
toujours  au  dernier  Subjianùf^  qui  les  précède  » 
furtout  quand  ce  Subjlantif  eft  le  Nominatif  de  la 
Phrafe ,  ou  de  la  partie  de  Phrafe ,  dans  laquelle  il 
fe  trouve.  En  confe'guence  de  cette  Règle,  fon  du 
quatrième  Vers  &  yi  du  cinquième  fe  rapportent 
à  i^ Anneau  Rotai.  Ainfi  ces  deux  Vers  veulent  dire 
â  la  Lettre ,  qup  le  fujet ,  que  r Anneau  traite ,  efi 
conduit  d'une  bette  manière ,  8c  que  dans  la  Piè" 
ce  ,  ûuù  l* Anneau  Rotai  a  faite  ,  chaque  ABe  efi 
une  Pièce  entière.  Dans  la  vérité  pourtant  c'eft  de 
VAftrate  que  le  Poëte  veut  dire  que  le  fujet  en  eft 
conduit  d'une  belle  manière  :  &  c'eft  de  Quinauit 
qu'il  dit  que  dans  fa  Pièce  chaque  A3e  eft  une  Pièce 
entière.  On  voit  donc  que  dans  le  quatrième  Vers 
fon  y  qui  fe  rapporte  à  VAftrate  en  eft  féparé  pat 
deux  Propofîtions  intermédiaires  ;  &  que  dans  le 
cinquième  Vers  fa ,  qui  fe  rapporte  à  Qtiinault  ^ 
en  eft  Réparé  par  quatre  Propofîtions.  Eft-îTpoffible 
que  des  Termes  corrélatifs  foient  fi  fort  éloignés 
^s  uns  des  autres ,  fans  qu'il  en  réfultc  du  galima- 
1199  PU  du  moins  de  l'obicurité^? 
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1^.  Je  ne  condamnetai  cependant  pas  ces  cinq 
Vers ,  à  caufe  du  manque  de  correâion  de  laPhrafe , 
qu'ils  compofent.  Je  les  regarde  au  contraire  comme 
un  des  meilleurs  morceaux  de  toute  la  Pièce  ;  fie  c'eft 
kur  manque  de  correâion  même ,  qui  fait  leurpnn^ 
cipale  beauté'.  Ces  cinc]  Vers  font  du  Difcours  de  ce 
Campagnard  Bel-Efprit ,  quis'enge  en  Juge  des  Au« 
teurs ,  à  cjui  le  Poëte  prête  les  propos  d'un  Homme 
fans  efprit,  fans  raifon,  fans  goût.  Se  qui ,  ne  répon^ 
dant  9  pour  me  fervir  d'une  Phrafe  triviale ,  qu'à  fa 
penfe'e ,  dit  toijt  ce  qui  lui  vient  à  la  bouche,  fans 
s'inquiéter  d'y  mettre  de  la  fuite  fie  de  la  Ixaifon. 
Il  failoit  peindre  tout  le  défordre  de  la  Converfa- 
tion  d'un  pareil  Perfonnage  ;  Se  c'eft  ce  cpie  les  cinq 
Vers  y  dont  il  eft  quefiion ,  me  paroiflènt  £aire 
çidmirableraent.  Ils  îbnt  ce  qu'ils  dévoient  être , 
ç'eft-à-dire  un  ve'ritable  Profos  interrompu.  Voilà 
pourquoi  leur  principale  beauté  confifte  piécifément 
dans  ce  qu'un  Grammairien  fcrupuleux  croiroit  di- 
gne de  toute  la  févérité  de  fa  cenliire. 

REMARQUES  SUR  LA  IV.  SATIRE, 

I.  Page  f;';.  Vers  2p. 
En  un  mot ,  qui  voudroit  ^puifer  ces  matières ,   • 
Peignant  de  tant  d'efprits  les  diverfes  manières  , 
Il  compteroit  plutoft ,  combien  dans  un  printemps 
Guenaud  &  ranclmoine  ont  fait  mourir  de  gens. 

i<>.  Le  Participe  Peignant  fait  traîner  le  pre-^ 
mier  Membre  de  cette  Période.  Il  feroit  plus  fou-t 
tenu ,  fi  l'Auteur  avoir  mis  : 

£n  un  mot ,  qui  voudroit ,  ^puifant  ces  matières , 
Peindre  de  tant  d'cfprits  les  diverfes  manières. 

Il  auroitde  plus  évité  cette  confonnancedéfagc^aî 
ble:  Peignant  de  tant^ 


] 
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a».  Vil ,  qui  commence  le  troifîème  Vers ,  eft- 
îl  bien  néceflaire ,  &  la  Phrafe  ne  feroit-elle  pas 
plus  vive  s'il  ne  s'y  trouvoit  pas  ?  Le  Nominatif 
n  êtoit  cas  afles  éloigne' ,  pour  que  la  Clarté  deman- 
dât qu  il  fut  fuppléé.  L'Auteur  pouvoit  fort  biea 
dire: 

En  un  mot ,  qui  vouclroit  ,  ëpuifant  ces  matières 
Peindre  de  tant  d'efprits  les  diverfes  manières; 
Auroit  plutoft  compté ,  combien  dans  un  printemps  &c. 

I  h  Page  80.  Vers  80. 
Et  les  yeux  vers  le  Ciel  de  foreur  élancez , 

On  dît,  lancer  des  regards:  mais  on  ne  dit  pas  , 
lancer  les  ïeux  ;  &  l'on  ne  dit  point  non  plus ,  élan" 
cet  des  regards ,  ni  par  conféquent  élancer  les  ïeux. 
Ce  Verhe  n'eft  point  Â^if.  Il  eft  Neutre  réciproque  ; 
(8c  ia  Langue  n'admet  que  s'élancer.  De  ce  que  ce 
Verbe  n'efi  point  ABif^  il  fuit  que  régulièrement 
il  n'a  point  de  PaJJîf;  &  ,fi  nous  nous  fervons  du 
Participe  e'lakce'  ,  ce  n'eft  que  très-rarement  & 
dans  quelques  cas  particuliers.  On  diroit ,  par  exem- 
ple ,  fort  bien  ,  à  l'occafion  d'un  Jets  d'eau ,  qui  s'e* 
îeveroit  rapidement  : 

Et  l'Onde  vers  le  Ciel  avec  force  élancée. 

La  même  Expreffion  feroit  bonne  en  Profe.  Hor« 
de  pareils  cas  ,  élancé  n'a  guère  lieu  que  dans  la 
Converfation.  On  dit  d'un  Homme  grand  &  me- 
nu, qui/  eft  fort  élancé^  que  ceft  un  grand  élancé. 
Mais  je  doute  que  cela  pût  s'écrire ,  fi  ce  n'eft  dans 
le  Stile  Familier.  Nôtre  Poëte  vouloit  dire  que  fon 
joueur ,  défefpéré  de  perdre  fon  argent ,  lance  au 
Ciel  des  regards  pleins  de  fureur.  Que  ne  le  difoit-il  ? 
On  a  donc  lieu  de  cenfurer  légitimement  fon  Vers  ; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  l'excufer  fur  la  vivacité 
de  X Image  ;  Se  j'avoue  que  je  fuis  prêt  à  me  fatisfai- 
te  de  cette  excufe» 


|i8       ESSAIS  PHILOLOGIQT/ES; 

III.  Page  84.  Vers  113. 
Tapprôuvc  fon  courroux.  Car ,  puis  qu'il  faut  le  dire ,' 
Souvent  de  cous  nos  maux  la  RaKbn  eft  le  pire  &c. 

C  ell  la  réflexion ,  qiie  l'Auteur  fait  après  avok 
raconté  Tavanturc  du  Bigot f  quis'imaginoit, 

■  — .— eu  fa  douce  manie  , 

Des  Efprics  bienheureux  entendre  l'harmonie  5  ' 
&  c^\xï  refufa  de  païer  le  Médecin  ,  qui  Tavoît 
guéri  de  fes  vapeurs ,  parce  que  ce  Médecin ,  en  le 
tirant  d'^rr^wr ,  Tavoit  ôté  du  Paradis.  La  fuite  de 
la  réflexion  jufqu'à  la  fin  de  la  Satire  n'eft  plus 
qu'une  inventive  contre  la  Raifon*  Inveétive  d'au- 
tant plus  déplacée ,  que  le  but  de  cette  Satire  e&  de 
faire  voir 

■    -que  rhomme  le  moins  (âge 

Croit  toujours  feul  avoir  la  S^efle  en  parcage  : 
Et  qu  iisi'eft  point  de  Fou  ,  qui  par  bonnes  raKbns 
Ne  loge  fon  voifin  aux  Petites  Maifbns» 

Il  femble  donc  que  l'Auteur  devoit  finît  par  enfeî- 
gner  à  tous  les  Fotfx,  dont  il  vcnoit  de  parler, 
qu'aïant  tort  de  croire  avoir  feuls  la  Sagejfe  en  par-- 
tage  &  de  loger  leurs  Voifins  aux  Petites-Maifons  ^ 
ils  dévoient  recourir  à  la  Raifon ,  &  chercher  dans 
fes  confeils  le  moïen  de  fe  corriger  de  leurs  er- 
reurs. 

Le  but  de  la  Satire  y  en  cenfurant  le  Vice  &  fron* 
dant  le  Ridicule,  eft  de  porter  les  Hommes  à  s'en 
défaire.  Eû-ce  remplir  ce  but  <^ue  de  leur  peindre  en 
ridicule  le  feul  moïen  ,  qu'ils  aient  de  fé  corriger.  Je 
veux  bien  que,  par  une  Saillie  Satiriqueje  Foete  «jf- 
prouve  le  courroux  du  Bigot  guéri  de  fa  manie  :  mais 
je  voudrois  en  même-tems  qu'il  fut  parti  de  cette 
Saillie  même ,  pour  faire  fentir  à  fes  Fous  le  befoin  , 
qu'ils  ont  de  recourir  à  la  Raifon.  Far  là  fa  Pièce 
auroit  une  forte  de  Plan ,  au  lieu  qu'elle  n'en  a 
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point;  &  qu'étant  le  moins  raifonné  de  (es  Ouvra- 
ges ,  elle  n'a  précifément  de  mérite  ,  que  celui  qui 
vient  de  la  jufteffe  &  de  la  force  de  TExpreffion  , 
&  dé  la  beauté  des  Vers.  Mérite  afles  mince ,  quand 
il  n'eft  pas  fondé  fur  la  folidité  des  chofes  même , 
dan$  un  Ouvrage  furtout ,  qui  ne  devroit  rien  ofiiir 
que  de  folide. 

REMARQUES  SUR  LA  V.  SATIRE. 

I.  Page  87.  Vers  4. 

Soit  ,  comme  toi ,  la  trace  où  marcboieûc  fcs  ayenx. 

On  dit,  marcher  fur  les  traces,  fuivre  à  la  trace, 
fuivre  les  traces,  &  même,  du  moins  en  Vers,  /«î- 
vre  la  trace  :  mais  j'ignore  fi  l'on  peut  dire ,  rnar- 
cher  dans  une  trace  .•  &  fi  cette  Phrafe  n'eft  pas 
Françoife,  cette  autre:  la  trace  où  marchaient  fes 
aïeux  ne  peut  pas  l'être.  Je  crois  que. l'Auteur  au- 
roit  mieux  fait  de  dire  :  la  route  où  marchoient  fes 
dieux. 

IL  Page  pi.  Vers  yj. 

Voyez  de  quel  Guerrier  il  vous  plaift  de  defcendrc  , 
ChoififTcz  de  Cefar  ,  d'Achille ,  ou  d'Alexandre  : 
En  vain  an  faux  Cenfèur  voudroit  vous  démentir  : 
Et  fi  vous  n'en  fortez ,  vous  en  devez  fortir. 
Que  fait  là  cet  Et  ?  La  Phrafe  n'a  pas  befoin  de  Coir- 
janSlion.  En  la  retranchant ,  il  n'y  manqueroit  rien. 

IIL  Page  pi.  Vers  5*7. 
— -^fiifiiez-vous  iflu  d'Hercule  en  droite  ligne , 
tï  vous  ne  faites  voir  qu'une  baflefle  indigne  , 
Ce  long  amas  d'ayeux  que  vous  diffamez  tous  , 
Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous  ; 
£t  tout  ce  grand  éclat  de  leur  gloire  ternie 
Me  fcR  pluf  qut  de  jouj:  à  voftrcignomim». 
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£n  vaia  tout  fier  d*uâ  fang  que  tous  des-honnorez  i 
Vous  dormez  à  Tabri  de  ces  noms  rêverez. 
En  vain  vous  vous  couvrez  des  vertus  de  vos  Pcres  t 
Ce  ne  font  à  mes  yeux  que  de  vaines  chimères.  ''^ 

Je  ne  vois  rien  en  vous  qu  un  lâche ,  un  impofteur  ^ 
Un  traiftre ,  un  fcclerat  ,•  un  perfide ,  un  menteur  , 
Un  fou ,  dont  les  accès  vont  jufqu  à  la  farie  ; 
Et  d*un  tronc  fort  illuftrc  une  branche  pourrie  : 

Voilà  de  très-beaux  Vers  &  des  chofes  bien  dî- 
tes: mais  le  raifonnement  a-t-il  afies  de  jufieflè? 
Avant  que  de  rëxaminer,  arrêtons-nous  fur  quel- 
que cholë  de  moins  important. 

1^,  L'Expreflion  du  neuvième  Vers  eft  fort  bel- 
le :  mais  le  Vers  eft  bien  dur.  On  eft  d'abord  cho- 
qué de  ces  fons  :  vain  vous  vous  cou ,  qui  font 
mis  de  fuite.  Cqux  qui  viennent  enfuite  ne  cho- 
queroîent  pas  moins,  s'ils  n'êtoient  pas  féparés 
par  la  Ce'sure  ;  vrez  des  ver.  Il  y  a  encore  un 
vos  dans  ce  Vers.  Tant  de  Siilabes  commençant  par 
la  même  Confonne  &  place'es  dans  Tefpace  d'uo 
feul  Vers,  dont  elles  font  la  moitié, ne  peuvent 
pas  manquer  de  déplaire  à  l'oreille. 

2®.  Que  peut  fignifier  fort  illufire  dans  le  der- 
niers Vers?  Tronc ^  branche  &  pourrie  y  font  des 
Termes  métaphoriques  empruntés  des  Arbres^  &  qui 
font  d'autant  plus  juftes  que  les  deux  premiers  font 
en  même-tems  des  Termes  d'Art  par  rufage,que  les 
Généalogîfies  en  font.  Mais  ce  que  l'on  entend  par 
illufire  peut-il  être  en  général  l'-^tm^Mt  d'un  Arbre; 
peut-il  être  en  particulier  celui  de  la  partie  de 
ï  Arbre  y  <jui  porte  le  nom  àt  Tronc?  Il  femble 
qu'il  fatloit  ici  que  le  mot  Tronc  fut  accompagné 
d*un  AdjeBif^  qui  dans  fon  Propre  pût  fe  joindre 
avec  le  mot  Arbre  ^  ainfi  que  le  mot  pourrie;  & 
qui  devenant  métaphorique  >  comme  les  trois  au- 
tres 
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très  Termes ,  auroit  mis  dans  TËxpreiSon  entière 
toute  la  jufleilè ,  que  les  loix  de  la  Métaphore  de*^ 
mandent. 

l^.  Venons  à  ce  qui  regarde  k  raifonnement* 
Si  Ton  n'exige  pas  à  cet  égard  autant  d*exaélitud<l 
d'un  Poète  y  (jue  d'un  Logicien  ou  d'un  Géomètre  i 
encore  faut-il  que  le  Poète  ne  dife  rifen  qui  ne  foit 
laifonnable  j  &  qui  ne  fuive  du  principe ,  qu'il  a  ' 
pofé.  De  ce  que  le  Dêcendant  d'une  fuite  de  Hé- 
ros fait  voir  une  hajjéjje  étatHe  indigne  de  fon  il-* 
luftre  origine  ^  a--t-on  droit  de  conclure  qu'il  effi 
tout  à  la  foi^  un  Lâche ,  un  Impofieur ,  un  Traitre  i 
un  Scélérat ,  un  Menteur ,  un  Fou  furieux  ?  Il  eu  vrai 
que  tous  ces  Attributs  »  à  la  reTerve  du  dernier  » 
peuvent  fort  bien  convenir  à  quiconque  à  Tàmé 
baffe  ;  &  qu'un  Noble  ^  que  cette  mauvaife  qua-» 
lite'  fait  de'ge'nerer  de  la  vertu  de  fes  Ancêtres ,  a 
certainement  quelques-uns  des  Vices  ^  dont  il  plaît, 
au  Poète  d'accumuler  les  Noms ,  qu  il  auroit  du  , 
pour  lô  dire  en  paffant ,  s'efforcer  de  ranger  en  or- 
dre de  Gradation.  Je  crois  que ,  pour  trouver  ici  de 
l'exaâitude  dans  le  Raifonnement ,  il  faut  prendrô 
cet  amas  d'Attributs  dans  un  fens  disjon5iif\  c'eû- 
à-dire  >  comme  fi  le  Poète  avoit  mis  ^  ou  un  Lâche  » 
ou  un  Imfojieur^ou  un  Traitre  ,  &c.  Peut-être  n'a- 
t-il  voulu  dire  autre  chofe  ^  ônon  que  le  Dècen-* 
dant  des  Héros  y  quand  il  a  Famé  bafTe ,  eii  capable 
de  tous  ces  Vices  ;  8c ,  pour  donner  plus  de  force  à 
fon  difcours  ,  pour  lui  faire  produire  plus  certaine- 
ipent  fon  impreffion ,  il  dit  ce  qui  peut  être  com-» 
me  étant  réellement.  Dans  ce  cas  le  Raifonnement 
e&  jufte ,  Se  la  conféquence  fuit  du  principe  pour  ' 
tous  les  Attributs,  excepté  pour  le  dernier.  On 
peut,fans  avoir  Tame  baûë»être  un  Fou ,  dont  les  ac" 
ces  a^lent  jufqu'à  la  furie.  Une  pareille  efpèce  de  fo-* 
lie  peut  être  compagne  de  l'élévation  de  l'ame  ;  6c 
VHéroïfme  lui-même  ,  guand  il  paffe  c^taines  boxr 
Tome  V.  X 
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nés  »  qu'eft*il  autre  chofe  (ju'une  Fioto ,  qu'une  F«-. 
reur?Çt&  même  par  une  fuite  de  cette  Venté  ,  que 
nôtre  Auteur  >  dans  la  FIIL  Satire ,  a  pu  traiter 
à  bon  dtoit  Jiexandre d'écervf lé ydc fougueux  V An- 
geli ,  d^  enragé. 

I V.  Page  91.  Vers  78. 

Tous  les  livres  font  pleins  des  titres  de  vos  Pcrcs  : 

leurs  noms  font  échappez  du  naufrage  des  temps  ; 

Mais  qui  m'aflurera ,  qu  en  ce  long  cercles  d'ans  , 

A  leurs  fameux  Epoux  vos  /yeules  fideies , 

Aux  douceurs  dés  Galans  furent  toujours  rebelles  ?  ' 

£t  comment  fçavez-vous  fi  quelque  audacieux 

N*a  point  interrompu  le  cours  de  vos  ayeux  : 

Et  fi  leur  fang  tout  pur ,  ainfi  que  leur  noblede , 

£ft  pafK  jusqu'à  vous  de  Lucrèce  eu  Lucrèce. 

Au  fond  qu'efi-ce  que  cela  fait,  que  celui  qui 
palTe  pour  decendre  de  plufieurs  He'ros ,  en  foit 
pfaifiquement  le  Décendant ,  &  qu*aucune  de  lès 
Aïeules  n'ait  faufie  la  foi  conjugale  ?  Par  rapport 
à  la  Société,  la  Dicendance  eA  une  affaire  d*opi- 
nion.  Le  Fils  d'une  Femme  eft  préfumé  Têtre  de- 
«fon  Mari.  C'eft  une  afiaire  de  bonne  foi  par  rap- 
port à  ce  Fils ,  cpxi  ne  doit  pas  même  foupçonner  » 
qu  il  puiâe  avoir  reçu  le  jour  d'un  autre  ^  que  ^u 
Mari  de  fa  Mère;  6c  qui  tient  de  Topinion  publi-^ 
que  &  de  fa  bonne  foi ,  le  droit  de  jouir  de  toutes 
les  prérogatives  attachées  au  Nom  ^qu^il  porte.  A 
quoi  tend  la  queftion,  que  le  Pûète  vsâtcn  cet  en- 
droit aux  Nobles  9  qu'il  apoftrophe?  Quelle  con- 
féqucnce  prétend*-!!  tirer  de  l'ignorance  >  où  ces 
Nobks  peuvent  être  ûit  la  chaAeré  de  toutes  leur» 
Aïeules  ?  Ces  deux  Vers  »  çfù  fuivent  c«uk  que  Toa 
yîeiudelire. 
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Que  maudit  foit  le  jour ,  od  cette  vanité 
Vint  ici  de  nos  mœurs  fouiller  la  pureté  l 

femblent  vouloir  faire  entendre  que  la  penfée  da 
TAuteur  eff  qu'on  a  tort  d'être  vain  de  fa  Nai(^ 
fance  »  parce  qu'en  effet  on  ne  peut  jamais  être  fut 
fi  réellement  on  dêcend  de  ceux  de  qui  l'on  croit 
£tre  dêcendu.  L'opinion  du  Public  6c  la  bonna 
foi  des  Inte'relfe's ,  font  le  titre  de  ces  derniers* 
Que  leurs  Aïeules  aient  été  des  Epoufes  fidèles  i 
ou  quelles  aient  été  Mère  par  le  crime,  l'avantage 
de  la  Nailfance  n'en  eft  ni  plus  réel  ni  plus  vain. 
Il  fuffit  qu'on  foit  l'Héritier  d'un  Î^Iom  rendu  fa- 
meux par  des  Héros,  pour  être  obligé  de  foutenit 
l'éclat  de  ce  Nom  par  les  mêmes  endroits ,  qui 
Tont  illuftré.  Ceft  la  néceffité  de  cette  obligation  > 
que  l'Auteur  avoit  commencé  de  prouver  ;  &  c'eft 
à  quoi  la  Queflion ,  qu'il  fait  aux  Nobles ,  &  la 
prétendue  Conclufion ,  qu'il  en  tire ,  n'ont  aucun 
rapport.  Ainfi  tout  ce  qu'il  dit  depuis  le  Vers 
71.  jufqu'aux  deux  derniers ,  que  je  viens  de  rap-» 
porter ,  eft    abfolument  hors  de  propos ,  &   ne 

f>eut  être  excufé  que  par  la  liberté  que  l'on  a  dans 
a  Satire  de  quitter  &  de  reprendre  fon  fujet , 
quand  &  comme  on  le  veut ,  pour  profiter  des  oc- 
cafîons ,  qui  fe  préfentent ,  de  faire  quelque  Critique 
particulière ,  ou  d'égaïer  fes  raifonnemens  par  quel- 
que plaifanterie.  Defpréaux  en  cet  endroit  n'a  lon- 
gé qu'à  réjouir  fbn  Leâeur  ;  &  fon  mérite  eft  d'a- 
voir anobli  par  la  beauté  de  fes  Vers  &  par  la  no* 
bleffe  de  fes  ExpreiEons ,  ce  qui  n'eft  en  foi-même 
qu'une  Bouffonerie  triviale  &  baiTe. 

V,  Page  pz.  Vers  87. 
Que  maudit  (bit  le  jour  ,  où  cette  vanité 
"Vint  ici  de  nos  mœurs  fouiller  la  pureté  1 

I  * .  Dans  la  Remarque  précédente  f  ai  cité  ces  deux 
Vers»  comme  étant  une  forte  de  conclufion  de  la 

Xi; 
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Queftion^qui  les  précède;  ce  que  je  n  ai  fait  que{>ar* 
ce  qu'ils  la  fuivent  immédiatement  &  qu  ils  y  font 
naturellement  liés  par  ces  mots,cette  vanité.  Le  Pro" 
nom  démonJiratifmaLt(yxc  toujours  un  rapport  avec 
ce  que  l'on  vient  de  dire  en  dernier  lieu.  Mais  dans 
la  vérité  les  deux  Vers ,  dont  il  s*agit  à  prefent ,  ne 
font  point  la  conclufion  de  ce  qui  précède.  C*eft 
une  umple  Tranfition ,  pour  pafler  à  ce  qui  refte  à 
dire  ;  Se  ces  termes ,  cette  vanité  fe  rapportent  à 
tout  ce  que  TAuteur  a  dil  précédemment  fur  k  vaia 
entêtement  de  la  NailTance.  Mais  ce  tour  eft  répré* 
henfible  ici  parce  que  cette  ^  dans  fon  voifina^e, 
n'a  rien ,  4  quoi  l'on  puiilèle  rapporter,  &  que  les 
Pronoms  démonftratifs  étant  des  efpèces  de  Relatifs  ^ 
ils  doivent  être  près  du  Terme  de  rapport ,  duquel  ils 
dépendent. 

z^.  Si  Ton  veut  y  regarder  de  près  on  venaqu'/Vf 
dans  le  fécond  Vers  ettune  pure  cheville ,  &  qu'ea 
conféquence  de  la  fuite  du  Difcours,  il  n'y  peut 
rien  fignifier.  Ceâ  au  tefle  fi  peu  de  chofe,  qu'il 
me  doit  fuffire  d'en  avoir  averti. 

VI.  P^ge  P3.  Vers  lop. 
Alors ,  pour  foutcnir  fon  rang  &  fa  naiifance , 
Il  fallut  étaler  le  luxe  Se  ia  dépenfe  j 
ïl  fallut  habiter  un  fuperbe  palais  > 
faire  par  les  couleurs  difUnguer  Ces  valets  : 
Et  traînant  en  tous  lieux  de  pompeux  équipages  , 
Le  Duc  &  le  Marquis  fe  reconnut  aux  Pages. 

A  la  tigneut  on  pourroît  dire  que  le  quatrième^ 
Vers  devoir  s'unir  au  troifîème  par  une  ConjonêlsouJ 
Je  crois  pourtant  qu'on  le  peut  laiflèr  pafler  fans  y 
rien  reprendre.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du 
cinquième.  Et ,  qui  le  commence  ne  tient  à  rien  ; 
6c  les  deux  Phrafes ,  qu'il  uoit^  ne  peuvent  pas  être 
jointes  enfemble. 
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VIL  Pagep;.  Vers  135*. 

Toi  donc ,  qui  de  mericc  &  d'honnçurs  rçvécu , 

Revêtu  d'honneurs  ne  fouffire  aucune  difiScuW: 
mais  peut-on  dire  de  même  revêtu  de  mérite^  Le 
Mérite  n'cft  autre  chofe  que  raffemblage  des  bon- 
nes qualités  intérieures ,  foit  naturelles ,  foit  aqui- 
ksy  produit  au  dehors  par  les  aftions.  Quel  rap- 

Sort  de  reflèmblance  çeut-on  imaginer  entre  le 
Mérite  &  quoi  que  ce  foit  de  ce  qyi  fcrt  à  revêtir  î  La 
Mkëfhore  eft  fans  juftefle. 

RËMARQJJES  SUR  LA  VL  SATIRE, 

1. 

La  craînte  de  groffir  trop  le  premier  Tome  ne 
m'a  pas  permis  d*y  faire  ufage  dans  les  Remarques  de 
ce  ^e  M.  de  Mttralt^  tk  le  P.  Erumoy  Jéfuite  ont 
écnt  au  fujet  de  la  FI.  Satire.  La  même  crainte  ne 
doit  pas  avoir  lieu  pour  ce  Volume  y  qui  doit  prin« 
dpalement  fervir  de  fupplément  au  premier.  M.  de 
Murait  a  fait  une  Critique  très-détaillée  de  la  FI. 
Satire  dans  la  llxième  de  (es  Lettres /«r  les  Anglois 
&  Us  Fr an  fois  &  fur  Us  Voyages  ;  &  le  P.  Erumoy 
a'eft  chargé  d'v  répondre  par  un  Ecrit  intitulé:  De'* 
FEMSB  de  lajtxième  Satyre  de  Boileau.  Ce  peth 
Ouvrage  fe  trouve  à  la  fuite  de  TApologie  du  Car 
raSère  des  Anglois  &  des  François ,  que  FAbbé 
Desfontaines  oppofa  dans  le  tems  aux  Lettres  de 
M.  de  Mur^t.  Cette  Apologie  eft  un  Ouvrage  digne 
en  même  tems ,  Se  de  fon  Auteur  ,  Se  de  TOuvrage 
auquel  elle  répond.  Comme  on  réunit  actuelle- 
ment le  tout  dans  une  nouvelle  Edition^  il  efi  inu« 
tUe  que  je  m*arrête  à  faire  connoirre  celles  qui  s'en 
tbm  faites  précédemment.  Je^eviens  au  petit  Ecrit 
du  ?,  Brumoy  »  qui  le  commence  ainli. 

X  ii) 
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Le  Gentilhomme  Suifle,  Auteur  rfei  Lettres  fur 
les  Anglois  Se  fur  les  François ,  attaque  cette  Satire. 
(  la  VI.  )'  d'une  manière  fi  piquante  é' fi  feu  équita^ 
ile ,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  la  lui  abandon" 
net ,  fans  examiner  au  moins  fa  Critique.  Si  on  Ven 
croit  y  ce  n'eft  pas  feulement  une  Pièce  médiocre^^c^efl  un 
Ouvrage  déteftable ,  &  s'il  ne  le  dit  pas  tout  d* abord . 
il  Vajfurefi  affirmativement  dans  le  détail^  que  bien 
des  gens  s'en  font  laides ,  dit-on ,  perfuader ,  beaucoup 
plus  fans  doute  à  caufe  de  l'air  décifif&  triomphant , 
qu'il  affe^e ,  que  par  la  folidité  de  fes  raifons*  Il  na 
peut  trouver  mauvais  qu'on  les  pèfe ,  &  qu*on  démêle 
ce  qu  il  y  a  d'outré.  Ce  feroit  déplus  trahir  la  vérité^ 
que  de  livrer  ainfi  à  une  Critique  ,  la  plus  fingulière 
qui  fût  jamais ,  une  Pièce ,  qui  ne  mérite  pas  un  pa* 
reil  affront  ,  quoiquelle  foit  peut-être  une  des  plus 
foibles  de  Deipréaux  (a).  Cefl,  comme  on  voit,  h 
feul  intérêt  de  l'équité^  qui  m*engage  à  entrer  dan9 
un  détail ,  fans  doute  ennuieux ,  mats  néceffaira  en 
faveur  d'un  Poëte,  dont  le  nom  mêriteroit  un  autra 
Apologifte. 

JL*Auteur  des  Lettrjcs  raconte  que  dans  un  F'otag^ 
de  Paris  à  Lion  un  Abbé  Bel-E/prit  s'avifa  de  lui  ^ 
mander  s'il  avoit  lu  Defpréaux»  &  ce  quHl  en  pen* 
foit  ;  qu'un  de  fes  Amis  &  lui  répondirent  qu'ils  Vef-^ 
timoiem  comme  un  Auteur  ,  où  il  fe  trouve  plus 
de  bon  que  de  mauvais  (  voies  l'indulgence  !  )  :  maïs 
que  quel(}ue$  Poètes  Amglois  avoient  plus  de  génie 

Îue  celm-là.  Il  neft  point  ici  queftion  des  Anglois. 
'A^bbé  y  peu  content  de  cette  réponfe^  leur  lut  la  VI. 
Satire.  //  eji  vrai  qu'il  choifit  mal ,  &  Von  avoue  qua 
cette  Pièce  n'efl  pas  la  meilleure  de  Defprsaux.  EUn 
efl  née  de  fon  premier  Ouvrage  ;  cefi^à-dire ,  quellm 
n'a  été  compofée  que  des  morceaux  >  qui  n  ont  pu  entrer 
dans  la  I.  Satire  :  Se  Desprb'aux  en  avoit  tiré  lejujea 
di  h  llh  Satire  de  Jnvénsâ  fur  un  Philofophe ,  ^tij 
(  #  )  (.€  P«  inm^  Ce  (en  çtdia«ircmcat  4a  non  d«  UiUén^ 
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fi  retire  de  Rome  ;  &  qui,  en  pétant ,  lui laijfe pour 
adieux  les  plus  beaux  traits  contre  les  déhordemens 
des  Romains  &  les  Embaras  de  cette  Capitale  du 
Monde.  Le  Poëte  François,9ii  fuivantfon  modèle  fout 
le  fonds  9  fuhfiitua  un  Poëte  au  Philosophe  &  Paris  à 
Rome.  Mais  il  iapperçut  que  la  duplicité  du  fujet 
pouvoit  faire  tort  à  fon  Ouvrage ,  de  façon  qu'il  en 
détacha  ce  qui  regardait  les  embaras  de  Paris  »  pour 
en  faire  une  Satire  particulière ,  qui  efi  la  Satire  en 

2ueftion.  On  voit  par  là  quelle  n  efi  qu'une  fuite  de 
i  première  9  &  dans  le  même  goût,  a  un  Poëte  de 
mauvaife  humeur ,  qui  fe  choque  de  tout.  Les  objets 
y  font  bien  moins  grands  que  dans  celle  d*on  elle  s 
pris  nai^ance  ;  &  voilà  ce  qui  donne  lieu  «m  G«n- 
tiihomme  ÇmfTe  de  la  traiter  fi  mal.  B  s'agit  de  voir 
t*U  araifen  \&file  Poëte  n*eut  pas  tout  gâté ,  en  pre^ 
nant  un  vol  plus  haut  dans  un  Poëme ,  où  il  ne  falloir 
qu'un  efprit  très-modéré.  Je  vais  fuivre  la  Critique 

Îas  à  pasy  malgré  la  longueur  rebutante  qu'entraîne  un 
'"!?  ^iffi*  d'objeSions  prefque  toutes  frivoles  :  maie 
je  crois  qu'il  efi  à  prof  os  de  tirer  au  moins  du  rang  des 
mauvais  Ouvrage  une  Satire ,  oui ,  quoiquen  dife  le 
Critique  trop  favorable  à  je  ne  Jais  quel  intérêt  fecret 
de  quelques  François  mécontent  i^  Desprb'aux  ,  n'efi 
pas  indigne  des  fuffirages^,  'dont  elle  a  joui  jufquà 
préfent.  lime  permettra  donc  de  faire  ce  que  fon  Abbé 
trop  complaifant  ne  fit  point ,  a*  de  lut  aareffer  Us 
parole. 

Voilà  quelles  ont  été  les  intentions  du  P.  £r»- 
moy.  J*ajoute  qu*il  les  a  remplies  par  tout ,  fînon  ea 
Critique  i  du  moins  en  Homme  d* efprit.  Je  me  vois 
obligé,  malgré  moi  9  de  commencer  par  faire  cette 
reftndtion , parce  que ,  dès  fon  début  même,  il  don- 
ne à  fon  Adverfaire  occafion  de  Taccufer  d'un  man- 
que de  jugement.  C'eft  par  Broffette^  que  le  Public 
a  fuqu  originairement  la  VL  Satire  avoit  fait  partie 
de  la  /•  mais  quand  Broffette  Ta  dit  »  il  y  avoit 

Xiv 
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ÎAns  de  cinquante  ans  que  le  Public  applaudiflbit  à 
rFL  Satire  j  en  ignorant  cette  particuladté ,  dont 
Dejpréaux  n*avoit  pas  cru  le  devoir  inftniire.  Nô^ 
tre  Poëte  n'a  jamais  penfé  lui-même  que  Ton  dût 
regarder  fa  FI-  Satire  comme  étant,  en  quelque  for-f 
te ,  une  féconde  partie  de  la  /.  Il  n*a  jamais  voulu 
que  Ton  fupposât ,  qu'il  faifoit  parler  le  même  Pcr-? 
ionnage  dans  toutes  les  deux.  Il  n'êtoit  pas  Hom- 
me à  négliger  Tes  avantages.  Il  faut  donc  confidé-* 
rer  ces  deux  Pièces  telles  qu'il  les  a  données ,  c'eft-r 
à'dire ,  comme  n'aïant  enfemble  aucun  rapport. 
En  vain  nous  fait-on  obferver ,  que  les  deux  Sujets 
traités  dans  ces  deux  Pièces ,  avoient  été  réunis  par 
Juvénaî  dans  une  même  Satire ,  qui  fert  d'original  à 
toutes  les  deux.  En  vain  (e  charge-t-on  de  répétée 
la  mauvaife  raifon  ,  pour  laquelle  Brojfette  dit  que 
le  Poëte  prit  le  parti  de  compofer  deux  Satires  de 
ce  qui  n'en  faifoit  qu'une.  La  Defcription  des 
Embarasde  Paris /pintt  à  là  cenfure  des  mauvaifes 
mœurs  de  fes  Habitans,  ne  faifoit  pas  plus  une  du* 
plicité  de  fujet  dans  la  /.  Satire  de  notre  Auteur  , 
que  les  Embaras  de  Aame,  joints  à  la  cenfure  des  mau^ 
vaifes  mœurs  de  fes  Habitans,ne  le  font  dans  la//f« 
Satire  de  Juvénal ,  de  laquelle  le  Sujet  eft  certai'f- 
nement  un.  C'eft  un  Philosophe ,  qui  rend  comte  à 
fon  Ami  de  toutes  les  raifons,  qu'il  a  pour  ne 
vouloir  plus  demeurer  à  Rome;  &  hs  Embaras  d^ 
cette  Vilte  trouvent  place  très-naturellement  parmi 
cette  foulé  de  raifons.  La  même  cbofe  devoit  arriver 
a  la  /.  Satire  de  nôtre  Auteur.  Pourquoi  donc  les 
Amis  de  De/préaux  lui  confeillèrent-ils  d'en  re* 
trancher  les  Embaras  de  Paris  ?  Nous  n'en  pouvons 
juger  que  par  laFL  Satire  9  telle  que  nous  l'avons. 
La  première  raifon  ,  que  les  Amis  de  Dejpréau» 
purent  avoir  y  c'eâ  que  la  Defcription ,  dont  il  s'agit  ^ 
tenr  parut  trop  longue  pour  avoir  place  dans  un  Ou^ 
Vlfage^  oU  l'Auteur  avoit  à  s'étendrç  fur  différeote^ 
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m'aifières  beaucoup  plus  importantes.  Celle-là  n'y. 
devoit  être  touchée  qu'en  paffant  &  très-légère- 
ment. La  féconde  raifon  eftla  difparité  diiStile.  Des- 
prb'aux  9  dont  le  goût  n'ètoit  pas  encore  formé  » 
dont  le  jugement  n*êtoit  pas  encore  mûri ,  compo* 
fa  fa  /.  Satire  en  Ecolier,  qui  s*eâkie ,  8c  qui  fâchant, 
à  peu  près,  donner  à  chaque  chofe  le  ton ,  qui  lui 
convient ,  n^en  fait  pourtant  pas  encore  aflës  pour 
entremêler ,  pour  unir  ces  différens  tons  de  ma* 
nière,  cju'il  paroiffe  n'en  réfulter  qu'un  ton  géné- 
ral ,  qui  foit  celui  de  tout  l'Ouvrage.  Le  ton  de  la 
/.  Siftir^eft  très-diiFérent  de  celui  de  la  FI.  &  cette 
dernière ,  inférée  dans  l'autre ,  y  faifoit  une  difpara* 
te,  «lui  devoit  choquer  jufqu'aux  Lecteurs  les  moins 
délicats.  Voilà 'les  deux  raifons  pour  lefquelles 
DeJfréauXy  foit  de  lui-même ,  foit,  comme  BroJJitte 
le  dit,  par  le  confeîl  de  fes  Amis  ,  prit  le  parti  de 
faire  deux  Pièces,  de  ce  dont  il  a^oit  cru  devoit 
n'en  faire  qu'une;  de  ce  qui  fe  feroit  trouvé  né* 
eeflairement  renfermé  dans  l'unité  d'un  fujet  affés 
fimple ,  quoique  très-fécond  pour  la  Satire ,  fi  l'Au- 
teur eût  été  plus  habile,  qu'il  n'êtoit  alors  ;  &  s'il  eût  fu 
traiter  ce  Sujet  entier,  comme  il  le  devoit  être.  Laif- 
fons  donc  là  la  /.  Satire.  Elle  n'a  rien  de  commua 
avec  la  FL  II  faut  çônfidérer  celle-ci  feule ,  en  elle- 
même  ,  comme  un  Ouvrage  indépendant  de  tout 
aatre,  en  un  mot  telle  que  le  Public  l'a  reçue  des 
mains  de  l'Auteur.  L'Anecdote  révélée  par  Bref- 
fette  ne  doit  rien  changer  à  la  nature ,  au  caradkère» 
aa  fort  de  cette  Pièce.  C'eft  fur  ce  pied  aue  je  me 
propofe  d'examhier  la  Critique  de  M.  ae  Murait 
&  V Apologie  du  F.Brumoy,  L'un  &  l'autre  infère 
la  Pièce  entière  dans  fon  Ecrit.  Je  ne  puis  pas  me 
difpenfer  d*en  faire  de  même ,  chacune  de  leurs 
Obfetvations  étant  relative  aux  Vers,  qui  la  pré- 
cèdent. Je  rapporterai  les  Remarques  de  M.  i# 
14malt  en  entier.  J'en  uferai  de  même ,  à  peu  près  » 
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fomle%  Réponfes  duP.  Bmmoy,  dans  lefqaelles  )• 
ferai  forcé  de  changer  ou  d*ajoater ,  ou  de  retran- 
cher quelques  mots  »  pour  les  adapter  à  Tufage ,  quo 
fen  veux  faire.  J'ajouterai  par  tout  mes  propres 
réflexions  ,  dans  lefquelles  je  tâcherai  de  fixer  le 
véritable  jugement,  que  Ton  doit  porter  de  la  f^L 
Satire ,  qui  malgré  la  petitefTe  du  Sujet ,  n'eft  pas 
celui  des  Ouvraces  de  Defpréaux,  qui  me  paroit 
ie  moins  eftimable. 

1 1.  Page  P7. 

Qui   frappe  l'air ,  bon  Dieu  î  de  ces  lugubres  cris? 
£ft-ce  donc  pour  veiller  qu'on  fe  couche  à  Paris  ? 

M.    DE    MURALT.  LE   P.   BRUMOY. 

Voila  de  grandes  ExcU'  1 1   Début    vous  paroît  çen 

iHMfns.    Elles  ne  conviennent  fimple.  Vouslepafles  couteioit 

peut  être  pus  trop  bien  À  ttn  Dé-  en  tavcur  de  la  Satire  &  du  Su- 

but^  qui  d  bonne  grdce  d^ être  Jim-  jet  que  le  Poète  a  choiiî.    Que 

j>le  :  mais  elles  conviennent  AU  ce  foie  li  une  raillerie  ,  ou  non^ 

Satire  ,  O'aHfujet  ^/«  Poète  il  eft  certain  que  l'humeac  cha- 

s'eft  choifi  i  car  À  Paris  il  n'y  m  grine  d'un  Poète ,  i  qui  tout  dé* 

feu   de   Nitiis ,  où  il   n'arrive  plaît    rend    ces    exclamations 

quelque  irijie  événement  y  de  s  cris  très- naturelles  ,    &   ne  foufire 

touffes ,  qui  aUamunt  ceux  qui  point    d'autre  début.     CVft  le 

les  entendent^  Mifanthrope  ,  qui  entre  fur  U 
Scène. 

La  Réponfe  ne  détruit  point  la  Critique,  Des-* 
pre'aux  ne  débute  point  par  de  grandes  Exela" 
mations.  Son  fécond  Vers  efi  une  pure  Plaifanterie 
exprimée  dansie  Stile  le  plus  (impie:  8c  le  premier» 
dont  l'expreffion  Poétique  a  quelque  chofede  noble» 
rentre  dans  le  Stile  fimple  par  cette  exclamation» 
bon  Dieu  /  laquelle  eft  du  Langage  le  plus  familier. 
Le  Poëte  pou  voit  mettre  de  même  y  0  Ciel  !  mais 
fon  Vers  eut  été  dii  ton  tragique ,  &  n'eût  pas  con- 
venu pour  commencer  une  Pièce  ,  dans  laquelle 
il  fe  propofe  de  badiner ,  en  affeôant  un  air  fé- 
rieux.   Ce  nefi  donc  point  U  Mifanthrope^  qw 
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9nirejur  la  Scène  ^  cen'eft  point  un  Poëte  que  fin 
humeur  chagrine  fait  inveétiver  contre  les  Incommo^ 
dites  du  fe'jdur  de  Parts.  Ce&  au  contraire,  un  Poëte 
qui  veut  ëgaïerfes  Lecteurs,  âc  qui  s*égaie  tout  le 
premier  en  décrivant-<reriwoiiM»oifr«  d*une  ma- 
nièife,  qui  n'eft  férietife  qu'en  apparence ,  8c  qui  par 
là  n'eneil  au  fonds  que  plus  badine.  Il  faut  ex* 
cepter  quelques  endroits ,  oii  la  nature  des  objets 
ne  permet  pas  de  badiner.  Voilà  le  point  de  vue, 
fous  lequel  il  faut  envifager  toute  la  FL  Satire  ; 
&  ce  qui  fait  d*abord  fentir  toute  TinCpidité  de  la 
raillerie  du  Critiqua  Suijfe. 

lïl.  Page  97. 
£t  quel  fâcheux  Démon  durant  les  nuits  entières  , 
Raffemble  ici  les  chats  de  toutes  les  goutieres  ? 

Mur.  Ce  n'eft  fAt  à  cr//«  B  n  u  M.  Ces  chdU  vous  pa- 
ehuu  que  le  LeBtur  sUttend  i  roiâènc  une  chute  â  laquelle  on 
eeschsiis  y.qMoiip«eréiJJemble\pitr  ne  s'attend  point»  &  tout-à' 
un  Démon ,  ne  fent  fds  des  Per-  £siit  hors  de  fa  place.  Vous  ao* 
fonnMUfs'p  qui  ornent  une  Satire,    riez  voulu  quelque  craie  ,    qui 

répondit  à  ces  grandes  excUma* 
iions  du  commencement.  J'ofe  dire ,  moi ,  que  cette  chute  eft  en 
/a  place ,  prccilément  parce  qu'on  ne  s'y  aueod  point ,  &  qu*un 
objet  plus  confidérable  auroit  cié  déplacé.  L^embaïas  d'un  Pok'tê  , 
qui  ne'  peut  même  dormir  tranquillement  à  Paris ,  cft  ce  qu'on 
veut  peindre  avec  un  air  de  plaifanterie  ^  &  la  plaisanterie  confifte 
en  ce  que  les  plaintes  du  Poëte  ,qui  fembloient  promettre  beau- 
coup ,  fe  tournent  d'abord  fur  le  tintamare  des  ihats  \  pour  paf- 
fer  enfuite  par  dégrés  à  d*autres  objets. 

-  Le  fécond  Vers  étant  une  pure  Plaifanterie,je  m'at^^ 
tens  que  le  Poète ,  dont  le  deifein  eft  annoncé  dès  ce 
Vers ,  me  va  fournir  un  objet  comique  pour  fujet  de 
fa  feinte  colère  ;  Se  ouand  il  fe  rabat  fut  les  Chats  » 
dont  les  cris  le  réveillent»  il  remplit  mon  attente* 
Je  ne  comtois  fur  rien  de  plus  confidérable.  Cette 
réflexion  fait  tomber  également  8c  la  Critique  8c 
la  Réfonfe.  Ceft  en  vain  que  le  P.  Brumoy  fait  re- 
marquer que  Vincommoiité  caufée  par  les  Chats 
d$VQit  être  flusfenfible  à  Dbspkb*auz  qu'à  un  autre^ 
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parce  qu*i/  logent  alors  danî  une  ejpèce  de  Guérît^ 
au-deffus  des  goutter  es.  La  fituation  particulière  de 
Dej^éauXf  au  tems  qull  compofa  cette  Pièce» 
n'ajoute  rien  au  mérite  de  fa  Plaifaiiterie.  Il  n'eft 
pas  moins  inutile  d'c^ferver  que  le  Foete  fuit  l'idée 
de  fa  I.  Satire  ;  &  qnil  fe  met  à  la  place  de  Cas- 
sandre,  Auteur  gueux  ^  qui  devoit  fe  fenthr  des  rnoin^ 
dres  Ëmbaras  de  Paris  ainfi  que  des  plus  grands ,  à 
peu  près  comme  le  Philosophe  de  Juvb*nal.  Quand 
tout  cela  fcroit  vrai ,  ce  dont  il  s'agit  n'en  feroit 
ni  plus  ni  moins  plaifant.  Mais,  comme  je  Tai  dit» 
Idi^FL  Satire  eft  indépendante  de  la  première;  &c 
Cajfandre  ni  fon  caradère  n'ont  rien  à  faire  ici.  Le 
Poëte  a  deffein  de  rire  ;  il  rit  en  efiet ,  &  Texagéra^. 
tion  des  deux  Vers ,  qui  fuivent ,  en  eâ  la  pteiive^ 

IV.  Page  97. 

J'ai  beau  fauter  du  lit  plein  de  trouble  Çc  d'cffi-oi  , 

Je  penlè  qu'avec  eu^  tout  r£nfer  eft  chez  moi. 

L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tigre  en  furie  : 

L'autre  roule  fa  voix  comme  un  enfant  qui  cric. 

M  u  K.  Cet  chats  rejjembleni  B  n  u  m.  On  fçait  bien  qiM 
MHx  chats  de  tout  Pats ,  c*efl  et  les  Chats  &  toutes  les  chofes  in- 
^t  Uht  Defcription  nous  ap-  commodes  font  les  mêmes  à  Pd- 
frend.  Du  refit  et  s  dtmiers  -vers  fis  ,  qu'ailleurs  ;  &  û  pour 
/•«f  btns  O*  ftiintnt  bien  U  peindre  les  Embatas  de  Paris , 
thofe,  vous  voulez  qu'on  crée  des  ob-« 

jets  extraordinaires  ,  des  FJt" 
theux  de  nouvelle  cfpcce ,  c'eft  exiger  l'impoifiblc.  Ce  qui  eft 
propre  de  Paris  ,  c*cft  d'avoir  de  ces  incommodités  en  plus  grand 
nombre ,  &  plus  fouvent  que  nulle  autre  Ville.  Leur  afTemblage 
en  fait  le  fingulicr  -,  &  voilà  ce  que  le  P^tt  va  vous  mettre  fous 
les  ïeux  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage.  Ceft  touP  cùmmt  aiUeurs  » 
.dites-vous  à  chaque  Vers.  Oui ,  chaque  incommodité  prife  (ïparî- 
ment  \  mais  non  pas  le  total.  Or  c^ciVce  total ,  qui  parott  ici  fur- 
prenant  ,  &  qui  peint  bien  une  grande  Ville.  Ùtffréaux  n*e& 
donc  pas  ridicule  de  faire  miauler  Us  Chais  à  Paris  ,  coMMie  éùl^' 
iturs  s  8c  fouffrés  que  je  le  dife  ,  Monfieur ,  vôtre  c*eft  tout  tommê 
ailleurs  y  où  vous  entendes  tant  de  fincffe,  n'a  pas  tout-i-£wî 
ç€lkài<^eJitmatommicààe€9hmyifi€.  ^" 


REMARQ^SUR  LA  Vt  SATIRE,  jjî 

'  C*eft  là  fans  contredit  un  des  meilleurs  morceaux 
de  toute  cette  Apologie  ;  &  le  P.  Brumoy ,  perdant 
de  vue  pour  un  moment  le  prétendu  rapport  entre 
la /.  âcla FL  Satire ,  raifonne très-juiie. 

V.  Page  P7. 

Ce  n*cft  pas  tout  cncor.  Les  (ôuris  &  les  rats 

Semblent ,  pour  m'évciller ,  s'entendre  avec  les  chats. 

M 17  s..  Ce  fi  encQft  tout  com-  B  il  u  M.  Voilà  le  procès  bien<* 
me  ailleurs.  OnnereconnçitjHf-  t6c)ugé,&  cela  fur  dix  Vers^ 
^ai'iri  ni  unt  grande  Ville ,  ni  un  La  grande  faille  ne  s'y  reconnoîc 
grand  Poê'ce  *,  O*  tout  cela  tient  pas  encore  :  mais  la  peinture  cft 
fUi  dié  Comique  ^ne  du  Sad-  i  peine  commencée.' Quant  au 
xique.  Pçête  «  on  y  reconnoîc  un  très^ 

grand  Poète  par  cela  même  que 
ks  objets  font  petits.  Un  Poète  novice  Q'auroit  pas  manqué  de 
ccfmmei^er  par  de  grands  traits^  6Evil  ;^uroit  manqué  de  goût  » 
s*il  eft  vrai  que  le  goût  de  cette  Pièce  eft  de  répréfenter  avec  qnel^ 
^tie  forte  de  Comique  un  Poète  rebuté  du  fracas  de  Pétrie ,  6c  qui 


s'exhale  en  plaintes  fur  dps  chofbs,  qui  ne  font  pas  des^inconvé- 
niens  fore  ferieux.  Quant  au  reproche  fur  Vair  comique ,  on  n'a- 
Toit  pas  encore  imaginé  que  le  PUifant  fût  inalliable  avec  la 


Satire, 

En  paffant  au  P.  Brumoy  fonfiftême  fur  cette 
Pièce  9  on  doit  trouver  qu'il  détruit  aflës  bien  Fob- 
|e£Hon  du  Gentilhomme  Suiffe.  II  falloit  feulement 
inMer  d'avantage  fur  le  rapport  de  la  Comédie 
avec  la  Satire.  Lucilius  ,  Inventeur  de  cette  der- 
nière, fe  modela  fur  l'ancienne  Comédie  des  Grecs ^ 
où  Ton  prenoit  la  liberté  de  jouer  les  Perfonnes 
fous  leur  propre  nom.  Ce  fut,  à  l'exemple  à'Arifio* 
fkane ,  éCEupolis ,  de  Cratinus ,  qu'il  fe  propofa  de 
cenfurer  le  Ftce  8c  de  fronder  le  Ridicule*  L^origine 
de  la  Satire  en  fixe  le  caraétère ,  âc  fait  voir  qu'elle 
a  droit  de  fe  parer  de  tout  ce  qui  peut  faire  Fagré- 
ment  de  la  Comédie.  La  Satire  enjouée ,  telle  que 
celle  à' Horace^  n'eil  bonne  qu^autant  qu'elle  eft 
lemplie  de  traits  véritablement  Comiques.  II  en  eft 
tout  autrement  de  la  Satire  emportée:  c'éft  celle 
4e  Ptrfe  8c  de  J»vÀ^,  Ces  deux  Poiïiv»  livrés  à 
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leur  humeur  chagrine,  préférèrent  d'imiter  les  Phth* 
fophes  ou  les  Sophifies  dans  leurs  inventives  véhé- 
mentes contre  les  Vices ,  à  marcher ,  ainii  que  Lu" 
cilius  &  qyx^ Horace ,  fur  les  pas  des  anciens  Comiqua 
Grecs.ll  paroît  cependant  qu  ils  n  avoient  pas  tout- 
à'fait  oublié  Toriginç  Se  la  deflination  de  la  Satin 
Latine^  &  Ton  les  voit  attentifs  à  profiter  des  traits 
plaifans ,  qui  peuvent  naître  de  leur  fujet  Se  de  leur 
manière  de  le  traiter.  Je  crois  que  Ton  peut ,  fans 
outrer  la  Critique  j  dire  de  M.  de  Murait ,  qu'il 
falloit  qu'il  n"eût  aucune  idée  de  ce  que  c'eft  que  le 
Comique ,  pour  en  parler  comme  ti  fait. 

Avant  de  finir  cette  Remarque ,  il  me  prend  en* 
vie  de  prêter  à  ce  Critique  fi  rigoureux  une  obfer- 
vation ,  qui  ne  devoit  pas  échapper  à  fa  mauvaife 
humeur.  Il  auroit  du  dire  que  les  deux  derniers  Vers 
o£5cént  une  efpèce  de  contradiiSUon»  en  mettant 
dans  la  même  enceinte  les  Souris  8c  les  Rats  en 
campagne  en  même-tems  que  les  Chats.  Quand  ces 
derniers  font  à  s'ébatre  dans  les  goùtières  ou  dans 
les  greniers ,  les  autres  intimidés  reftent  tapis  dans 
leurs  trous ,  &  ne  fe  bafardent  d'en  fortir  que 
quand  ils  n'entendent  plus  les  Chats  ^  &ç  quils  fe 
croient  en  fureté. 

V I.  Page  P7, 
Plus  importun  pour  moi ,  durant  La  nuit  6b(cure  , 
Que  jamais ,  en  plein  jour ,  ne  fut  TAbbé  de  Pure. 


M  a  H.  Voilà  appéirdment  de 
VEfprit ,  ou  une  Penjce  vive , 
qui  doit  relever  le  refie.  Il  faut , 
en  te  cds-li ,  qu^dj  dit  du  miftère 
U-deffous  y  tpul^ue  rapport  Cd*- 
thé  entre  limportunité  de  tet 
Abbé  ,  de  jour  ,  C?"  "l^^  7»« 
tdu^e  le  bruit  des  Souris  ^  des 
Châcs  durant  la  Nuit  obrcure. 
Hors  de-lÀ  »  ce  trdit  n*d  tfue  de 
Umdignité  i  ^  U  maligiité  ^ 


Bru  M.  II  me  ficroic  msX 
de  )ullifier  les  nulices  de  Def- 
pTcaux  :  mais  perfonncnccon- 
vieodra  avec  vous,  Mon/îeur, 
que  ces  fortes  de  craies  iznpré* 
vus ,  donnent  flufi^t  lide'e  d^u» 
Satire  ,  qui  heurte  ou  qui  rue  > 
que  d'un  Satire  ,  qui  Je  joue» 
Prefque  cous  les  traits  Satiriques 
à^  Horace  font  de  ce  genre ,  c'cft- 
â-difc  »  peu  jutendtts  U  rouveo^ 


REMARQ^SUR  LA  VI.  SATIRE,  j  j  ; 

iûrpfu*elU  if  tft  par  tournet  contre    très-malins.  On  ne  le  foupcon- 
U  mawuais  ,  tfi  métnvéùfe  elle-    ne  pourtant  pas  de  grollierecé 


;: 


dans  la  Sziite  aujji'bien  dans  Ton  badiiiagc.  Le/préaux  ^ 

qu'ailleurs  i  jamais  cerfefice  qui  fans  chercher  de  l'Efprit,  ainfî 

tadfelliiune  Faite  de  Po^iîc.  Cet  que  vous  l'infinués ,  veut  (imple*^ 

petits  traits  y  à  qngi  on  ne  s*at'  ment  dire  que  l'Abbé  de  Pure 

tend  point  ,  donnent  plufiot  l'i-  êcoit  un  Ennuieux   de    Proi'ef- 

dc'e  d'nn  Satire,  ^m  heurte  oh  iîon. 
oui  rut  y  fue  d^un  Satire  ,  quife 
fane,    . 

La  prétendue  Plaifanterie  comprife  dans  ces 
mots;  FoUà  npporament  dp  VE/prit,  eft  relative  à 
ce  que  M.  de  murait ,  avoit  dit  vers  le  commen- 
cement de  la  Lettre  y  dans  laquelle  il  a  fait  entrer 
ÙL  Critique.  S'il  eft  vrai  que  nous  (  Suisses  )  nepuif" 
fioHipas  avoir  deVEfprit ,  comme  cei  Mejjpeurs  (  les 
François  y  le  prétendent  ^  ils  doivent  s'attendre  à  nous 
voir..,  faire  ^ofejpon  de  méptifer  ce  qui  nous  mon' 
que,  foutenir  que  c*efl  une  cnofe  pernicieufe,  &  fur 
tout  crier  contre  ceux  qui  i'onr.Sera-t-on  furpris  qu  un 
Critique ,  feifant  profeffion  de  méprifer  l'Efprit  , 
(bit  blelTé  du  trait  ingénieux  lancé  contre  TAbbé 
de  Purêf  Je  dis  ingénieux ,  parce  qu'en  effet  il  y  a 
de  FEiprit  au  Porte  de  rappeller  à  propos  de  ce  que 
le  bruit  des  Souris  8c  des  Chats  a  d'importun  {)ouc 
lui  durant  la  nuit,  ce  qu  il  éprouve  pendant  le  jour 
àss  Difcours  de  TAbbé  de  Pure ,  Homme  connu 
pour  être  très-ennuïeux.  Le  rapport  conflue  ei;i. 
ce  que  le  Poète  eft  importuné  des  deux  parts.  Cet* 
te  généralité  vague  fuffit  pour  la  jufieiTe  d'une  Com^ 
psraifbn  Satirique.  Le  trait  Satirique  eft  Teflentiel 
de  la  Satire  j  lefujetn'eft  que  Foccafion  d'amener 
le  trait;  &  la  Pièce  aue  nous  examinons  feroit  une 
très-bonne  Satire^ù  i Auteur  avoit  eu  foin  d'/  faire 
entrer  beaucoup  de  traits  pareils  à  celui-ci. , 

VIL  Pagepg. 

Tout  confpire  à  U  fois  à  troubler  mon  repos  ; 

Et  )c  me  plains  ici  du  naoindre  de  mes  maux. 
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M  un.  Ceji'à'dire,  quenmu  Bu  y  M.    Oui   faos  doute  | 

êlhns  entendre  des  chojes  flus  mais  plus  cerribles  dans  le  înê* 

Unible%  ,  que  celles  qui  lui  ont  me  goûc.    Aucremenc  la  Pièce 

[dit  ctoke  tout  l'Enfer  chez  lui.  ne  vaudroic  rien. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  le  but  du  Poëte  t& 
â*ainufer  fes  Lecteurs  par  une  Defcription  enjouée 
des  Embaras  de  Paris.  Quoique  les  objets  ,  qui  lui 
reftent  à  parcourir ,  foient  peu  de  chofe  en  eux-mê- 
me ,  il  efl  pourtant  vrai  que  Fincommodité ,  qui 
reTulte  de  la  plufpart*  efl  plus  confidérable  que  celle 
d'être  réveillé  par  le  bruit,que  les  Chats  &  les  Souris 
font  pendant  la  nuit.  Mais  plus  les  objets  font  pe- 
tits ,  plus  ii  faut  outrer  rExprei&on  pour  les  annon-» 
çer.  La  Plaifanterie  ne  peut  être  ici  que  dan^réxa- 
gération  ;  &  TAuteur  n'eût  pas  évité  d'être  froid  ^ 
en  conformant  fon  expreiiion  à  la  valeur  des 
chofes. 

VIIL  Pagepg. 

Car  à  peine  les  coqs  ,  commençant  Icar  ramage  , 

Auront  de  cris  aigus  frappé  le  voifînage  : 

Qu*un  affreux  Serrurier ,  que  le  Ciel  en  courront  ^ 

A  fait  pour  mes  pecliez  »  trop  voifîn  de  chez,  nous  , 

Avee  un  fer  maudit ,  qu'à  grand  bruit  il  apprede , 

De  cent  coups  de  marteau  me  va  fendre  la  tefle. 

Mur.  Le  Génie  de  U  Satirt  B  n  u  M.  En  fuiyanc  toujours 
élevait  engager  le  Poète  à  nous  vôtre  pcnli^e  ^  ce  n*cft  poinc  là 
'  éênner  une  Defcrifticn  des  <//-  une  Satire  :  c'cft  une  Cenfure  de» 
/ordres  de  Paris.  Car  U  Sadre  Animaux  ,  ou  de  la  Uatnre ,  qiâ 
doit  corriger  les  Hommes  de  leur  leur  a  donné  des  qualités  imom' 
corruption  ,  ou  comme  les  habiles  modes.  Peu  s'en  faut  que  yoHi 
gens  s'expriment  là-dejjus  ,  c'e/i  ne  craiciés  Defpréaux  de  Méuti- 
«Ml  Ouvrage  fait  pour  reprendre,  chéen,,.  Vous  voulés  ,  Mon-' 
pour  cenfurer  les  Vices  ,  les  iîeur ,  pour  revenir  aux  Coqs , 
Pallions  déréglées  ,  les  Socifes ,  que  ce  qu'on  ea  dit  dans  la.  SA" 
TiKE  t  puijje  fê  dire  du  moindre 
yillage ,  duffi  bien  que  de  Parité 

(  éi  )  Voïés  le  Dt^ennaht  de  tAfêdémit  FraPfei/e  Cas  U  mot  Sa* 
tire.  MUK* 

né 


.es  Impertinences  des  Hommes. 
j  a  )  Cependant  jufques  ici  nous 


r 
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«f  t/Ofoni  ritn  qui  rtfwdi  à  cetn  tT  mieux  tncwt»  Cela  n*eft  pu 

iHe,  le  PàiÈK  ydttéKhefluJiit  À  douteux  i  &  voilà  l'étomuac, 

tenfurtr  Us  ^nimoMX ,  0»  £1  N«-  qu'à  Paris  y  outre  les  incommo" 

tmre  qui  leur  a  donné  des  qualités  dites  ,  quant  au  fommeil  y  on 

incommodes  i  ^  ce  qu'il  dit  lé^  trouve  encore  en  partie  la  feule 

deffus  y  ftni  fe  dire  du  moindre  qui  fe  rencontre  à  la  Campagne, 

yUlage  Mtiffi  hien  qme  de  Parif  >  c'eft-^à-dire  >  le  téunage  des  baf- 

ty  mieux  encore.    Sur-tout  Us  fès-cours.    Oui  ,  Monâeur ,  le 

cris  sdgus  y  qu'il  affilie  TSLnu^ey  rdmage  i  car  on  ne  voie  pas 

fefont  plus  entendre  à  U  Camfa-  bien  ce  qui  vous  déplaît  dans  ce 

gne  qu'a  U  f^ilU»  terme  rapproché  des  crts  aiguù 

C'eft  jugement  cette  dirpofitioQ 
&  ce  coi^traâe ,  qui  en  font  la  fmcff%. 

Son  chagrin  centre  U  Serrurier  Sva.  chagrin  contre  le  Serm^ 

«  U   même  défaut.    Il  retombe  rier  vous  femble  encore  tujulie. 

fitr  la  nature  y  qui  a  dijfofé  Ut  11  retondu  fur  la  îiatHfet  qui  a 

jcbo/es  de  manière  quUl  faut  des  di/foJéUs  chofes  de  manière  qu*H 

Serruriers ,  des  gens  faits  couh-  faut  dgs  Serruriers,  des  gens  faits 

mu  celui  qu^il  défeint  ici  ,  ^  comme  celui  qu'on  dé  feint  ici^ ,  0f 

€ontTeqtù  iln*j  arien  à  dire.  Ce  contre  qui  ifn'jarien  a  dire,  l\ 

n*efifai  le  chagrin  du  PoKte  /m-  n'y  a  pas  le  mot  i  dire  en  efièt. 

$Te  ce  qui  l'incommot^  ,  qui  mé-  Un  Serrurier  eft  un  Honime  né- 

rite  i^être   raconté  au    Public  t  cedàire  -y  &  Deffréanx  a  grand 

mais  le  mal  y  qui  fe  trouve  dans  tort  aflurément ,  d'avoir  trouvé 

ce  qui  le  chagrine  i  c*efl  U  ce  mauvais  dans  Ton  Cafrife  fohi* 

qui  fait  la  beauté  d'une  Satire.  que ,  le  bruit  indiTcrçt  y  que  fait 

un  Serrurier  honnête  -  Homme 

fon  voiiîn.  Il  a  bien  fait  pis  dans  uneaUtre  Edition  t  cor  U  a  corrtr 
gé  ea  cette  manière  : 

ilu*un  a  freux  Serrurier ,  laborieux  rnicai» ,    * 
Cu^é-utUUra  bien-tofil'ardentefoifdHgaiu  C^c. 

Appalameaty  afin  d'ôter  cette  façon  de  parler  BoOrgeoife  4fafl 
voifin  de  che\nous.  En  recompenfe  il  femble  blâmer  le  Serrurier 
d'être  laborieux.  Nouveau  fujetde  critique  pour  un  Philofophcg 
^ui  aime  l'ordre. 

Mais  fur  tout  il  a  tort  en  ce  '  tnEn  pour  mettra  le  comble 
qne  four  fi  feu  de  chofe ,  fwr  U  â  vôtre  déllcatefTe  fur  les  Ett* 
trmiy  que  feut  faire  un  Serrurier  f  régions  y  vous  ne  pouvés  fouf* 
Jans  U  voifinage  ,  il  fait  inter»    frir  ici  y  lecourroux  du  Cieli  bon 

Dieu  J  dans  le  premier  VrB  5 
■rowme  il  fUit  à  Dieu  àzSi&  un 
autre^i  qud  Saint  me  vouer  C^c» 
C'eft.  une  délicateiTe  ,  dont  U 
.p;:iocife  eft  uès-louable^  i^  il 


U  courroux  du  Ciel.  On 
t  déjà  pu  lui  reprocher  Jnr  ce 
pied~U  U  début  de  cette  Pièce  ^ 
0U  H  s'adreffe  au  Bon  Dieu  mal  À 
prft.  Il  vaudroit  mieux  tf^t» 


1 
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«terl'efpfitdeU  Satire  contre  i$  ftrok   â  fouhaircr  que  l'ufaé^ 

fareiltei  fndttsères  de  parler,  qw  de  ces  manières  de  parler  fw 

</r  /f/  autorijer  de  mime ,  en  /«/  moins  univerfèl  ,  quoiqu'il   jie 

tmploUnt  dans  un  Pofe'me  Saci-  foie  pas  tout-à-fait  auâi  impie 

rique.    Elles  ne  font  -bien  nulle  qne  vous  voulez  le  perfuadcr. 

fart ,  dans  la  ?o^ûe  encore  moint  Vôtre  zèle  va  en  cféc  jufqu'î 

qae  dans  la  Profe  ;  eSr  ee  n'efl  damner  prefaue   De/preaux  de 

que  fitnte  de  'ge'nie  qu'un  Poëte  j  pleine  autorité ,  au  lieu  de  vous 

«  recours,  A   féirter  naturelle-  en  prendre  â  toute  la  Nation , 

ment ,  cette  Satire ,  ou  cette  Pièce  qui  regarde  ces  Exprefpons  com- 

dc  Pocfie  ,  car  on  ne  fait  ce  que  me  innocentes.  Le  moindre  rc- 

Cefl  ,  jufqHUci  eB  feu  de  choje.  proche ,  que  vous  faites  au  Poe- 

allais  ftut'être  U  Poiffie,  roM'  te  à  ce  fujet,  c'eft  de  ne  s'être 

fne  un  genre  d* écrire  farttcuiier  ,  pas  déchaîné  contre  cet  ufàgCy 

cy  ^vôUéfrincipalement  à  PHdr-  au  lieU  de    Tautorifcr  faute  de 

tnonit ,  4  quelque  chofe  de  privi-  génie.  Car ,  à  vôtre  avis  ,  c'eft 

hgiéi  ^  qu'au  lieu  dereconnoi'  faute  de  génie  qtiT un  Poëtc  a  r«- 

irrte'fimpfe'Bàn'Sihs  four  juge  ^  coursa  ces  Expreflions  ,  qui  m 

elle  a  (on  ffofre  Tribunal  ^  où  Jont  hànnes  nuÙe  part  ^  moins  en* 

i'Oreitle  prefide,  En  ce  cas -U  ^  il  caredansla  PoESii ,   comme  fi 

yaettf/k  de  la  témérité  à  nous  4e  la  Poêjie,  fiirtout  la  Satirique, 

juj^erde  cette  Pièce  ,  comme  nout  qutdoit  imiter  la  Pk.ose  ,  (fer- 

faifons  ■$  ^  ce  nUR  qu'en  tant  tuoni  propiora  )  vous  rcndoit  ces 

nue  nous  la  fitppofons  fufette  ém  façons  de  parler  plus  infuppor- 

éon-Sem  ,  que  nous  nous  lafar*  tables.  Si  c'eft  fur  ce  pied-là  que 

dons  d^en  dite  nètre  Penfée,  vous  condamnés  la  Satire  ea 
que/lion  en  tant  que  fujette  au 
BoM'Sms ,  j«*'ai  plus  nen  à  répliquer.  Je  laifîc  donc  pour  la  dci^ 
nière  fois  cette  objeâion  tant  répéïée  ,  &  mife  en  cent  façons, 
pour  ne  m'acrêter  qu'aux  autres. 

Je  crois  ijue  pour  répondre  à  la  longue  objeûîott 
du  Cenfeùr  ,^  il  eût  fuiffi  de  faire  obferver  qu'il  n^ 
àvoit  pas  lieu  de  douter  qu'eh  faifant  publique- 
ment prpfeffion  de  méprifer  TEfprit ,  il  n'eût  fait 
àuifi ,  mais  tacitement ,  profeffion  de  ne  pas  eûimci 
dWani^ge  le  Bon-Sens. 

IX.  Page  p8. 
Xtntcns  déjà  par  tout  les  cbarrettes  courir , 
ÎAS  in«iiI<)os  travailler ,  les  boutiques  s'ouvrir. 
'    htvip.:  Ces  deux  Fers  font        Bru  M.  Ces  deux  Vert  voo» 
iiôns  en  tequ^ilsfontfimfUs ,  O*    paroilïcnt  »bons'.    Mais  ils  n^stt^ 
^u*ils  donnent  une  idée  de  ce  qui    taquent  foint  d'ahus.  Donc  Ift 
fifaie  À  fsaiid  An  pci»/#  éê  'Pie«c  n'eft  pas  mcSfitire.  (?ti 
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fmir.  Du  refie  Us  oUi  U  défdut  une  iîœple  DefcriftioM  du  htuU 
des  ffT^cèdenr  i  ce  n*efi  fas  un  ^  dis  Imommodttés  de  Paris* 
^bms  y  quUls  Attatjuent  :  ce  ne  Oui ,  Moufîeur  ^  c'eft  cela.  Mais 
font  point  les  F^ers  d^utu  Satire,  cela  même  dans  la  bouche  d'un 
Si  U  PoiSce  continue  ainfi  >  ce  Poe/c  de  mauvaife  humeur,  qui 
n^eft  plus  fur  U  fied  d^une  Satire,  raifcmble  tous  ces  détails ,  ave< 
au*U  faudra  examiner  cette  Pièr  Un  air  de  ridicule  répandu  fut 
ce  :  mais  fur  celui  d^une  Def-  les  Riches  de  Paris  ic  Tur  Id 
cription  du  bruit  C  <^'<r  Incom-  toul  de  cette  Capiule ,  n*eft-ce 
modités  de  Paris.  pas  une  Satire  f  II  vaut  mieux  ». 

}c  crois ,  s*en  rapporter  â  Juvé* 
naît  qu*à  noits-même.^  Vous  ne  parlés  en  nul  endroit  de  ce  Poète 
ni  d'Horace  ,  les  modèles  du  Poète  Franfois  i  &  cela  eCb  Airpre- 
nant  pour  un  Homme  de  Lettres  ,  qui  fait  profedîon  de  critiquer 
rimitateur  de  ces  deux  Poètes*  Juvehal  favoit  apparament  cd 

2' ue  c'eft  que  Satire ,  &  il  n'a  pas  dédaigné  de  faire  entrer  les  JEiw-* 
aras  de  Rome  dans  une  bonne  partie  de  fa  troifîème.  Ce  font  ici 
mêmes  objets ,  mêmes  traits ,  même  manière  y  &  la  comparaifoa 
ne  fauroit  faire  tort  à  nôtre  Poète» 

Quoî(]ue  le  Cenfeur  dans  tout  le  tiflu  de  fa  Critiqué 
ne  paroiife  pas  avoir  eu  plus  d^égard  pour  le  Bon^ 
Sens  que  pourrEfprit,  c*eft  pourtant  au  Tribunal 
du  premier  qu'il  cite  la  VL  Satire  ;  &  dam  ce  Tri- 
bunal rexemple  de  Juvénal,  ou  de  tout  autre, 
ne  juftifieroit  pas  De/fréauxj  s'il  avoit  mal  fait* 
Il  faut  donc  oublier  Juvénal ,  &  ne  voir  jamais  que 
la  yi.  Satire  en  elle-même.  Le  Poëte  y  badine  au 
fujet  des  Embaras  deParis.E^-ce  unfujet  de  Satire  f 
Non  &ns  doute.  Les  maux  néceifaires  [ne  doivent 
è^e  ,  ni  cenfurés  avec  force,  ni  tournés  en  ridicule* 
Aînfi  la  Pièce^  que  nous  examinons,  n*^  point  une 
Satire  pat  le  fonds  de  fon  Sujet  ;  6c ,  comme  je  Tat 
déjà  fait  entendre  plus  d'une  fois ,  ce  n'eft  pas  ahfi> 
lument  lé  Sujet  en  lui-même ,  qui  conftitue  la  Sati^ 
te  :  mais  la  manière  de  le  traiter,  par  laquelle  on  le 
rapproche  du  genre  dans  lequel  on  veut  c'crire,  en 
fe    ménageant   Toccafion  de  lancer  de  tems  en 
tems  des   traits   Satiriques.  Ces  fortes  de  traits 
font  fi  peu  fréquens  dans  la  Defcription  des  Em^ 
baras  dfi  Paris ,  qu*il  faut  avouer  qu'elle  eft  itioint 
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une  Safire^  qu'une  Pièce  écrite  dam  le  goût  dé 
la  Satire,  Cette  réflexion  fait  tomber ,  8c  les  Criti' 
ques  de  M.  d^  Murait^  8c  les  Réfonfes  du  F.  Brumoj^ 

X.  Page  p8. 
Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  émues 
D'un  funèbre  concen  font  retentir  les  nuifs , 
Et  fe  mêlant  au  bruit  de  la  gréle  &  des  vents  , 
Pour  honorer  les  morts ,  font  mourir  les  vivans  : 

Mu  IL.  iMdefcripthndHhrmt  Bru  M.  Vous  paflls  le  bniic 
tUr  Cloches  e/f  bonne  ,  fnffojé    des  Cloches  :  mais  la  Grile  voos 

Î%*il  foitfiiTMnd  i  Paris ,  que  le    paroîc  de  trop.  De  plus  le  Coh" 
oè'ce  dit  raifon  de  le  relever.  Du    cert  des    Cloches  ne  ycm  plalic 
fepe  y  Paris  n^efi  pds  autrement    pas.  Car  fic'eft  unCotuert^cc 
élans  un  Pats  de  Grêle  tr  de    ii*efl  donc  qu'un  ^eii^  Ami/. 
Vents  ,  tr  la  Grêle /«r  toutfem- 

hle  être  ici  de  trop.  Mais  quand  même  il  y  greleroitflus  fowuent  ^ 
le  hruit  des  Cloches  efi  untrès-fetit  inconvcuient  au  frix  d^un  grand 
àrage.  Cependant  cVJ?  et  fettt  bruit ,  ce  Concert ,  qui  fait  ki  U 
^and  wud  ;  tS^qne  dis-U  il  n*etoit  foint  tucejjaire  défaire  accom» 
fagner  de  la  Grêle  9U  des  Vents. 

La  vérité  eft  qu'il  fallait  une  En/în  vous  croïés  que  Def" 
Rime  à  Vivans ,  où  le  Pofc'tc  en  préaux  a  excité  la  tempête  pour 
vouloit  venir  ;  Ut  Vents  font  amener  les  Vents  ,  pour  ri- 
bons  À  cela  y  t^  voilà  Voripne  ma  à  Vivant  ,  &  le  tout  pour 
de  cette  Tempête.  Elle  devoit  fsûte  une  pointe  d^efprit  y  s^il  efi 
renforcer  le  bruit  des  Cloches  vrai  pourtant  qu'il  9  ait  de  tef- 
pwr  lui  aider  À  produire  une  prit  à  étendre  et  bruit  fujqu'2 
Pointe  d'Eibrit  ^  sUl  eft  vrai  du  faire  mourir  lestent.  Pour  nire 
ntoins  qtfit y  'ait  de  feffrit  À  évanouir  de  fi  ërtes  objeâions  , 
étendre  te  bruit  ,  Jtifqn'a  faire  il  n'y  a ,  je  pcnfe ,  qu'à  relire  Zc 
siiourir  les  gens,  fentir  les  deux  Vers.  Si  le  Bon- 

Sens  émouflè  le  Goût ,  tant  pis 
pour  qui  rafine  fur  le  Bon-Sens.  C'eft  le  moïen  de  tomber  dans 
l!incpnvénient>  qu'on  reproche  â  Defpréaux  ^  &  de  s'expofer  â  dire 
des  Minuties,  Pardonna  cetcc  Ezpre^on. 

Le  P.  Brumoy  cralgnoit  fans  doute  de  déparer 
rOuvra(;e ,  auquel  il  confentoit  que  fon  Apologie 
fut  jointe  ;  8c  c'eft  uniquement  à  cette  crainte  que 
je  puis  attribuer  une  Réponfe,  qui  paroit  empruntée 
à  l*Abbé  Desfontatnes.  Le  Goût  doit  applaudir  à 
THarmonie  des  quatre  Vers^  dont  il  s^agit^  i  la 
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beauté  de  TExprelEon  ;  à  la  vivacité  de  rimagel 
Ses  droits  ne  s*étendent  pas  plus  loin  ,  &  ne 
ptefcrivent  point  contre  ceux  du  Bon-Sens.  C*eft 
à  ce  dernier  {eul  à  prononcer  iur  la  JufieiTe.  La 
Critique  de  M.  de  Murait  e&  vraie  dans  une  par-* 
tie.  Le  troiiième  Vers  eft  un  de  ces  Vers  faits  pour 
la  Rime ,  de  ces  Frères  Chapeaux ,  que  Defpréaux  a 
toujours  eu  TadrefTe  de  déguilèr,  en  les  failant  mar- 
cher devant  ceux  qu^ils  dévoient  accompagner. 
Retranchés  ce  Vers  &  réduifés  la  Penfée  en  Pro- 
fe,  vous  la  trouvères  complète.  Tandis  que  mil-' 
le  Cloches  émues  dans  les  Airs ,  faifant  retentir  les 
nues  d'un  concert  funèbre ,  font  mourir  Us  divans 
pour  honorer  les  Morts.  Despre*aux  s*eft  vu  de- 
quoi  faire  trois  Vers  ;  mais  il  en  vouloir  encore 
un  ;  la  Grêle  &  les  F^nts  font  venus  à  fon  fe- 
cours;  8c  fon  adrefle  a  fu  les  emploïer  de  manière  à 
faire  iîlufion  aux  gens  du  meilleur  goût.  Ce  qui 
n*eâ  pas ,  à  mon  avis,  un  médiocre  talent.  J*ajoute 
que  la  GrSle  &  les  Fents,  c'eU-à-dire  les  grands 
Orages  ne  font  pas  affés  communs  à  Paris ,  pour  en 
feire  une  des  Incommodités  ordinaires  de  cette  Vita- 
le. Ce  n*eft  pas  qu'on  ne  pût  les  faire  entrer  pour 
quelque  choie  dans  une  Defcription  pareille  à  Cel* 
le-ci  :  mais  il  y  falloir  apporter  quelque  précau- 
tion; telle  à  peu  près  que  celle  que  F  Auteur  a  prife , 
lorfqull  a  voulu  faire  fentir  les  inconvéniens  des 
grandes  Pluies  pour  ceux  qui  vont  à  pied  dans  les 
luês  : 
Souvent ,  pour  m'achever ,  il  furvient  une  pluie. 

Le  reile  de  la  Critique  de  M.  de  Murait  ne  mérita 
iittcunç  réponfe.        1^ 

XL  Page  pp. 

Ençor  je  benirois  la  bonté  fouverainQ 
Si  le  Ciel  à  ces  maux  avoit  borné  ma  peioc^  : 

MviC:Z4  BoDcé  fouveraine       Bilvm.  Même réponfe ^  <*îl 
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tr  UCit\  fûta  Ui  preeipfment  U    vous  plaît ,  ^e  ci  -  àeSas* 
même   chofe,   ^infi  Vun  efi  de 

trop  ,  CH  piuflot  Us  font  de  trop  tous  les  deux,  te  fujet  efl  trop  petit , 
four  remonter  juf^uesAÀ ,  ^  il  ne  faudrait  Umdiffe  fervir  de  pd' 
nilles  Expreffiont  fue  fériemfement  ty  étoec  dignife',  le  Pogce  dwm 
fouvent  lUu  dans  cette  Pièce  À  luiféùre  ce  rept^che  :  uU  me  lui  faii 
fdi  d^honneur. 

L'honneuï  du  Poet$  n'a  rien  à  foufiirîr  des  Expref- 
fions^  dont  il  s^agit:  mais  celui  qui  les  cenjure^ 
courroit  rifque  du  fien  ,  fans  cette  j^rofeffion  ,  que 
j'ai  dit  plus  haut  qu'il  avoît  faite  tacitement,  de  mé- 
prifer  le  Bon-Sens.Il  eft  d'un  Homme  d'honneur  d'ê* 
tre  fidèle  à  fes  engagemens.  Au  refte  je  ne  dois  pas 
oublier  de  dire  qu'il  a  raifon  de  faire  obferver  qu'ici 
la  Bonté  fouveraine  &  le  Ciel  font  la  même  chofe. 
Ces  deux  Termes  font  une  Tautologie  vicieufe. 

XII.  Page  pp. 
Maïs  Cl  fcul  en  mon  lit  je  pefte  avec  raifon  , 
Ccft  cncor  pis  vingt  fois  en  quittant  la  maifon. 

M  u  K.  Ces  deux  Vers  font  B  &  u  m.  Ces  deux  P'ers  fini 
fr^s-^eu  de  chofe,  Le  premier  fur  »    très-peu  de  choje.  On  en  coa<> 


tout  ne  dit  rien  i  C  '*'  Exprcf- 
Aont ,  fi  nôtre  Criûque  doit  s'é- 
tendre jufjuet'  U ,  ne  valent  pas 
pûeux  que  le  Sens. 

Pcfter  en  efl  une,  qui  H*efi  rien 
moins^que  noble. 


vient }  mais  c'eu  une  Traufitieti, 
Il  fuific  qu'eUe  n'ait  rien  de  bie« 
répréhenCble  en  foi. 


Pejlef  vous  femble  im  terme  ^ 
qui  n'eA  rien  moins  que  nobfe. 
Molière  ne  connoi{!bit  donc  guè* 
ic  la  noblcflc  des  termes ,  lui  qui  s'en  fcrt  dans  fa  meilleure  Co- 
médie ,  8c  qui  le  met  dans  la  bouche  d'une  Perfonne  de  la  Cour. 

Pefter    avec    raifon  efl  plus        »^vec  raifon  eft  mis  pour  la 
mauvais  encore,  C^eft  la  Rime,    Jfime ,  dites-vous  :  &  Tonpour-» 


qui  fait  emploUr  au  Poëte  ces 
termes  j  C^  cUfl  Jur  les  mots  > 
qui  font  la  Rime,  que  /«  Criti- 
que tomberoit  affis  fowyent  y  fi 
en  vouloity  faire  attention.  Mais 


roit  fouveçt  faire  tombier  la 
Critique  fur  cela.  On  n'ignore 
pas  que  la  Hime  coutoit  à  Def- 
préaux  :  mais  le  foin  extrême , 


quM  prend  de  la  faire  tomber 
lieu  de  critiquer  fa  Pièce  par  jufle  fie  naturellement  ,  dévoie 
là ,  par  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  au  moins  le  mettre  à  couvert  du 
défagréable  feulemerit ,  comm^  on  reproche  général.  Il  n'y  a  rien  , 
peut  lui  reprocher  tt avoir  fait  U  àvdtlreavis,  ttEfJentiel  dans  la 
$4tir«  dt  Paris  i  w  vwdni$  n9   Pi^cc  Ne  dka-^t^oQ  pas  la  m6- 
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hiule-ver  mte  les  défauts  ,  qui    me  chofe  â  plus  )iii|e  clerc  de  la 
regardent  tEjfentiel ,  yf  </m  woi»/     Critique } 
Uy  4 1/«  fEjfentiei  dans  fa  Pièce, 

Comment  !  Nôtre  Suijfe  a  de  rEfprit  !  Il  manque 
à  fa  parole;  Se  j*ai  bien  peat  qu  il  ne  foit déformais 
plus  attentif  à  remplir  fes  engagemens  fecrets ,  qu'à 
le  renfermer  dans  les  bornes  de  ceux  qu'il  a  con« 
traités  avec  le  Public.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  nous 
donne  ici  de  TEfprit ,  &  du  plus  fubtil.  Lui  feul  s'en^  . 
tend  ;  &  tput  ce  que  l'on  peut  comprendre  de  cet 
article,c'eft  qu'à  fon  Sivisy  Pejier  fvec  raifon  n'eft  pas 
une  Expreflion  noble.  Le  manque  de  Nobleâe  en 
fait  précife'ment  toute  la  beauté.  La  Pièce  eft  dans 
le  Stile  dç  la.  Satire  enjouée ,  qui  ne  doit  point  différer 
de  .celui  de  la  Comédie;  où  les  Expreffipns  les  plus 
familières  font  prefque  toujours  les  meilleures  ;  où 
les  plus  nobles  ont  befoin  d'être  amenées  avec  art 
pour  n'être  point  déplacées  ;  oU  la  naïveté  du 
Langage  doit  fe  trouver  comme  dans  fon  centre. 

XIIL  Page  99* 
En  quelque  endroit  que  j'aille  il  faut  fendre  lapreflc 
D'un  Peuple  d'importuns  qui  fourmillent  fans  ceffe  ; 

M  u  IL.  Ce  dernier  Vêts  eflifi  B  s.  u  m.  Ce  dernier  Vers  efif 
méchant  ty  fi  farfaitement  i»fi-  méchant  0*  fi  parfaitement  int^ 
t'àe^quep  cette  Sache  en  gêné-  tile,  que  fi  cette  Satire  en  gêné" 
rai  f  Mt  du  moins  ce  que  nous  en  rai  ^  ou  du  moins  ce  que  nous  en 
Mvns  'VH  fufqu'ici ,  O*  la  Rime  avons  vu  jufquUci ,  Cir  la  Rime 
en  particulier  ne  le  reclamoient  %  en  particulier  ne  le  rédampient^ 
^n  le  croirait  fuffofé*  on  le  croiroit  Juppofé  ....  /uf^ 

ques  ici  cette  Pièce  ne  mériterait 
pas  même  d^ètre  critiquée  y  fi  elle  n'êteit  faite  par  un  Poète ,  qui  st 
4e  la  réputation  ^  tr  qui  en  a  fait  de  meilleures» 

Sounrés  ,  Monfieur ,  qu'on  fufpende  un  moment  vôtre  cour- 
ceux.  VoiU  des  déciiions  terribles }  mais  fur  quoi  fondées  > 

Cefl  (  le  fécond  Vers  )  une  Quand  celaferoicainfi^unfe- 
explication  du  mot  PreHè  »  qui  cond  Vers  »  qui  embellit  une 
Inexpliqué  affés  defoi-même,  idée  ,  âf;  qui  achève  la  Peinture  » 

doit-il  pa^er  pour  un  pléonal- 
mei  Ovide  n'y  entendoit  donc  rien  ,  lui  qui  répète  fouvenc  U 
même  Penféc  en  crois  façons. 

Yiv 
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Cs  h9mimfMim*  dtdk  ^  mlum^  iueri 
Jmffit ,  ^  ireâosadfidera  toUtre  imluu,  (  «  > 

Le  Vers  de  Defbréaux  n*eft  point  dans  lé  cas 
de  ces  deux  Vers  d'Ovfie,  qui,  bien  qu'ils  femblent 
d'abord  ne  renfermer  qu'une  feule  Penfée  répétée 
en  trois  façons,  contiennent  cependant  à  la  rigueur 
trois  Penfees  différentes;  comme  il  efi  aifé  de  s'en 
convaincre  aifément  avec  un  peu  d'attention.  Au 
relie  il  faut  convenir,  que  le  fécond  Vers  de  nôtre 
Poète  n'eft  que  VexflicÂtion  du  mot  Prejpg ,  qui  ter- 
mine le  premier:  mais  ce  mot  n'offiroit  point  d'Imam 
ge.  Pour  en  faire  une ,  il  le  falloir  expliouer  ;  &  c'eft 
ce  que  le  Poëte  a  fait  de  la  manière  la  plus  beu-* 
reuie. 

.  M  u  IL.  ^ue  fignifit ,  Peuple  B  s.  u  M.  Non  pas  ,  Mo&- 
^'Importuns  ?  Vn  Peuple  y  une  Gcai.  Ce  mot  Peuple  donneroic 
Multitude  i  que  l'on  trouve ,  corn-"  une  idée  diÔerence  s'il  êcoic  £ëf 
mi  un  Embaras  fur  fin  chemin  ,  paré  d'importuns  i  ou  bien  il  faut 
dir  tout,  dire  qu'un  Peuple  de  Héros  of- 

fre la  même  Image  y  que  PeupU 
pris  fièrement. 
Importuns   defigne   det    Fâ-        Les  geos^  dont  le  Por/#  parle  , 
cheux ,  qui ,  par  rapport  i  nous    n*ont  pas  tort  fans  doute  ;   Sç 
£jr  mal'à'propos ,  font  des  cho'    s'ils  Tavoient ,  ce  feroit  le  Poète, 
fesi  qui  nous  incommodent  i  des    qui  aaroittort  de  s'en  plaindre 
gens ,  mù  ont  tort  dans  ce  qu'Us    en  Po^fie,  Il  feroit  fade.  Le  pJai- 
font,  kn  quoi  tous  ces  gens-lÀ    fànt  eft  qu'il  fe  choque  d'un  mal 
wt'ils  tort  À  l'égard  du  Poiîte  i       néceflàire,  de  qu'il  rapporte  tout 
â  lui ,  parce  que  tout  le  bleâè 

L'^i/eSif  Importun,  fignîfie:  ce  qui  importune. 
Mis  comme  Subjlantif^  il  veut  dire  :  Un  Homme  y  qui 
importune  y  &  voilà  nôtre  Poëte  juftifié.  Ce  n'eft 
pomt  par  les  idées  acceiToires  qu'il  faut  juger  de 
la  jufteiTe  des  Termes ,  qu'un  Ecrivain  eçiploie  dans 
leur  fens  propre. 

:  Mur.  itfemble  au* il  veuUU  B  x.  u  M.  Que  ne  faites-yous 
dire ,  qu'ils  jortent  44ns  la  tnt  auffi  ce  repix>che  à  Jwvénal^  à 
fwrleviàrf^lfcp,  Hçrace  au  fujet   de  la  PofOrf 

iê)  MitâmrphMr.h 
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hdulahte.  Ils  le  méricem  fans  douce»  oaDe/prùiuc  ne  le  mé- 
lice  pas. 

Horace  8c  Juvénaî  paroiflent  encore  ici  fort  mal- 
à-propos.  Leur  exemple  ne  peut  fervîr  à  rien.  C'eft 
la  Kaifon  feule ,  qui  doit  de'cider  ;  8c  s*il  êtoit  poffi'^ 
ble  qu'elle  fiit  fur  le  fujet,  dont  il  s'agit ,  de  l'avis  dit 
Cenjeur  Suiffij  toute  l'Antiquité  réunie  ne  juftifie- 
roit  pas  notre  Poëte.  Son  Afohgifie  devoit  être  en 
earde  contre  des  préventions  puifées  dans  le  Col- 
lège; qui  ne  peuvent  jamais  fervir  àla  Caufe,  que 
l'on  défend,  8c  qui  font  toujours  tort  au  Jugement 
de  celui  qui  parle  mal-à-prepos  leur  Langage. 

Mu  n.  Et  fans  cefïè  ,  ^«V  B  sl  u  m.  Il  y  ajoute  une  Ex« 
foute- t-il  à  fourmiller ,  fi  ce  nV/?  preilion ,  finon  abfoIuiRcat  né* 
lit  Rime  i  cefTaire ,   au  moins  naturelle  , 

pour  peindre  ce  mouvement  éter- 
nel de  paflâns ,  qui  fe  fuccèdent  inceiTamenc.  Donc  il  ajoute  une 
bonne  Rime^  une  Rime  d'autant  meilleure ,  qu'elle  eft  moins  re- 
cherchée. 

Le  Verhe  Fourmiller  ne  (ignifie  dans  le  Lan- 
gage familier ,  auquel  il  eft  emprunté  ,  qU'Irre  en 
abondance.  U  Adverbe  sams  cesse  achève  ici  Vlma-' 
ge,  en  ajoutant  à  Tidée  d'une  abondance ,  d  une 
multitude  confidérable  dePaifans  ,  celle  d'un  mou* 
vement  continuel  8c  fans  interruption.  C'eft  ce  que 
VApologifie  a  fort  bien  fenti. 

M  un.  TantQt  nous  Mtfnt  Bkum.  Ce  Vers  fût-il  auifî 
trvuvéipte  >  JHfiptes4à ,  les  Vet4  déceftable  que  vous  le  dites,  don* 
de  cette  Satire  étaient  peu  de  cho-  ne-t-il  droit  de  regarder  les  au- 
fè.  Ceux  que  nous  Avons  vus  très  du  même  ail,  je  veux  dire  , 
depuis  ne  valent  fas  mieux  y  ty  comme  feu  de  choje  ,  pour  me 
ii  efi  certnin  que  y  juJques-lÀ ^  fervir  de  vos  termes?  Certes  fi 
utte  Pièce  ne  mériteroit  pas  ml-  la  Po'êfie  eft  une  Imitation  de  la 
me  d'être  critiquée ,  fi  elle  n*^-  Nature  ,  où  trouvera-t-on  des 
toit  flûte  par  un  Poè'te  ,  qui  a  de  Peintures  plus  naïves  &  plus  ref- 
ia  réfutation  y  &*  qui  en  a  fait  de  femblantes  ?  Mais  ce  font  de 
meUlenres,  petits  Sujets  !  £h  !  le  Sujet  de 

tous  les  Tableaux  eft-il  héroï- 
que ?  Ve/prénux  a  confacré  fa  I.  Satfreàla  cenfure  des  Maurs  de 
Paris,  Ne  pouvoit-il  pas  en  deftiner  une  au  Tracas  intolérable  de 
cette  Ville?  Et  un  Sujet  pareil  décrédita-t-il  Jamais  un  Ouvrage 
lufiju'â  le  âUrt  pjitfcr  pour  mauvais ,  s'il  eft  «Tailleurs  bien  kiit. 
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êc  s*il  eft  véricablemenc  Sditriéfiuf  Mail  corameoc  l'cA-il?  Ceft 
par  le  Ridicule  ,  qu'il  jette  en  général  fur  une  Ville  trop  vatte  ,  &! 
en  particulier  fur  l'ambition  des  eens  médiocrec,  qui  achètent  û. 
cher  l'avantace  d'y  vivre  ^  fur  le  chagrinDlaiiànt  d'un  Bçttt  y  qui 
dit  pourtant  la  vérité  j  côBn  fur  la  molleUe  &  le  fafte  des  Riihes  « 
qui  feuls  trouvent  le  feciet  de  fe  faire  un  lieu  de  délices  d'un  fS> 
jour ,  où  règne  la  confudon.  Voilà  ce  que  Jmvenal  avoic  en  vue  , 
6c  Def^tMMx  après  lui.  Si  cela  eft ,  je  crains  fort  qu*aa  lieu  de 
dire  avec  vous ,  que  la  Pièce  m  mériuitfas  d'itre  critiquée  ^  ca  oc 
me  blâme  d'avoir  relevé  ijne  pareille  Craique, 

VApologifte  mérite  en  effet  le  reproche,  qu*îl  crai- 
gnoit;&  le  mérite  d*autant  plus,  que  fa  Réponfe 
n^eft  qu*un  jeu  d'imagination  ,  où  la  vérité  n*a 
point  de  part.  Quand  on  avoueroit  que  le  Poète 
a  réellement  fait  dans  fa  f^L  Satire  tout  ce  que  le 
P.  Brumoy  croit  y  voir,  la  Pièce  n'en  feroit  ccpenr 
dant  pas  une  meilleure  Satire.  Le  but  général  de 
ce  Poè'm^ ,  lors  même  quil  e&  le  plus  enjoué  ,c'eft 
la  correction  des  ^ices  Se  des  Trav^x  des  Hommes. 
(2u'efl-ce  que  le  Poëte  a  pu  fe  propofer  de  coniger  en 
jettant  du  ridicule  fur  une  Fille  trop  vafie^  Jut  la 
ehagrin  plaifant  d*un  Pobtb,  qui  dit  la  vérité,  fur 
rattention  des  Riches  à  fe  procurer  leurs  aifes  dsuis 
un  (ejour  plein  d'incommodités.  Tout  cela  fans 
doute  peut  fe  tourner  en  ridicule ,  mais  uniquement 

5our  amufer  le  Leâeur ,  puifqu'au  fonds,  ce  fon( 
es  chofes ,  qui  ne  font  ni  vicieufes  ni  ridicules  en 
elles-même ,  oc  qu'il  ne  faut  point  travailler  à  corri- 

;er.  Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  de  V Ambition. 

es  gens  médiocres ,  qui  achètent  fi  cher  V avantage  da 
vivre  dans  une  pareille  Ville  :  mais  cette  forte  d'^m»- 
hition  n'eft  un  Ridicule  pour  ces  gens,  qu'en  fuppofant 
qu'ils  peuvent  vivre  ailleurs  plus  commodément. 
Si  rêtat  de  leur  fortune  les  oblige  à  refter ,  quoique 
mal-à-l'aife ,  dans  cette  Ville ,  doit-on  les  railler  de 
ce  qu'ils  font  forcés  de  faire  ?  Au  fonds  le  Poëte  ne 
fe  propofe  rien  de  tout  cela.  Sa  Pièce  n'eft  ou'une 
fimple  Defcription  égaïée  des  Embaras  de  Paris  » 
6c  qui  ne  tient  à  la  Satire  ^  ainii  que  je  Tai  dit»  quç 
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par  les  traits  Satsriques^\x  ily {ait  enchafler.  Mais  ces 
traits  y  font  en  trop  petit  nombre,  pour  que  l'Ou- 
vrage puiflè  être  regardé  comme  un  véritable  Poë-- 
me  Satirique.  Il  êtoit  donc  inutile  de  fe  charger  de  . 
répondre  férieufement  à  ce  q[ue  M.  de  Murait  dit 
à  la  fin  de  cette  Article  ;  Se  je  crois  qu'il  eût  fu£S: 
de  dire  qu'à  la  vérité  fes  dernières  paroles  ne  carac^ 
térifent  point.  TOuvrage  de  Dejfréaux  ;  maïs  qu'en 
récompenfe  elles  feroient  un  jugement  très-exaâ: 
du  prix  de  la  Critique  ,  fi  cette  Critique  avoit 
été  faite  par  un  Auteur  y  qui  eût  de  la  réfutation  >  & 
gui  eu  eût  fait  de  meilleures. 

XIV.  Page  99. 
L'on  me  heurte  d'un  ais ,  dont  je  fuis  tout  froifTé. 
Je  vois  d'un  autre  coup  mon  chapeau  renverfé. 
Là  d'un  enterrement  la  fiinebre  ordonnance 
D'un  pas  lugubre  &  lent  vers  l'Eglife  s'avance  : 
£t  plus  loin  des  Laquais  y  Tun  l'autre  s'aga^ ans , 
Font  aboyer  leschians^  jurer  les  pafTans. 
Des  paveurs  en  ce  lieu,  me  bouchent  le  paiTage. 
Là  je  trouve  une  croix  de  fiinefte  préfage  : 
Et  des  Couvreurs  grimpez  au  toit  d'une  maifon , 
£n  font  pleuvoir  l'ardoife  &  la  tuilie  à  foifon. 

Mur.  Onnefah  mu  dire  de  B  n  T7  M.  Ces  cbêfes  Vdîotent 
tes  Vêts.  Us  ne  [ont  m  ajjésbons  û  bien  I4  peine  d'être  feintes  » 
feuf  être  louis  ,  tjuélque  Purgés  que  fi  les  Images  euflenc  été  plus 
etEfffii  qu'ils  joieni  ,  m  t^is  relevées  ,  la  Pièce  auroic  êcé 
miebans  pour  être  blâmés.  Ils  ixiauvaife.  Elle  fecoic  fortie  de 
feignent  pafiMement  bien  des  fon  caraâère.  J*ai  déjà  obfenré 
fhofes  ,  qui  ne  'valoieM  peut'  que /irveW  n'étoit  pas  de  vôtre 
être  pas  la  peine  d^être  peintes»  avis  ;  &  )e  le  trouve  ici  traduit 
prefque  mot  pour  mot ,  auflî- 
bien  qu'Herace.  Les  Vers  fuivans  font  tirés  des  mêmes  fources* 
Quant  à.  la  beauté  de  la  Verfifcation ,  çUe  Te  défend  ailes  s  ^^^s 
qu*il  foie  befoin  d*en  faire  fenrir  la  (implicite  y  Taifance  &  le 
^rand  nombre  d'objets  qu'elle  préfente.  Mais  ce  n'eft  çoim  pa^ 
^esraiToiiBemens  qu'on  tend  fenubles  les  chofes  de  pur  gouc. 
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^  La  Maxime  eft  vraie  :  mais  ce  n'était  pas  ici  lé 
lieu  de  l'appliquer  ;  8c  le  P.  Brumoy  n'a  pas  fait 
attention  que  le  Cenfiur  »  foigneux  de  purger  »  au- 
tant qu'il  eâ  en  lui ,  fa  Critique  de  Bon-Sens  auffi-* 
bien  que  d'Efprit ,  confond  inceflament  les  Vers 
avec  les  Expreffions ,  dont  ils  font  compofés  y  8c 
les  Idées,  qu'ils  renferment.  Les  Vers,  dont  il  sV 
git  ici,  font  très-bien  faits,  8c  méritent  d'être  loués  à 
cet  égard.  Mais  ces  Vers  contiennent  des  Idées,qui  ne 
plaifent  pas  au  Cenfeur  ;  8c  dès-lors  ce  ne  font  pas 
des  bons  Vers.  Us  peignent  de  petites  chofes;  ce, 
pour  les  bien  répréfenter,ilne  falloit  que  de  l'exadti^ 
tude  8c  de  la  umplicité.  Donc  ils  ne  contiennent 
que  des  Peintures  payables.  Telle  eft  la  manière  de 


fïlaindre  qu'un  aulB  bel-Éfpr 
imaginé  qu'il  lui  falloit  toujours  appeler  Horace  & 
Juvénal  à  l'aide  de  nôtre  Poëte. 

XV.  Page  xoo. 
Là  fur  une  charette  une  poutre  branlante 
VicQt  menaçant  de  loin  la  foule  qu'elle  augmente  : 
Six  chevaux  attelez  à  ce  fardeau  pefant , 
Ont  peiue  à  l'émouvoir  fiir  le  pavé  gliffant  : 
D'un  carrofle  en  tournant  il  accroche  la  rooë , 
£t  du  choc  le  renverfè  en  un  grand  tas  de  boue. 
Quand  un  autre  à  l'inftant  s'effôrçanc  de  paflêr  : 
Dans  le  mcfine  embarras  fe  vient  embariafler* 

M  u n.  Tûut  cela  e/è  bon  y  à        B nu  m.  Vous   hkt$  giace 
tfenvifager  ce  Pob'me  que  cwnme    obligeamment  au  morceau.  Pa£^ 
U  deJcriftiondeslDCommodttés    fous. 
etime  grande  Ville.  Sur  ce  fied- 

U  on  reconnoit  Paru  i  cettt  Pehthtte ,  &  ^  'V4»#  encore  [on  prix 
far  U  beduté  des  Vert,  Mmt  une  bonne  Deferifiion  de  tlmhzrzz 
d^une  y  nie ,  ne  VMUtfdswtemédiocrt  Satire ,  ft$  doit  être  mit  yDcj^. 
Wftm  du  Vices  du  Hvmmtu 
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Ne  paflbns  pas  auifi  vite  que  le  V^rumoy.  Le 
Cenfeur  reconnoit  Paris  à  cette  Peinture  ;  il  en 
trouve  les  Vers  beaux.  II  les  approuve  en  total. 
Ceux  qui  les  précèdent  ont  les  mêmes  avantages. 
Ce  font  de  beaux  Vers  ;  on  reconnoit  Paris  aux 
Images  qu  ils  préfentent;  &  ces  Images  font  toutes 
auffi  frapantes  que  la  nature  de  chacune  le  deman- 
de. Par  quelle  bifarerie  le  Cenfeur  ne  les  a-t-il  donc 
pas  approuvées  ?  Et  i>uis  quel  nom  donner  à  la  pro- 
pofîtion  par  laquelle  il  finit  ?  Il  eft  vrai  qu'une  mé- 
diocre Satire^  où  Ton  décrit  les  Vices  des  Hommes 
eft  plus  efiimable  par  fon  but  du  côté  de  la  Morale , 
qu'une  bonne  Defcription  desEmbatas  d'une  Ville , 
qui  n  a  pour  but  que  Famufement  du  Lecteur.  Mais 
oUle  Cenfeur  a-t-il  pris  qu'en  fait  d'Ouvrages  d'Ef- 
prit  k  médiocre  pût  jamais  être  préférable  au  Bon  ? 
On  loue  la  fin,  que  s'eft  propofée  l'Auteur  d'une  mé- 
diocre Satire  fur  les  Mœurs,&ron  méprife  fon  Ou- 
vrage ;  on  ne  le  lit  point  ;  on  l'ignore  ;  il  meurt 
en  naifiant.  Une  bonne  Defcription  des  Embaras 
d'une  Ville  n'a  rien,  pour  le  fonds,  qui  mérite 
une  efiime  fingulière.  Elle  ne  tire  fon  prix  que  de 
la  manière  »  dont  elle  efi  exécutée.  Elle  plait  ;  elle 
amufe  ;  on  la  lit  ;  on  l'apprend  par  cœur;  elle  paflè 
à  la  Poftérité.  Tout  Ouvrage  d'efprit ,  &  fur  tout 
Ouvrage  en  Vers ,  n'eft  bon  qu'à  proportion  de  ce 
qu'il  eft  bien  fait;  &  l'on  peut  dire  qu'en  cette 
matière ,  s'il  peut  être  permis  de  faire  ufage  ici  d'un 
Brocard  de  Droit,  la  forme  emporte  le  finds.  Sans 
cela  les  Tragédies  de  Racine  euffent-elles  jamais 
paru  dignes  d'être  comparées  à  celles  de  Cor^ 
neillê? 

XVI.  Page  100. 

Vingt  caroflès  bien-toft  arivant  à  la  file , 
y  font  en  moins  de  rien  fuivi  de  plus  de  mille  : 
>iviu  £«/  Cargflcs  Vu;»/  km  frand  npiihe ,  mhm  hwsdu 


llfembU  tju^un  Pocte  Sariri 
que  4Ùrûit  ici  konne  gracg  de 
fe  jgtter  en  paffant  fur  le  fafle  de 
cette  grande  rille  ;  fur  ce  qu*U 
41  d'incommode  auji-hienqtu  de 
hlimaUe  dUiHeurj; 
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cas  fiîiitdiert  ^^ttls  ^giu  ceiui  aue  le  Poëce  dépeint  >  IbnifmUt 

PdJJAns  une  des%ncommoàixh  de  Paris. 

BnuM.  Avec  vôtre  pcrmif- 
fion,  Monfîeur,  cela  eût  été 
un  hors  d'oeuvre  de  Poète  mi-^ 
diùcre.  Desvs.e*A9x  Ta  faitail* 
leurs  à  propos.  Le  won  état  hit 
locHj  <^'HoiLACE  eft  un  fecrec  ré« 
fervé  aux  grands  Maîtres. 

XVII.  Page  100. 

£c  pour  rurcroift  de  maux ,  un  fort  mal-encontrenx , 

Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  borais. 

Chacun  prétend  pafler  :  l'un  mugit ,  l'autre  jure. 

MuK.    En  prenant  en  main  B  k  u  m.     Vous   vous  plaî- 

wiedesSzmes  du  célèbre  Pofcce  gncs  d*ctre  réduit  à   critiquer 

des  François ,  nous  nous  aiten-  des  Expreffibnj,faLUtc  de  chofes  ; 

dion*  à  critiquer  des  Pen(ées ,  des  :&  à  faire  fur  une  Pièce  yw  n^efi 

Cenfures  bien  ou  mal  appliquées  :  guères  bonne  une  Ciiti<iue  de  pen 

mais  elle  ne  nous  préfente  «»e  de  valeur.  Cela  excufe  celui  qui 

'des  Expreflîons  ,  au  cas  t^u^etles  eft  obligé  de  répondre.    Vou^ 

manant  de  ft^e^e ,  ai^il  nous  croïés  que  vôtre  Objedion  fut 

repe  à  critiquer  i  c*ep*éi-dire ,  le   dernier  Vers  eft  fans  tépli- 

mCU  faudra  nous  refoudre  à  faire  que.    Car  comment  fauver  l'é^ 

jur  une  Pièce  ,  qui  n*efl  guères  quivoque  ?  //  femble  qfCà  Paris 

honne  ,  une  Critique  de  peu  de  te /ont  les  Bœufs  qu'on  entende 

tuaUstr  9  à  relever  ce  qui  à  peine  Us  uns  mugir ,  les  AUTUBS  jq-« 

pnérite  que  l'on  y  fajfe  attention*  &ek.    L'équivoque  ne    va   pa« 


Sur  ce  fied'là  nous  dirons  que , 
de  la  manière  dont  ceci  eft  ex- 
primé  y  il  femble  qu'à  Paris  ce 

Î'wt  les  Boeufs  ,  epte  l'on  entende 
es  uns  mugir,  e)^ /«/ autres  ju- 
rer. Ou  fi  cela  eft  dit  des  Hom- 
mes ,  que  le  mot  de  chacun  doit 
défigner ,  on  diroitque  les  Hom- 
mes y  mugiilènt.  On.  peut  du 
moins  relever  de  pareilles  maniè- 
res de  parler  à  celui  qui  dit  que 
foa  Efprit  tremblant  iur  le  choix 
de  fes  mots ,  n'en  dira  jamais 
un  s'il  ne  tombe  à  propos  ;  t^ , 
fi  nous  lui  en  relevons  encore 
d'autrtfi  ce  fera  fur  U  même  pied. 


jufques-là  'y  &  il  n*/  a  pas  de 
danger  qu'on  fe  méprexme  en 
cherchant  qui  jure  ou  qui  mugit. 
D'ailkurs  elle  répand  fur  Itf 
Vers  une  grâce  fecrcte ,  .&  je  ne 
fais  quoi  de  très  -  vif.  Car  les 
Pékans  ,  auflî  groflîers  que  le» 
Boeufs  »  font  mis  ici  pêle-mêle 
avec  ces  Animaux  ibus  le  terme 
Chacun  ,  pour  faire  le  Sel  de  ia. 
Penfée  ,  qui  n'auroit  riea  de 
naïf  &  de  piquant ,  û  l'Auteur 
eût  dit  Amplement  :  le  Beemf 
mugit  ,  le  PaJJant  jure.  Il  ne 
prevoïoit  pas  qu*on  dût  lutter 
contre  le  vrai  ^oôt ,  pooi  Ui 


^ 
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inputer  â  faute  un  air  railleur  >  une  fîncflê  d'ExprelCon,  donc 
uns  douce  il  s'eft  fu  bon  gré. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  ingénieux  que  la  réponfe 
de  VApologîfte  ;  &  ce  qui  doit  en  plaire  d'avantage  » 
c'cft  qu'elle  «ft  folide  oc  vraie.  On  ne  fauroit  fe  mé- 
prendre à  l'intention  de  TAuteur  ;  &  fa  penfée  fe 
préfente  fi  naturellement  d'elle-même ,  qu'on  ne 
fait  pas  attention  à  ce  que  fa  Phrafe  a  de  défédueur. 
Elle  pèche  réellement  contre  la  Sintaxe.  Le  mot 
Chacun  eu  un  Pronom  indéfini  ,  qui  fignifie  tou- 

i'ours  la  même  chofe  que  le  Nom  de  ce  qui  fait  le 
ujet  de  la  Propofition ,  à  laquelle  il  tient.  Ainfi  les 
Bœufs  étant  le  fujet  de  la  Propofition,  il  fuit  que, 
félon  la  Sintaxe ,  Chacun  fignifie  ici ,  chaque  Bœuf; 
&  que  le  dernier  Vers  dit  littéralement  :  Parmi  ces 
Bœufs  9  dont  chacun  prétend  pajfer  ,  l'un  Hkîgit , 
Vautre  jure.  Il  eft  donc  certain  qu'ici  le  Cenfeur  a 
fa  Sintaxe  pour  lui.  Mais  malheureufement  ÏApo* 
logifie  a  le  Bon-Sens  de  fon  côté. 

XVI  IL  Page  100. 
Des  mulets  en  (bunant  augmentent  le  murmure. 

M  U  K.  U  bruit  de  tiuelques  B  s.  u  M.  Les  Embardr  fi  frf- 
docheçces  doit  -être  c^ntté  pofir  quens  à  Paris  >  moncrent  bien 
rien  parmi  ce  tumulte ^  qui ,  en  que  les  Mulets  avec  le  bruit  eau- 
faveur  de  ces  Clochettes ,  (H^  afin  fé  par  leurs  fonnailles ,  ne  font 
^*on  les  entende  ,  devient  un  pasàcomcer  pour  rien  parmi  le 
murmure.  Ici  encore  comme  au  tumulte,  de  ces  Embaras,  A  l'é- 
f^ers  précèdent  U  critique  tombe  gard  du  mot  de  murmure  ,  il  me 
furie 'mot  f  qui  finit  U  Kivas.  paroîcroic  repris  avec  plus  de 
jufUce  y  s'il  n'êcoit  juftifîé  pat 
des  perfonnes  de  goût. 

pignore  fur  quelles  raifons  ces  Perfonnes  de  goût 
croient  pouvoir  juûifier  murmure  y  terme  abfolu- 
ment  impropre  en  cet  endroit.  Ce  mot  n'offire  que 
ridée  d'un  bruit  foible,  qui  n'a  rien  de  comparable 
avec  le  Vacarme  ,  qui  fe  fait  dans  un  Embaras  pareil 
à  celui  que  l'Auteur  décrit  ;  Se  je  reconnois  &ns 
peine  qu'à  cet  égard  M.de  Murait  a  raifon:mais  com- 
me en  vertu  de  us  engagemens  ^il  feroit  âché  de  Ta* 
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voir  tout'à-fait  ;  il  a  tort  de  prétendre  que  dct  Afoi 
lets  arrivant  en  certaine  quantité  dans  un  Embaras, 
n'en  puifTent  pas  augmenter  le  Facarme,  par  le  bruit 
qu'ils  font. 

XIX.  Page  100. 

AufTi-toft  cent  chevaux  dans  la  foule  appeliez» 

De  rembarras  qui  croit  ferment  les  défilez  , 

M  u  R.  ^  Paris  comme  ail-  B  n  u  m.  Le  tertne  affdU^ 
leurs ,  Us  chevaux  Je  trQwvetU  fait  vériublemenc  peine.  On 
ttigdgiéi  dans  U  {ouïe  par  rencon-  voie  bien  cependant  que  le  Pêht 
tr*  >  <y  ftnt  que  ferjonne  les  y  veut  dire  que  ces  Chevaux  vicn- 
demdnde.  Cefi  le  Pob'te ,  tp^i  Us  nent  dam  la  foule ,  commfc  ^iIè 
appeUe  pour  rimer  à  défilés.  y  êtoient  appelles  exprès.   On 

pardonne  quelquefois  ces  fortes 
d*abbréviations ,  en  faveur  d'un  beau  Vers  ^  comme  i  Jtdckie  dans 

l'ÂNI]|îpMAQ.U£.- 

Je  t'aimois  inconllamt ,  qtt^aurpùmiefâUfdtle  f 
Pour  dire  ,  s*il  eut  ête'fidèU.  On  peut  même  ajouter  qu'en  Poisil 
MppelUs  veut  dire  conduits. 

J'adopte  les  deuz^  explications  du  P.  Brumoy  .* 
mais  en  même-tems  j'ajouterai  qu'il  me  paroit  plus 
iimple  d'expliquer  le  mot  ùppeîtés  par  la  nécemt^ 
dans  laquelle  font  ceux  qui  montent  ces  Chevaux 
de  paffer  par  là  pour  continuer  leur  themin.  Cent 
chevaux  dans  la  foule  appelles ,  c'eft-à-dire  »  Cent 
chevaux  aue  la  nécejptéde  pajferpar  cet  endroit  y  ap" 
pelle  ,  y  fait  venir. 

Mur.  Il  (le  Po&e  )  brofi'  6  s.  u  M.  Mais  dut-on  vous 
chetrop  fomjenfoHbêutdnVers,  abandonner  mMtmnre  &  éipptU 
Cefi  U  une  remarque  fàcheufe  U\;  cefcroit  en  vérité  trop  peu 
four  un  Ouvrage  de  Poëfîe  ,  qui  de  chofe ,  pour  traiter  De/préaux 
doit  tirer  en  partie  fa  beauté  d'une  avec  moins  de  ménagement  qu'il 
Rime  natureUe  ,  e^  qui  ne  foie  n'a  fait  VAhbédePure. 
fiullement  affeSe'e,    le  mal  efi 

^rand  y  fur  tout  quand  l'Ouvrage  ne  vaut  que  far  U,  Mais  peut' 
être  que  dans  ces  rers  encore  il  y  a  du  mifùre ,  qui  nous  paffe  \  ^ 
mutes  Chevaux apoellez /oh*  un  de  ces  endroits 3  oh  le  Pàéte aux 
Saumaifés  futurs  prépare  des  torrares. 

Je  croïois  le  Cenfeur  un  galant  Homme  ,  &  je 
ioM&e  impittiemment  que, malgré  fes  promeffes» 

il 


REMARQ.  sur  la  VI,  SATIRE,  i  5  j 

â  Véjuille  toujours  nous  donner  de  l'Ëfprit.  Ce  qui 
pourtant  le  raccommodie  avec  moi  ,  c'eft  que  fon 
uigénicufe  plaifanteriè  ëft  accompagnée  d*un  repro- 
che, qu'il  feit  à  D^pr eaux  tcndévit  dti  bon  fcns, 
puifque  c*eft  contre  la  vérité ,  de  broncher  trop  fou- 
vent  au  bout  du  Vers.  Ceft  celui  de  nos  Poètes  y  qui 
tombe  le  moins  fou  vent  dans  cette  faute. 

XX.  Page  loi. 
£t  par  tout,  des  paflans  enchaînant  les  brigades 
Au  milieu  de  la  paix  font  voir  les  barricades. 
On  n'entend  que  des  cris  pouffez  confufément  ^ 
Dieu  ,  pour  s'y  faire  ouir  ,  tonneroit  vainement* 

Muk.  On  entend  les  Clô-  BlyM.  On  entend  des  crk| 
chettes  des  mulets  â  tm  fvini  des  clochettes  ;  6c  le  tonnerrd 
M'tlUf  augmentent  même  le  ne  pourroit  fe  faire  entendre* 
tmit ,  êtty  du  moins  i  on  entend  C'eu  ici  que  vous  tonnés  tout  d« 
Us  cris  des  Hommes ,  ^  Dieu  bon  contre  nôtre  Poète.  N©- 
tn  tonnant  ne  'viendrait  pas  À.  'vum  crimen  ,  Caï  Cefar,  Il  fait 
^ut  de  fe  faire  entendre.  F'oiU  un  double  crime  5  il  bleffe  le 
apparament  de  l'Ëfprit,  Venvie  fens  commun  &  la  Divinité. 
J'en  faire  'Voir  y  ou  de  s'éloigner  -  Vous  ne  lui  épargnés  pas  lés  ter-* 
d»  6 impie  ^  fait  dire  quelquefois  mes  de  riaijertcs  &  de  fotifes  ^ 
de  fjrandes  niai  fer  ies  ^  ^  s'il  &  vous  remarqués  que  celle-ci 
faut ,  à  l'exemple  dm  Poète ,  ap-  en  efi  une ,  qui  fent  plus  le  tcrft 
felUr  chaque  chofepar  fui  nom  ,  de  garde  éfue  le  Parnajfe.  Je  crois 
C^  n* avoir  point  d'égard  à  la  ré-  que  tout  François  me  difpenfer» 
putation  ^iftl  peut  avoir  »  nous  de  répondre  à  une  objeétion  de 
dirons  que  la,  liberté,  que  l'on  fe  cette  force. 
eUnne ,  de  parler  de  la  Divinité 

mal-à- propos  t^  fans  refpeB  ,  ^condkk  infenfiblement  à  dire  de 
grandes  fotife  s.  Celle-ci  en  eft  une,  qui  fent  plus  le  Corps -de  garde 

24e  le  Parnaffe  ,•  ^7*  je  doute  qu\l  s'en  trouve  de  plus  grandes  dans 
s  Omnragesdes  Ecrivains  ^  qu'il  affelle fi  fwvent  des  Sots. 

L*obje6^ion  en  elle-même  a  quelque  vérité: 
mais  la  manière  dont  elle  eftpropoféela  rend  di- 
gne du  plus  fouverain  mépris.. La  vérité  de  lobjec- 
tion  confiâe  en  ce  que  TAuteur  paroit  fe  contre^ 
dire.  Si  les^  Mulets,  en  fonnant,n'ojit  fait;qu*«i(gt»^if- 
ter  le  murmure  s  le  bruit  n'eft  pas  en  un  moment  de- 
venu fi  confidérable  qu'il  puifle  empêcher  d'enteni 
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Are  le  tonneni.  Mais  1* Auteur  fefertiipprpprem^nt 
de  murmure  9  fout  exprimer  un  tiks-grand  bruit. 
La  fuite  de  ifon  difcours  &  le  fonds  de  la  chpfe  »  n« 
permettent  pas  de  douter  aùe  ce  ne  foit  le  fen$»qu'il 
attache  à  ce  mot.  Cela  poié  •  lien  n'efi  plus  mifér^- 
b!e  que  Tobjeâion  da  Cenfiur.  Mais  parce  qu*elle 
èftapparament  le  fruit  de  fon  ignorance,  je  ne  lui 
reprocherai  que  la  manière  extravagante,  dontilla 
propofe. 

J'appelle  un  Chat  on  Chat ,  &  RoIIet  un  Fripon. 
Il  faut  en  cet  endroit  féliciter  le  Poète  d'avoir  Ij 
faire  une  beureulè  applicatiofi  d  un  DiSum  fimiilier 
au  Peuple  4?  P^^ris^  qui,  pour  donnçr  Tidée  d*uii 
grand  yacarmft  a  coutume  de  dire:  qu'on  n'eAt 
fat  oui  pieu  tonner*  Ob  ce  DiSum  pouvoît-il  être 
jamais  mieux  placé  que  dans  la  Defcription  des 
Embaras  de  Paris  f  Ce  n'eft  point  Yenvie  de  fahr^ 
vohr  de  VEffrit  d' àê  s^éloigner  4u  Simplf$  qui  four- 
nit 4  TAuteui:  çç  Vers  û  pdjçulçnient  çenfuré.  C'eS 
au  contraire  l'envie  de  fe  rapprocher  du  Simple , 
qui  lui  fait  emploïçr  une  Expreffion  populaire, 
qui  n'ef^  point  baffe  ;  0c  qi;e  fa  naïveté  fe|i4  (Jigi^ 
4*an  Ouirrfige  dé  la  natuipe  de  çelui-çi* 

XXI.  P^e  101. 
)4Qi  is^Ç  >  qui  dois  fouvçut  ça  cçrtain  lieu  me  cendre , 
Le  jour  déjà  baiffanc ,  &  qui  fois  las  d'attendre , 
Me  fâchant  plus  ta^t^ft  à  quel  Saii^t  me  vou^r , 
Je  inc  mets  au  hazard  dç  mq  &ire  roilcr. 

Mui..  PmffU  li £ol^ftf«rli        B  i. u  m.  Vous  cooiinuét  kl 

de  im  f^jfi^^mi  iîr  fmt  Vôttf  fh^Pim  cw^e  lim- 

r'/ptB  »  H  ne  Mt  juf  4ftendtf  pfeé  prdtcaéu  4u  pf^fc  D^-, 

di  tm  mCil  ttjvtat  Us  Saines }  fréaux,  Vwoja&  oucrc.  U41  rc(tf 

Minfi  itm  kd  ykui  fdt  rtltvtr  de  cofère  vous  fait  croufer  pcis 

uutmeiàiht  d€ pérUr.  .ÂMteàt^  de uppûtt  cocre  U nkeffité  à*^ 

iv  [^fU  t^4  ift  4iH  9  f»*»  m  Iftt  m  ctum  '*«*>  ¥  U  fcw 

[é^k  ^\p  4  <j[iiel  Siiinc  Ç%  yqU^c  »  fin  ^sif^  défu.  il  y  ç&  ^  |ous- 

fêur  cêntinnir  fên  Pçm»  /  41^  UfliC,  M  a^t  fm^I»  ^  car  g  l| 
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fen  tpte  font  tmtin^et  fw  cht»  fonr  héùjfe  ,  Micûre  taarquét 
mm\  car  U  n'y  M  nul  TAf fort  M'  palfe  -,  U  il  ne  faac  point  4f 
trt  It  f  rentier  &  le  fécond  dt  cet  Vaunniife  pour  développer  cette 
quatre  y  et»  >  mm  U  nscefiti    penfte. 

de  Ce  rendre  fouveac  en  certain  Ce  VéttUipe  iTolé  >  U  fanr  dé' 
Heu  >  ^  le  jour  (^ui  baiiTe  déjà,  fd  ^oiffiMi  y  encre  deux  ami  , 
liés  par  le  fens ,  me  £ùt  un  (cru- 
pule  mieux  fondé ,  6c  )e  crois  cela  peucorreA ,  «juoique  vous  n'en 
diiîés  rica. 

Pour  le  ^uifuis  Us  d'atttndrt  >  \e  ne  fats  ,  Monfiear ,  fi  vous 
ne  iêtés  pas  le  feul  à  le  trouver  froM.  Vôtre  raifon  cft ,  qu'il  eft 
Â  la  fuite  d'un  tumulte  efiio'iable  ^  ic  (|ue  le  haiard  ^  fe  faire 
fouet  doit  avoir  une  caufe  plus  forte  que  l'ecoui.  Ce  fcroit  une 
grande  iflopoUteiTe  de  donner  à  cette  raifon  l'£pithète ,  .qu'il  voi» 
plaît  d'attacher  au  Vers  de  Deffrâauc,  U  (uffit  de  dire  ,  &  on  le 
voit  afiB$  »  que  le  grand  mal  d'un  Emkatéis  pour  les  gens  y  qui 
vont,  à  pied ,  c'eft  après  tout  d'attendre  &  d'être  arrêtés  dans  leurs 
affiùres.  Ce  qui  n'empêche  pas  q^e ,  potoquenient  parlant ,  on 
ne  donne  de  la  faillie  a  la  peinture  d'un  EmOnras ,  de  qu'on  ne  dife 
uès-hkn  mênueen  Profe ,  que  l'on  s'eft  mis  au  hafard  de  fe  faire 
têner  «  pour  fe  tirer  de  prettc  ,  quand  on  n'a  fait  que  s'efquiver 
Qms  autre  danger.  Tout  le  monde  fait  ce  que  valent  ces  façons  de 
^ejSftmfit*  On  feroii  réduit ,  un  Poite  fur-touc ,  â  être  bien  froid 
dansfon  langage ,  (î  le  bon  fens  êtoit  aulS  rigide ,  que  vous  vou* 
Vb  k  &ice  entendre. 

Je  ne  trouve  rien  dans  la  Crtttqtie  de  M.  A  Mw 
ralt  à  quoi  cette  dernière  partie  de  la  Réponfe  du 
P.  Bruntoy  puiffe  avoir  rapport.  Elle  n'en  efl  pa$ 
moins  bonne,8c  VExptetCion  fe  faire  rouer  eu  expli- 
Mée8ç défendue  avec  autant  de  juft^iTe  que  4*e/prit, 
Quant  a  Tobjeâion  qui  concerne  les  deux  premiers 
VerSfïAfologiJff  y  répond  très-bien.  Le  rapport  efl 
néceflaire  entre  le  jour  déjahaiffantia  lanéceflité  de 
fe  rendre  en  certain  lieu.  Mais  je  ne  vois  pas  <^u'il 
faille  avoir  aucun  fcrupule  au  fujet  de  ce  Partic^e^ 
mi  fe  tioave  entre  deux  qui.  La  Phrafe  eft  claire; 
il  ne  faut  que  la  bien  confirtiire.  Le  Poëte  ne  veut 

tas  dire  qu'fTe^  las  d'attendre  ^  parce  que  le  jour 
aiffe  :  maisquVI  d^H  Couvent^  lorfquele  fourbai^e^ 
fe  rendre  en  certain  lieu*  C'eft  le  fens  que  préfénte  les 
oiott  qai  fe  trouvent  ici  dans  leur  ordre  naturel  ;  6c 
je  ne  conçois  pa$  que  ton  ait  pu  s'y  méprendre. 

Zij 
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XXII.  Page  loi. 

Je  faute  vingt  mifleaux ,  j*e(quive ,  je  me  pouiTe. 
Guenaud  fur  fon  cheval  en  paflànc  m'éclabouffe  ^ 

M  u  IL.  Comme  ce  Poëce  ^m»  B  k  u  m.  Négligence  de  blâ^ 
cê/e  i>^//g«  de  hUwur  ce  ^u'il  y  mer  ce  qui  eft  blâmable ,  6c  rc 
Munit  M  blâmer  À  Paris,  ^  de  cherches  curieufes  de pccices cip' 
donner  par  U  quelque  frix  Àhn  coaftances  :  voici  vôtre  objeC' 
Poème  i  de  Vautre  il  va  cher-  tion  éternelle.  Ceft  rél<^e  dtt 
cher  de  fttitts  circonfianeet ,  4pù  Poète,  Il  devoir  bien  fe  garder 
ne  valotent  pat  U  feine  d*etri  re-  de  forrir  de  fon  fujer.  Il  lui  fuf- 
îevées  ,  &*. nomme  les  gens  far  fifoit  d'anoblir  des  riens  ,  fan» 
leur  nom  ,  ie  tfui  a  toujours  auel-  chercher  à  dcmner  de  la  dignité 
mue  chofe  d'odieux,  ^  U  vérité  y  à  fon  Poimepu  des  hors-d'CBu> 
Une  fait  pas  grand  mal  à  Gué-  vre.  Il  fait  bien  ailleurs  metcrc 
oaud ,  en  difant  qu^il  en  efi  écl»-  les  grands  craies  à  leur  place, 
boudé  !  mais  cela  n* empêche  pas 

qu'il  n'ait  tort  de  le  nommer ,  pottr  lui  dernier  moLà-fropos  une 
effèce  de  ridicule, 

M  u  K*  On  pourrait  dire  que  B  k,  u  m.  Le  petit  mot  fur  (jiiff- 
^ejl  le  Poëce  ,  qui  y  en  chemin  fM»<i  eft  trop  innocent,  pour  mé^ 
faifant ,  ft  plaît  à  mettre  le  pied  ritcr  cette  cenfiirc  fériculê.  Ci- 
dans  la  boue  ^O' à  ielahoujjer  Ut  toit  déjà  trop  de  l'avoir  comparé 
Pajfans»  à  un  Satire ,  qui  heurte  p'  «p^ 

rue,  GuEMAVD  &  fon  cheval 
pailbient  alors  en  Proverbe  \  &  c*eft  une  petite  Image  >  qui  ne 
gâte  rien ,  que  ce  Médecin  &  fon  cheval. 

Non  feulement  cette  petite  Image  ne  gâte  rien; 
elle  donne  un  agrément  afles  conûdérable  à  cet  en- 
droit; Se  dans  le  tems  les  Leâeurs,  accoutumés 
à  dire  Guenaud  &  [on  cheval^  ont  tenu  comte  au 
Vo'èie  de  Tefpèce  ahommage,  qu'il  leur  lendoit, 
en  adoptant  une  Plaifanterie  »  qui  leur  appartenoit 
par  Tuiage  continuel, qu'ils  en  faifoient.  Aurefte 
M.  àe  Murait  continue  de  re'pandre  Tefprit  avec  une 

Îrofufion  égale  à  fon  économie  par  rapport  au 
Ion-Sens. 

XXIII.  Page  loi. 
£t  n  ofant  plus  paroifbe  en  Tétat  où  je  fuis  \ 
Sans  fonger  ou  je  vais  ,  je  oie  fauve  où-je  puis. 

M  un-  V>eux  Vers  jimflef  BnuM.  Louange  maligne» 
qui  iiiemtns  bien  à  la  fuite  des    pour  blâmer  ce  qui  a  prmdi» 


r 


REMARQ.  StJR  LA  VI.  SATIRE.  3  ^7 

fficUtns  9  ^  ^ki  font  bons  p4r    Mais  cela  ne  prouve  iien ,  & 
44.  une  malice  n'dt  pas  une  raifon. 

A  cjuoî  penfe  VApologi^e?  S'il  accufoit  le  Cenfeur 
de  méchanceté;  je  n'aurois  rien  à  dire.  Mais  lui  re- 
procher de  la  Malice!  Ce  reproche  ne  fcroit-il  pas 
une  Malice  lui-même  ?  Et  puis  ajouter  que  cela  ne 
prouve  rien  contre  Defpréaux  !  Comme  fi  le  Cenfeur 
dans  tout  fon  Livre  prouvoit  quoique  ce  foit  contre 
aucun  autre  ^ue  contre  lui-même.  Il  nous  avoit  fait 
entrevoir  qu'il  n  avoit  aucune  efpèce  de  goût.  Ne  le 

Erouve-t-il  pas  ici ,  quand  il  ne  trouve  ces  deux  Vers 
ons  que  parce  qu'ils  tont fimples  &  qu'il  n'eft  point 
frappé  de  la  mAeiTe  8c  de  la  naïveté  de  l'Image  que 
renferme  le  dernier ,  qui  par  là^  tout  fimple  qu'il  eft 

Îour  Texpreffion  y  t&  un  des  meilleurs  Vers  de 
Auteur. 

XXIV.  Page  loi. 
Tandis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'efTuie , 
Souvent ,  pour  m'açhevcr ,  il  furvient  une  pluie. 
On  diroit  que  le  Ciel  qui  fe  fond  tout  en  eau 
Veuille  inonder  ces  lieux  d'un  déluge  nouveau,  . 

M  u  K.  Cgs  yns  font  bons  ,  B  r  u  M.  Cette  Finie  vous  ch<H 
fnffofé  qu'a  Paris  H  fleufvt  fins  que  encore  :  mais  il  n'êfl  pas 
fvnvent  M'aillenrs ,  &*  «ne  les  befoin  pour  la  iuflifîer  qu'il 
finies  y  paient  fins  Abondantes,  pleuvtf  à  Paris  fins  fouvent  ZT 
Hws  delà  cette  Pluie  ,  quelque  pins  ab^ndéimment  qu'ailleurs  , 
bien  décrite  qn* elle  foit ,  ponrroit  comme  vous  le  voudriés.  U  fau* 
iien  être  ici  de  trop.  On  diroit  droit  â  ce  comte  d'autres l^b jets 
qneD*  *  *•  ^fpiritucl  D  *  *  *.  à  Paris  qu'ailleurs  ,  des  Chats 
minfi  que  les  Hommes  du  corn-  différens  ,  une  Pluie  différente  , 
mntt  ,  fe  trouve  réduit  «  parler  une  Pluie  de  Danaé.  Car  vôtre 
du  Tenos  ,  des  Vents  ^  de  U  c'efi  tout  comme  ailleurs  revient 
Pluie  ,  fourfe  tirer  d'ajfaire,  fans  cefTe.  Ne  fuffit-il  donc  pas  , 
Monfîeur ,  que  la  vraifemblan- 
ce  foit  gard^ ,  &  qu*il  DuiiTe  furvenir  une  PÙtie  fubire  au  milieu 
d'un  Emharas.  Rien  n'eA  plus  ordinaire ,  &  ce  traie  n'eft  pas  fî 
recherché  que  celui  où  vous  dites  ironiquement  i  qu'on  croiroit  que 
ÔisPiLE'AUX-,  UJpirituel  DwKl'AVX  y  ainfique  les  Nommes  du 
cvnmmn  ,/i  trouve  réduit,  à  f4fUr  du  Tcws,  dit  Vents  (y  de  lé 
^hxitppimt  fe  tiret  d:4ff4iru 
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Ceft  toujours  de  refprh ,  que  le  Cênfeur  notti 

donne.  A  peine  laiffe-t-il  le  tems  de  refpircr. 

XXV.  Page  loi. 
Pour  travcrfer  U  ruK ,  au  milieu  de  1  orage , 
Un  ai$  fur  deux  pavez  forme  ua  étroit  paiTage  : 
Le  plus  hardi  Laquais  n'y  marche  qu*ea  tremUanc.  * 
U  fant  pourtant  pâflcr  fur  ce  pont  chancelant , 

Mua.  tJ&utcom^renéns  its  ¥^€rf  parmi  lit  ItoHs  :  ils  décrivent 
NU  incénvénitnt  de  Paris  ytrit  décrivent  hi«n. 

Mais  qu€  ne  féutte-t-U  ce  ruif-  B  n  u  m.  Qu*aurok  dit  Def- 
Jtau  ,  comme  il  d  fauté  les  -vingt  préaux  de  cetcc  Ironie  f  Maif 
antres  t  En  voici  U  raifon ,  ^ai  vous  le  difpcnfés  de  fauter  par 
eemmentt  farmtlty  Cr  «m  far  U  raiToa  qu'il  va  dire.  Il  voue 
mn  Car  ,  («mtaie  ûs  raifons  ordi*  f&che  feulement  qu'elle  coin- 
noires,  mence  par  un  £#  i  &  non  par 

unC^r. 

XXVT.Pagc  loa. 
Et  les  nombreux  torrensqui  tombent  des  goutieres  y 
Groinflant  les  ruiiTeaux  en  ont  fait  des  rivières. 

Mur.  Veau ,  ^»i  tombe  aUn-  B  n  U  M.  Vous  avoués  donc 
damment  des  gontièret ,  p»mnvit  qu'il  n*y  a  pas  d'inconvénient  à 
Bien  dans  la  Poeiie  former  des  mettre  les  grandes  Pltûes  dant- 
Torrens,  mais  rien  pas  desTor-  les  Emharas  de  Paris  ,  après 
rcos,  ^f  grofl[tfi*enc  les  Ruif-  avoir  fait  di^uicéiânieCiispiea 
féaux  0"  en  font  des  Hiviè-  de  Vers  auparavant.  Ce  ioac 
rts.  Cettt  gradation  eH  evnire  (  lé  dirai  -  je  eo  paâkot  *  )  de 
V^dre  de  U  ffatnre.  les  KniO-  petites  comradiâièu  àPRs  fti* 
féaux  y  gravent  les  Terrent  »  quences  dans  les  Littres  fit^ 
tr  lei  Torrbns  y  groffient  Us  tes  ^n^ois  ty*  fm  Us  Francis  9 
Rivières.  ^  cela  pris ,  as  Vêts  mais  qu'on  ne  retéve  pas  ici.  Il 
font  heoMx  i  tT  *  «*  >*«  famoit  e(T  bien  plus  difficile  de  dévcri^ 
mieux  décrire  ci  ifui  fe  page  À  1er  Téfligme  y  qu4  vous  propo- 
Paris  dans  U  teins  des  grémdts  fbt.  Cesx  qui  n'aiment  pas  Def- 
Pluies,  préaux i  palient  cela  légéretneatj 

U  coodamnent  ces  T^rrens  fuf 
v6tre  parofe.  Mais  qu'entefidctit-ils  par  ces  Torrens  Poétiques ,  qui 
feroient  bons  en  foi  :  mats  qol  n'ont  plus  lieu  à  caufe  de  la  giada-* 
tion  »  qui  répcéfente  l'ordre  de  là  Nature  >  Pour  moi ,  Moimecir  » 
i'avoue  frandienunt  que  fû  n'y  comtois  du  tout  riM.  Ift-ce  un  it* 
proche  !  lA<é  on  ékige  ?  En  quoi  confifte  l'un  te  l'autre  >  It  V'^ 
gnore.  Cela  veuc41  dite  qiieI>*|J(f«^iur«maifaxt<Mmiterhilla-^ 
turc ,  te  qu'à  cela  près ,  fa  Peinture  cA  bèSÊ»  i  Non.  €k^  U  F^ptr% 
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•i  crop'fone  ,  &  qh'clle  à  poartjt&t  Ibn  prix  ?  Encore  moins.  Quoi 
«t«Bc  >  je  les  laiflè  i  devioer  âttx  phis  clairvoyant. 

VApologiJie  s'embaraiTe  de  peu  de  chofe.  VEfiîg* 
me  propofêe  par  k  Cm^eur  fignifie  qu'il  çft  en  tout 
ieiDblable  à  lui-même  ;  &  9ue  fa  connoiflance  dea 
gradations  de  la  Nature  eft  au  niVean  de  fon  goût. 
Les  Eaux,  que  les  grandes  Plaies  ou  la  fonte  des 
Neiges  précipitent  en  abondance  du  haut  des  Mon- 
tagnes ,  Â>nt  véritablement  des  Tcrrens,  ;  èc  ces 
Eaux  allant  groffir  les  Ruijjeàux  <}ui  coûtent  dàni 
les  Plaines,  en  font  de  vraies  Rhnères»  Oh  voit  à 
préfedt  eombieh  ks  Métaphores  de  lïâtre  Patte  font 
jufies ,  &  <xiie  j*ai  donné  U  véritable  mot  de  ÏEnig" 
meàùCet^eur. 

M  V  n.  ^u  refit ,  rU  efi  pef-  3  s.  V  M.  Cet  Et  eâi  ki  bo» 
misât  deviner  ^eiifa0Mnt,  four-  du  cems  que  V^cadémie  vou* 
^tfidudéfeni  dm  Bon-Sens^  U  loit,  dit-on,  abolir  le  Car^  & 
Car ,  ^4r  «»  ils  (  ces  Fers  )  de»  rôcre  Critique  ne  lui  auroit  pas- 
witnt  ctmmencçr  ,  fe  trttivi  bIu.  S^rieuTcmem  il  n'y  a  pas 
cAéW^eaiMalt;  ^^ijefenfe^  là  de  quoi  choquer  Toreille  la 
f  M*im  fécond  Car  U  fitivoit  de  vins  délicate ,  &  moins  encore 
trop  fris  ,  &. que  VweUle  délicat  le  Bon-fcns  d*un  Philo fcphe,  VEi 
teoet  Fraxiçois  neùuaoix  frppor-  tc  te  C4r  fîcnifient  ici  la  m^me 
ter  deux  Cu  fi  fris  fiM  dt  tâH-  chpfe.  C'éft  ainfi  qa*pn  s*expri- 
tre.  Tùè  cous  les  fonrs  s  5e  il  d'y  â 

mfUè  a^pâreiice  q«ke  Defpriàtué 
eût  mis  ua  mot  pour  tm  autre  exprès  afin  d'êyiter  la  reiicoâtre  trop 
▼oiiûte  du  Câr^  qui  dlôit  faivre  bientôt.  C'éft  âne  ^tomtitc^- 
àom.  vous  ppuvés  vous*  aj^plaadir  ùià&  confl^oeiice  pour  nôciée  ?•«##,- 

Ne  diroÀ-on  pas  que  dans  ce  dernier  Article  VA'* 
fûîogifie  â  vouto  ^  pour  h  divertir  ^  fûre  le  Rôle  dil 
Cenfeur  $U0^  qm  de  fori  coté  joué  fort  bien  cchri  de 
TJpolog^e  î  i/Ët  du  premier  Vtts  OU  Ifa  point  d0 
fief&s  »  M  veut  dire  Car.  Ces  deux  Particules  ne  fê 
font  jartïâît  emploïées  Tune  poux  Tatrtce ,  8c  Ton  eût 
pu  d^èr  lé  P.  Éfumoy  de  prouvcï  j^ar  des  Eittrti* 
pks  <pe  ^'Sj^  ainfi^'on  s'esùfrhiietùUs  Us  jour  U  Â\É 
tcfte  fat  fait  remahjBer  plus  d*une  fois  que  tEt  en 
itne  Particule  y  que  nôtic  P(wW  liç  ftiet  pto  tou*? 
jour^ifiïplatce, 

ziv: 
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XXVII.  Page  102. 
Ty  paflc  en  trébuchant  j  mais  malgré  Tcmbarras , 
La  frayeur  de  la  nuit  précipite  mes  pas. 

Mur..   Cet yers jont  tncwt  fnH  Ifus,  llsacktvenf  de fehdrt 
rincommodicè des  rues  de  Paris, 

XXVIII.  Page  lot. 
Car  fî-toft  que  du  foir  les  ombres  pacifî(|aes  v 

D*nn  double  cadenas  font  fermer  le^  boutiques  | 
Que  retiré  chés  lui ,  le  paifible  Marchand 
Va  revoir  fcs  billets  &  compter  fon  argent  ; 
Que  dans  le  Marché*neuf  tout  e(l  calme  &  tranquille , 
Les  Voleurs  à  l'indant  s'emparent  de  la  ville  : 

Mur.  Cette  Defcriftion  e»-        B  »,  u  m.  Vous  conreoÉs  que . 
nre  eft  belk  ,  O*  t'on  y  recom-    cela  cft  beau.  Les  R^mdtns  l*a- 
fjoft  Paris.  voient  approuvé  longcexns  avant  : 

vous  dans  Ju-vinai  5  &-  ils  a- 
voicnc  fait  grâce  à  bien  des  traits  pareils ,  que  vous  n'approuvés 
pas  ,  quoiau'ils  nous  viennent  du  même  Génie. 

le  pénultième  Vers  vous  paroît  petit ,  Cc  fon  voilmage  vous, 
fait  condamner  le  dernier  ,  qui  efl  u  beau. 

Mantua  ,  um  mifetét  t  nimiwm  'vkina  Crewtctut, 
.  MuïL.  Muif  U  petite  cir-  Br.um.  Mais  pourquoi  Wi- 
tçnpance  de  la  tranquillité  du  nter  le  pénultième  P^er s  ,  c*eft 
Marché-neuf  4  quelque  chofe  de  que  U  tfémqnillité  du  AtMxbé'' 
petit ,  cr  ne  renchérit  point  fut  neuf  ne  renchérit  point  fur  le 
les  Boutiques  fçjmées  C  /»»"  /«  rcfte.  On  diroit  ««'clic  efi  U 
>I|archand  retiré  \  ^  le  dernier  fignal ,  qui  donne  lieu  aux  ^û- 
ITeri ,  qui  d'ailleurs  ferait  très-  leurs  de  s'emparer  de  U  fritte, 
y-oH ,  a  te  défaut  de  Je  rapporter  Quel  inconvénient  y  auroit-ii  à 
if  cette  circonflance,.  On  diroit  cela,  fur  tout  fi  le  M^rcè^-nd»/ 
que  la  tranquillité  du  Marchés  cft  le  dernier  endroit  de  la  Ville, 
neuf  efi  le  fignal  y  qui  donne  lieu  où  le  mouvement  celïc?  Il  fal^ 
AUX  Voleurs  de  s'emparer  4e  la  loit  ,  dites  -  vous  ,  rendre  cette 
Ville,  tlfatloit  rendre  cette  tran-  tranquillité  plus  générale  ^  tT 
^uillité  pluf  générale  ,  t;f  telle  telle  qu'elle  regardât  tous  Paris, 
qu'elle  regardât  tout  P^ris  ,  puif-  puifque  c'efi  de  tout  Paris  que  les 
que  c*efi  de  tout  Paris ,  que  lef  Voleurs  /emparent.  Voici  Certes 
Voleuts  s'emparent.  de  la  Philosophie  la  plus  dé- 

liée !  C*eft  dommage  qu'elle  foie 
trpp  fubtilepour  laplufpâtrdc  ceux  qui  fc  naélcnt  de  pcnfer.  Ne 
^<iUoit-il|>a$quc  Deffruatx  prît  foia  d^Tcrtir  fçs  LeâeurS|  quç 
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tous  les  Bals  font  cefl^s ,  coûtes  les  parties  de  Jeu  finies  »  &  cous 
Its  Caroflês  retirés  ,  afin  de  rendre  la  tranquillité  plus  générale  , 
le  d'enhardir  de  plus  en  plus  les  Voleurs  à  s'emparer  de  la  Ville. 

Qu'il  en  coûte  à  réfuter  une  mauvaife  Critique  ! 
Le  Pénultième  Vers  ne  renferme  point  une  Cir- 
conftancetrop  petite  :  6c  de  plus  il  renchent  fur  ce 
qui  précède.  Le  Poète  veut  dire  que  les  Voleurs  fe 
répandent  dians  la  Ville  dès  que  les  rues  ne  font  plu$^ 
remplies  de  cette  foule  d'allans  &  venans  que  Ton  y 
voit  pendant  le  jour.  Cette  foule  commence  à  dimi* 
nuer ,  lorfque  Ton  ferme  les  Boutiques;  ce  qui  con- 
tinue pendant  que  le  Marchand  s'occupe  à  fe  rendre 
comte  de  fa  journée  :  mais  la  tranquillité  n'eil  par- 
£ûte  que  lorfque  les  lieux  publics  font  abandonnés 
par  ceux  qui  les  occupent  ;  &  comme  des  lieux 
publics  les  Marchés  font  ceux  que  Ton  déferte  1er 
derniers ,  ce  n  eft  qu'après  qu'il  ne  s'y  trouve  plus 
d'Acheteurs  ni  de  Vendeurs  que  les  Voleurs  peuvent 
s'emparer  des  quartiers^qùi  les  environnent.  Il  y  faut 
regarder  de  près,  quand  on  veut  furprendre  un 
De/fréaux  dans  un  manque  de  jufteife.  Mais  pour-^ 
guoi  nomme-t-ille  Marché  neuf^VsLtcé  que  tel  eft 
Ion  plaifir ,  8c  qu'il  ètoit  maitre  de  nommer  celui 
des  Marchés  qu'il  voudroit.  C'eft  la  Figure,  fi 
conçimune  chés  les  Orateurs  Se  chés  les  Poètes ,  de  la 
Partie  pour  le  Tout  ;  Figure,  dont  nous  ne  fai« 
fons  pas  autant  d'ufage  ^ue  les  Anciens,  &  qui  n'eft 
nulle  part  mieux  emploiée  qu'ici. 

M  u  K.  Ici  le  Poiice  ftrii  tmt  fi  &  u  m.  Sans  examiner  le 
MU  ùccéifion  de  btÀmer  en  faj-  fonds  de  cette  Pen(ce  ,  je  rç- 
ftnt  ,  tomme  en  faffdnt  tl  fait  grette  feulement  que  Deffréaux 
jettet  du  ridècule  jur  les  gens,  n'^it  pas  fuivi  tous  les  avis , 
Ce  n*«fi  guères  four  fubfifter  que  qu'on  lui  donne  ,  &  qu'il  aie 
Pon  vole  à.  Pans ,  on  du  moins  perdu  ,  comme  vous  le  dites  , 
€en*ep  pas  ce  mày  rend  le  nombre  canç  d'occafions  de  blâmer.  Il 
des  Volcttfs  figrésud.  On  y  vole,  auroic  fait  une  Satire  univerjêlle, 
fowétvoif  de  quoi  fournir  autrain  la  Satire  des  Satires  y  i  propos- 
dévie  dtjjolu qui jefi ordinaire»  •  de  chaque  Bmbaras  de  Paris, 
Le  feul  Article  dçs  Voleurs  au- 
coitpu  coiaprcndre  crois  cens  Vers  au  moins ,  au  lieu  de  uf« 
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tfoe  cet  Otnrrage  contient.  Il  autoic  ùdtpà(£a  devint  ùm  Ttika« 
Btl ,  comme  un  Minos ,  non  feulement  les  P^ûlenri ,  qu'on  pead  »• 
&  qui  «vo/f»!  poMf  fubfiftir:  mais  le  grand  nombre, qui  'vdent^ 
dtces-veus ,  fourf^ÉtHir  ifon  ioxe ,  apparament  !ei  VJUntrs ,  le» 
J^nêHfs  ^.  MiUieurfiaiêfflettc  U  Broderie  atttoit  cotrven  l'Ë* 
f^< ,  Ae  adieu  les  EnthurMs  de  Psrit,  A  Tâireavis,  la petce  a*eâi 
*  î  Defpréaux  penTerok-il  anjourd'hut 
i'avoir  faite ,  l'eii  beaucoup  mutas.. 
l  Ton  HwMce  poor  fe  défendre. 

Jam  Mnc  dkdt  jam  Htme  dtbentU  dic$  ^ 

Plerafue  diferdt  ,  dr  prâféns  in  ttmpm  «mhUK  (  «  ) 

}e  ne  puis  êtte  ici  du  fentiment  <ie  VApohgifie; 
&  je  regrète  fétieufement,  non  que  n6tf  e  Poète  n'ait 
pas  fait  tout  ce  que  le  Cenfeur  fouhaite  (  le  plaifant 
Génie  que  Defpréaux  pour  un  fi  bel  Ouvrage  !  )  ; 
mais  que  le  Cerf  eut  lui-même  n*ait  pas  rempli  le 
J^lan  qu'il  prbpofe.  Ce  Flan , 
IKoce  &  fublime  effort  d*une  Idisgitfactve  , 
Qui  ne  le  oède  ea  riea  à  perfcAive  qoi  ti  vé  5 
ne  devoît  être  (Jn'uûe  bagatelle  pour  celoîi  qui  Ta- 
voit  enfanté.Je  conçois  aîiemenf  que,fi  M.  de  Mtarâît 
aivott  voulu  {oindre  à  toutes  fes  autres  qtisilitéscellt 
de  Pdëte  Suip ,  il  noui  eût  ^  en  bidinafnt ,  dotiné , 
non  feu lemeiit  vai  cours  cofnt^tet  de  Morale  Sàtith 
tffie,  mais  encore  far  occafiàn^  une  tlifioite  Unro^* 
fille ,  8t  même ,  comrhé  tout  fe  tient  dans  f d  l^afu- 
re,  une  EHeiclo0S^e  entière  ;  8c,  que  les  HUHardt  de 
Vers  s*accumulant  (aûè  fa  main ,  9  eut  rempli  (sM 
peine  vitfgt  ôtt  ttéttté  Volumes  ikfotio  d'une  feule 
SAtitiEfur  Us  tncomntoiités  de  la  Fille  de  Paris. 

XXIX.  t^age  10t. 
Le  Bois  le  pl^s  funefle  &  le  moins  fréquenté  , 
Eft  ,  au  pi*  de  Paris ,  (m  lieu  de  fûrété. 
Malbear  d(»nc  à  cekû  qu  une  siSiàkc  imprévue 
Eâgâge  an  peu  trop  tard  au  décoUt  d^unè  ra^. 
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Bicn-toft  quatre  Bandits  lui  ferrant  les  coftcz , 
La  bourfe  :  il  faut  fe  rendre  ,  ou  bien  non ,  r^fiftex , 
Afin  que  votre  mort  de  tragique  mémoire  y 
Des  maflacrcs  fameux  aille  gtoffir  THiftoire. 

Mn  !..  Ce  tmneau,  oui  nout        B  r  u  m.  Enfin  voili  un  traie 
tffrtfinte  te  ouife  faHe  a  Pari»  ,     de  Maître.  Cet  aveu ,  que  vouf 
tr^inii'y  page  Afjisjoavent  four    faites  ,  cft  pourtant  fuivi  d'un' 
pénter  ^enif et  dans  une  %ziitt  j    correéUf,  q^igâcetout. 
f««#>  ;e  cr^tf ,  fMJjer  fvur  ce  ^u'U 

y  a  lit  meilleur.  Ceft  un  PrmU  de  Peinture  naiwtel  ^  hurdi ,  4pU 
frabecomne  venani  de  nuin  de  Maître, 

Mu&.  En  effets  on  dirait  qu*un  B  n  U  &(.  Cela  veut  dire  que  U 
Maître  n'a  totuhé  i  cette  Piére  plufpan  des  autres  morceaux  om 
fie  far'ii  par-là ,  cctmne  il  eu  Tentent  qci'une  main  d'Elève  ,  6C 
ordinaire  aux  Peintres  fameux  it  rien  plus,  parce  que  les-chofes  ea 
relever  de  ^ueLfues  traits  Us  On-  fou  ne  mériceotpas  d'entrer  daat 
t/raus  de  leurs  »/4pprentis ,  O'  une  Satire.  Ceft  là  toujours  vô- 
de  [et  faire  enfmttfaferfaus  leur  tre  principe.  J'ai  tâché  d'en  fai- 
?Mw.  revoir  la  fbible&.  Mais,aprèi 

avoir  montré  que  les  Emharas 
allégués  peuvent  Ôtrc  matière  de  Satire j  je  conviens  à  mon  tour  , 
que  la  pecitefie  des  Objets  moins  iméreflans ,  t(t  en  partie  canGr 
que  cène  Pièce  eft  moins  btUe  que  beaucoup  d'autres  ,  <m  l'iaté* 
m  eft  plus  réel.  Je  dis  moins  belle  par  comparaifon ,  fans  pour 
cela  qu'elle  (bit  indigne  du  Mâttre  ^  qui  l'a  prpduite  »  ni  aflés  mé- 
prifable  pour  être  jugée  un  coi^  d'eiTai  d' Appttfntl.  Il  faut  des  Om- 
bres dans  le  coloris  s  & ,  il  tous  les  traits  ètolem  également  forts,  le 
tD«t  en  plairoic  beaucoup  moins.  Cetl  afféi  que  pas  un  ne  Coit 
foiblc  quant  à  U  Ver^cati^n  9l  au  Bên  SertSj  ce  qui  ne  feroit  pat 
û  vùtK  Critique4ivait  lien. 

^  Le  Cenjètir  raifonne  faux  fTirtin  Principe  rraî; 
VApologifie  raifonne  jufte  fur  un  principe  faux.  Les 
'Emharas  de  Paris  peuvent  bien  êtte  la  matière  d'un 
Poëme  Satirique  ,  mais  la  firtiple  Defcription  de 
CCS  Embaras ,  ne  peut  jamais  faire  feule  une  Satire. 
Je  l'ai  prouvé  plui  haut  ;  &  fans  to'étendre  d'avan- 
tage fur  tout  ce  que  le  P.  SrutHoy  dit  ici ,  Je  me 
boine  à  reprocher  au  Cenfeur  fon  ingratitude  en- 
vers Defpréaux.  Sa  dernière  Critique  eft  une  imi-» 
iation  de  cet  endroit  celèbte  de  la  IX.  fMr#: 
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Alidor  y  dît  un  Fourbe ,  il  eft  de  mes  amis  5 
Je  Tai  connu  Laquais  avant  qu'il  fût  G>mmi$  ; 
C  efl  un  homme  de  bien ,  de  piété  profonde , 
£t  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  quil  a  pris  au  monde. 
Il  n*efl  pas  honnête  de  déchirer  ceux  dont  on  fe 
reconnoît  Thumble  Difciple,  en  les  copiant.  Mais, 
comme  je  me  pique  d*équité,  je  veux  bien  fournir 
au  Censeur  la  réponse  au  reproche,  ()ue  je  lui  fais. 
L*OriginaI  eft  admirable:  mais  rimitation  eâ  tel^ 
le  qu'on  auroit  peine  à  la  croire  copie'e  fur  cet  Ori- 
ginal; Se  le  Cenfeur  après  tout  peut  bien  fe  vanter 
de  ne  rien  devoir  à  Defpréaux.  ^ 

XXX.  Page  103. 
Pour  moi ,  qu'une  ombre  étonne ,  accablé  de  {bmœeil , 
Tous  les  jours  je  me  couche  avecque  le  Soleil. 
Mais  en  ma  chambre  à  peine  ay-je  éteint  la  lumière 
Qu'il  ne  m'eft  plus  permis  de  fermer  la  paupière. 

M  u  K.  Ces  ytfs  ne  font  plus        B  n  u  m.  Voici  qui  rous  coo- 
lie U  même  force.  foie  de  l'aveu ,  que  la  yénté  vous 
a  extorqué.    Ces  Vêts   ne  font 
^e  de  la  même  force.  C'cft  par  la  raifon  ^  que  je  yieus  d'^porcer 
(  qu'il  faut  des  Ombres  dans  le  Coloris  ). 

M  u  n.  Le  Poëte  dit ,  (;»*il  Te  B  k  u  M.  Ce  font  deux  l^i* 
couche  avecque  le  Soleil,  pdrce  fonspour  unej  Se  il  meparoît 
^*une  Ombre  récoime  \  c'efi  ft  que  l'une  &  l*autre  eft  bonne , 
frincîpale  raifon  i  &*  tl  ajoute  ,  &  la  peur  auffi  aaturelle  que  le. 
comme  en  paffant ,  ^«'il  cft  ac-  fommeil. 
câblé  de  fommeil ,  /jui  en  eji  une 
teaucoup  fluf  naturelle  &  plus  forte. 

Le  P.  Brumoy  re'pond  très-bien  :  maïs  je  ne  puis 
çi'empêcher  de  reprocher,  en  paflant,  au  Cenfeur 
une  forte  de  mauvaife  foi.  Pourquoi  cette  afie^^â- 
tion  d'examiner  la  VL  Satire  lur  une  ancienne 
ïldition?  Pourquoi  ne  fe  pas  fervir  des  dernières? 
On  eût  perdu  quelc^ues  traits,  que  Ton  croïoit 
yiftorieux;  &  Ton  ainie  mieux  pêcher  contre  ré- 
duite :^  que  de  négliger  le  moindre  de$  avanta-^ 
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gcs ,  que  l'on  croit  avoir,  pinfifte  for  cette  aflFeûa- 
tion  rélevée  plus  haut  trop  modérément  par  le 
F.  Brumoy.  Le  premier  Vers  eft  ainiî  depuis  r£di" 
don  de  1701. 

Pour  moi  fermant  ma  porte  &  cédant  au  fommeil  y 
JDefftéaux  aïant  condamné  lui-même:  Pour  moi ^ 
qu'une  Ombre  étonne  ;  c*eil  une  injufiice  d'aller 
chercher  dans  ces  mots  de  quoi  le  critiquer. 

M  u  ii«  w4  ces  iirconflMnces  il        B  n  u  M.  Ce  craie  de  Critique 

in  ajoute  une  autre  ajje'i  plaifan-    a ,  dit-on ,  ébloui  bien  des  gens. 

te:i\  Ce  couche  avecque  le  Soleil^     Mais  je  parierois  qu'ils  ne  le  fe- 

Hy  il  éceiat  la  lumière.  roienc  pas  avifes  d'y  fai re  accen- 

cionlespiemiers.  Jeleurdirois 

volontiers  comme  Tekence  : 

Facitmt  Hét  inteltigend»  «t  wibil  intelligant, 

Ceft  un  pur  rafinemenc  en  effet.  Se  conther  avec  le  Soleil ,  eft 
une  manière  de  dire  qu'on  fe  couche  de  bonne  heure ,  &  non  pa« 
après  minuit  j  ce  qui  n*a  rien  d'incompatible  avec  le  Flambeau  y 
donc  on  a  befoin,  quand  on  s*eft  retiré  dans  fon  Appartement^  pour 
it  mettre  au  lit.  Si  parler  rondement  comme  le  commun  des  Hom- 
mes y  c'efl  parler  contre  le  Bon-Sens ,  n*eft-ce  pas  l'o^Tenfer  d'avan- 
tage ,  que  de  fe  mer  â  chercher  des  fubtilités  ,  pour  condamner  ie 
littigage  ordinaire. 

Il  eft  certain  que  fe  coucher  avec  le  Soleil  e&  la 
Parodie  en  noble  de  cette  Phrafe  populaire  fe  cou^ 
iher  dis  les  Poules ,  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  , 

Întfe  coucher  de  meilleure  heure  que  les  autres.  Mais 
ippofé  que  le  Poëte  eût  voulu  dire  qu'il  fe  va  cou- 
cher avant  que  le  Soleil  ait  achevé  de  paifer  foui 
THorifon,  la  réflexion  du  Cenfeur  n*en  feroit  pas 
moins  contraire  au  Bon-Sens.  Sur  le  déclin  du  jour, 
voit-on  clair  dans  une  Chambre  dont  les  Volets 
&  les  Rideaux  font  fermés  ?  U  eft  aifés  plaifant  que 
le  Cenfeur  veuille  obliger  le  Poëte  à  fe  couches 
fans  lumière. 

XXXI.  Page  10}. 
Des  liions  ef&ontez  ,  d'un  coup  de  piftolet , 
fibranlcnt  ma  feneftre  ,  &  percent  mon  volet. 
MVKf  C«J{»n  bâjéird  bi§n       Bb.vm.    La  rareté  de  cet 
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•xtféMiimte  fu  ctlui-là  ,  ^    évéïumeiu  doic-cUe  doac  les  eè 
AMi  ne  doit  peint  être  comté  par'    exclure! 
au  Ui  Incommodités  de  Pans; 

De  pareils  évènemens  8c  bien  d'autres  êtoient 
communs  dans  le  tems  que  le  Poète  écrivoit  fa  Âz- 
tira  ;  SfC  M.  de  MuYfilt ,  qui  n*a  peut-être  vu  Paris 
que  plus  de  quarante  ans  après ,  fait  le  procès  â 
tiûtre  Poète  ,  fur  ce  que  n'étant  pas  doué  de 
FEfpritde  Prophétie,  il  n'a  pas  prévu  qu'il  vien- 
droit  un  tems  où  ce  dont  il  parle,  feroit  très-rare.  On 
reconnoit  toujours  le  Cenjeur  à  fa  maniçre  de  rai-- 
fonner  ,  &  d'être  d'accord  avec  lui-même.  Ce 
même  Critique  G.  délicat»  qui  trouve  mauvais  que 
le  Poëte  parle  ici  deTadreffe  avec  laquelle  les  Ftîoux 
cherchoient  à  caufèr  du  tumulte  dans  un  quartier , 
pour  avoir  Toccafion  de  fe  gliffcr  dans  les  Maî- 
îbns ,  dont  les  Portes  fe  pourroîent  ouvrir,  a  trou- 
vé trcs-bon  que  le  Poëte  ait  dit  plus  haut  : 
Le  Bois  le  plus  funcfte ,  &  le  moins  fréquenté 
Eft  ,  au  prix  de  Paris ,  un  lieu  de  fcureté. 
Ce  qui  n'eft  vrai  que  du  tems  dont  TAuteuf  parle, 
9)1  tes  rues  de  Paris  êtoient  remplies  de  bandes  de 
Voleurs  pendant  toute  la  Nuit,oii  les  Aflaflînats 
çtoient  extrêmement  frcqueAs.  11  s'en  commet 
«f^core  de  tems  en  tems  à  Paris  ;  on  y  vole  encore 
d^m  les  rues  :  mais  ce  qui  fe  paiiè  au)ourd'hui  ,  ce 
<|Ui  le  paffoit  quand  notre  Critique  a  vu  Paris ,  n'eft 
i^ien  en  comparaifon  de  ce  qui  fe  faifoit  à  cet  égard 
4ans  le  tems  de  la  compofition  de  la  Fî.  Satire. 
Le  Cenfeur  devoit  donc  condamner  ces  deux  Vers 
Cpmmc  outrés  ;  ou ,  les  aians  approuvés ,  il  devoit 
iIpprQUver  aufll  celui  cnii  parle  des  Fihux.  Ils  font 
tous  aujourd'hui  dans  le  même  cas. 

Mur.  Ilyauroft  éo^rechv/e        Bkvm.  Î\  n'en  falloît  «lire 

M  dire  fur  Us  Filoi^  >  ffif  Ui  s^^  qu'un  mot  »x>u  tomlm  44ns  U 

TABérifercit  mieux ,  pUtitudc. 
^  de  tous  les  Perfonnages  ,  ifue        II  eût  donc  fallu  prendre  quel* 


r 
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tin*ytn  4  ptut-êtrt  ducnn  dt  fi  /o«x,  &  parcourir  VHiJhirè  M 
Uthtrcht^Htucom^Ati^ii^Xtii  létrrvns,  La  chofe  n*en  valoit 
pi  qm  Um  4ifiûifff€  wwins  dit  pai  la  peine.  D'ailleurs  ce  font 
Vekm<«  ici  4^$  VUohx  effrontés  9c  pea 

diHÉrens  des  Kolfms,    Ccft  U 

même  chofe. 

Ccft  certainement  toute  autre  chofe  ;  &  la  H/- 

Îo?^  de  lAgologiJie ne  vautpas  mieux  que  la  Cri- 
\que  daCenfiur ,  que  j*ai  fumfamment  réfutée  dat» 
la  réflexion  précédente. 

Mrj  %,  Uatefie^ctrfixyerft  B^vM.  En  vérité  ,  Mon- 
4^-  bien  que  flupeurs  autres  de  fieur  >  )e  crains  fort  que  vous  « 
«r  Poëme  9  »«/^8^  r//»  vt^tm  que  moi ,  |ioi)9  iiç  perdions  un  cerna 
des  yers'aijes  O'  libres  ,  dent .  précieux  à  de  pures  bagatelles. 
U  Rime  /©/>  heureufe.  Elle  efi  Je  les  omettrois  fî  vous  n'en  ti- 
^o^  tfi^rgée ,  trof  chuée  an  Vers,  ries  une  condufion ,  qui  me  pa* 
//  me  paroh  fueU  ^,mc ,  pour  roît  peu  juAe  ,  à  favoir  que  cef 
lui  donner  de  la  grâce  i  n*en  dûit  Vers  ne  ibnc  ni  libres  ni  aifés, 
fascùntenirVejJtntieli  maisquei-  que  1;|  Rime  efi  clouée  au  y  ers  ^ 
que  ié^èr^  dreonfiamefeuletnent  ^  &  que  >  fî  Dejfriaux  n'eût  pas 
qu'elG  dûit  Jervir  À  i*orner  an-  fait  d'autres  Poêates  y  on  pour- 
tantmCàlennify^  ofooir  queU  roît  dire,  qu'i/  Ofvoiit  raijon  dâ 
qtie  ehofe  Je  libre  (^  qui  joue  ^    vouloir  apprendre  l'art  de  ne  ri" 

nieP^ersn*en  doit  défendre  que  nitr  plus.  Vous  avés  cru  que  U 
moins  qu^U  efi  fojfiHe,  Ceux  Piftotet  n'êtoic  tiré  que  pour  h 
de  €€  Potfte  n*ont  Pas  eet  af^i^  Ve^t  s  comme  fî  ces  deux  Ver» 
ment.  Souvent  le  sens  y  appuie  n'euilènt  pas  été  fufceptibtes  d# 
fmr  U  Rime  ;  &  eUe  Us  fait  tri',  cent  formes  différentes  entre  1« 
Umher  plufioi  ,  qu'elle  ne  les  re-  mains  dHm  Pàue  tel  que  Def^ 
Uve.  Ce  PoSte  avoU  faifon  de  préaujç. 
'vmdoir  apprendre  de  MOLIERE 

Tan  df  U  trouver  »  Cfi  plufieurs  defes  Poëmes  reffembloient  À  c§m 
lui  (i  y  on  pourrait  dire  qu*U  ^voi*  r^ifon  de  vouloir  4pprendre  d$ 
iyi  l*arc  4ç  ^é  rlnxer  plu$. 

ISApologifie  Te  tire  de  ce  dernier  Article  par  une 

eirç  défaite  :  inaiç  414  fonds  comment  auroit-il  fait  ? 
n  ne  peut  pgs  réfuter  ce  qu^  Ton  entend  point. 
J^'otîfervation  du  Çenfeur  fur  Içs  Rimes  de  Pifiole$ 
gç  d^  P'Qht  <5ft  fi  miférable ,  qu'elle  ne  mérite  null^ 
i^pèçe  d'attention  ;  &c  fou  fiSême  fur  la  tUmf 
çed  général ,  efi  V Enigme  la  plus  obfcure ,  aue  jç 
CQnnoiiTe.  foi^t  ce  que  j'y  pui?  entrevoir ,  c*eft  qu  il 
J^\^^  ce  ^ue  x^]ji^  drqm  toujouxf  reg^4tf  ^om* 
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me  faifant  un  des  grands  mérites  du  Vers.  Les  plus 
beaux  &  les  plus  heureux ,  à  nôtre  gré ,  font  ceux 
où  le  mot ,  qui  fait  la  Rime ,  fait  en  même  tems  le 
comple'mént  fie  la  force  ou  la  grâce  de  la  Penfée. 
Ceft  par  cette  raifon-là  même  que  nous  foufiBrons 
impatiemment  que  Ton  termine  les  grands  Vers 
par  des  Epithètes ,  à  moins  que  ces  Ephhèus  n'a« 
joutent  confide'rablement  à  la  Penfée^  Toute  £pi- 
thète  foible  doit  être  placée  dans  le  cours  du  Vers» 
ic  même  pour  bien  faire  y  précéder  fon  Subfiantif. 
C  eft  Tunique  moïen  d*en  cacher  la  foiblefle. 

XXXI L  Page  103. 
J*entens  crier  par  tout  au  meunrc  »  on  m'afTaffine , 
Ou  le  feu  vient  de  prendre  à  la  maifon  voifinc  : 

M  u  n.  Les  AfTafTinacs  ,  quoi-  B  n  u  m.  J'atcendois  qael<|ue 
^ue  fréquens  À  Paris ,  ne  U  font  iudulgence  au  moins  pouf  ces 
fas  au  foint  tptil  en  donne  l*i'  Vers.  Point  du  tout.  Les  ^£af' 
dée  ,  en  faifant  crier  par  coût  finats  ,  à  v6cre  avis ,  ne  fooc 
au  meurtre  »  ^  les  Embrafe-  fis  ^ffks  fré^ens  à  Paris  >  &  les 
mens  n*y  font  pas  fins  ordinaires  Emhrajèmens  pas  plus  qu'en  au^ 
quUiUeurs,  Peut  -  être  mime  ty  cune  autre  grande  faille.  Ceft  le 
J ont-ils  moins  qu*en  aucune  autre  PoETS  ,  qui  met  U  feu  à  une 
grande  Fille  ,  pr  qi*e  i*efi  le  mai/on  pour  fe  tirer  d^affaire.  Je 
rob'tc  y  qui  met  ici  le  feu  à  une  ne  penfe  pas  que  cela  aie  beToin 
{nairoB  four  fe  tirer  d'affaire»  de  réponrc-,&  Paris  Te  dirpenfera, 

s'il  vous  plaîc ,  de  muluplier  ces^ 
fortes  d*acciden»pour  juiliâer  Deffriauxl 

,  Quoiqu'afTurément  la  Critique  de  cet  endroit  dût 
paâer  fans  réponfe;}e  ne  laifferai  pas  de  faite  re- 
marquer ce  qu'elle  a  principalement  de  faux.  Def- 
préaux  ne  parle  pas  proprement  ici  des  ajfaffinats  ^ 
qui  fe  commettent  dans  les  rues  de  Paris.  Il  eii 
a  dit  affés  à  ce  fujet ,  en  parlant  des  f^oleurs.  Il  fe 
plaint  d^entendre ,  quand  il  eft  retiré, rr/er  au  meur- 
tre ,  on  m'ajfajjtne 'y  &c  Ton  fait  qu'il  n'y  a  peut-être 
pas  une  nuit  que  l'on  n'entende  ces  cris  dans  les 
•  rues  de  P^rij,. quoique  le  plus  fouvent  il  ne  s'agifle 
de  rien  moins  que  de  quelqu'un  qu'on  veuille  affaf- 
finer.  L^  C^nfeur  ipfifie  fur  le  mot  po»*  tout^  comme 
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B  le  Ppëte  vouloit  dire  qu'il  entend  crier  dans  tout 
Fans.  La  renaarque  eft  digne  du  grand  fens  de  celui 
qui  veut  qu'on  la  failè.  Le  Poè'te  dit  fimplement 
qu'il  entenid  crier  far  rotff  autour  de  la  maifon  qu'il 
habite.  Je  ne  dis  rien  de  la  jolie  Efigramme ,  qui 
tennine  cet  Article.  On  y  recoijnoit  l'Auteur,  ôc 
fes  pcoteftations  publiques  &  tacites. 

XXXIIL  Page  103. 
Titmblant  &  demi  mon ,  je  me  levé  à  ce  bruit  ^ 
£t  fouvenc  fans  pourpoint  j*é  cours  toute  la  nuic« 
Car  le  feu  dont  la  flàme  en  ondes  fe  déployé 
Fait  de  noftre  quanier  une  féconde  Troye  ; 

Mirn.   f^9us  diriés  ^e  unt        Bn'u  M.  tefànvtni  iclàfi^ 
fin  ouaitier  efi  réduit  en  cendre  ^    conde  Troie ,  vou$  cho<^çac  ex^ 


fuê  teftu  le  fourfiiit  dans  fa  fui^ 
te ,  ^  ^ue  même  cela  lui  arrive 
fouTcœ. 


ttêmcment.    Il  faudroit  qu'ua 
Poète  paclâc ,  pour  vous  facif- 
faire  ,  avec  rexaâitude  d'un  Py- 
'  iU 


t^agoricien  ,  c'eft^àniife 
glace. 

XXXIV.  Page  103. 

Où  maint  Grec  affamé  ,  maint  avide  Argien  , 
A  travers  des  charbons  va'pillcr  lé  Troyen. 

M  u  n.  le  Pillage  achh/e  de  B  nu  m.  Voilà  des  Images  8t 
donner  tUieit  un  irand  emlfrafe-  des  Traits:  mais  cela  a'elt  pat 
mcnt^  daos  Texaâe   vérité.  La  Pièce 

cft  donc  mauvaife.  Cela  s'ap- 
pelle, pour  parler  avec  nôtre  Poète  y  i<"«fr  latête  àl^enârmik 
ftusheoM, 

XXXV.  Page  loj. 

Enfin  fous  mille  crocs  la  maifon  abyfméc 

Entraine  auffî  le  feu  qui  fe  perd  en  fumcc.  ^ 

B  E  V  M.  Cet  Emirafement , 
comparable  â  celui  de  Troie ,  éc 
qui  obligé  le  Po?rf  de  courir  tou- 


M  u  n.  Cet  Embrafement  | 
lomparable  à  celui  de  Troie ,  ^ 
quiCoblfge  de  courir  toute  la  mtit, 
fe  réduit  enfin  à  une  Maifon 'brû- 
lée, les  évènemens  généa$éXf  * 
éjuife  trouvent  ramafjés  dans  cet- 
te Piicej  devroient  du  moins , 
gtvok  leur  exaSitudt  ,  (y  iin 


te  la  nùic ,  fe  réduit  eiifîn  à  unp 
Maifon  brûlée,  C'eâ4à  au  juAç 
ce  qui  rend  ce  morceau,  inimiu^ 
bli:.  La  Frateur  &  la  Poefie  doi-* 
renc  augoaenccr  les  objets.  €§• 
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fjtr  U  éui^tUffiu  de  U  Critique  t  tin  (ans  douce  auroit  traité  2a' 
mdis  il  fâitdrÀ  nous  contenter  de  trcmcnt  ce  morceau.  Sônexac- 
U  beauté  fartitulière  des  P^erf,  citude  eût  été  au-dcfliis  de  la 
Ces  deux  ici  fout  très-heaux  y  &>  Critique.  C'eft  au  Bon-Sens ,  nm 
feignent  hien  U  chffe,  Ce/1  dvf^  pas  philorophiqiie  ,  ouïs  poëti- 
mage ,  qu*Us  en  retyverfent  tant  aue  &  fin,â  décider  s'il  eût  mieux 
d'autres.  uit.  On  avoir  cru  jufqu'ici  que 

la  Comparaifon  de  Troie  arec 
une  MaifoUf  qui  brûle  durant  la  nuit  â  Paris ,  êcoic  d'autant  plus 
hcureufe  ,  qu'elle  n*a  pas  i^e  entière  jufteilè.  Il  faut  réformer  ces 
idées  Se  changer  de  goût. 

VApologiJle  a  faifi  le  vrai.  C'eft  le  manque  de 
jafteflè,  gui  rend  la  comparaifon  heurettfe.  Mais  il 
falloit  ajouter  pourquoi.  Ce  qui  fans  doute  eut 
été  beaucoiïp  miçux  qu*une  vaine  excui£on  fut 
Cotin ,  qui  n'a  rien  à  démêler  avec  les  vifions  du 
esnftur;  8c  que  cette  diftindion  du  Bon  Sens  foë- 
tique  &fin  d*avec  le  Bon*Sens  philofophîque  ^  dit 
tindion  fi  fubtile  qu*on  ofe  affurer  qu'elle  n'a  pas 
même  êtë  comprifc  de  celui  qui  la  faifoit.  Je  re- 
viens à  cette  raifon  que  le  P.'  Brumoy  n'a  point  don- 
née ;  &  qu  il  ne  pouvoit  pas  même  donner  dans 
fon  Siftême  fur  cette  Pièce*  La  comparaifon  n'efl 
heureufe  en  ce  qu'elle  eA  peu  jufte,  que  parce  que 
l<e  Poëte  s'appercevant  que  depuis  quelques  Vers  il 
eft  plus  férieux  que  fon  Plan  &  le  but ,  qu'il  ad'é- 
gaïer  fon  Ledeur ,  ne  femblent  devoir  le  lui  permet- 
tre ,  fe  hâte  de  lui  présenter  une  Image ,  qui  devient 
plaifante  parce  qu'elle  eft  outrée.  Rien  ne  reflemWc 
moins  a  Troie  embraféev.à  toute  une  grande  Ville  en 
feu ,  qu'une  Matfon  unique  qu'on  fe  hâte  d'abafirc , 

5>our  que  l'incendie  ne  fe  communiaue  pas  apx  mai- 
bns^oifines.  On  retrouvé  dans  la  aifproportion  de 
ces  Objets  un  grand  Maitre^qui  fe  joue  dje  fon  Sujet  ; 
8t  qui  l>répare  fon  Ledleur  aux  Objets  agréables  , 
qu'à  lui  va  préfenter ,  par  Une  Peinture  capable  de 
diffiper  le  noir,  que  des  Imagestriftes  avoieat  du 
produire. 
Je  ferai  remarquer  >  ti  poffiuit ,  quelque  ^bofe^quî 
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n^ft  <iu'une  FetiHe  ,  mais  dont»  pourtant  je  dofe; 
avertit, pour  fatisfaire  au  defléjui,que  je  me  fuis 
propofé  de  remplir. 

Ou  m'aint  Grec  affamé ,  lii^ht  avide  Argicn. 
Le  fécond  Hëmifiiche  de  ce  Vers  eft  une  pure  fi«« 
ville  dcn'cR.  que  pour  la  Rime.,  Maint  Argien,  mainte 
Grec  eft  précifément  la  même  chofe ,  que  fi  Tott. 
difoit  :'  Maint  Parifien ,  maint  François.  Les  prc-* 
miers  font  compris  dans  les  féconds. 
.  XXX VL  Page  10^. 
Je  me  retire  donc  ,  cDcor  pale  4*effroi  ; 
Mais  le  jour  eft  venu  quand  je  xcBize  chez  moU  . 
ïe  fais  pour  repofcr  un  cfibrc  limcfle':  ' 

M  y  &»  Ces  trois  Vers  ftn*  £  k  u  m.  Ces  Vett  ne.  i^tie- 
vent  y  jt  mis ,  être  mis  au  rang  point  de  ceux  dont  voui  ne  fau' 
des  bons  \  ils  fontfim^f  &*Janj  xij^  dir^  s'ils  fo^t  bons  où  maa^^ 
Efprit,  Il  y  a  un  ffu  tins  d^ej--  vais.  Ils  vous  paroiilènt  fitu^t 
fnt  dans  celui  qui  fuît  y  O"  il  0*  faus  effrit,  far-là  Hs  peu*. 
Vaut  mn  feu  moms,  ^  Vttkt ,'  dites  -  vous  ,  et  ri  mis  au 

rang  des  bons ^TyiQuCcniimsLU 
|e  ne  fouTcriiïi  pas  à  l'Arrêt  que  Vous  prononcés  contre  le  Vert 
lùivant. 

Je  nY  fouférirai  pas  non  plus  fans  contredit  : 
mais  je  ne  puis  paifer  au  Cenfetir  la  hardieffe  avec  la- 
quelle il  décide  que  le  troifième  des  Vers,  dont  il  eft 
queftion,eftyi»]r  É/prît.  Ce  Vers  C  pmple  ne  laifle  pas 

Îue  d'être  très-ingénieux,  en  ce  qu'il  rappelle  au 
.eâeur  tout  ce  que  le  Poëse  a  dit  au  commence- 
ment fur  ce  qui  l'empêche  de  dormir  le  matin.  C'eft 
ainfî  que  les  moindres  chofes  acquièrent  du  prix  dans 
la  main  d'un  grand  Maitre  ,  qui  les  iâit  meittré  eu 
ccuvre. 

XXXVI L  Page  103. 

Ce  n*eft  qu*à  prix  d'argent  qu'on  dort  en  cette  VlUc*  * 

'  M  u  s..  Ne  diroit'on  fat  ftu  B  n  xj  M.  Sians  douce  ^  comm^ 

le  fommetlje  vend  À  Varis -y  le  refte. 

'  que  c'efi  à  tant  far  heure,  QH  â  Non  pas  cela  :   mais  bien,  . 

êéntfarttmtfahnydçrtt    "  Ma^nis  ofibusdormiturinurbéf* 
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comme  dit  JmvénéU  Oa  aroit  loué  jttfqu'îci.  DtMéoix  A*X7c3st 
renchéri  fur  ce  foUe  :  m^is  Vénerie  n'cft  pas  de  votre  goût, 

*  Le  Cenfeur  n*aïant  rien  oublîé,pour  démontrer  qu'H 
n'a  nulle  forte  de  goût  -»  efi  -  ce  être  ezaâ  que  d'af* 
furer  que  rEuEKGiE  n'ejl  fos  de  fin  goût.  Mais  laif- 
fons  cette  efpcce  de  Plaifanterie  cour  ce  qu  elle  peut 
valoir  ;  &  reprochons  à  ÏApologifie  un  manque  d'e- 
iaâ:itudeplus  réel.  Defpêaux  n*a  point  renchéri  fut 
3f«Wiitf/.L'ExprefBon  Latine  a  tout  autant  d'Eirerj:/! 

Îue  r£zpreflion  Françoife;  &  le  mérite  denôtre^ 
Wén  eft  a  avoir  changé  la  nature  de  ce  qu*il  empruh- 
toit  à  Juvénalfic  d'avoicfait,d*un  trait  extrêmement 
férieux>une  idée  pkûfanteSc  même  très^piaifante. 

XXXVIÏL  Page  104. 

H  faudrolt  dans  renclos  d'un  vafte  logement 
Avoir  loin  de  lame  un  autre  appartement. 

M  V  IL.  Cefi  trop  s'arrêter  fur  B  i.  u  M.  CeJI  irof  s'âtrctet 
cV  t^tù  regarde  le  Sommeil.  Un  Jùr  le  Somme U.îl  eût  mieux  va* 
lieu  de*noHf  dire  comme  iiHoi  on  lu  parler  des  inconvéniens  de 
ne  f eut  f as  dormir  Ji  Paris,  ou  jour  ,  des  yifites y  par  exem- 
j'  ^AÏÏer  tranquillement  U  -nuit ,  ple.  Telle  eft  vôtre  pciifée,Moa- 
^7*  iappuier  U-deJJuj  ,  U  ^om*  ueur.  Combien  de  Sujets  man- 
'ùoii  fe  plaindre  ai  ce  que  l'on  qués  par  Defpréatix  â  propos 
n*j  peut  par  p^ffer  troMqmlle^  des  Embaras  Je  Paris.  Celui  des 
ment  le  jour  >  que  t*9n  n'y  efi  fâcheux  en  eft  un  véritablement 
point  et  fêif  À  caufe  du  grand  beau  :  mais  trop  beau  pour  n'ê- , 
stomkre  Je  gens ,  dont  il  faut  ef-  tre  mis  qu*en  paflànt  dans  une 
/mer  les  Vifites.  Cet  tnconve-  foule  d'autres  objets  moins  Ci- 
nient  doit  être  très-grand  pour  deux.  Il  méricoit  une  Satire  i 
un  Homme  d'efprit ,  pour  un  Poë-  part ,  telle  <{\ï* Horace  en  a  fiut 
t'ç  fameux  i  Cr  H  conn/ient  mieux  une  j  &  fi  Defpréamx  eft  blima- 
él  ta  Satire.  C^ejf  fur  ce  pied-là    ble ,  c'eft  d'avoir   négligé  un 

r^Uferoitbw  Savoir ^  loin  de'  fujet  fi  heureux.    Peut-être  Ce 
rue  un  autre  appartement.         trouva  - 1  -  il  découragé  par  les 
grands  traits  de  la  Comédie  de 
Molière. 
A  l'égard  du  5oimfi«i7  >  Desphe'aux  n'y  revient  que parcequ'il 
a  commencé  par  là.   On  peut  dire,  fans  railler,  qu'il  remplit  la 
règle  des  vingt-quatre  heures.  Après  tout ,  il  faUoit  pour  le  pa- 
rallèle retomber  fur  les  avantages  des  Riches  i  &  c'^ç^Sommefl 
tsttit  reproché  ^  qui  amilne  ce  qi^w  va  T9ir  là-dtâuif 
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Le  P.  Btumay^  défend  ici  très  *  ingénieufement 
Dejpréaux.  Ce  qui  n'empcche  pas  que  robjedtion 
du  Cenfiur  net.foit  bomne. en  partie.  Il  a  tort  de 
trouver  mauvais  que  le  Poëte  revienne  ^  fon  Som-^ 
tneil,  parce  que  c'êtoit  la  Tranjition  la  plus  natu- 
lelle,  qui  put  amener  ce  qui  vient  enfuite:  mais 
H  a  raifon  à  Tégard  des  Fifites.  La  moitié  de  celles 
que  Ton  eft  obligé  de  faire  ou  de  recevoir,  n'a  pour 
motif  qu'un  ridicule  très  -  capable  de  fournir  des 
traits  à  l'enjoûment  du  Poète  ;  8c  très-digne  par 
fa  nature  d'entrer  dans  la  Satire ^  puifque  l'inuti- 
lité de  la  plufpart  des  Hommes,  fource  de  Tin-^ 
commodité  des  Vifites ,  diune  chofc ,  dont  on  peut 
tenter  la  coneâion,  quoique  l'on  nç  doive  pas  Tel* 
pérerî 

XXXIX.  Page  104. 
Paris  eft.pour  un  Riche  un  pais  de  Cocagne  : 

M  V  s..  Pas  trop  Païs  de  Co-  '  B  ilXJ  m.  Pas  trop  Païs  de  Ce-. 

çj^^ypuifqne  tantôt  le  feu  prend  cagme  ,  vous  récriés  -  vous.  Le 

i  la  Maifon  voifine ,  «ne  tantôt  Vtn ,  les  Filoux,  la  Pluie  ,  les 

ion  e^  menacé  d^un  Déloge  pou-  f^entsy  Icc.  vous  autorifent  â  ne 

veau  5  me  les  Filoux  tirent  des  pas  trouver  ce  Vers  exataemcnc 

coups  de  piftolet ,'  tT  font  crier  vrai.  Il-  s'agit  ici  d'un  Riche  ^  flc 

mi  Qicunre  j  m  le  bruit  des  non  p|us:d*uiî  Po^<.  Paris  eft 

Cloches  ,  des  Veors  Cr  de  l^  çQnKamem  pour  un  XUh^  un 

'Qtçlc  fait  mourir  les  gcBs? ,  ô*  ^^*f  fl^  Cocavu  j  &  il  ne  faut 

qiu  le  Riche  lui  même  efi  ren»  pas  infifler  Têrieufement  fur  le 

•verfé  dans  fon  Carofïè  ,  q^^j*  Carofje  renverfé  dans  un  grand 

trouve  jette  dans  un  tai&  de  boue  ^  tas  de  boue.  L'inconvénient  eft 

44ns  un  grand  cas.  a(fês  rare  pour  ne  pas  c^aïer  le 

Riche i  ni  l'empccher  dé  trou-*. 
ver  Parts  un  f^jour  délicieux  ,  un  Pats  de  Cocagiie^ 

I^e  CenfeuY  eft  dans  cet  Article  tout  ce  qu'il  nous 
a  prpmis  qu'il  feroit  ;  &  je  ne  ÇUis  pour  cçtte  fois 
qu'appfeudir  à  fon  éxaôitude. 

XL.  Page  104. 
Sans  fortit  de  la  Ville  il  trouve  la  Campagne  : 
H  peut  4ans  fon  jjai:4in  tout  peuplé  <]rarbres  verds  ^ 
Receler  Iç  fxîafEçisEsaiinuUcti dcs.kj^vcrs,         ^.  ^  ^  : 
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£t  foulant  le  parfum  ic  Ces  plaDces  fleuries , 
Aller  entretenir  Tes  douces  rêveries. 

M  u  K.  Fouler  ^u  parfum  ^efi  B  r.  u  M.  Fûtder  du  Pérfm, 
une  Exffeffion  hdrdie  iO"  ^^  '*«»•  l'Exprcflion  &  la  Pcnfte  vous  pa- 
fft  M  Muffi.  ^  Parts  les  Jardins  roiftent  hardies ,  far  tour  pour 
ne  fréfentent  point  en  hiver  des  l'hiver ,  où  il  n'y  a  point  de 
Plantes  fleuries  Àfonler,  fUntes  jUmies  à  fouler.  Je  coq- 

viens  que  c'eft-Uune  fiiwe  un 
peu  forte  :  mais  elle  peint  bien  le  luxe  des  Riches  *  te  il  ne  la  faut 
regarder  que  comme  une  Me'uphore ,  qui  peur  toutefois  avoir  qacl* 
que  force  de  réalité. 

Je  vais  plus  loin  que  VApologifte.  On  peut  re^ 
garder  la  cliofe  comme  réelle  ,  parce  qu*en  effet  »  à 
moins  que  Tbiver  ne  foit  très-rude»  on  àiltive  à 
Paris  des  Fleurs  8c  des  Arbuftes  pendant  cette  Sd-^ 
fon.  Mais  il  faut  faire  attention  que  le  Poète  ne 
dit  pas  que  le  Riche  au  milieu  de  V Hiver  recèle  U 
Printems  dans  fon  jardin  tout  peuplé  d'arbres  verdu 
Il  dit  fevilement  que  c'eft  ce  que  le  Riche  oéutùm; 
c'eâ-à'dire  que  le  Riche  «  grâces  à  fes  richefiès,  en 
viendroit  à  bout  s'il  renttepreftoit.  Eh  !  qui  peut 
en  douter  après  les  ex(>érïehces>  que  Ton  en  a  faites. 
Voilà  la  juftefle  dés  idées  du  Poëtè  faffifammeot 
juftifiée.  Ajoutons  que  fon  intention  eft  de  donner 
un  coup  de  dent  aux  Riches  »  qui ,  pour  contentet 
îeurs  fàntalfies,  croient  que  1  ordre  de  la  nature 
n'efl  pas  f^it  pour  eux;  ce  que  les  faifons  font  obli- 
gées d'obéir  à  leur  argent. 

Il  nie  rèfte  une  petite  difficulté  fur  ces  Ven  fl 
beauXf  Ne  font-iU  pas  hors  du  ton  de  la  Pièce;  & 
iié  iotit-ils  pas  trop  fleuris  &  trop  ornés  pour  un 
genre  d'écrire ,  dont  la  fin>plicité  fait  le  principal 
càràdère ,  Se  qui  fié  dètrroit  pas  $*élevér  au  deffiis 
4u  Comique  noble.  Lés  Expreftions  dé  ces  Vei^  feu- 
tent  la  Poëfie  Héroïque  j  &  certainement ,  fouler  la 
parfum  des  fiantes  fleuries  eft  une  Figure,  quijjar  là 
raifon  même  qu'elle  ëlttrès  -  belle  8ttrès-poè^qtte, 
ne  fauroit  catitedic^la  fii>îr#.  Ceft  Mf  eâtéèaft> 


REMARQ^SUR  LA  VI.  SATIRE,  jyy 

Îi'il  me  femble  que  Ton  peut  pardonner  au  Poète  ^ 
autant  plus  volontiers ,  qu*il  s'y  laiflè  aller  après 
une  fouie  de  petites  chofes  »  (]ue  fa  manière  de  les 
exprimer  anoblit  ;  &  qu'il  êtoit  afies  naturel  qu'une 
petite  vanité  d'Auteur  le  portât  à  ne  pas  finir  la  Piè- 
ce fans  faire  voir  que ,  pour  avoir  été  forcé  par  fon 
fujet  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  du  Stile  le  plus 
fimple ,  il  n'en  êtoit  pas  moins  capable  d'atteindre 
au  plus  orné.  Retournons  à  nôtre  Cenfeur. 

M  17  K*  Méih ,  quand  cetafe-  B  r  u  m.  Vous  rerenés  à  ce 
rmt  i  qu*À  Paris  /e/  Jardins  fré-  Pah  de  CoCagne ,  qui  vous  pa-- 
ffnttroient  en  hiver  des  plantes  roît  mal  terminer  un  Fo'éme  fur 
âeuries  à  fouler  )  j  il  n*y  aureit  les  încùmmodités  de  Paris.  Hé  ! 
fas  là  de  éfHoi  remplacer  Us  in-  quel  contraire  plus  naturel  pou- 
eommoditcs ,  qu*il vient  de  dêcri*  voie  imaginer  le  Poète ,  que  ce- 
rf >  Ct'  dont  la  plufpart  regardent  lui  du  Pauvre  y  pour  qui  Paris 
Us  Riches  comme  les  Pauvres,  ctï  via  Enfer,  &  du  Riche  y  qui 
IBien  moins  encore  y  y  a-t-illÀ  de  s'en  fait  un  lieu  de  délices}  Par 

Îuûi  remplir  tidée  d'un  Pats  de  où  pouvoit-il  mieux  finir }  C'eft 

ocagne  yCfila  Ville  de  Paris  le  dénoûment  de  la  Satire  ^  U 

Ut  donne  ,  e'efi  par  de  tout  au-  voilà  proprement  ce  qui  en  fait 

très  endroits.  Ce  Païs  de  Coca-  le  fcl.    Sans  ce  parallèle  Juvé- 

sne  j  de  quelque  manihe  qu*on  iial  auroit  manqué  Ton  coup  , 

r entende  ,  eft  une  conclusion  à  atJR-bienqaQ  Defpréaux. 
UeptelUcn  ne  s^ attend  point  dans 
n»  VcHiinc  fur  les  Incommodités  de  Pari$. 

Je  continue  d'applaudir  au  Cenfeur.  Il  ne  fe  dé* 
fnçnt  point.  Mais  je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  auf& 
content  de  YAûplogi^e.  Je  laifle  toujours  à  quartier 
ce  que  Juvénal  a  feit;  &  je  n'envifage  toujours  que 
rOuvrage  de  Defpréaux.  Je  ne  conçois  pas  com- 
ment ce  qu*il  dit  du  Riche  eft  le  dénoûment  de  fa  Sa- 
tire. Je  ne  fais  même  ce  que  c'eft  que  le  dénoûment 
d'un  pareil  Poème.  Je  nie  après  cela  que  huit  ou 
neuf  Vers,dans  lefquels  le  Poète  fait  foupçonncr  les 
agrêmens ,  que  Paris  a  pour  les  Riehesjoïem  ce  qui 
fait  Proprement  le  fel  de  fa  Satire.  Mais  j'avoue  que 
le  Poète  ne  pouvoit  pas  la  finir  fans  tourner  ton 
auention  vers  les  Riches.  Comme^  dans  le  fait^  {outes 
Jasùeommodités  4^f itffîinafipnt pas  pour  tous  ceux 

A  a  iv 
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qui  rhabitent ,  le  PoÀ're ,  enlesfaifantgMeralesi 
eut  péché  contre  la  Vraifemblance  8c  contre  la 
Vérité.  Voilà  ce  qui  Toblige  non  pas  à  foire  un  pa- 
rallèle du  Pauvre  &c  du  Riche  ^  il  feroit  abfolument 
forti  de  fon  fujet.  Mais  à  remarquer  fimplement  que 
le  Riche  n'a  point  à  foufi&îr  dans  Paris  tout  ce  qu  y 
fouffre  celui  qui  n'a. pas  les  mêmes  moïens  de  fe 

Sarantir  de  la  plus  grande  partie  des  Incommodités 
e  cette  Ville. 

A  regard  de  ce  Pms  de  Cocagne,  qui  choque  fi 
prodigieufement  nôtre  redoutable  Critique  ,  c>ft 
une  Expreifion  populaire  »  dont  le  Poète  faitufage , 

fiarce  que  n'aïant  point  de  bajOTeiTe,  Se  convenant 
brt  au  Stile  de  la  Satire^  elle  dit  fort  bien  que 
les  Riches  ont  toutes  leurs  aifes  à  Paris. 
XLI.  Page  104. 
Mais  moi ,  grâce  au  dedin  ,  qui  n'ai  ni  feu ,  ni  lieu , 
Je  me  loge  ou  je  puis  ,  &  comme  il  plaift  à  Dieu. 

Mur*   D'éibord  le  Pqëtc  dun  B  n  u  M.  B^e  étonnante  de 

chés  foi  4M  voipnage  ttnn  Serru*  nôtre  Poète  !  Il  avoit  n'aguè- 

rier  s  après  cela  tlinfinue  qu*d  a  res  un  chés  foi ,  un  appartement^ 

un  appartement  ,  anand  il  dit  Ici  il  n'a  ni  feu  ni  lieu  ....  Pure 

que  pour  dormir  il  en  faudrçit  chicanne  que  cela  ,  Moniîeur  1 

érvoir  un  autre.  Ici  il  n'a  ni  feu  On   eft  ctad  n*avoir  ni  fru  ni 

ai  lieu  j  le  tout  en  vintt-  quatre  lieu  »  quand  on  prend ,  comme, 

heures   de    tems,  Ve  ferait  -  te  Defpreaux ,  le  Perfonaage  d'un 

point  Aà  ce  qu'il  appelle  ,  fur  I4  Homme  en  bute  à  toutes  les  In* 

Scène  en  un  jour  renfermer  des  commodités  4t  Paris»  C'eft  une 

années.  façon  de  parler  ,  <|ui  n'exclut 
pas  une  retraite ,  un  aille  nécef- 
iâire,}  &  ce  n'cft  pasrl^ ,  fur  la  Se^fte  (9  un  jotft  renfermer  de*  4»-. 
nées. 

Jufqucs-là  la  C^fure  ne  devoit  êtrç  réfutée  que 
par  le  fîlence.  Ceft  en  ne  parlant  point»  que  le 
ipépris  fe  fait  le  mieux  entendre.  Voïons  ta  fuite* 
EUe  eft  curieufe. 

Mur.  Mais  ce  qu*il  importe  (davantage  de  lui  relever ,  c*eâ 
que  y  /hfijfant  comme  il  a  commencé,  il  fait  intervenir  Dieu  mal-a- 
propos  y  Dieu  0"  le  Deftin  ,  O*  tn.  parle  d^une  nutniire  indigne^ 
Ç0  V^^tunpti^  4i*£fptic  fon  ^qui  mt  ^deffui  dfs  fpumem  n^. 
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parts  y  fait  hitn,  CeU  dênne  un  ait  tAHéiltn ,  jui  imfoft  &  fAtê 
pont$eur  dans  le  Monde,       * 

•  Ceux  qui  font  le  plus  verfes  dans  la  leâure  des 
Oeuvres  de  Dejfréaux,  qui  font  le  plus  au  fait  de 
fes  mœurs  publiques  9c  particulières,  de  fes  fenti-* 
mens ,  de  ics  manières  de  çenfer>  Ji'auroient  aiTuré-* 
ment  jamais  foupçonné  qu'il  fût  un  Eff  rit  fort.  Cet- 
te importante  découverte  êtoit  refervée  à  la  curieu*- 
fe  fagacité  du  Phiîofophe  Suijfe.  Pour  dire  ici  mon 
avis,  je  n*aime  point  que  le  Vejiin  &  Dieu  fe  trou- 
vent  dans  la  même  Phrafe.  Mais  je  ne  ferai  point  le 
Procès  au  Poëte  pour  une  inattention  très-excufa- 
ble.  Lorfqu*iI  compofa  fa  Satire^lcs  Prédicateurs  mê- 
me perfonifioient  la  Fortune  dans  leurs  Sermons  &c 
la  mettoient  fouvent  en  oppoCtion  avec  la  Provi" 
dence.  Le  Defiin  eft  ici  la  même  chofe  que  la  Fortu^ 
ne;  8c  Defjréaux  peut  être  repris,  mais  non  pas 
condamné,  pour  s  être  fervi  d'une  ExpreJJton  ahu- 
pve ,  qu'un  ufage  général  fit  regarder  comme  ii^- 
nocente  ,  jufqu'à  ce  que  le  P.  Bouhours  eût  averti 
de  fon  indécence  (tf  ),  Un  Efprit  auiE  jufte,que  ce- 
lui de  Deffréaux,2i}xroit  du  s'en  être  apperçu  le  pre- 
rnier.  Mais  on  ne  réfléchit  pas,  &  peut-être  même 
n'eft-on  pas  obligé  de  réflédiir  fur  tout. 

Mus..  En  ceU  le  Pofe*tc  n'i-  B s.  u  M.  Vôtre  coarroia  fe 

^mite  fmi  fon  vtodèle,    Horace  ïstnïme  ^ieafcmcm  Cur  U  cormne 

von  follement  frononce  étvec  ref  il  fUit  à    Dieu.  Vous  alléguéf 

feH  les  noms  de  Jupiter  O-  d*A'  même  après  des  reproches  très- 

pollon ,  mais  il  pare  mSme  fin-  vifs  ,  Horace  U  f^irgUe  pour  la 

penrsdefesVo^hesdefentimens  première   fois.   Ils  frononcent, 

teligUux ,  U  fe  fait  gloire  de  les  dites-vous  ,  avec  refpeB  le  nom 

épvoir  ,  O'  H  'veut  fue  Us  Ho-  de  leurs  Dieux,  Auifi  valoient- 

mains  les  aient  de  même  i  fi^ils  ils  par  le  Cœur  autant  que  par 

refpeBent  les  Dieux.  Pour  Vit-  VEjprit.  Us  ne  fe  réglaient  pas 

^ilc,  ^ni  eft  un  Po«te  fans  dé-  fur  le  goût  du  PeupU  :  mais  en 

iaut  ,  outre  ff^ilfait  de  U  Jfeli-  Génies  fupérieurs ,  ///  en  règloient 

ffon  le  grand  mérite  de  fin  Hé.  le  goût.  Je  n'ofe  en  répéter  d'a- 

t9s  9   «u  pieux  Enée,  les  plus  vantage,  &jcfouhaiterois<^u*oa 

(a)  Voïés  Obfervationt  fur  let  rites  opfofit  en  Sublime ,  N.  XlV.  P» 
^  ffo«ft^niifr^Ui.p.t8(* 
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htaux  endroits  de  fon  Pocme ,  ti-  vom  gardât  le  fecret  fur  cette 
rent  Umt  heauté  dis  jentimtns  re*  longue  &  ▼éhémence  PerorMfnu 
UgiiHx  9  mu  Von  y  MwMr^ne.  Il  y  juuroic  trop  de  chofes  à  dite. 
Mais  Virgile  O*  HozzccvMloiint 

far  le  Corur  autant  que  par  tEf^rit  :  ils  ne  fe  règloient  pasJurU 
loût  du  Peuple  ;  mais ,  en  Génies  fupérieurs ,  ils  en  règloient  legoàt, 
Laplujpart  de  ceux  qui  prennent  aujourd'kmi  le  nom  de  Ppocejpaarr* 
roient  hien  n*ètre  que  des  Génies  rubalteroes  ,  des  linitateurs  des  Poe* 
tes.  Soit  quUls  ne  {entent  pas  les  grandes  folies  yles  folies  en  vogues 
foil  qu'ils  n'ofentpas  les  attaquer,  dsjont  comme  inutiles  auxHonn» 
mes  y  ^  ils  n'ont  rien  de  grand  à  leur  dire.  Ou  ils  n*ont  pas  lesfen- 
timens  de  Religion  «  qui  font  le  mérite  de  t  Homme  ,  ^  qui  produis 
/eut  le  Grand  i  ou  ils  ffojent  pas  fdire  paroitre  ces  fentimcnSi  Tout 
tvmme  le  Peuple  ^  ils  manquent  Ae  ce  qui  fait  Veffentitl  de  l*Htma^ 
nite'i  ils  font  Peuple  eux -même. 

Comme  il  eft  vifîble  que  Defpréaux  ne  peut  pas 
être  robjet  de  cette  violente  invedive ,  dont  il  eft 
très-innocemment  ToccaCon  ;  c'eû  à  ces  Génies  Su" 
halternes^ji  cesjgens,quine  valent  jp^s  autant  far  le 
cœur  que  par  l'E/prit ,  à  ces  Auteurs ,  qui ,  comme  le 
Peuple  t  manquent  de  ce  qui  fait  Vejfentiel  de  l'Huma^ 
nité,  qui  font  Peuple  eux  même -y  en  un  mot  à  cear 
à  qui  le  Cenfeur  en  a  pu  vouloir,  à  répondre.  Je 
ne  me  fuis  chargé  que  de  mettre  Defpréaux  à  cou- 
vert de  rimpreffion  ,  que  les  travers  du  plus  dé- 
raifonnable  de  tous  les  Critiques  pourroient  faire 
fur  des  Efprits  inattentifs.  C'eft  pour  cette  raifon 
que  j*en  ferai  plus  que  VApologifie^  dont  la  retenue 
me  paroît  peu  fage.  La  maxime ,  interefi  Reipubli-^ 
ca  cognofci  maios ,  n'eft  pas  moins  eflentielle  pour 
la  République  des  Lettres  que  pour  les  Sociétés  Politi'^ 
ques.  L'intérêt  du  Bon-fens ,  &  duBon-Goût ,  doit 
armer  ceux  qui  font  profeffion  de  les  aimer  ,  con- 
tte  ceux  qui ,  voués  au  Mauvais-Sens ,  au  FauX' 
Goût  j  ne  travaillent  qu  à  rétablir  les  Autels  de  leurs 
Idoles;  6c  qui,pour  en  étendre  le  cuite  pernicieux^  & 
mafquant  aune  apparence  de  Pfer/c/ipWe,ncf6nt  que 
trop  capables  d'en  impofer  aux  Sbts ,  &  d'entraîtiet 
même  dans  leur  parti  ces  gens,  qui  n'ont  que  de 
lefprit,  fie  qui  ibnt  aujourd'hui  plus  commuas 
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qu'ils  ne  l'ont  jamais  été.  Que  le  Cenjeury  s'il  exifte 
encore,  ou  ceux  qui  «'intérefient  à  fa  mémoire, 
s'il  n'eft  plus,  ne  s'en  prennent  pas  à  moi  d'une 
vivacité,  que  la  Juftice  autorife.  Qu'il  s'en  pren- 
nent à  la  nouvelle  Edition  que  l'on  vient  de  faire 
d'un  Livre ,  dont ,  à  la  honte  de  mon  Jugement , 
j'ai  dit  trop  de  bien  dans  le  Sommaire  de  la  FL 
Satire  ;  d'un  Livre  que  je  n'avois  pas  defTein  de  tirer 
du  profond  oubli ,  dans  lequel  il  paroiifbit  tombé 
depuis  <juelques  années,  oc  ^ui  fans  doute  êtoit 
ce  qui  lui  pouvoit  arriver  de  mieux. 

M  u  le.  Mais  quoi  ?  Ceft  là  une  des  Po'éfics  applatidies  en  Tran- 
ity  une  des  dix  oHdou\e  Satires  de  leur  fameux  Poètes  ciT' Paris 
m  foHrmt  qm  cela  à  D*  *  *?  Cttte  Ville. i  dit-il  y  a  tcutcs  jartes 
d'tnc&tnmodités.  1 1  arrive  m«e  fendant  U  nuit  on  y  entend  du  bruits 
qui  efhpêthe  d^  dormir  s  des  la  pointe  du  jour  les  Ounriersy  re€om» 
meneent  à  tta'vailler ,  t^  le  bruit  redouble  :  il  y  grêle  ,  O'  il  y  'vente  : 
il  y  a  de  la  pre£e  dans  les  rues  y^de  l'embaras  qui  incommode  1er 
fajfans ,  0*  qui  augmente  quelquefois  jufqu*À  les  arrêter  ,  &>  les 
retarder  dans  leurs  affaires:  la  h.uit  expofe  aux  Voleurs  les  per fon- 
dîtes ,  qfui  s'écartent  ^  (^  Uefi  inutile  de  fe  coucher  pour  y  trouver  du 
repos  i  car  il  arrive  que  le  feu  prend  À  une  Maifon ,  ^  nous  expofe  à 
de  nouveaux  embaras  :  il  n*y  a  qu*mt  Homme  riche  à  qui  le  Je'jour  de 
Pafis  convienne^  ^  le  Poète  qui  ne  l'efi  pas,  n*y  eft  guèresagréa^ 
btementm 

Voilà  k  peu  prh  ce  qu*en  beaux  termes  cette  Pièce  de  Poefîc  nout 
mpprend  ,  ^  qui  ne  méritoit  pas  de  nous  être  appris» 

Ici  le  P.  Brftmoy  nous  fauffe  compagnie  ;  &  je  mè 
Vois  comme  forcé  de  tenir  fa  place.  J'adreffe  donc 
la  parole  au  Çenfeur  &  je  lui  dis  :  Oui,  Monfieur , 
voilà  à  peu  prh  ce  que  la  W.  Satire  contient  en 
beaux  termes  ;  &  vous  en  conclues  que  ce  qu'elle 
nous  apprend ,  ne  mérite  pas  de  nous  être  appris.  Mais 
y  peniés^vous  bien  quand  vous  faites  à  cette  Pièce 
Un  reproche,  qui  fe  peut  rétorquer  avec  tant  de 
juftice  contre  tout  vôtre  Livre  ?  En  efFet  que  nous 
Uppteiid-il ,  qui  métitê  de  nous  être  appris  ?  Que 
iiOHs  apprend-il  autre  chofe  qu'à  vous  connoître  ; 
€t  cela  méritoit^l  de  nous  être  appris?  Vous  n'avés 
iibàe  écrit  que  pour  amufer  vos  Leâeurs  à  vos  dé"* 
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pens.  Deffréaux  n'a-t-il  pas  pu  n*avoir  en  vue  qjaé 
d'amufec  auffi  fes  Lecteurs ,  en  leur  préfentànt  les 
plus  petites  chofes ,  qui  fe  puiilent,  avec  autant  dV 
grément»  qu'il  êtoit  capable  de  leur  en  donner?  Ce 
au'il  nous  apprend  fi^s  doute  ne  mérite  pas  de  nous 
être  appris.  Expliquons  vos  Termes,  Monfieuf. 
Ils  font  équivoques.  Ce  n*êtoit  pas  la  peine  que 
Defpréaux  nous  apprit  qu'il  y  a  des  Embaras  à  Paris^ 
Nous  le  favions.  Mais  c*ètoit  la  peine  qu  il  nous 
apprit  de  quelle  manière  on  peut  en  nôtre  Langue 
traiter  les  fujets  les  plus  petits  8c  les  plus  voir 
fins  de  la  baifefre ,  en  ne  ceiTant  point  déparier  le 
Langage  de  la  Converfation  noble  desnonnêtes 
gens.  Telle  eft  la  leçon ,  qu'il  nous  donne  ici  par 
ion  exemple  ;   leçon  d'autant  plus  importante^ 

Jju'avant  lui  perfonne  ne  croïoit  que  nôtre  Langue 
ut  capable  de  fe  foutenir  avec  dignité  dans  d'aufli 
petits  détails.  Voilà  ce  qui  fait  le  mérite  de  cette 
Pièce,  qui  vous  déplaît  t^nt;quî,  comme  je  Taî 
dit ,  eft  écrite  dans  le  Stiîe  Satirique  pluftôt  qu'elle 
ntk  une  Satire \  &,  qui,  confîdérée  dans  fon  vé- 
ritable point  de  vue,  doit  néceffairement  tenir  pla- 
ce parmi  les  meilleurs  Ouvrages  de  l'Auteur.  Eh 
bien!  qu'en penfés- vous ,  Monfieur  ?  Croïés-vou$ 
encore  que  la  leçon  que  Defpréaux  nous  donne  ,ne 
foit  pas  préférable  à  celle  que  vous  donnés  à  ceux 
qui  voudroient  vous  imiter,  de  déraifonner  fut 
toutes  fortes  de  matières. 

Encore  un  mot  fur  vôtre  manque  d'attention. 
Je  ne  veux  pas  emploïer  une  expremon  plus  forte; 
&  le  Leéteuf  faura  bien  donner  à  la  chofe  le 
nom ,  qui  lui  convient.  On  peut  bien  ,  en  faiûnt 
TAnalife  d'un  Ouvrage,  prendre  un  certain  tour, 
qui  jette  du  ridicule  fur  FOuvrage  même  ;  &  je 
n'ai  rien  à  vous  dire  fur  ce  que  vous  eifaïés  d'en 
jetter  fur  la  VL  Satire  :  mais  la  Bqnne-îoi  ne 
permet  pas  d'attribuer  à  celui  que  l'oa  catiquc  CQ 


^^^ 
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Ju'il  n'a  pas  dit  &  ce  qui  ne  fuit  pas  néceffairement 
«ce  qu'il  dit.  Pourriés-vous  nous  montrer  où  Def- 
fréaux  fait  entendr*  qu'/i  efi  inutile  defe  coucher  à 


p.  Brumoy  de  revenir  vous  faire  compagnie. 

M  u  K.  Elit  (  U  VI.  Satire  )  ne  vaut  ni  par  le  Bon-Sens  ,  ni  par 
i»Efprit ,  mail  far  l'^ficSionfeHUment  :  cUfi  te  qu^elU  a  de  p'étir 

En  vous  accordant  ce  que  vous  dites ,  on  auroit 
à  répondre  que  vôtre  Critique  dans  fon  genre  Tem- 


par  le  Bon-àens  ôc  par  _ 
tort  de  vous  faire  une  pareille  réponfe.  Vôtre  pri- 
vile'ge ,  &  vous  favés  à  quel  titre ,  eft  de  ne  pas 
(avoir  parler  François*  U  me  fâche  feulement  que  . 
le  même  titre  ne  puiflc  pas  vous  excufer  fur  les 
deux  autres  .articles.  Vous  avés  beaucoup  d'illuf- 
tres  Compatriotes  ,  qui  font  voir  tous  les  jours 
que  le  Bon-Sens  &  VEfprit  ne  font  nullement 
étrangers  à  vôtre  fage  Nation  ;  &  je  pifis  affurer  que 
ceux  que  je  vous  cite,ne  s'aviferoient  pas  de  chercher 
dans  une  Satire  ce  que  l'on  appelle  Poétique  en  fait 
à^ExpreJJton.  Cette  forte  de  Poétique  n'eft  pas  moins 
incompatible  avec  la  Satire  qu'avec  la  Comédie , 
puifque  Tune  &  Fautre  font  dans  leur  origine  Ti- 
mitation  de  la  Converfation  familière.  Il  ne  fe 
trouve  dans  la  FL  Satire  qu'un  feul  trait  de  ce 
Poëtiqueydont  vous  parlés  ;  8c  ce  trait  eft  une  faute. 
Nous  Tavons  reconnu  plus  haut  >  en  nous  efforçant 
de  l'excufer. 

M  u  n.  On  envifage  un  Vers  Profaïque ,  om  ipii  s'explique  en 
termes  ordinaires  ,  comme  un  grand  défaut  dans  un  Poème  5  à  plus 
forte  raifonun  Pofcme  Profaïque /^iir/ow  contenu,  un  Ouvrage  qui  ne 
dit  rien  ,  eUit-itêtre  envifage  comme  mauvais  parmi  les  Ouvrages 
l<rPoàie3  wlt  Profaïque  vrft  trouvcrçis-il  que  dâti^  Us  £xfreC-. 
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fions  >  Si  cdéL  efi  yfi  i'Ezpreflîon  eft  lefetU  avarttMgey  fiu  U  Po?(Se 
dit  fur  U?roCc  f  c'efi  fende  chofe  qm  U  Poë/îe>  Mais  ce  fCefi  pat 
cela  ;  ce  Langage  des  Dieux ,  comme  les  Poëces  tavellent , .  doit 
moHs  dire  des  chofes  divines  ,  auffi  bien  que  nous  les  dire  divine^ 
mène.  Pe-la  vient  que  U  Médiocre  dans  la  Poelîe ,  efi  envi/agi 
comme  mauvais  ^  ce  qui  apparament  doit  s'étendre  fur  le  Sens  >  au0-^ 
bien  que  fur  TExpredlon.  //  efi  certain  ,  que  d'habiller  en  beHes  Ex- 
prelGons  des  Penfées  ordinaires ,  c'efi  nous  donner  des  Apparences 
de  la  Pocfîe ,   O*  non  pas  de  la  Pocfie  même, 

Ainii  donc ,  Monfieur ,  félon  vous  y  une  Fête 
de  Village  répréfentée  avec  le  coloris  du  Tnien 
ou  de  Rubens  n*eft  qu*une  apparence  de  la  Peinture 
&  non  pas  de  la  Peinture.  Cefl  toute  la  réponfe 
que  vous  aurés  à  vôtre  dernier  raifonnement  ;  &r 
vous  âiQvés  vous  en  contenter.  La  juftefle  eft  égale 
des  deux  parts.  Groïés^  vous  donc  qu*il  ne  vous 
feille  que  taire  ufage  de  vos  talens ,  &  ne  cefler  }a« 
mais  de  raifonneriaux>  pour  vous  donner  le  plaifir 
d'obliger  ceux  qui  voudront  vous  réfuter ,  à  com- 
pofer  des  Differtations  en  forme  fur  chacun  des 
mots  que  vous  dites.  Il  fau4roit  un  Livre  plus  gros 
que  le  vôtre ,  pour  vous  apprendre  ce  que  c'eft 
que  Po'èfie.  Encore  ne  donnerieVvous  pas  aux 
gens  la  confolation  de  leur  avouer  qu'ils  ont  re- 
dreïïevos  idées.  Un  nouveau  raifonnement,  tout 
aufli  faux  que  les  autres  ,  viendroit  bientôt  à 
leur  (ecours  ;  &  Tattrait  féduîfant,qu*il  auroit  pour 
vôtre  imagination»  rendroit  abfoiument  inutiles  les 
leçons ,  qu'on  auroit  bien  voulu  vous  donner.  U 
ne  tiendroit  qu'à  vous  d'/  mêler  par  exemple  un 
petit  mot  de  Poème  Profdique  pour  dérouter  Fintel- 
lîg  nce  de  vos  Adverfaires  •  &  pendant  qu'ils  s'a- 
bifmeroient  dans  des  réflexions  inutiles,  pour  percer 
la  très-profonde  nuit  de  vos  Oracles ,  vous  jouiriés 
du  plaifir  malin  de  dire  en  vous-même ,  en  les 
montrant  du  doigt ,  &  fecouant  en  même-tems  la 
tête  &  clignant  un  œil  : 

Quinauds  feronc ,  car  ils  n'y  verront  goate. 
Ceft  un  pafle-tems ,  dont  il  faudra,  S'il  vous  plaît  ^ 
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Moofîeiir,  vous  fevter  avec  moi.  Je  regarde  le  tems 
comme  une  chofe  pre'cieufe ,  &  vous  pouvés  ail- 
leurs chercher  vos  dupes. 

Mu  n.  Mais  peut-être,  que  tout  Poece  fameux  jufju'à  un  cet' 
tain  feint ,  ^eut  faire  valoir  une  Pièce  ,  en  lui  faifant  prendre  rang 
parmi  [es  aunes  préduBions ,  comme  les  Primes  peuvent  anoblir  ceux 
de  leurs  Sujets  ^u*il  leur  fiait ,  ou  légitimer  leurs  Enfans  naturels» 
Si  cela,  itoit ,  notre  Critique  iroit  plus  loin  qu*elle  ne  doit  aller ,  C^ 
nous  aurions  tort  de  condamner  ce  Poëme  autrement  quejur  le  pied 
etune  Satire ,  dont  elle  forte  le  nom ,  fans  en  avoir  le  caraàère. 

Me  voici  pour  le  préfent  au  bout  de  la  tache,que 
je  m'êtois  impofée.  Je  fuis  d'accord  avec  vous  que 
la  f^L  Satire  n'eft  pas  proprement  une  Satire  5  fie 
fiir  ce  pied  vous  ave's  eu  tort  de  la  critiquer  comme 
il  c'en  ètoit  une.  Mais,  que  la  Pièce  foit  tout  ce  oue 
Ton  voudra, vous  ne  lauAés  nier  qu'elle  ne  foit 
une  defcriptton  très-agréable  de  ce  que  nous  appel' 
Ions  les  Embaras  de  Paris.  Ceft  un  fujet  mince 
pour  une  Pièce  de  Poëfie.  J'en  fuis  convenu  :  mais 
c'eft  ce  qui  fait  honneur  au  Poëte.  Il  a  fallu  poiTé- 
der  au  fuprême  degré  le  Génie  des  détails ,  pour  fe 
tirer  auffi  bien  d'une  matière,  qui  paroiffoit  fi  peii 
fufceptible  d'un  enjoûment  noble  ;  &,  loin  d*avoîr 
diminué  le  mérite  réel  de'cette  Pièce,vous  ri'avés  fait 
jufqu'ici  dès  efforts  que  contre  vous-même.  Mais  le 
F.Brumoy  revient. Voïons  ce  qui  lui  rèfte  à  vous  dire  • 

Mur.    ^e  fi  l'on  s'obfiine  Bs.UM.  Je  me  borne  donp 

i  en  vouloir  faire  une  bonne  Pièce  â  la  conclufion  de  vôtre  Lettre  , 

Satirique,  U  re fie  un  endroit  par  qui  n'eft  pas  peu  furprenante. 

«j»  elle  pourra  lé  devenir.  Je  ne  Elle  raflèmble  deux  decifions  Q. 

fMsfi  on  voudra  nous  le  pajjer,  opposées  ,  qu'il  eft  difficile  de 

jC'ejf  de  Penvifager  comme    une  les  allier.  La  Satire  en  queftion 

Pièce  chagrine ,  où  le  Poëte  a  ra-  eft  un  méchant  Ouvrage.  Il  n'y 

■maJJ^les  ittcideas  y  qui  peuvent  apas  le  fens  commun.  Première  ' 

'mettre^emauvaife  humeur  y  non  deci£Qo. 

fas  un  Nomme  raifounaltle  ,    ce  Si  pourtant  on  s^obfiine  à  m 

^ui  fait  le  fujet  des  Satires  ordi-  vouloir  faire  une  bonne  Pièce  Sa- 

flaires  %  mais  les  incidens  ,  qui  tirique  ,  1/  refte  un  endroit  fdt 

{ont  cet  effet  fut  un  Homme  »f-  où  elle  le  pourra  devenir.  Je  m*^ 

-pure ,  anù  fe  chagrine  de  tout  ce  tonne  quela  Métamorphofe  vous 

^i  ffefi  péu  À  fon  jjeV  Ç'efi  un  icoible  û  facile.  Mai«  vous  don- 
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CarMHhe  ,  «m  mériie  effeBivt-  tes  qu'on  Tcuille  rous  paifê»  eé 
menittitre  défeint.  Sur  €e  pied-  que  vous  allés  dire.  CTefi  d'ea^ 
U  »  cr  Pofe'me  ferd  bien  une  Sa-  w/i^rr  ce  Poème  comm^  tme 
tire  ,  ^  il  faudru  tomber  d:ac-'  Pièce  chagrine  (  VoiUcc  qu'oRa 
eord  que ,  g/ncralement  farUnt  ,  fait  jufou'â  préfent  ) ,  •»  /e  Po&o, 
U  Voièzcabien  trdité  fon  fi^jet»  m  ramdjfe'  les  incident ,  iguifeu* 
vent  mettre  de  mdnvdife  humeur  »- 
non  pas  mn  Homme  rdifonnablei  mais  Us  incident  qui  font  cet  effet 
fur  un  Homme  bijarre ,  qui  fè  chagrine  de  tout  ce  qui  n'efl  pat  à  fou 
gré.  Ceft  là  apparameoc  le  dernier  traie  mépriiant»  que  vous  ré- 
ferviés  à  Def préaux  \  te  vous  ne  décidés  qu'ironiquement  en  (à  fa-* 
vcur.  Changes  quelques  termes,  &  le  jugement  fera  conforme  à 
la  vérité.  La  Satire  en  qucftion  eft  véritablement  une  Pièce  cha- 
pine ,  &  le  Poète  s'y  donne  un  peu  comme  Mifanthrope  ,  aioii  qu» 
lePhilojophedcJuvénal,  Mais  le  ridicule  ne  tombe  qu'indireâe- 
ment  fur  l'Auteur  de  la  Pièce ,  &  rend  feulement  fes  plaintes  plus 
agréables.  C'eft  aln(i  que  le  Mifanthrope  de  Molière  donne  du  prix 
à  des  emportemens  outrés  contre  le  Genre  humain ,  à  des  plain^ 
tts ,  qui  »  quoique  foiyiéei ,  n'auroient  pliu  la  même  grâce ,  m 
la  même  force  dans  une  autre  bouche.  Ainâ  loin  d'accabler  Def- 
fréaux  par  ce  dernier  trait ,  vous  le  juftifiés  entièrement  aux  ïcux 
des  Connoi^eurs. 

Nous  voïons  à  préfent  pourquoi  le  P.  Brumoy  » 
qui  vouloit  battre  fon  Advcrfaire  avec  fes  propres 
armes,  nous  a  dit ,  au  fujet  dés  deux  premiers  Ver$: 
Cefi  le  Misanthrope  >  qui  entre  fur  la  Scène  ;  8c  par 
quelle  taifon  il  a  voulu  que  la  FL  Satire  fîit  com- 
me une  continuation  de  la  L  &  que  ce  fût  le  bouc-» 
ru  Cajfandre ,  qui  parlât  dans  Tune  8c  dans  Tautrel 
j*ai  réfuté  cette  prétention  :  8c  par  une  confé* 
quence  néceflaire  du  vrai  Siilême  de  la  Pièce ,  que 
î*ai  développé  fuffifamment,  il  fuit  que  cette  der* 
pière  réponie  de  YAfolog^e  n'eft*  bonne  que  vis- 
à-vis  du  Cenfeur  ;  8c  qu'au  fonds  elle  ne  vaut 
irien ,  puifqu'elle  porte  fut  une  ^auiTe  fuppofîtion. 
L*aveu de  M.  de  Murait^  ironique  ou  non , ne  laiilè 
pas  d'être  favorable  à  Deffréaux.  Sa  Defcriptioa 
des  Embaras  de  Paris  eft  une  Pièce  chagrine.  Il  im- 

Sçrte  peu  que  le  chagrin  4u  Poète  foit  réel ,  ou  qu'il 
^it  affeâé  pour  rendre  fa  Deficription  plus  plsûr 
-fyMt.  U  fuffit  qu'il  7  feutrenne  d*un  bout  à  Taut» 

fur 
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fiir  le  même  ton ,  8c  qu  il  ait  amufé  fes  Leâeurs  i 
pout  que  Ton  doive  avouer  qu  il  a  bien  traité  fort 
iujet.  Mais  quel  gré  doit-on  lavoir  au  Cenfeur  d'uii 
aveu,  que  la  force  de  là  vérité  fait  fortir,  malgré 
lui,  de  fa  bouche  >  8c  quil  tâche  de  rendre  inutile 
par  les  fuppofitions,dont  il  Tentretnêle  ?  Poùiroit-oii 
croire  un  moment  qu'il  fe  fût  démenti  ?  Quoique 
lé  P.  Btumoy  terminé  ici  fon  Apologie  ,  M.  dé 
Murait  n*a  pas  encore  tout  dit.  Il  en  revient  à 
Ventretenir  avec  la  perfonne  à  laquelle  il  adrèfTe  la 
Lettre  ,  qui  contient  (a  Critique  ;  8c  réntran< 
Ibut  de  fuite  dahs  fon  ilatutel,  il  né  fe  contraint 
plus.  Pour  achever  de  purger  fa  bilè>  il  porte  les 
derniers  coups  à  la  l^L  Satire  3  8c ,  s'engageant  tout 
de  fuite  dan$  une  digreffion  morale  >  qui  he  lui  fait 
pourtant  pas  perdre  de  viie  fon  objet ,  qu  il  croit 
traiter  d^urie  manière  badine  ;  il  fùrprend  agréable- 
ment fes  Lecteurs ,  eh  faifant  tout  -  à  -  coup  le  pe- 
tit   i  Qu'on  lui  prêté  donc  êncot'e  Un  mo- 

lûent  d'Audiande. 

yoilày  Monfietir^fi  j'ai  bonne  miniotré,  dit-il,  quel-^ 
lé  fut  /j  Critique  >  que  nous  fîmes  de  la  Satire  dé 
M.  D***.  Pour  en  faire  une  meilleure  y  il  auroii 
fallu  taie  meilleure  Pièce  à  critiquer  ;  une  Pièce  y  qui 
nous  fréfentât  dei  Penfées ,  &  non  des  Mots  Jeu^ 
lement  :  mais  M.  TAbbé  >  qui  nous  préfenta  celle-ci  « 
crut  apparament  qu'il  déçoit  nous  en  choijtr  une ,  qui 
ne  trattât  pas  ae  chofet  trop  relevées ,  &  que  dû 
vioitts  nous  pujjions  comprendre  ;  &  il  ejl  certaiH 
que  telle  qu'il  l'a  choifie  »  elle  fournit  mieux  a  une  Cri- 
tique darts  la  Converfation ,  qu'elle  n'eji  propre  à 
bien  remplir  une  lettre.  Elle  fourniroit  encore  à  des 
réflexions ,  (  C'eft  ici  que  le  judicieux  Cenfeur ,  ou-^'' 
bliant  totalement  fes  promefles ,  commence  à  nà 
vouloir  plus  être  que  Bel-Efprit  :  )  mais  ceferoitpout 
iû  revenir  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  ;  à  rire  du  Goii  - 
d4s  Hommes ,  qui/e  laijfentimfofir  far  duKiuh  teK 
TomeF*  fib 
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vêtu,  &  en  fpnt  cas  y  jufques-là  que  leurs  faméuâ 
Poètes,  tous  comme  les  autres <i  les  en  régalent.  A 
la  faveur  {un  Titre ,  qui  promet  quelque  Vérité^ 
ou  fous  Vhahit  de  h  Poëfîe,  qui  doit  parer  la  l^ér'p' 
té  y  ils  débitent  courageufement  t  finon  du  Rien,  du 
tnobts  ce  qui  ne  mène  a  rien.  Il  eft  ajfés  flaifant  que 
r on  foit  réduit  à  dire  Jerieufement  aux  Hommes ,  que 
ce  qui  ne  les  mène  à  rien  ,  n'efi  rien  ;  que  celui 
qui  donne  fon  attention  à  ce  qu'on  lui  préfente  pour 

Suelque  ehofe  ,  &  qtù  enfuite  fe  trouve  n'être  que 
u  Rien  ,  eft  trompé ,  au  il  a  perdu  fon  tems  &  fok 
peine;  qjue  l'attention  ae  rHomme^  quil  eflime  un 
AiBN ,  eft  quelque  chofe  de  très-réel  ;  que  c'efi  de  l'or- 
gent  atCil  perd  y  lorfqu'il  remploie  pour  acquérir  cê 
qui  eft  de  nul  prix.  Otdferoit  V Homme  ajfes  hardi  » 
paur  leur  dire  que  V  Argent ,  dont  ils  font  tant  de  cas  » 
neft  que  la  Figure  de  celui-ci  »  quils  ménagent  fi 
peu  ;  que  leur  attention ,  fi  elle  ne  fait  pas  leur  ri' 
ehejfe ,  eft  du  moins  le  moien  d^en  amajfer?  Celui  qui 
leur  diroit  ces  fortes  de  chofes ,  feroit  fans  doute  h 
pifeur  ie  rien  félon  euXy  ou  du  moins  le  Phitofophe  , 
l'Homme  qui  ne  mérite  pas  leur  attention.  Il  faut 
doncy  en  riant ^  les  laijfer  faire ,  &  fe  contenter  de  les 
avertir  crue  ce  n'eft.  pas  en  Philofophe  qu*on  leur  die 
du  mal  du  Rien  ,  mais  en  Homme  feulement^  &  par 
confidération  pour  V  Humanité^  aui  après  tout  eft  affés 
noble  pour  avoir  des  Jeux  ^qui  îefotent  aujfty  pltjlftot 
que  des  Jeux  de  nulle  valeur.  Parmi  les  Riens  ,  f^r- 
tni  les  chofes  où  il  ne  faut  pas  s'arrêter ,  comtons  Is 
vi^utation  d!un  Auteur  »  que  l'on  voudroit  faire  va^ 
Ic^rpaur  nous  impo fer ,  &  nous  donner  fes  Riens  ùoiar 
quelque  chofe  ;  &  ne  recevon,s  non  plus  une  Pièca 
aiZ/frit  d'un  Hommp^y  fur  ce  qu'il  a  un  Nom  dans 
/«  monde  y  fans  voir  R  elle  contient  quelque  Vérité^ 
que  nouf,  recevrions  aeTOr  ou  de  F  Argent  d'un  Hont-^ 
me ,  qfii  pajjiroit  pour  ric.he ,  fans  voir  fi  £eft  bieU: 
ou  de  V Argent yqtUil  nous  dôme*  mmjuei 


me ,  qui 
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tou^  ne  foions  jas  nàus-mênte  des  Difeurs  de  rien  i 
l<rr/^a^  quelque  cas  extraordinaire  nous  expofe  à  ci 
danger  ;  ou  fi  c'eji  un  peu  le  fort  dé  l'Homme  5  deve^ 
nu  prèfùue  un  Rien  lui-même  >  de  débiter  du  Rien»  tâ^ 
chons  au  moins  d'avoir  le  Frai ,  le  Réel  en  vue^  & 
que  ce  ne  fois  que  le  manque  de  fuccès  fotàr  y  arri^ 
vVr  y  qui  jfajfe  nos  Riens  ,  nos  Riens  éntVemêlés  à 
te/ùui  d  dé  là  réalité.  Confiions-nous  en  ce  cas-là  ^ 
&  tes  mauvais  fttccès  aujji  comtons-les  pour  rf^x  Riens. 
Ce  fera  mon  Apologie  par  rapport  à  la  Critique ,  que 
Vous  venés  de  lire ,  fi  vous  trouvés  qu*elle  ne  conclut 
pas  ajfés  contre  les  ProduBion^  frivoles  y  contre  ce 
qui  fi'a  point  de  but  y  &  qu^un  Auteur  >  qui  a  de  là 
réputation  pourroit  àutorifey. 

Eti  adievant  d'écrire  cet  ingénieux  morceau ,  no* 
tre  fiibtîl  te  délicat  Imitateur  d*un  délicat  &  fub- 
tîi  Original ,  il'a-t-il  pas  du  s'écrier  : 

Pëftê  i  oii  va  moa  e(pric  prendre  ces  gentillefiès  ? 

REMARQUÉS  SUR  LA  VIL  SATIRE* 

I. 

Quoique  l'idée  de  la  FIL  Satire  foît  prîfe  dé 
|a  I.  du  II.  Livre  à* Horace  jDes?kè*avx  a  fii  fe  la 
tendre  propre  par  un  Plan  tout  différent ,  6c  pat 
une  exécution  entièrement  à  lui.  Cette'  Pièce  efl 
écrite  du  même  ton  que  la  //.  Satire ,  Se  patoit 
devoir  être  mife  à  côté  pour  la  beauté  des  Vers  8c 
rexaâitctde  du  Langage.  Le  Plan  en  efl:  réguKet 
8c  Inenr  firivi.  Le  Poëte  veut  fe  prouver  i  lui-même 
qia^il  doit  cominoeir  de  compofer  des  Satires;  Se 
ne  dk  pas  un  mot ,  dont  il  n'ait  droit  de  conclurer 
q^e  le  mieux  qu'il  puifiè  faire  efi  de  fnivre  fon  gé- 
tiie.  Je  ne  fais  remarquer  cette  régularité  dé  Plan  ^ 
cMie  pour  montrer  que  Deffréaux  ètoit  capable 
de  robfèrver  9iandU  ïc^ù^ii,  c'eft-^à-dire,  quaml 
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fon  Sujet  fourniiToit  affifs  de  lui-même  a  la  5W/îrr« 
6c  qu  il  n'avoir  pas  befoin  d  ufer  d'adceife  poui  J 
trouver  place  a  des  traits  étrangers. 

II.  Page  io8.  Vers  ij. 
Mais  un  Auteur  malin ,  qui  rie ,  &  qui  hit  rire , 
Qu'on  blâme  ,  en  le  lifànt ,  &  pounant  qu  on  veut  lire; 
Dans  Tes  plai(kns  accès  qui  fe  croit  tout  permis  > 
De  fes  propres  Rieurs  fe  fait  des  ennemis. 

1^.  Voilà  cinq  Relatifs  appartenans  au  même 
Nominatif  On  pourroitchicanner  le  quatrième;  & 
pourtant  qu*on  veut  lire.  Il  femble  que  dans  la  Rè- 
gle il  auroit  fallu  dire  :  &  quon  veut  pourtant  Ihre  ; 
mais  le  Vers  auroit  été  trop  dur.  On  eût  dit  fort 
bien  en  Profe;  &  que  pourtant  on  veut  lire.  Onocttt 
répondre  à  cette  objeâion ,  que  la  Tranfpo(iti(m 
de  pourtant  fait  beauté  dans  cet  endroit,  parce 
qu  elle  lui  donne  plus  de  force.  D'ailleurs  ce  qua- 
trième Relatif  ii\jt  ne  fe  lie  pas  néceiTairement  avec 
le  Nominatif.  Il  fait  partie  d*un  Menîbre  de  Phrafei 
qui  s'unît  au  Nominatif  ^zt  un  autre  que. 
Qu'on  blome ,  en  le  lifant ,  &;  pourtant  qu'on  veut  lire. 
Il  fe  pounoit  fort  bien  que  le  fécond  que ,  placé 
comme  il  eft ,  n  eût  rien  de  contraire  à  la  grande 
Règle  des  Relatifs.  Enfin  on  peut  dire  quedans^ 
les  Membres  de  Phrafe ,  qui  commencent  par  d'y 
ces  mots  cependant  &  pourtant  ne  peuvent  guètes 
être  placés  avec  grâce  qu'après  V&  même.  Je  vous 
avois  prié  de  me  venir  vohr»  &  cependant  vous  ns 
vaavés  pas  fait  cet  honneur.  La  Phrafe  feroit  moins 
coulante  &  moins  agréable ,  fi  Ton  difoit  :  &  vous 
n^  nfavés  cependant  pas  fait  «  ou  vous  ne  m  avis  pat 
cependant  fait  cet  honneur.  Je  crois  que  toutes  ces 
raifons  réunies  mettent  le  Vers  de  Dejpréaux  à  la 
labri 4e  la  Critique. 

2^.  Mais  9  en  jufiifiantle  quatrième  Relatifs  je 
ne  fias  pas  obligé  d^appiouver  le  cinquième^.  1k 
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fe  lie  néceflairement  avec  le  Nomih atif  ,  un  Avr 
teur  malin  ;  Se  fi  ce  Nominatif  êtoit  feul  dans  la 
Phrafe,  on  ne  pourroit  pas  dire:  Un  Auteur  ma- 
lin ,  dans  fes  plaifans  accès ,  qui  fe  croit  tout  per^ 
mis.  Ilfaudroit  ne'ceifairement:  quife  croit  tout  per- 
mis dans  fes  plaifans  accès ,  ou:  qui  ^  dans  fes  plaifans 
accès ,  fe  croit  tout  permis.  Ce  dernier  arrangement 
ne  feroit  guères  harmonieux:  mais  il  n*en  feroit 
pas  moins  bon  du  côté  de  la  Sintaxe.  En  avouant 
que  le  cinquième  Relatif  rndl  placé  rend  la  Phrar 
fe  défedtueufe,  ne  pourroit-on  pas  Fexcufer  fut 
x:e  qu  étant  féparé  du  Nominatif  par  quatre  au- 
tres Relatifs ,  fon  déplacement  fe  fait  d'autant 
moins  fentir  que  le  mot  accès  étant  au  Pluriel ,  ne 
fe  peut  pas  confiruire  avec  ce  Relatifs  dont  le 
Verbe  eft  au  Singulier'^  Ç'eft  dpnç  une  véritable 
faute  de  Sintaxe^  que  Ton  peut  reprendre  ici  :  mais 
je  la  trouve  d'autant  plus  excufable,qu'outre  la  ^êne 
du  Vers ,  on  peut  alléguer  en  fa  faveur,  Textréme 
clarté  4ê  la  Phrafe  entière.  Il  faut  bien  ne  pas 
ufer  avec  les  Poètes  d  une  rigueur  abfolue,  Paflbns- 
leur  quelques  fautes  de  ce  genre ,  &  fouhaitons 
qu'ils  en  falfent  le  moins  qu'il  fera  poffible. 

III.  Page  108.  Vers  17. 

Un  dilconrstrop  (incère  aifément  nous  outrage , 

I  Ce$  deux  Sillabes  cours  trop  y  pçuvent-elles  fe 

!  trouver  à  côté  Tune  de  l'autre  dans  un  Vers  fans  le 

rendre  dur? 

IV,  Page  108.  Vers  21. 

Mu{ç ,  c* eft  donc  en  vain  que  la  main  vous  demangç. . 

Je  ne  fais  fi  cette  Exprejjion  triviale  n'eft  pas  un 
peu  baffe.  Quelque  fimple  que  foit  le  Stile  de  cet- 
te Sathre ,  il  ne  me  paroit  pas  l'être  au  point  d'ad* 
mettre  des  Locutions  txoT^  ordinaires  dans  le  Langage 
4u  Peuple. 

Bbiij 
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V.  Page  io8.  Vers  ii. 
Et  cherchons  an  Héros  parmi  cet  univers  , 
Bigne  de  noftre  encens  &  digne  de  nos  vers. 

UAdjeSîfy  qui  fuit  fon  Subfianttf^  n*en  peut  être 
fifpart^  que  par  une  Particule^  comme  :  Ce  Héros  fi 
digne  de  notre  encens  ;  ou  par  un  Adverbe  ^  comme: 
V  un  ton  gravement  fou.  La  Particule  Se  l  Adver- 
be font  confidérés  alors  comme  ne  faifant  avec 
VAdjeSifqvCun  feul  mqt,  une  forte  de  Terme  cm^ 
flexe.  Notre  Auteur  pêche  ici  contre  la  Règle.  Di- 
gne  fe  rapporte  à  Héros,  &  fe  conftru^t  néceffaire- 
ment  avec  univers.  C*eli  ce  que  Ton  appelle  une 
ConfiruSion  louche. 

VI.  Page  lop.  Vers  21. 

Ma  plomç  au  bout  du  vers  d'abord  trouve  Sofal. 

Je  trouve  le  dernier  Hémijiiche  bien  dur:  6ç 
4* abord  me  choque ,  placé  comme  il  eft.  Il  me  fem* 
ble  que  ce  mot ,  &ç  ceux  du  même  genre  font  tout 
jours  mieux  au  commencement  que  4ans  le  cours 
<ie  la  t^hrafe .  à  moins  que  la  nécéffité  de  THanno? 
nie ,  ou  quelque  avantage  pour  le  Sens  ne  forcç 
à  les  y  placer.  Mais  conune  ce  pourroit  é(re  de  ma 
part  trop  de  délicatefTe,  ou  peut-être  même  un  pus 
rafinemènt ,  je  n*en  dirai  pas  d*avantage. 

VII.  Page  lu.  Vers  n. 
Ma  plumç  auroic  regret  d'en  épargner  aucun. 

Ces  trois  Sillabes  roit  regret  font  bien  4u^es«  S( 
ne  peuvent  pas  être  fauvées  dans  la  Prononciation. 
Je  n*en  trouve  cependant  pas  le  Vers  moins  bon. 
Ce  qu'il  dit  ne  pouvoir  pas  être  exprimé  plus  naïve- 
ment. C  eft  un  des  cas  »  ou  Ton  fait  grâce ,  non^- 
^ulement  à  la  dureté  du  Vers»  mdl^  même  aux 
autres  défauts»  qu'il  pounoit  avoir,  cqmme  Veis^ 

VIII.  Page  III.  Ven  $$. 
le  mérite  pourtant  m^ft  toujours  pr^eux  ^y 
l^ais  to4t  fat  mç  déplaift  &  me  blefle  les  ytux^ 
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1*».  Le  premier  Vers  eft  d'une  dureté  choquan- 
te ;  &  ce  qu'il  dit  pouvoit  être  exprimé  de  plu- 
fleurs  autres  fajoos  meilleures  les  unes  que  les  au- 
tres. 

2^.  Je  doute  que  VAdjeBif  pee'cieux  ,  puifle 
tn  bon  François ,  avoir  un  Régime  fans  la  Préfo^ 
ption  ,  POUR.  On  dît  :  Ceft  quelque  chofe  de  pré^ 
deux  pour  moi  que  votre  amitié;  maïs  on  île  dit 
point:  votre  amitié  eft  quelque  chofe  de /précieux 
aux  honnêtes  gens  ^  qui  vous  connoiffent.  Par  cette 
taifon ,  il  femble  qu'on  ne  peut  pas  dire,  ce  m'efi  une 
chofe  frécieufe  ,  que  vôtre  amitié  ;  par  ce  que  ce 
Pronom  Perfond  eft  au  Datifs  qui  n'eft  pas  le  kêgi" 
medeVAdjeSif,  pre'cieux. 

IX.  Page  iij*.  Vei»  Sf. 
A  peine  quelquefois  je  me  force  à  les  lire  , 
Pour  plaire  à  quelque  ami  que  charme  la  fatirc , 
Qui  me  flatc  pcut-eftre  &c. 

Le  qui  de  ce  dernier  Vers  efi  dans  le  cas  de  ce 
[ui  fait  le  fujet  de  la  FIII.  Remarque  fur  la  L 
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LPage  II 8.  Vers  zj. 

ta  fourmi  tous  les  ans  travcrfant  les  gaercts  ^ 

Groffit  fes  magafin^  des  créTors  <)e  Cerés  <^ 

Et  dés  que  l'Aquilon  ramenant  la  firoidore  , 

Vient  de  fcâ  noirs  frimats  attrifter  la  nature  » 

ÎCct  animal  upi  dans  fon  otfcurité 

Jouît  rhyvcr  des  biens  conquis  durant  Pcfté  : 

Mais  on  ne  la  voit  point  d'une  humeur  iticonftantc  > 

P^ffcufg  au  primcoïs  ,  çn  hyyçr  diligente  ,  ^ 


fgx     ESSAIS  PHILOLOGIQUES, 

/affronter  en  plein  champ  les  fureuis  de  Janvier , 
Ou  demeorei  oiiive  an  retour  du  Bélier. 

1  «.  Voilà  4e  très-beaux  Vers  :  mais  ne  font-ils 

f>as  un  peu  trpp  ppëtiques  pour  un  Ouvrage  de 
a  nature  de  cçlui-ci.  Qu'on  fonge  que  la  Satire  f 
emanép  de  la  Comédie  y  ne  doitguères  s'élever  au 
iieifus  du  ton  de  cette  dernière  :  que  le  ton  de  Tune 
i5c  de  l'autre  doit  être  celui  de  la  Converfation  9 
plus  ou  moins  noble ,  félon  la  nature  des  objets, 
pu  félon  le  cara6^ère  des  Adeurs;  &  aue  le^argot^ 
4e  la  Poëjie,  n'étant  pa?  le  langage  des  entretien? 
ordinaires  des  Gens  d'Efprit  ou  des  Gens  bien  de- 
vésy  difficilement  jpeut- il  entrer  à  propos  dans  h 
•Satire  &  dans  la  domédie.  Ce  n'eft  pas  cependant 
que  je  veuille  nier  que  la  Satire  ne  puiffe  quelque- 
fois fe  parer  de  toutes  les  richefles  ou  pluftàt  de 
tous  les  clinquans  du  Ferbiage  foëtique  :  mais  ceâ 
uniquement  lorfaue  le  Poëte  ^  parlant  feul  en  fon 
nom,  fe  livre  dans  des  Inveàives  véhémentes, 
à  tout  renthoufiafme  du  Genre  Sublime  ,  2c  fait 
ufage  des  grands  Mouvemens  &  des  Figuces  les 
plus  hardies.  Le  Poëte  alors  eft  Orateur  ^  &  foa 
droit  eft  d'ufer  de  toutes  les  reffources  de  VÂrt 
Oratoire,  l/Elocution  n'en  eft  pas  la  moindre  ;  &  les 
Vers  ,  néceifairement  montés  au  ton  de  VEloquenc^ 
^blime^  peuvent  bien  dans  la  Satire  y  avec  (juelque 
referve  cependant ,  déploïer  toute  la  magnificence 
d'une  forte  éCEloeution,  qu'un  long  ufage  leur  renî 

Îropre.  Mais  nous  ne  fommes  point  ici  dans  ce  cas. 
«a  FIIL  Satire ,  n'eft  point  une  Inve^ive  Onuorre^ 
&  ne  doit  pas  en  parler  le  langage.  Celui  de  la 
Converfation  noble  y  règne  d'un  bout  à  l'autre  j 
parce  qu'en  effet  elle  eft ,  à  proprement  parler ,  une 
Converfation  entre  Y  Auteur  &  le  Doâeur  auquel 
il  l'adreffe  ;  &  que  V Auteur  n'y  parle  point  ca 
^Qetç  :  ma^s , comme  ^1  Ta  dit  lui-même,  en  Philo^ 
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SOPHE  chagrin ,  qui  n^peut  plus  fou ffrhr  les  vices  des 
Hommes;  Perfonnagc,  à  qui  les  longs  détours  dvi 
jargon  des  \Poëtes  doivent  être  peu  familiers  ÔC 

{>aroître  aufÉ  ridicules ,  que  les  vices  des  Hommes 
ui  parpilient  odieux.  Je  puis  donc,  fans  outrer  l^ 
Criticjue,  condamner  en  cet  endroit,  &  hf  tréfors 
de  Cerès ,  &  l'Aquilon  qui  vient ,  en  f amenant  h 
froidure ,  attrijler  la  nature  de  fes  noirs  frimats ,  &  la 
Fourmi ,  qu'a»  »e  voit  point  affronter  les  fureurs  de 
janvier.  Toutes  ces  ÈxprefBons  figureroient  fort 
pien  dans  la  Poefie  Epique  8c  dans  toute  autre  » 
où  le  Poète  peut  fe  donner  carrière.  Je  p'empêchç 

f)as  que  Ton  ne  faffe  grâce  au  retour^  du  Relier ,  f| 
'on  le  veut  çibfolumcnt  :  rpais  je  prierai  gue  Tpn 
fne  dife  ce  que  c'eô  que  les  fureurs  de  Janvier.  À  ]a 
rigueur  cela  ne  s'entend  pas  ;  6ç,  pgur  qu'on  le  put 
entendre  ,  il  faudroit  qu'il  fut  établi  de  dire ,  en 

Earlantcorreélement,  un  froid  furieujç.  Je  m'attens 
ien  que  Ton  me  répondra  que  Defpréaux ,  fe 
fervant  du  droit  des  Poètes ,  perfonnifie  janvier  ;  8c 
qu'il,  attribue  Tçxcès  du  froid  à  la  fureur  oii  ce 
Perfonnage  fe  met  contre  la  nature.  Et  voilà  prç- 
cifément  ce  que  je  condamne  ;  ce  que  le  cara^ère 
de  l'Ouvrage  ne  fauroit  admettre  ;  ce  quç  la  place 
particulière  exclue  abfolument.  Sept  Vers  plus  haut 
que  ceux  dont  il  s'agit ,  l'Auteur  a  ^\t  : 

Réponsrmoi  >  donc ,  Doâcur ,  &  mçtsrtoi  fur  les  bancs» 
Qu'cftrcç  que  la  Sageflc  ?  &ç, 

Pour  prouver  que  Y  Homme  ne  connoit  point  r«/i- 
ge  de  cette  égalité  dont  fe  forme  le  Sage^  je  lui  palfe 
d'oppofer  à  la  conduite  inégale  de  VHomme ,  la 
conduite  toujours  la  même  de  la  Fourmi:  mais  en 
même-tems  qu'il  n'oublie  rien  pour  faire  valoir  cet 
E;cemple ,  il  ne  doit  pas  oublier  qu'il  commence  à 
xaifonner  ;  8c  quefon  difcours  en  cet  endroit  e(l  une 
yéntal^le  Diflçrt^tion^aquelle  pourtant  il  doit  omer; 
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Et  (kleâare  volant  &  prodelTe  Poëcr. 
Mais  il  faut  faire  choix  des  ornemens ,  &  les  enK 
ploter  de  la  feule  manière  convenable  au  genre.  Eit 
voilà  bien  afles  fur  ce  fujet.  Nous  ferions  trop  heu* 
reux,  fi  nos  plus  grandis  Poètes  d*aujourd*hui,  n« 
nous  o£Eroient  à  cenforer  que  de$  beautés  àéçh' 
cées. 
2®.  Dans  le  Sixième  vers  : 

Jouît  rhyver  des  biens  conquis  dorant  TtRé , 

TExpreffion  eft  hardie  :  mais  elle  manque  de  jufieflè. 
Une  chofe  conqtUfe  eft  une  chofe  enlevée  par  fapé- 
riorité  de  force  à  quelqu*un,  qui  la  défend  amant 
qu'il  le  peut.  La  Fourmi  ne  feit  qu'enlever  ce  qu'el- 
le rencontre  fur  fa  route,  8c  n*a  pas  d*autre  peine 
que  de  le  tranfporter  dans  fon  magafîn.  Ac(^ms  au- 
roit  dit  tout  ce  qu  il  falloit ,  8c  Pauroit  dit  avec 
jufteflè. 

l^.  Le  Poète  auroit  du  coxiferver  dans  le  huitième 
Vers  Toppofition  préfentée  dans  le  fixième^  de 
VHiver  8c  de  VEté.  Ce  dernier  pouvoit  d'autant 
moins  être  remplacé  par  le  Printems,  que  le  Prin- 
tems  n*eft  pas  ta  faiion,  qui  fournit  à  la  Fourmi 
de  qfioigrojprfes  Magafins. 

4"*.  Enfin  cet  exemple  eil  emprunté  SHoract^ 
qui  dit,  Liv.  I.  Sat.  /.  V.  n. 
Parvula  (  nam  cxemplo  eft  magni  (brmica  laboris  ) 
Ore  trahit  quodcumque  poteft  ,  atque  addit  acervo , 
Quem  ftruit ,  hâud  ignata  ac  non  incauta  ftmsrl. 
Quas,  fimulinverfum  contriftat  Aquarius  annom  » 
Non  u(quam  prorepic  ,  de  illis  utîtur  ante 
Quaefitis  fapiens  \  cum  te  neque  fervîdus  asftus 
Demoveat  lucro ,  neque  hyems ,  ignis ,  mare ,  fèrntai, 
Nil  obftet  tibi ,  dum  ne  fit  te  ditior  alter. 

On  voit  àu  premier  coup  d*06il  »  que  rappUçatioA 
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4e  cet  Exemple  eft  bien  plus  heureufe  chés  le  Poëtê 
JLatinyqvLQ  chés  le  Poète  François.  La  Morale  peut 
fort  bien  regarder  la  Fourmi  comme  le  Simbolç 
de  cette  prévoïance  aiS^ive,  qui  fait  amalTer  dant 
le  tems  convenable,  ce  que  Ton  ne  peut  plus  ac^ 

Î[uérîr  dans  Tarrière-faifon  ;  8c  de  cette  fageiTe ,  qui 
ait  jouir  en  paix  de  ce  que  Ton  s*£fl  procure':  mais, 
pour  avoir  un  Simbole  de  çe^te  e'galité  d'Ame , 
qui  produit  une  conduite  uniforme  &  toujours  ré» 

Îlée ,  la  Morale  ne  peut  pas  avoir  recours  a  la 
^oufmii  pluftôt  qu'à  ï Abeille^  pluftôt  qu*au^<?ri  4 
(Soie  y  pluâôt  qu'à  pas  une  des  autres  efpèces  de 
Bêtes ,  ^ue  la  Nature  afTervit  à  ne  £piire  toujours 
de  certaines  opérations  que  dans  le  même-tems  d<5 
Tannée.  L'Exemple,  dont  il  s'agit,  eft  précis  dans 
Horace ,  il  eft  vague  dans  Defpréaux*  C'eft  le  pre*- 
jmîer  avantage  de  l'Original  fur  la  Copie, 

Nôtre  Auteur  s'eft  efforcé,  fuivant  fon  u(ag« 
4'enchérir  fur  Ion  modèle  :  mais  fa  Peinture  efi-elle 
auffi-jufte,  auffi  fimple,  auffi  naïve  ,  que  celle 
d* Horace?  Celui-ci  n'oublie  point  qu'il  écrit  une 
Satire  j  &c  quelque  accoutumé  qu'il  fut  à  fe  fervip 
des  Expreffipns  poétiques ,  il  fe  garde  bien  de  les 
emploïer  hors  de  propos  ;  &  Ton  ne  dpit  pas  lui 
reprocher  cette  Pe'riphrasb  ,  inverfutH  contrifiat 
jîquarius  annum.  Avec  quel  foin  ne  la  dépouille- 
t-ii  pas  de  ce  qu'elle  pourroit  avoir  ide  trop  poëti- 

3ue.  Aquarius  eft  le  mot  propre;  c'eft  le  terme 
*Art  œnfacré  par  l'ufage  des  Àftronomes.  Pour 
le  Verbe  contrifiat ,  il  eft  fans  doute  emprunt^  dti 
Langage  familier,  on  le  chércheroit  en  vain  dans  les 
autres  Poètes  dn  bon  iiècle;  ou  iî^dumoins  il  fe 
trouve  chés  quelqu'un ,  ce  quç  je  ne  crois  pas ,  ce 
n'eft  furement  pas  dans  des  endroits  où  le  Poétique 
des  mots  doive  avoir  place.  Ce  que  je  fais  obfervet 
ici  ne  paroit  être  qu'un  rien  ;  &  ce  rien  renferme 
jine  iespn  importante  à  Part  d'écrire  en^  Vers.  Ha* 
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race  enfeigne  par  fon  exemple  commentylorfqae  la 
Mefure  force  de  recourir  à  la  Péripkrafe^  il  faut 
s*7  prendre  pour  ramener  la  Périphrafe  au  ton  (le 
rOuvrage,  que  Ton  écrit. 

C'eft  pourtant  d'après  ce  Vers  , 

Qu2  >  fimul  inverfom  contrUlat  Aquariu$  annuin  > 
que  notre  Poëte  en  a  fait  deux ,  qui  font  fi  beaux? 
£t  dés  que  1*  Aquilon  ,  ramenant  la  froidure , 
Vient  de  fes  noirs  frimats  attrifter  la  Nature  ; 
&  qu'en  furpaffant  fon  modèle ,  il  s  eft  mis  infini- 
ment au-deflbus. 

Je  le  trouve  encore  moins  heureux  dans  (es  icvoi 
premiers  Vers  : 

La  fourmi  tous  les  ans ,  traverfant  les  guércts 
Groflît  fes  magaiins  des  tréfors  de  Cerés. 
Il  n'y  a  là  que  ces  mots:  traverfant  les  guérets; 
qui  fafTent  Image  :  mais  fans  q\x  Horace  appelle  à 
fon  fecours  le  Verbiage  poétique  ^  il  ne  dit  pas  un 
.  mot  qui  ne  peigne  :  Parvula  formica 
Ore  trahit  quodaimque  potefl;  y  atque  addit  acervo 
Quenj  ftruit. 

Et  combien  n*ajoute-t-iI  pas  à  cette  Pmture  par  ces 
mots  fi  Amples: 

— ' Haud  ignara  ac  non  incauta  futuri  f 

Mais  c'eft  un  trait ,  que  Y  Imitateur  ne  devQit  pas 
mettre  en  ufage.  Il  avoit  trop  de  fens ,  pour  ne  pas 
voir  qt;e  ce  trait  eût  trahi  le  manqiie  de  juilefle  de 
fon  Exemple. 

Enfin  ces  mots:  utitw  anietptafitis  y  font  encore 
un  avantage  derOrieinal  fur  la  Copie.  Ils  ont  pro- 
duit ces  termes  :  des  biens  conquis  durant  Vite.  Q^^^"" 
siTiseft  une  Expreffion  propre,  iprécife8ç  qui  car 
raftérife  exaôement  la  choie.  J'ai  fait  voir  que  le 
mot  cqnquis  eft  impropre  en  cet  endroit. 
Je  conclue  donc ,  -qu'^  tçus  égards  ^  cçtte  Imt^ir 
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^  eft  une  des  moins  hetireufes ,  qui  foient  dans 
nôtre  Auteur. 

II.  Page  fip.  Vers  3 y. 
Mais  l'Homme  fans  arrefl:  5  &c. 

Un  Mats ,  exigé  pac  la  fuite  des  Ide'es ,  com- 
mence le  premier  des  quatre  Vers ,  qui  précèdent 
celui-ci ,.  icquel  y  quoique  nécefTaire  auiS,  devoit 
être  remplacé  par  un  autre  tout ,  qui  fût  propre 
à  marquer  roppofîtion  de  ce  que  Ton  va  dire  avec 
ce  que  Ton  vient  de  dite.  Ce  que  je  relève  là , 
n'cft  qu'une  bagatelle ,  &  ne  mériteroit  d'être  cen- 
furé  férieufeiiient  que  dans  un  Auteur,  où  de  pa- 
reilles répétitions  féroient  trop  fréquentes. 

IIIp  Page  i2i.  Vers.  ^^y. 
Mais  j'ai  des  biens  en  foule ,  &  je  m'en  puis  pafTer. 
On  n'en  peut  trop  avoir  ;  &  pour  en  amalfer  , 
Il  ne  hm  épargner  ni  crime  ni  parjure  : 
Il  faut  foufTrlr  la  faim  &  coucher  fur  la  dure  : 
£iift-on  plus  de  trefors  que  n'en  perdit  Galet 
N'avoir  en  fa  maifon  ni  meubles  ni  valet  : 
Parmi  les  cas  de  bled  vivre  de  feigle  &  d'orge  ï 
De  peur  de  perdte  un  Liard  ,  foùfirit  qu'on  vous  ^otge^ 

Pai  fur  cet  endroit ,  l'un  des  meilleurs  de  tou- 
te la  Pièce,  un  petit  fcrupule ,  que  je  ne  propofe- 
rai  qu'en  tremblant.  Il  roule  fur  le  troiuème  8c 
le  quatrième  Vers.  C'eft  un  Phiîofophe\  rendu  Afi-' 
fanthrope  par  les  Vices  des  Hommes  ,  qui  nous 
parle  ;  &  qui  par  fon  caradère ,  ou  fi  l'on  veut- 
par  la  difpofition  aétuelle  de  fon  efprit ,  doit  être 
uifiniment  plus  touché  du  préjudice ,  (  qu'il  me 
foit  permis  de  parler  ici  ce  langage  )  que  les  grands 
crimes  des  Hommes  font  à  leur  âme,  que  de  ce- 
lui que  des  fatigues  outrées ,  8c  produites  par  une 
caufe  infenfée ,  peuvent  caufer  à  leur  corps.  Il  (uit 
de  cette  Obfecyaûoxi  que  les  deux  Vers ,  dont  il 
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s*agit  ,  ne  font  pas  dans  Tordre  des  Idées  de  ce 

Ferfonnage  »  &  qu  il  devroit  dire  :  Pour  ama^ir 
du  bien 

n  faut  foufFrir  la  faim ,  &  coucher  fur  la'<lare  s 

Il  ne  Êiut  épargner  ni  aime  ni  parjure, 

Les  penfées  doivent ,  dans  fon  efprit ,  rendiérir  les 
unes  fur  les  autres  »  &  f  en  montre  la  Gradatieni 
Dbsprb*aux  fans  doute  en  favoit  là-defltis  encore 
plus  que  moi.  Je  crois  donc  que ,  comme  ces  deux 
Vers  Ibnt  faits  de  manière  a  pouvoir  être  placés 
indifféremment  Tun  devant  Tautre  ;  il  faut  bien 
qu'il  ait  eu  fes  raifons  pour  ne  pas  faire  ce  qu^il 
iembloit  devoir  faire.  Cette  réflexion  lève  mon 
fcnipnle;  &  je  me  rafTure ,  en  apprenant  en  même- 
tems  combien  il  efi  difficile  que  les  grands  Maîtres 
foient  furpris  en  faute  dans  les  grands  traits. 

Defpréaux  a  deux  objets  ici  ;  d'abord  de  mon- 
trer comment  V Avarice  fait  acc^uérir  les  biens, 
enfuite  comment  elle  en  fait  jouir.  Il  falloir  paf- 
fer  de  Fun  à  raufre^.en  difant  fur  tous  dent  cà 
qtt*il  y  a  de  plus  fort  :  mais  il  felloit  en  mémè- 
tems  fe  ménager  le  jpaflàge^Sc  faire  enforte»  que 
ce  qui  feroit  dit  en  fécond  lieu  ne  parût  pzs  plus 
foible  que  ce  qu'on  auroit  dit  en  premier ,  quoi- 

3u*en  effet  il  tut  plus  foible  par  la  nature  même 
es  chofes.  Je  parle  toujours  conformément  aux 
Idées  du  Perfonnage  de  la  Satire  »  8c  je  n'ignore 
pas  y  que  la  plufpart  des  Hommes  font  moins  de 
cas  de  leur  âme  que  de  leitr  corps,  &  qu'ils  crai- 
gnent plus  de  fe  fatiguer ,  que  d'être  crioiinels. 
Que  devoit  donc  faire  Defpréaux  ?  Ce  qu'il  a  fait. 
Les  deux  Vers  en  question,  placés  de  la  manière 
(|ue  je  les  oâîre,  auroient  mis  dans  un  trop  grande 
jour  la  petitefTe  de  la  cbofe  contenue  dans  les  deux 
qui  iiûvent:  ^ 
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laft-on  plus  de  trefois  que  n'en  perdit  Galet  > 
bTàvoii  en  fâ  mâifon  ni  meubles  ni  valet. 

Mais  par  Tordre ,  que  le  Poëte  donne  aux  Idées» 
il  remédie  à  cet  inconvénient;  il  fe  ménage  un  paf^ 
fage  commode  de  fon  premier  objet  au  fécond. 
Et  ce  paflage  eft  d*autant  plus  adroit ,  qvCexpédiant 
d*abord  ce  qui  concerne  Tâme)  il  réunit  enfemble  : 
ce  qui  regarde  le  corps ,  foit  dans  Tacquifition ,  foit 
daxis  la  jouiiTance  aes  biens  ;&  que  difant  tout 
rapidement,  8c  mettant  en  ordre  de  gradation 
ce  qui  fuit  le  quatrième  Vers»  il  ne  laiilè  pas  au 
Leâeur  le  tems  de  s^appercevoir  que  le  troiiième 
n^eft  pas  à  fa  véritable  place. 

Ce  que  je  fais  remarquer  ici  doit  paflèv  pour  un 
des  iplus  grands  iecrets  de  Taxt  d  écrire.  Mais  c*eft 
un  lecret,  qui  n'eà  fu  que  de  ceux  qui  fe  font  mis 
en  état  de  connoitre  comment  les  Impreffions  de 
détail  &  doivent  opérer.  Outre  Timpreffion  totale» 
qui  doit  réfulter  d'un  Ouvrage  entier ,  chaque 
triait  y  doit  produire  fon  Impreffion  particulière 
£c  conduire  à  TlmprelSon  du  trait ,  qui  va  fui- 
vre.  Voilà  ce  que  TArt  de  l'Eloquence  a  de  plus 
difficile  ;  &  dans  V Eloquence ,  je  comprens  tous 
les  genres  d'écrire.  C'eft  une  partie  de  cet  Art ,  que 
Dejfréaux  poiTédoit  certainement  ;  mais  je  ne  vpu- 
^rois  pas  aflurer  qu'il  ne  s*eâ:  jamais  écarté  des 
Loix  prefcrites  par  la  néceflité  de  rimpreflion.  il 
sne  paroit  même  impof&ble  que  Fon  ne  s'y  mépren- 
ne pas  quelquefois. 

r  aiibns  voir  encore  d*une  autre  manière  que  ce. 

Îie^Delfréaux  a  fait»  êtoit  ce  qu'il  avoit  de  mieux 
faire.  L'Avarice  e&  odieufe  :  mais  elle  efi  encore 
fbjts  ridicule  ;  &  le  devoir  d'un  Satirique  ,  qui 
connolt  les  Hommes ,  efi  de  ne  jamais  laifièr  écha- 
pec  l'occafîon  de  jetter  du  ridicule  fur  leurs  Paf- 
^  301.  VAvarice  devoit  iontm  à  TAuteut  un  trait 
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plaifant,  fur rinutilité  des  tréfors  quelle  ëntàfle.  il 
falloit  ({Ut  ce  trait  (uiyit  naturellement  de  Tordrd 
qu'il  donneroit  lui-même  aux  différentes  idées, 
qu'il  avoit  à  préfenter.  Il  falloit  de  plus  tirer  ce 
même  trait  du  motif  même ,  qui  porte  ï Avarice  â 
fe  priver  de  Tufage  de  ce  qu'elle  entafTe.  Enfin 
pour  amener  ce  traita  il  falloir  le  faire  précéder 
de  quelque  chbfe,  qui  fut  en  même-tenïs  odieux 
£c  ridicule.  Il  falloit  donc  que  ce  qui  n'êtoit  qu'o- 
dieux paâat  le  premier.  C'effc  la  féconde  raifon,  qui 
dc'truit  le  fcrupule  que  fa  vois  d'abord  ;  8c  je  recon- 
nois  de  plus  en  plus  le  grand  Maître,  qui,  foutenant 
une  Thèfe  outrée,  n'a  pu  fe  propofer  pour  but  que 
d'en  faire  rire  fes  Lecteurs;  qui,  voulant  prouver 
que  de  tous  les  Ariimaux  V  Homme  eftle  plus  lot, 
parce  qu'il  eft  le  feul  (]ui  foit  raifonnable,  doit 
moins  infîilcr  fur  les  crimes  que  fur  les  fotifes  de 
ÏHomme.  C'eft  donc  en  conféquence  d'une  Règle 
de  Bon-Sens  ,quejelaiireairés  entrevoir,  qu'après 
avoir  dit  que  quand  on  a  des  biens  en  foule  il 
en  faut  acquérir  encore ,  8c  que  , 

■  — — pour  en  amaflcr  > 

Il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure  j 

notre  Philofophe  Mifantkrope  paffe  tout-à-coup  dé 
ce  que  ï Avance  a  d'horrible  8c  d'odieux ,  à  ce  qui 
fait  fa  fotife  8c  fon  ridicule. 

Il  faut  fouffrir  la  faim  &  coucher  fur  la  dure  : 
I  Euft-on  plus  de  trefors  que  n'en  perdit  Galet 
N'avoir  en  fa  maifon  ni  meubks  ni  valets 

Cela  n'eft  que  ridicule  8c  fot.  Ce  qui  fuit  eft  mcl^* 
d'odieux  8c  de  ridicule  >  de  manière  pourtant  que  ! 
le  dernier  y  domine  : 

Parmi  les  cas  de  bled  vivre  de  fciglc  &  d'orge.- 

Voici  qui  n'eft  que  ridicule;  \ 

Pc 
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i>e  peur  de  ^rdre  un  Liard  i  fouffric  qu'on  Vous  ^orgOi 

Il  s*a|it  à  préfent  de  mettre  la  dernière  couche  dé 

fidicule  à  cq  Portrait  de  VAvark^ ,  en  faifant  voiï 

le  êomble  de  fa  fotife. 

£c  pourquoi  cette  épargne  enfin  f  L*ignore^tu  î 

Afin  qu  un  Héritier  bien  nourri  ,  bien  vêtu  ^ 

Profitant  d'un  trefor  en  ces  inains  inutile  ^ 

De  fon  train  quelque  jour  embirafTe  la  ville. 

Détermine'  par  cette  raifon  eflentielle ,  nôtre  MortH 

me  s'embarque  &  va  courir  les  mers. 

Que  faire  1  il  faut  partir*  Lès  Macejots  font  preds. 

Les  Poëjies  de  Defprêaux  abondent  en  fembiableà 
morceaux,  qui  prouvent  combien  il  connoiflbii 
toutes  les  reiTources  de  TArt  Oratoire  ;  Se  dans  lef' 
quels  ceux  qui  favent  voir,  voient  infiniment  de  fens^ 
ëc  même  beaucoup  plus  d'efpnt  qu*on  ne  croit  en 
voir  dans  ces  traits  iaillans ,  qu*on  admire  tant  au^ 
fourd'hui  y  qui  ne  tenant  à  rien  ,  n^allant  à  rien ,  fie 
ne  produifant  rien,  ne  peuvent  devoir  leur  fuccès 
qu*à  rinattention ,  qui  cara^ërife  ce  fiècle. 

IV.  Page  128.  Vers  165. 
N*e{l-ce  pas  l'Homme  enfin  ,  dont  l'art  audacieut 
Dans  le  tour  d'un  compas  a  môfuré  les  Citux  ? 
Dont  la  vade  Science  >  embraifant  toutes  chofes  ^ 
A  fbuiUé  la  nature  ,  en  a  percé  les  caufes. 

Voilà  fans  doute  quelque  chofe  de  fort  beau; 
CTeft  le  Douleur  i  qui  parle  ;  Se  qui ,  s*exprimant 
avec  autant  de  dignité  que  de  férieux ,  veut  mon* 
trer  les  avantages ,  que  l'Homme  a  fur  les  Bêtes.  Ce 

qui  précède  eft  du  même  ton  :  mais  Ton  ne  s*attend 

point  du  tout  à  ce  qui  fuit. 

Les  animaux  ont-ils  des  Univerfitez  t 

Vôlt-oA'  fleurir  chez  eux  dçs  ^^%\tc  Facultez  r 
TomiF*  Cil 
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y  voit-ofi  des  Sçavans  en  Droh  ,  en  Mcdcciûc, 
Encbâcr  l'ecarlate  8c  fe  fourrer  d'Hermine. 
Ce  n*eft  plus  le  DoBeur  de  Sorbormef  cp\  parle; 
c*e&  le  DoSeur  de  la  Comédie  Italienne,  je  fais  bien 
que  l'Auteur  vouloit  aniencr  cette  réponfe  comi- 
que, qu'il  prête  à  fon  P/fî/q/ôpfe^.- 
Non  fans  douce  ,  &  jamais  chez  eux  un  Médecin 
N'empoi&nna  les  bois  de  fon  arc  affailin  : 
Jamais  Doâeur  armé  d'un  Argumenc  frivole  » 
Ke  s'enroiia  chez  eux  fur  les  bancs  d'une  Ecole. 
Ce  trait  de  Plaifanterie  efl  a^és  bon  :  mais  en  vé- 
rité valoh-il  ia  peine  que  ,  pour  l'amener ,  il  fît 
tomber  fon  Doàenr  du  SérieuM  le  plus  tioble  dsmt 
lé  Burlefque  le  plus  puétiL  Je  ne  puis  fârfger  les 
quatre  dierniers  Vers,  ou'il  lui  lait  dire  dans  une  atitré 
clafië.  Ils  fontauifi  défedu^uk  que  leà  deu1t,qtti 
terimnent  la  définition  de  la  Sagefff  ^  6c  que  l'on 
a  vus  ci  devant  juftement  cènfurés  dans  les  Rf' 
flexions  fut  ki  Satires.  Au  refte ,  les  quatre  dcr- 
mers  Vers  du  DoBettt  ne  font  répréhenfibles  que 
dans  fa  bouche  j  6c  l'Autèut  pouvoit  aifément  \^ 
mettre  dans  celle  de  fon  Phihfophe ,  dont  la  bile  s'é- 
gaïe  volontiers.  Tl  n'en  eut  coûté  que  là  fafond'utl 
tour  de  Phrafe  diiFérent.  Par-là  le  Poëte  auroit  con- 
fervé  les  quatre  Vers  fuivaris  ;  âc  fe  feroît  mis  à  cou- 
vert 4«  joflfc  teproche ,  qu'on  lui  peut  faire  d'avoir 
un  peu  manque  de  jugement  dans  ceit  éfidroit. 

V.  Page  11^.  Vers  lob. 
X^  tés  titrés  pompeux  tàÔti  leurs  dedicaceà , 
•te  jitolivàJ:  à  foi-méfmc  en  Grec  ,  Hébreu  ,  Lacln.^ 

.  i^,  Sdon  la  Sintaxe  U  aiirôit  fallu  dire;  en 
ijréc^  èîi  Hébreux i  en  Latin:  mais  la  Mefure  da 
Vers  ne  le  permettoit  pas.  Quoique  la  faute  foit 
aifés  légère  ,  on  lie  la  paileroitpas  aujourd'hui»  faas 
la  ceufurer  fôrtemçàt. 
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2*.  ÂQ  deffous  du  Texte  de  cette  Sathre^  on  lit 
.  deux  Notes  concernant  le  premier  des  Vers ,  que 
Je  rapporte  ici.  La  féconde  eil  de  ï Editeur  de  1^49* 
.  J'ai  manque'  d'en  avertir. 

VI.  Page  132.  Vers  137. 
Si  uir  la  foi  des  veacs  tout  preft  à  s'embarquer  ; 
'  Il  ne  voit  point  d'ëcuell  qu'il  ne  i'ailk  choquer  ! 
■Voilà   deux   mauvais    Vers,    quoique  fort  fcîeil 
faits. 

•      I  **•  Quiccmqtie  eft  prêt  à  s'embarquet  fuir  la  foi 
des  vents  eft  encore  à  terre,  &  tant  qu'il  eft  à  terr^ 
'  il  ne  va  choquer  aucun  écueiL  Nôtre  Auteur  fit^ 
*deuK  ans  après  la  compofition  de  cette  Satire ,  vlM 
pareille  faute  dans  ft  /.  Epttre.  Il  y  difoit  : 
Oii  vafr-cu  t'embarquer  î  Regagne  les  rivages  ^ 
Cette  mer  où  tu  cours  eft  célèbre  en  naufrages; 
Desmarets  fit  une  très-bonne  critique  de  çés  4eui 
Vers  (a)  y  que  l'Auteur  changea  dans  la  fuite. 

i*.  Choquer  raé  pârôît  impropre.  On  dit  feewr-» 
ter  un  écueil  Se  non  pas  thoqusr  un  écueîL  II  faut . 
toujours  tefpeâer  les  Locutions  confacrées^ 

.  VII.  Page  13t.  Vers  23^* 
£c  que  fert  à  Cotin  la  raifon  qui  lui  crie  , 
K'écry  plus ,  guéry-toi  d'une  vaine  furie  | 
'  Si  cous  ces  vains  coafeils  ,  loin  de  la  repriôléif  4 
Ne  fontqtt'accroiftreeo  lui  la  fureur  de  rimer. 
Le  ^  du  troifième  Vers  fe  rapporte  k  fureter  iûi  4tià^ 
trième..  On  prétend  que  te»  Pronoms  ReUtP^s  oii 
Pojfeffifs  placés  de  cette  msinière  font  une  fiiute 
contre  la  Sintsxe  ;Sc  j'ai  vu  ûit  ce  fujét  dans  quel- 
duc  Feuille  de  V  AhhéDesfontaines  des  raifonhemens 
de  (a  façon.  C'eft  tout  dire.  Sans  mé  donner  ié 
tourment  d'aller  rechercher  l'endroit ,  ni  me  char-^ 
,ger  du  foin  de  ré&ter  un  Auteur  de  Û  gtand  poids  ^ 

(  *  )  Voïés  ,  E^im  /,  Vets  ^  J^f».  Tome 4.  p.  i«^.  «  ^    - 

G  a  4* 
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je  crois  que  le  fentiment,  qull  foutenoit  ^  efifauz; 
ou  ne  peut  être  vrai  que  dans  le  cas  >  où  les  Reîa- 
tifs  &  les  Pojjejpfs  précèderoient  de  trop  loin  leuM 
termes  de  rapport;  &  qu'il  en  réfulteroit  de  l'obfca- 
rite  dans  le  Difcours.  Sans  cela ,  comme  ce  tour  efl 
extrêmement  propre  àfoutenir  la  Phrafe,  fur  tout 
en  Vers ,  je  ne  vois  pas  qu*on  doive  fe  faire  un 
fcrupule  de  Temploier  toutes  les  fois  que  Ton  en  a 
befoin  ;  8c  qu'il  ne  dérobe  rien  à  la  clarté ,  qui  doit 
toujours  être  la  première  attention  de  TEcrivain. 
Ce  tour  ne  feroit  répréhenfible  que  quand  on  ver- 
roit  clairement  qu'à  tous  égards ,  la  Phraiè  au- 
roit  été  mieux  faite  ,  en  plaçant  le  Terme  derapfort 
devant  les  fortes  de  Relatifs ,  dont  il  s'agit  ici. 

REMARQUES  SUR  LA  IX.  SATIRE. 

I.  Page  13p.  Vers  1. 
C*cft  à  vous  ,  mon  Efph  ,  à  qui  je  veux  parler , 

M.  Desfarges'MailUrd  y  dans  une  Lettre  àM.U 
Préjtdent  Bouhier  , imprimée  dan»  le  XI.  Tome(#) 
des  Amusemems  du  Cœur  &  del'Efprit,  dit  (^)  au 
fujct  de  ce  Vers:  A  Vous  &  à  qui  pur  un  double  «»- 
floii  &  il  eût  été  mieux  ^fije  ne  me  trompe ,  à* avoir 
mis  :  C'eft  vous ,  mon  Eiprit ,  à  qui  je  veux  parleir ; 
{ou  bien  )  en  accommodant  VExpreJJton  à  la  Mefure* 
C'eft  à  vous ,  mon  Efprit ,  que  je  prérens  parler. 

L'obfervation  eft  jufte.  Defprêaux  a  fait  une  fou- 
te contre  la  Sintaxe  :  mais  cette  faute  ne  lui  doit 
pas  être  reprochée,  du  moins  à  mon  avis.  Il  s'cft 
îervi  d'une  Phrafe  d'ufage ,  &  proprement  d'une 
Phrafe  Pariiienne.  Nous  difons  tous  les  jours  dans 
le  Langage  ordinaire  :  Cefl  à  vous  à  qui  j'en  veux; 
Cefl  à  vous  à  qui  je  donne  cela  ;  Ceft  à  vous  à  mû 
j'adrejjerai  mes  Lettres.  Paflbns  donc  cette  thnkt 
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comme  un  Idiotifme  ,  qui  n'eft  pas  déplacé  dans 
le  Stile  de  la  Satire  ^  8c  qui  peut-être  auroit  auffi: 

2uelquefois  bonne  grâce  dans  un  Stile  plus  élevé. 
.a  correclion  propofée  par  M.  Desforges^Maillard 
ne  peut  pas  être  admife ,  parce  que  le  Vers  feroit  > 
plus  foible  &  que  d'ailleurs  je  prépens  n  y  fignifie-, 
xoit  pas  la  même  chofe  que  je  veux. 

IL  Page  140.  Vers  24. 
Phcbus  a-t-il  pour  vous  applani  le  Parnaflc  ? 
£t  ne  fçavcz-vous  pas  que  fiir  ce  Mont  facré , 
Qui  ne  vole  au  fommet  tombe  au  plus  bas  degr^  : 
Et  qu'à  moins  d  être  au  rang  d'Horace  ou  de  Voiture  , 
On  rampe  dans  la  fange  avec  l'Abbé  de  Pure. 

I  ^,  Ces  mots  fut  ce  Mont  facré  font-ils  là  pour 
autre  chofe,  que  cour  achever  le  Vers  &  pour  ri- 
mer à  degré  ?  Voici  toute  la  Phrafe  telle  qu'elle  de- 
vroit  être  en  Profe.  Phe'bus  a-t'-il  applani  pour  vous 
le  Parnajfe  ;  &  ne  favés-vous  pas  que  qui  ne  vo- 
le  pas  au  fommet ,  tombé  au  plus  bas  degré. 

»^.  Eft-il  bien  aifé  de  définir  ce  ^ue  la  Prépofi^ 
tton  svK  peut  frgnffîer  en  cet  endroit.  Si  Ton  peut 
la  confiruire  avec  qui  ne  vole  au  fommet  ^  peut-on 
la  conftruire  de  même  aVec  tombe  au  plus  bas  degréf 
Je  conçois  que  <jui  vole  au  fommet  du  Mont  ,  vole 
jur  le  Mont:  mais  je  ne  conçois  pas  commenter 
ce  Mont  il  tombe  au  plus  bas  degré,  ht  plus  bas  degré 
c'eft  le  pied  du  Mont ,  c'eft  Tendroit  de  la  Plaine 
oîi  le  Mont  prend  naiff^nce;  fie  cet  endroit,  à 
proprement  parler ,  efl  au-deflbus  du  Mont. 

3^.  Tombe  au  plus  bas  degré.  Cette  Phrafe  eft-elle 
bien  Françoife  ?  Le  Verbe  tomber  ne  régit  point  le 
Datifs  &  fon  Régime  doit  être  marqué  par  quelque 
Prépofition^  La  Phrafe ,  dont  il  s'agit ,  ne  laifTe  pas 
de  me  paroitre  conede  à  la  faveur  d'une  Ellipfe 
adoptée  par  l'ufage.  Le  Poëte  a  dit  :  tombe  au  plus 
kas  degré, poux  tombe  jufqua^  plus  bas  degré. 

C  c  a j 
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4*.  Paflbns  aa  quatrième  Vers.  Un  Critique  ^  qui 
mettroit  aujourd'hui  Foiture  à  côte  SHorace  ne 
donnerok  pas  une  haute  idée  de  fon  goût;  &  Ton 
a  droit  de  s*étonner  que  Defpréaux ,  que  Ton  pent 
regarder  comme  aïant  en  quelque  forte  créé  le  goût 
en  France,  ail  pu  faire,  avec  Tefprit  natureDc- 
ment  jufie ,  autant  d'eftime  de  yoiture^  qu  il  parolt 
en  avoir  fait.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire  pour  Vexf 
cufer ,  c'eit  qu'il  eft  prelque  impoffible  que  Ton  ne 
conferve  toujours  quelques-uns  des  pc^ju^és  de 
fa  jeuneflè/  Deffré^ux  élevé  dans  radmiration  d^ 
Foiture  y  n'a  pu  ceflèr  de  Teffirner  plus  qu'il  ne^va-r 
loit  ;  8c  ce  qui  peut  Tavoir  affermi  dans  fon  ancien 
préjugé ,  c'eft  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  antipatiri 
fue  avec  &  forte  d'ei^rit ,  que  l'Emphaic  de  Bdzac^ 
Quoique  yoèêure  (bit  au  fonds  aiiffi  peu  naturel, 
&  qu'il  écrive  beaucoup  makis  bien,  fon  Stâe, 
tout  reehefché  qu'il  eft,  ne  laiâfe  pas  d'être  affés 
finale;  &,  quand  onk  compile  à  celui  de  fi^ 
zac ,  on  lui  trouve  un  certain  air  d'aîâuice ,  qui 
n'êtoit  que  trop  capable  d^enimpoferdass  nntems , 
eîi  le  ton  de  la  future  êlmtencoce  nmas  connu 
qu'il  ne  l'eft  aujoiHrd'liui,  De/fréam»  ,pefiAafit  tout 
h  cours  de  &  vie  ^  a  vv  i^nur$  des  tncmes  ïoox 
f[u*il  l'avoit  vu  dans  fa  jeuneife  ;  car  je  ne  fnsis  dout 
ter  que  dès-lors  il  n*>efi  condamnât  Jes.Pof»Mf  Jes  pe- 
tits ^eux  de  P€ftfées ,  les  ridicules  Jemx  -démets ,  les 
plates  £(;tf«v^f«rM,'&Jes  froides  j|/lf(^9iT«  ainfi  qu'il 
les  a  condamnées  publiquement  dainsia  VieiBefle 
(a).  La  Pfofe  de  FoHwfê  ti'eft  gitère  piuseffiman 
^le  en  une  infinité  d'findioits,  qœ  tes  Veis  de  Sen^ 
firé^dh 

III.  P^^e  »#x.  Vers  ^7. 

Mais  en  vain ,  diïw-voos ,  je  pcnfe  vous  tenter 
^ar  réctat  d'an  iardeaa  trop  pefant  à  porter. 

(  *  )  pans  h  XJJ,  téUff ,  Vcis  41.  Tome  I.  ms;e  141^ 
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L'éclat  Sun  fard^W  ne  plait  pas  fans  doute  à  tout 
les  Lecteurs  ;  de  quelque  Crkiqiae.pourcoit  bien  de-* 
mander;  queft-ce  que  cela  fignifi^?  On  n'apper** 
çoit  aucune  forte  de  rapport  enjtre  ces  deux  ter« 
mes  \  éç  ia  généalogie  de  la  Métaphore ,  fi  je  pui« 
parler  ainfi  ^  n'efl;  rien  moins  qu'ailée  à  4iiise. 

IV.  Page  I4Z.  Vers  43. 
Sur  un  too  fi  h^di ,  fans  eftre  téméraire , 
Rac^  pourroit  ciianter  au  défaut  d'un  Homcre. 

Je  trouve  dans  ce  peu  de  mots  plus  d*un  ipanquc 
de  juflefie.  Ce  ton  fi  hardi  ^  dont  le  ^oëte  veut 
parler  eft  le  Ton  Efique^  ou  fi  Ton  veut  le  Ton  Lu 
tique  Sublime.  Ce  dernier  Ton  etoit-il  celui  de  Ra^ 
cûfty  à  moins  que  par  Sublime  on  ne  veuille  enten- 
dre ici  des  Odes  dans  le  Genre  d'Eloquence  (jue  les 
Rhéteurs  nomment  Sublime^  On  se  p^e^^nl.er  que 
Racan  n'ait  écrit  dansce  genre  ;  &  qif*ila*y  9it^  fur- 
tout  dans  qucjaues-uns  de  fes  Pfeaufnes  •  beaucoup 
à*Eloquence  Sutdime.  Mais  il  $  en  faut  bien  qu*d 
s'en  trouve  autant  dans  ce  ^ue  Aacàn  a  produit  de 
lui-même.  11  ne  y'éjcve  guère  aurdefliis  dn  Noble  i 
ce  n'eft  que  rarement  qu il  atteins  le  Grand;  tk  tes 
plus  belles  Odes ,  fes  Sonnçïs  les  plus  ipagniiSques 
lie  vont  guères  au-delà  de  ce  qui  s'appelle  le  Genr^ 
médiocre  ;  8c  font  bien  loin  de  cette  perfeâion  dç 
ia  Grande  Eloquence  ^  que  Lon^in  appelle  Sublime. 
Racah  eut  donc  été  téméraire  de  vouloir  clianter 
fur  ce  ton  fi  hardi.  D'un  autre  côté  cePoëtè  n'a 
jamais  rien  fait  qui  dût  feire  préfumer  qu  ij  eujt  du 
talent  pour  la  Poëfie  Epique ,  &  nôtre  Auteur  n'a^ 
voit  aucune  raifon  de  dire  que  Racam  pourroit  chan- 
ter fur  ce  ton  au  défaut  d'un  Mouuke. 
.  V.  Page  144.  Vers  fp- 
£t  du  ^ro j{  dangcceux  d'an  Uyre  4£merairc , 
A  vos  propres  périls  enridiir  le  libcaâic  ? 

.  La  hardie&  du  tour  de  ces  Vers  ^irii^c^ablt 

Cciv 
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4V  faire  foupçonner  un  manque  de  juftefTe.  Qu^eft^ 
ce  en  efFet,dira;t*on,  q\ï enrichir  un  Libraire  du  bruit 
d'un  Livre j  ou  par  le  bruit  d*un  Livre;  car  ce  Du 
ne  (ignifie  que  par  ?  Quel  rapport  entre  le  bruit 
d'un  Livre  6c  la  richefTe  d'un  Libraire;  &  qu'eû-ce 
[ue  c'çft  que  le  bruit  d'un  Livre}  Mais  ce  font-là 


ï 


1^ 
pertt 

de  f  Auteurs  parce  que  plus  un  Livre  fait  de  bruit  & 
flus  il  fe  vend'  Voilà  ce  que  le  Poète  nous  Ait  en 
deux  Veçs  heureu3ç ,  oU  Ton  retrouve  cette  brièveté', 
qui  feroit  tqujours  admirable  dans  Perfe  ,£  |a  cla^^ 
raccçmpaguQit  par  tout, 

VI.  Page  147,  Vers  iip, 
Gardezrvotis ,  dira  l'un ,  de  cet  Efpric  critique  , 
On  ne  f^ait  bien  fduvçnt  quçllç  mouche  le  pique. 

Le  derniey  Hemifiiçhe  du  premier  Vers  eft  d'une 
dureté  choquante  î  Ôc  je  ne  vois  que  la  nécelEté  de 
la  Rime^  qui  je  puiiTe  excufer.  Mais  cç  que  ce  Vers 
dit  ne  pquvoitril  pas  être  rendu  d'une  autre  ma- 
nière; 8ç  ffiUoit-iJ  ,^  pour  emploïer  un  Proverbe^ 
qui  véritablement  vieitt  fort  bien  ici ,  fe  mettre  dans 
{a  néceflité  de  commencer  par  faire  un  mauvais 
Vers  ?  La  Penfée  des  deux  Vers  pouvoit  être  expri- 
mée tout  autrement  avec  autant  de  naïveté.  Def» 
frêaux ,  en  s'entçtant  de  fpn  Proverbe  y  qui  n'a  rien 
\cï  de  fort  piquant,  ne  s'eft  pas  fouvenu  du  Précepte, 
que  fon  Horace  donnç  par  ces  mot^  ; 

;, —  —  qpas 

Defperat  traâata  nitefcere  poffe  relinquic. 
VIT.  Page  1 5-4.  Vers  xij*. 
Qall  foie  doux ,  complaifanc ,  oâScieux  ,  fincere  ,  \ 

On  le  veut ,  j'y  Coufcdt^ ,  &  fuis  preft  à  me  taire. 
|(  {|'a|pit  de  Chap^hift;  6ç  ces  dçm  Vers  fotiç  fuivi^ 
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ide  quatre  autres  9  qui  foumiflcnt  une  obfervation 
afTés  iîngqlière  à  TAuteur  d'un  nouveau  Livre  , 
dont  le  titre  eft  :  Principes  pour  la  Levure  des 
Poètes  (a).  Après  avoir  parlé  de  l'avantage,  qui 
revient  aux  Lettres  de  la  proted^ion  8c  des  bien- 
faits des  Souverains ,  cet  Auteur  ajoute  :'  Le  Gout 
dégénéra  fous  h  fuccejfeur  d'Augufie  1  au  lieu  quHl 
fubfifte  encore ,  s'il  ne  s*eft  perfeaionné  fous  celui  de 
Louis  XIV.  Mais,  en  rendant  à  ce  grand  Monarque 
h  jufie  tribut  d^admiration  ,  que  lui  doivent  tous 
les  Amateurs  des  Lettres ,  nous  fera-t-il  permis  d*ob^ 
ferver  que  dans  la  diftrihution  même  de  fes  grâces 
aux  Savans ,  il  ne  fut  pas  toujours  attentif  à  honorer 
de  fes  bienfaits  les  fujets  les  plus  dignes.  M.  Des- 
pre'aux ,  qui  célèbre  ici  (b)  fa  bienfaifance y  a  en* 
pouvoir  dire  ailleurs  fans  témérité  j  mais  ïiovàc^^" 
ment,  en  parlant  rfe  Chapelaih. 

Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  Tes  écrits  , 
Qu'il  fôit'le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Efprlts  , 
Comme  Roi  des  Auteurs  ,  qu'on  Télève  à  l'Empire  ; 
Ma  bile  alors  s'échauffe  &  je  brûle  d'écrire. 
Cependant  cette  Ironie  rejaillit  indiretiement  fur  h 
l^onarque  ;  ce  qui  peut  donner  occafion  de  remarquer 
qu'il  nefuffit  pas  pour  la  gloire  aun  Prince  y  quil 
aime  les  arts  &  qu'il  les  protège  :  mais  encore  que  fes 
libéralités  doivent  être  équitables  &  difcretes  ;  équi^ 
tables  dans  le  choix  des  Savans  j  enforteque  les  ré^ 
compenfes  foient  toujours  accordées  aux  fumets  les  plus 
dignes  :  difcretes  par  l'attention  à  ne  point  égaler  Is 
médiocrité  aux  talens  Jupérieurs  par  une  égale  dijhri" 
hution  de  bienfaits  &c.  Grand  Principe  pour  la  Lec-> 
fure  des  Poètes  /  Renvoïons  ks  Rois  à  cet  Ecri- 
vain f  en  leur  difant  :  Erudimini  qui  judicatis  terram, 

(  «  )    1.  Vol.  iiuiz.  chis  Dêtratid  ,  174.JÇ, 

(b)  Cet  ici  répond  à  la  penfée  de  TAutcur.  Il  a*y  a  ricu  dans 
fbn  Livre  à  guoi  l'on  puifle  le  rapporter. 
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6c  y  comme  nous  n'avons  point  de  leçons  à  leôf 
donner ,  arrêtons-nous  à  d'autres  objets. 

i^.  Si  feviVAbbéDesfcntêines  avok  va  ce  qu'on 


dit  ici  du  GoUt ,  qui  fuhfifie  encore  au  même  état 
qu'il  ètoit  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  ttilne  i  ' 
ferfeBionné;  fans  doute  il  n'eut  pas  manqué 


f£ 


dire  que  l'Auteur  convaincu  de  la  fupériorité  de  (on 

fropre  goét  »  conclut  du  particulier  au  générai. 
our  moi  9  qui  n'aime  pas  la^^tfr^,  je  me  con-> 
tente  de  renvoïer  cet  Auteur  à  fon  propre  Livie^ 
oU  l'Efprit  ne  manque  point. 

x^.  Je  lui  demande  comment  il  a  fait  pour  voir 
une  Ironh  dans  les  quatre  Vers,  qu'il  cite.  Ceftune 
inveâive  aflbmmante  Se  direâe  ;  8c  le  Poète  n'y 
cherche  point  à  faire  entendre  une  chofe,en  feignant 
de  vouloir  dire  le  contraire.  Ceft  ce  qui  caraâénfe 
Vlronie.  Defùréaux  ne  dit  ici  que  ce  qu^il  veut 
qu'on  entende ,  que  les  Pjo^fies  de  ChapeUùn  ncCont 
pas  de  nature  à  iervir  de  modèle  ;  qu'il  ne  méri-^^ 
toit  pas  d'être  le  plus  riche  des  £eaux-£/piits  ;  8c 
qu'il  êtoit  ridicule  que  les  Auteurs  lui  firent  leur 
cour ,  comme  à  celui  qui  leur  êtoit  fupérieur  à  tous 
égards. 

j  ^.  Je  demande  encore  i  cet  Auteur  de  çael  droit 
il  accufe  De/préaux  d'avoir  eu  l'audace  de  railler 
mdrreâement  le  Roi  fon  bienfaiteur.  Iln'y^i  tien 
dans  les  Vers,  qu'il  dte ,  oui  puiAè  avoir  le  moindre 
rapport  avec  Loms  XIk.  Ce  n'êtoit  point  par  tes 
bienfaits  d^  ce  Monarque  que  Chapelain  ètoit  ï$ 
mieux  rente  de  tous  lee  Beaux  Efprits.  B  devoir  fa 
fichefiè  à  la  Maifon  de  Lougue^HlU ,  dont  par  une  fa* 
vante  économie ,  il  avoit  eu  l'art  de  faire  profiter  les 
libéralités.  Il  ètcMt  d'ailleurs  fur  Têtat  des  Penfion«  ; 
^  qu^il  devoit  à  Tamitié ,  qu'avoit  pour  hiî  M^ 
Colhert^  qui  Favoit  chargé  de  lui  faire  connoître 
les  gens  de  Lettres,  qui  pouvoient  mériter  les 
tkien£|its  du  Roi  :  qx^s  i^  Feo^Q^  ^^  rQUtjpas  xçndji 
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Elus  riche,  que  tous  ceux  qui  n*aToient  pour  tout 
ien  qu'une  Penfion  pareille. 
4^.  Pourquoi  reprocher  au  feu  Roi^ouV/  ne  fut 
pas  toujours  attentif  â  honorer  de  [es  bienfaits  les  fit-r 
jets  les  plus  dignes  parmi  les  Savans.  Il  n'eft  pas 
au  pouvoir  d'un  Souverain  de  les  connoître  tous 
par  lui-^nênie.  Il  faut  qu'il  s'en  rapporte  aux  té-t 
fnoignages,qu'on  lui  rend;&  le  manège  trouve  tou^ 
jours  le  moïen  d'enlever  une  partie  de  fes  grâces. 
On  doit  lui  tenir  comte  de  fen  intention  »  quand 
on  le  voit  de  fon  propre  mouvement  r^compenfet 
le  mérite,  qu'H  connolt  par  lui  •même.  Ceft  ce 
que  Louis  XIK  a  fait  plus  d'ime  fois.  Au  refte  le 
reproche,  qu'on  lui  fait  ici,  n'a  pour  fondement  que 
la  Penfion  de  Chapelain.  Chap£lmk  la  noéritoit , 
non  comme  Poëteimù%  comme  Homme  de  Let* 
très  ,  comme  le  meilleur  Critique  de  fon  fiècle  , 
comme  le  Commis  de  M.  Colbert  à  la  diftributioii 
des  grâces  du  Monarque  aux  Savans. 

Dans  les  Livres ,  deftinés  à  rinftruélion  des  jeu- 
nes gens ,  il  faudroit  s^fforeer  de  ne  rien  dire  qui 
pût  les  accoutumer  à  mal  juger. 

J  VIII.  Page  I j'j*.  Vers  227. 

Quand  un  Livre  au  Palais  fe  vend  &  fc  débitç , 
Que  chacun  par  Ces  ïcux  juge  de  fon  mérite  ; 
Que  Bilaioe  TétaLc  au  deuxième  Pilier  : 
Le  dégoût  d'au  Ccnfcur  pcut-îl  le  décrier  î 
;   L'un  des  deux  Fermes  du  premier  Vers  ne  feroît-îf 

i)as  de  trop  ?  Je  ne  roudrois  pas  raiTurer.  Il  me 
emble  ou'ils  forment  ici  chacun  un  iens;  &  que 
le  fecona  Ferbe  renchérit  fur  le  premier.  Mais  que 
dire  du  troifième  Vers  ?  Il  n'ajoute  au  premier  ^ue 
ie  nom  &  Padreflè  du  Libraire ^^  chés  qui  ce  Livra 
fe  vend^  &  fe  débite  au  Palais.  Je  crois  qu'on  ne 
peut  faire  grâce  à  ce  troifîème  Vers  ,  qu'en  faveur 
0ç  ce  qu'il  s^de  na'if;  &  qu'on  ne  peut  guère  «11 
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fonds  fe  difpenfer  de  le  mettre  au  rang  des  FrireB 
Chapeaux. 

IX.  Page  xjrp.  Vfcrs  270. 

Détromper  les  efpriis  des  erreurs  de  lear  temps. 

Détromfer,  c'eft  détruire  V effet  de  la  tromperie.  L'ef- 
fet de  la  tromperie  eft  iinduire  en  erreur,  Ainii 
détromper  fignine  littéralement  :  tirer  i erreur.  N*ea 
voila-t-il  pas  alTés  pour  faire  voir  ce  qu'il  faut  pen- 
fer  du  Vers  de  Defpréaux  ? 

X.  Vers  joj. 

Vous  aurez  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  Ouvrages , 
Et  de  ce  nom  facré  fan^fîer  vos  pages. 

L*Expref&on  eft  jufte ,  q[uoiqu*outrée ,  dans  le 
fécond  Vers.  Malgré  cela,  f  ai  vu  des  gens  très-capa- 
bles de  décider  du  prix  des  chofes,  condamner  abfo- 
lument  cette  Expreffion,  8c  foutenir  que  Defpréaux 
avoit  eu'raifon  de  s'apofiropher  ainii  lui-mêr 
me(fl): 
Mais  fur  le  ton  flateur  Pinchefne  efl;  voftre  égaL 

XI.  Vers  307. 

Mais  quoi  l  repondrez-vous  :  Cocin  nous  peut-il  nuire  j 
Et  par  fes  cris  enfin  que  fçauroit-il  produire  > 
Interdire  à  mes  vers ,  dont  peut-^ftre  il  fait  cas  , 
L'entrée  aux  penfions ,  où  je  ne  prétens  pas  ? 

Je  ne  fais  1!  je  me  trompe:  mais  je  vois  beaucoup 
de  fîneife  dans  ces  mots ,  dont  peut  -  être  il  fait  cas; 
Cç  je  ne  puis  croire  qu'ils  ne  foient-là  que  pour  ache- 
ver le  Vers.  Il  me  lemble  qu'ils  font  un  aveu  fecret 
du  mérite,  qw  Defpréaux  rcconnoiffoit  dans  Cotinf 
qui ,  félon  lui ,  valoit  mieux  que  la  plufpart  de  fcs 
autres  ennemis.  Il  falloir  avoir  du  goût  pour  efti- 
mer  les  Vers  de  Deffréaux\  Se  fi  Cotin  ètoit  capable 
d'en  faire  cas,  il  falloit  qu'il  ne  fut  pas  fans  goût, 

.    (  <f  )  Bpitri  Fin,  Vçw  104.  Ton^c  I.  page  173. 
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aînfi  que  Defmarêts  yPradon  &  quelques  autres  en- 
nemis de  nôtre  Poè're.  " 

REMARQUES  SUR  LA  X.  SATIRE. 

I.        . 

La  X.  Satire  fut  accueîHie,quand  elle  parut,d'un 
très-grand  nombre  de  Critiques  ^  8c  perfonne  cepen- 
dant ne  l'attaqua  par  fon  véritable  foiWe.  Le  pre- 
mier reproche  légitime,  qu'on  lui  peut  faire,  eÛ 
fur  fa  torme.  La  FUI.  Se  la  IX,  font  auffi  des 
Dialogues  du  même  genre.  Dejpréaux  n'a-t-il  pas 
donné  lieu  de  penfer  qu'il  n'avoit  qu  une  manière 
de  traiter  des  Sujets  de  quelque  étendue  ?  D'ail- 
leurs fi  la  forme  du  Dialogue  convenoit  aux  deux 
autres  Satires  ^  s'enfuivoit-îl' qu'elle  dût  convenir 
également  à  celle-ci ,  que  le  Poète  vouloit  remplir 
prefquc  uniquement  de  PorfrVwVj, 

La  X.  Satire  n'eft  Dialoguç  que  par  ce  que  l*Àu- 
teur  avoit  bien  voulu  ia  nommer  ainfi.  C'eft  en- 
vain  que  Ton  y  chercheroit  d'un  bout  à  l'autre  ce 
qui  fait  principalement  le  mérite  de  cette  forte 
d'Ouvrages;c'eft-à-dire,rimitation  exaéte  d'una  vé* 
ntdhlt  ConverfatioH.  .Alcippe  en  foutient  affésbieii 
le  ton  de  fon  côté  :  mais  le  Poète ,  dans  la  plus 
crande  partie  de  ce  qu'il  dit  lui-même  ,  dans  cette 
tovtt  de  Portraits  y  ne  fait"(ju*étaler  dés'difcours 
d'apparat ,  8c  qui  ne  fe  (entent  çn  rien  de  l'aifahce,' 

Îui  doit  animer  la  Converfatioh.  De  plu$:,  ainfi  aue 
^erraultW  remarqué ,  l'Auteur  publie  quelque&is 
qae c'eft  un  Dw/og-we,  qu'il  conipofe. 
-  Et  puisefl-il-  bien  naturel  qu'en  s'entretenàht 
iam9ièreni)eilt-  avec  fon  Ami ,  l'on  n'ait  à  lui  par- 
le» qiie-par'Po«râ»«/  6^  peu<-on  s'étonner  aiïSs 
de  la  patience,avec  laquelle  4lcipfe  fbufirè'que  Toit 
chercne  à  l'â^Ioufr  par  iç9  Peinturts' vagues -^^ 
JmeF.  *: 
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dans  le  fond  ne  prouvent  rien,  &  dont  il  pourroit 
aifémcnt  rendre  Tapplication  inutile,  en  leus oppo« 
fant  des  Peintures  contraires  ? 

Peut-être  ehereherart-on  à  jufiifier  n&tre  Autseur 
par  Texemple  de  Molière  9  contre  lequel  il  paroit 
avoir  eu  deffein  de  jouter.  La  Scène  de  pure  Conver^ 
fatien ,  qui  fait  un  des  plus  beaux  Morceaux  du 
MUimikrope^  eft  toute  remplie  de  PortrMtts*  Cette 
Scène  n'eâ  qu*une  Converfatton  entre  plufiçurs  Per* 
fonnes  ;  &  ne  tient  a  la  Pièce , .  que  parce  qu'elle  ièrt 
à  développer  de  plus  eu  plus  le  contirafte  des  dr 
raBères  d*Alcefie  6ç  de  Célimène,  On  condura  9 
fi  Ton  veut  »  que  Deffréaux  a  pu  faire  ce  que  Afo- 
lière  avoit  fait.  Je  conviens  qu*il  Ta  pu  faire,  &)( 
me  plains  de  ce  qu'il  ne  Ta  pas  fait.  Célimèns  larace 
dans  cette  admirable  Scène  plus  de  Portraits  *  quç 
la  Jf.  Satire  n*en  contient  :  n^s  a^veç  q^^  ^dfâif 
Molière  amène-t-il  ces  Portraits.  Ceft  UBt  Ç^fnft^ 
médifante^  qui  ne  fe  renferme  pas  dans  4^  Pn^ 
tures  générâtes  ,  tOMffouj:s.  moin&  i^$4t€i^ntes:  que 
des  Peintures  faxtiçiâiète^  ,  don^  ^V^i^  Le^euf 
croit  fur  le  champ  recçnnoitre  rÔri^^iH^.  CéÛifsène  » 
entourée  de  &ens,  ou  qui  cherchent  4  bii  plaire» 
ou  aue  fa  mauce  divertit,  veut  leur  pUMre  i  touf 
par  les  Portr/ûts  S^iriques  des  pfrfonnes ,  qu'ils  li^ 
nomment.  Elle  eft  tntçrrog^  ;  elle  répond.  Bans 
Ja  X.  Satire ,  c'eft  ua  Amateur  farouche  du  Célibat» 
ce&un  Mifyn^bropê^  qui  trace  de^  Pthifi^fis  ^^étêé* 
raies  4^  dinçtez^^  Ç^raâères  d&  Femmes,  »  uaiqueT 
ment  parce,  que  tel  eii(  fon  plaîficy  &  f^¥^  q^le$ 
difcours  dé  raune^^r^<a(ii|tMirea  £f^i|^^yCi«if  «it* 
cune  à  propos.  hi^Xonvêrfamn  AtQéUm^  ^ 
fcrt  qu'^  monti:èr  cpmbie^  les  PormMtr  d^  l^r  J^  *«- 
tfre  vibpl  mal  adrpitepaent  i^cbaffi^s.  On  «mi4fP^ 
preique  Ç(^|f&  Pièce  pour  ne  Ct^tie  d«  ia-Bfuj^ 
rfmisénamcs*  %' 

Il  fuit  de  ce  que  je  viqg^^aç  d^re ,  q<9e  U/AT.  Sa^^ 
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eft  très-inférieure  à  la  FUI.  quoiqu'elle  foit  à  peu 
près  du  même  genre  :  hiais  cela  ne  m'empêche  pat 
de  croire  qu'elle  doit  tenir  im  rang  confidérable  par-» 
miles  Ouvrages  de  nôtre  Satirique^paxce  que  le  nom-* 
bre  des  beautés  de  détail  de  cette  Pièce  eft  infiniment 
fupérieur  à  celui  de  fes  défauts  du  même  genre* 
Quelques  Vers  durs  ou  négligés ,  quelques  Expref- 
fions  hafardées,  ou  trop  peu  précifes,  des  Tranfi^ 
tions  un  peu  gauches  9  u  je  puis  parler  ainfi ,  n'ont 
jamais  du  faire  mettre  cet  Ouvrage  au'^deflbus  dt 
tout  ce  que  FAuteur  avoir  fait  jufqu'aIors« 

II.  Page  170.  Vers  3 y. 
Que  fi  fous  Adam  mefme  &  loin  avant  Noé 
Le  Vice  audacieux  des  hommes  ayoiié. 

La  féconde  des  dates  du  premier  Vers,  efi  une 
Cheville ,  que  Ton  a  condamnée  avec  raifon* 

III.  Page  173.  Vers  107. 
N'allons  donc  point  ici  réformer  l'Univers  ^ 
Ni  par  de  vains  difcours  &  de  frivoles  vers  , 
Etalant  au  Public  noftre  mifanthropie , 
Cenfurer  le  lien  le  plus  doux  de  la  vie. 

Le  Poëte,  enfaifant  ces  Vers,  n'a  pas  fongé  qu'il 
ccrivoit  une  Converfation;  6c  Perrault  a  bien  fait 
de  relever  cet  endroit  (^i  ). 

IV.  Page  17s  »  Vers  114. 
Encens  donc  :  &  permets  que  je  prêche  à  mon  tour. 
flntens  eâ  impropre  en  cet  endroit.    Il  falloit 
Ecoute. 

Entendre  a  deux  Acceptions.  On  l'emploie  dans 
Tune  pour  ^ompr^yfdr^,  concevoir  ^  dans  l'autre  pour 
iHiir. 

Ecouter  ne  fignifie  au  Propre,  que  faire  ce  qu'il 
faut  pour  diftinguer  ce  que  c'eil  que  des  fons ,  que 
l'on  entend.  C'dd  ce  qu'on  dit  autrement:  p'éter 

i  é  )  fré/êct  4$  fAffUiU  des  Fmmtt ,  Tome  I.  pagç  44^* 
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r(n'iiUe.  Au  Figuré  et  même  f^erbe  Gghï&eypther 
fon  attention^  faire  attention  y  être  attentifs  quel- 
que chofe,  qui  ne  peut  arriver  jufqu'à  refpritque 
par  le  canal  de  ïOuie.  Despre'aux  vouloit  dire: 
fois  attentif  à  ce  que  je  vais  dire.  Ccft  ce  qu'JB»^ 
teus  ne  peut  jamais  fignifier. 

V.  Page  178.  Vers  164. 
tx  ne  préfume  pas  que  Venus  ou  Satan 

Souffre  qu  elle  en  demeure  aux  termes  du  Româo^ 

Je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui  trouvèrent  dans  te 
premier  Vers,  Talternative  de  yenus  ou  de  Satan 
très-ridicule  :  mais  je  n*ajouterai  pas  avec  eux  qu  el-»   . 
le  a  quelque  chofe  d'impie. 

VI.  Page  178.  Vers  171. 
Nous  la  verrons  hanter  les  plus  honteux  brelan^  i 
Donner  chez  la  Cornu  reudcz^vous  aux  Galans , 
De  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantine  , 
suivre  à  front  découvert  Z  . . .  &  Meflalincrf 

1*.  Perrault  a  blâmé  Tlnverfion  du  troilîèmd 
Vers,  comme  étant  trop  dure,  &  d'autres  comme 
faifant  une  équivoque.  11  eft  vrai  qu'à  prendre  ce 
Vers  feul  &  détache  de  ce  qui  le  fuit  il  fart  entendre 
que  c'eft  Phèdre  ,  qui  dédaigne  la  pudeur  enfantine  : 
mais  ce  Vers  dans  fa  place  ne  préfente  que  fon  vé- 
ritable fens  ;  ce  qui  le  juftifie  à  cet  égard.  Pout 
YInverfion  elle  me  paroit  dure  :  mais  Tufage  de  tou^ 
nos  Verfificateurs  la  rend  tolérable. 

2^.  On  a  dit  encore  que  le  procédé  de  Phèdre 
à  regard  d'Hippolite  ne  marquoit  rien  moins  qu'une 
pudeur  enfantine:  on  eft  convenu  cependant  qutf 
la  Penfée  pouvoit  être,  que  l'impudence  des  Femmes 
du  tems  êtoit  portée  fi  loin ,  que  celle  de  Phe'dre  en 
comparaifon  pouvoit  pajfer  pour  une  vvdevk  emfamti-' 
«B  :  mais  en  même-tems  on  a  foutenu  qu'il  êtoit 

faiûc 
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feux  qull  y  eût  des  Femmes ,  dont  riîiapudence  àl-^ 
Ut.  à  Fexcès  de  celle  de  Mejfaiine. 
,  Ces  Cenfeurs  confondoient  le  caraâère^  que  la 
Fable  donne  à  Phèdre  »  avec  celui  qu*elle  a  dans  la 
Tragédie  de  Racine.  Ceft  à  ce  dernier ,  que  Défi 
fréaux  fait  allufion ,  pour  donner ,  en  paflant ,  une 
louange  indireéte  à  Ton  Ami.  Ce  font  des  fentimens 

Ïareils  à  ceuk  ^ue  Racine  prête  à  Phèdre ,  que  nôtre 
^oëte  a  pu  traiter  àt  pudeur  enfantine  en  comparai* 
fon  des  de'bordemens  de  Mejfaliné  &  de  fes  Imi^ 
tatrices;  8c  Ton  fait  que,  dans  le  tems  oU  la  X.  Sà^ 
tire  fut  compofee  ,  Teipèce  de  ces  démises  né^ 
toit  pas  plu6  rate  qu'aujourd'hui. 

VIT.  Page  181.  Vers  230. 
S'en  aller  méditer  une  volé  au  jeu  d'Ombre. 

il  falloir  dire  au  Jeu  de  VHomhre ,  comme  on  Ta 
temarqué  dans  le  tems.  On  ne  peut  pas  plus  dire 
le  Jeu  d* Nombre  j  que  le  Jeu  de  Bête  ^  au  lieu  du 
Jeu  de  la  Bête.  Les  Éxpreffions  confacrées  né 
doivent  jamais  fouf&ir  aucune  altération; 

VIII.  Page  182.  Vers  245; 
C'eft  alnfî  que  fouvent  t>âr  une  Forcenée 
Une  trifte  Famille  à  THôfital  traînée  ^ 
Voir  fes  biens  en  décret  fur  tous  les  murs  écrits 
t)e  £à  déroute  illudre  effrayer  tout  Paris. 

i«.  Dans  une  Noté  fut  le  premier  décès  Vêts  i 
Brossette  dit  :  Le  Poète  avoit  principalement  en 
l/ue  une  Parente  de  Madame  de  Miramiom  j  fondatri- 
ce de  la  Communauté  des  Filles  de  Sainte  Geneviè-^ 
ve.  Cette  Joueufe  aiant  dijjîpédes  biens  cûnfidérablesy 
fut  obligée  de  Je  retirer  en  Angleterre.  Elle  portait 
aujjî  le  nom  de  MiramiOn.  La  Dame  dé  Miramion^ 
que  le  Poète  avoit  en  vue  ,  êtoit  Louife  Foucauld  é 
Femme  de  Thierri  Sevin  ,  Seigneur  de  Miramion  1 
Con&Ukr  au  Grand  Confeil ,  Se  qui  9  non  plua 
T(me  Fé  P  d 
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qu*elle,n*ètoit  en  aucune  manière  Parent  de  la  Fon- 
datrice de  la  Communauté  de  Sainte  Geneviève.  Elle 
mourut  véritablement  en  Angleterre  dans  un 
voïage ,  qu'elle  y  fit ,  non  pour  s'y  retirer  :  mais 

f>our  y  ramaflër  des  femmes  aflës  confidérables,qu'et' 
e  avoir  gagnées  à  Paris  à  des  Dames  AngloiTes 
fur  leur  parole ,  qu'elles  ne  s'empreâbient  pas  trop 
d'acQuitter.  Elle laifla  des  Enfans  »  qui  n'héritèrent 
quaii  d'elle  »  que  fa  Paffion  pour  le  Jeu. 

x^.  On  a  cenfuré  dévoute  illujhre  dans  fe  dernier 
Vers»  Se  peut-être  n'eû*<:e  pas  fans  raifcn.  VEx-- 
preffion  eft  très-hardie  &  très-fingulière.  Le  Poëté 
emploie  ÏAdjeBif  Illusthb  dans  la  fignification 
qu'il  a  primordialement  en  Latin ,  pour  dire,  cz  ([\à 
je  pajfe  au  grand  jour  ;  ce  quife  fait  aux  ïeux  du  Pa* 
blic  5  ce  dont  tout  le  Public  efi  témoin.  Ne  peut-on 
pas  accufer  Deffréaux  de  n'avoir  pas  aflës  refpedé 
î'ufage  de  fa  propre  Langue  ? 
IX.  Page  180.  iBy.  &  185.  Vers  i62.  2p8-  &  31p. 
Vers  Ton  trille  penchant  Ton  naturel  guidé  . . . 
Il  fut  de  la  Maifon  chafle  comme  un  Corfaire . . . 
Mais  peut-être  jlnvente  une  fable  frivole  y 
Déments  donc  tout  Paris  qui  prenant  la  parole  ^ 
Sur  ce  fujet  encor  de  bons  témoins  poorveu  > 
Tout  prêt  à  le  prouver ,  te  dira  :  Je  lai  veu. 
Vingt  ans  j'ai  vea  ce  coi^le  uni  du  mefme  vice , 
A  tous  mes  habitans  montrer  que  TA  varice 
Peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  pauvreté , 
£t  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité. 

1  ''.  Ce  n'efi  pas  une  cbofe  aifée  que  d'expfiquer 
Je  premier  Vers  à  la  lettre.  Un  trijie  penchant , .  qui 
fait  le  foods  du  Caraélère  d'une  Perfonne ,  eft  la 
mêmechofe  que  ce  qu'on  appelle  /^  Naturel.  Le 
Poëte  vouloit  dire:  entraîné  par  fon  trijie  fenchanti 
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gutâé  par  fon  naturel  àvorê.  On  ne  peut  foutenîi 
qu'il  ne  le  dife  pas  :  mais  ne  le  ditMl  pas  trop  ? 

a*.  Il  s'agit  dans  le  fécond  Vers  d'un  yalet^  que 
l'on  thaffe  de  la  Maifon  ;  &  je  ne  vois  pas  quel 
rapport  de  refïèmblance  ce  f^alet  peut  avoir  avec 
un  Cor  faire  ^  auquel  on  donne  la  chalTe  fur  mer. 
ia  fimilitude  de  ce  Corfaire  n'eft  ici  qu'un  eiFet  de 
la  fatale  néceffite'  de  la  Rime. 

3**.  A  propros  des  huit  autres  Vers  on  a  pre'ten^ 
du  que  Ce  n'êtoit  pas  la  peine  que  TAmeur  atteftât 
tout  Paris  >  pour  alTurer  un  fait ,  que  tout  le  mondé 
faVoit.  S'il  fe  bornoit  à  réclamer  crûment  le  te'moi^ 
gnage  de  tout  Paris  ^  la  Critique  n'eût  pas  été  mau- 
vaife  :  mais  il  emploie  adroitement  cette  petite 
Digreffion  à  faire  naître  de  fon  Récit  la  conclufion  j 
qu'il  en  vouloit  tirer  >&  qui  pàr-Ià  rendue /pout 
ainfi  dire,  dramatique  en  a  bien  plus  de  grâce  6c  iist 
force. 

4^.  Si  l'on  vouloît  reprendre  quelque  chofedans 
ces  huit  Vers ,  il  falloit  s'attacher  à  ces  mots  du  fi- 
xième  :  à  tous  mes  HabitanSé  Ils  paroifTent  abfolu* 
ment  inutiles  au  fens,  quoiqu'ils  femblent  en  même 
tems  le  rendre  plus  fortement  ;  &  ne  doivent  ^  à  la 
rigueur ,  paffer  que  pour  une  Tautologie  très-fingu-» 
lière.  En  effet  tout  Paris  ne  peut  fignifier  dans 
le  fécond  Vers ,  que  tous  les  Hahitans  de  Paris*  En 
cortféquence ,  le  Poète  dit  à  la  lettre  :  Tous  les  hà^ 
hitans  de  Paris  te  diront  y  nous  avons  vu  pendant 
vingt  ans  ce  Couple  montrer  à  tous  nos  Hahitans  &ûi 

j"*.  Ce  qu'on  a  le  plus  .critiqué  de  toute  la  Xè 
Satire ,  c'eft  VHifioire  du  Lieutenant  Criminel  &  dé 
fa  Femme  ;  &  ce  qu'on  en  a  dit  de  plus  raifonnàbte 
fe  peut  réduire  à  trois  chefs. 

I,,  Cette  Hiftoire  efl  trop  longue^  Dans  les  premiè- 
res Editions  elle  êtoit  plus  courte  de  vingt  Vers , 
quelle  ne  l'eft  à  préfent.  Racine  a  voit  exigé  de  fon 
-Ami  f  qu'il  retranchât  ce  qui  concerne  l'habille^ 
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ment  des  deux  Epoux  ^  comme  un  détail  trop  ba»; 
L* Auteur  le  rétablit  dans  TEdition  de  1701.  Tout 
ce  que  je  vais  dire  d'abord  concerne  le  Récit  tel  qu'il 
fut  imprimé  la  première  fois.  Je  n*enfuis  nullement 
admirateur  :  mais  il  ne  faut  écouter  que  1  équité. 
Si  ce  Récit  contient  quelques  circonflances  inutiles 
&  qui  ne  fervent  pas  à  faire  voir  quels  inconvé- 
niens  peuvent  réfulter  pour  un  Mari  de  Vavarice 
outrée  de  fa  Femme ,  il  eâ  incontedable  que  ce 
Récit  c&  trop  long  :  mais  je  doute  qu'on  y  trouve 
uue  feule  circonilance,  qui  ne  tende  au  but,  du 
moins  indiredement. 

1 1.  Cette  Hifioire  ejl  déf  lacée  &  ne  prouve  rien 
contre  les  Femmes.  Je  conviens  de  la  féconde  partie 
de  cette  accufation  :  mais  tous  les  autres  Portraits 
contenus  dans  la  X  Satire  prouvent-ils  d'avanta- 
ge? L'Auteur  a-t-il  même  eu  le  deffein  de  prouva 
quoique  cefoit;  &  fa  Pièce,  qu  eft-elle ,  finon  un 
^UTJeu  d'effrité  N'a-t-il  pas  eu  foin  d'en  avertir  lui- 
même  par  ces  paroles ,  qu'il  met  dans  la  bouche 
d'Alcifpe  I 

■■      ■  I         ■  ^  '■      tous  CCS  difcours  frivoles 
Ne  font  qu'un  badinage  ,  un  fîmple  jeu  d'efprit 
D'un  Ccnfcur ,  dans  le  fond ,  qui  folaftre  &  qui  rît  ? 

IlfufRt  que  tous  les  traits,  qui  compofent  les 
différentes  Peintures  de  la  X  Satire  «  conviennent  à 

auelques  Femmes  en  particulier,  pour  que  le  Poëte^ 
ans  un  accès  de  Mtfantkropie  Satirique  ^  ^ix  pu  les 
attribuer  à  tout  \q  Sexe.  Il  eft  certainement  des 
Femmes i  qui  reffemblent ,  à  bien  des  égards,  à  la  Lieth 
menante  Criminelle  ;  &  fon  Hifioire  prouve  tout  ce 
qu'un  Portrait  général  auroit  pu  prouver.  En  ren- 
verfant  ainfî  la  féconde  partie  de  Taccufation,  j'é- 
branle la  première,  ou,  pour  mieux  dire,  je  laren- 
verfe  aufïi  du  même  coup.  En  effet  fi  cette  horri- 
ble Hiftoire  prouve  ce  quun  Portrait  général  eiit 
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prouvé  i  comment  établiroit-on  qu'elle  e&  dépla«* 
cée? 

Maïs  pourquoi  ne  s'être  pas. contenté  de  tracer 
un  Caraâère ,  au  lieu  de  s'engager  dans  un  Récit 
d*une  telle  longueur  ?  Il  falloit  varier.  La  Mono- 
tonie eft  prefque  inféparable  d'une  fuite  de  Por- 
traits  liés  enfemble ,  pour  compofer  un  même  Ou* 
vrage.  A  cette  raifôn  ajoutons-en  une  plus  effen- 
tielle.  L'Avarice  n'eft  pas  un  Cara6lère,  qu'un 
amas  de  traits  généraux  puiiTe  peindre  de  manière, 
à  faire  quelque  impreffion.  Ce  n'efl  que  par  un  dé- 
tail de  faits,  qu'on  peut  parvenir  à  le  rendre  inté- 
refiant. 

IIÎ.  Enfin  cène  longue  narration  efi  écrite  trop 
hajfement.  L'Hifioire ,  dont  il  s'agit,  entre  dans 
la  compofition  d'une  iSatnr^ en  forme  de  Dialogue^ 
&c'çfide  tout  l'Ouvrage  le  morceau  dans  lequel 
le  Stile  de  la  Converfation  eft  le  plus  exadlement 
imité.  Mondeflein,  en  parlant  ainil,  n'eft  pas  de 
condamner,  comme  des  difparates,  ce  qui  fe  peut 
trouver  ailleurs  dans  le  même  Ouvrage  d'Expref-* 
fions  élevées  ou  de  Vers  aïant  quelque  pompe* 
Le  Stile  de  la  Converfation  eft  modiné  par  la  nature 
dés  Idées  ;  &  jamais  unç  Penfée  noble  ne  fortira 
bafTement  exprimée  de  la  bouche  de  quiconque 
joint  le  talent  de  la  Parole  à  l'çlevarion  de  l'Ef- 
prit, 

I V.  Venons  à  préfent  aux  vingt  Vers ,  oh  la 

!)arure  des  deux  Epoux  eft  décrite  avec  tant  de 
bin.  Le  jugement ,  que  Racine  en  portoit ,  n'eft 
que  trop  capable  de  prévenir  contre  eux.  Les  Ou- 
vrages du  meilleur  Ecrivain,  qui  foit  parmi  les 
Poètes ,  font  voir  que  fon  goût  êtoit  auffi  fur  que 
délicat.  Mais  ici  ne  feroit-il  pas  poffible  que  iQn 
habitude  à.  parler  le  Langage  noble  de  la  Tragédie^ 
eût  ufurpé  l'office  du  goût?  La  defcription  de 
V Habillement  du  Couple  avarç  n'eft  baffe  que  paie 
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le  fonds  des  cfaofes  ;  8c  n'eS  pas  plus  au^delTous  de 
{a  Satire  i  <][u*elle  ne  feroit  au-deiTous  de  la  Comédie^ 
qui  ne  feroit  pas  difficulté  de  la  mettre  dans  la  bou* 
che  même  dun  Perfonnage  poli.  D'ailleurs  tous 
les  traits  de  ce  menu  détail  tendent  au  but  commun 
du  Récit  entier ,  c*eft*à*dire  »  à  faire  voir  dequoi 
V Avarice  eft  capable  ;  8c  ce  petit  morceau ,  que  je 
ne  ferois  nulle  difficulté  de  condamner,  fi  la  Pièce 
n'êtoit  pas  un  Dialogue ,  fe  trouvç  encore  juâi£d 
par  la  nature  même  de  POuvrage. 

V.  Mais  fi ,  confidéré  fous  ce  point  de  vue ,  il 
ef|  ireéprébenllble  dans  fa  totalité ,  ce  n'eft  plus 
la  même  chofe,  dès  qu'on  le  regarde  fous  une  autre 
face;  fie  ces  fix  Vers,  qui  le  terminent,  (a)  font 
lirèsf  dignes  d'être  cenfurés. 

Pçindrai-je  Ton  jupon  bigarre  de  Latin  , 
Qu  çnfcmblc  compofoiçnt  trois  Théfcs  de  fatin  j 
préfent  qu  en  un  Proccz  fur  certain  Privilcgç 
Pirçnt  à  fon  Marilçs  Régens  d  un  CoUégç  j 
Et  qui  fur  cette  jupe  à  maint  Rieur  encor 
Derrière  Elle  faifoit  dire  ,  Argwnentabûr* 

Le  but  du  Récit  en  lui-mênie  eft  dç  faire  voir  % 
lunfi  que  je  Pai  dit ,  dequoi  \4^arice  eft  capable.  Le 
but  de  ce  même  Récit  par  rapporta  celui  de  TOu^ 
vraee ,  dont  il  fait  partie ,  eft  d'infpirer  Phorrcur 
de  X Avarice  8c  la  cialnte  d'avoir  une  Femme  ^  qui 
ne  fe  conduife  qu'au  gré  de  cet  infâme^  Vice.  Eftcç 
une  impreffion  >  qui  puiiTe  être  le  finiit  d'une  twt^ 
iupinade  ?  Car  les  deux  derniers  Vers  ne  font  pas 
autre  chofe.  Etoit-^ce  ici  qu'il  falloit  egaïer  le  Lee? 
teur  ?  Tout  ce  qui  précède  ces  fix  Vers  concourt 
^  i'impreffion ,  que  le  Récit  entier  devoir  opérer. 
Ce  qui  Içs  fuit  »  eft  fait  pour  contribuer  à  la  même 
jmpreifion  :  mais  il  n  eft  plus  te^ls  \  le  Rite  1*9 
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détruite.  Les  fix  Vers  ,  dont  il  s'agît»  font  de  trop , 
parce  qu'ils  occafionnent  une  duplicité  d'imprei^ 
fion  ,  qui  fait  que  le  Récit  entier  n'en  produit 
aucune.  Une  ImprefEon  commencée  eft  anéantie 
par  une  Impreffion  contraire,  (jui  la  croÛe;  &  l'on 
s'efforce  en  vain  de  la  faire  revivre. 

X.  Page  187.  Vers  341. 
Ce  récit  paflc  un  peu  rorcli«airc  mcfurc  ; 
Mais  un  exemple  enfin  fi  digne  de  cenfure 
Peut-il  dans  la  Satire  occuper  moins  de  mots  ! 
Chacun  (kit  (on  métier  :  fuivons  nôtre  propos. 

Ne  voilâ-t-ilpas  encore  que  l'Auteur  ne  fe  fou- 
vient  plus  qu'il  rend  comte  d'une  Converfatiou  ; 
&  qu'au  fujet  d'un  Récit  »  qu'il  craint  que  l'on 
ne  trouve  un  peu  long ,  il  s'excufe  de  la  manière 
qu'il  fe  feroit  excufé  dans  une  Satire  ordinaire.  Mais 
ce  n'eft  pas  tout;  il  fe  juftifie  tout  de  fuite  de  ce 
qu'il  remplit  fon  Ouvrage  de  Portraits;  &  fe  fert  de 
cette  juftification  comme  d'une  Tranfitiott  pout 
amener  un  nouveau  Portrait. 
Nouveau  Prédicateur  aujourd'hui ,  je  l'avoue  , 
Je  me  plais  à  remplir  mes  Sermons  de  portraits. 
En  voilà  déjà  trois  peints  d'a(rés  heureux  traits  , 
La  Femme  fans  honneur ,  la  Coquette  Se  l'Avare» 
Il  y  faut  joindre  encor  la  Reve(che  bizarre  ,  &c. 

Cette  fin  fent  la  Difjertation  méthodique.  La  ra^ 
pidité  d'une  Converfation  animée,  telle  que  doit  être 
celle  d'Alcippe  &  du  Poëte ,  efl  incompatible  avec 
la  forte  de  réflexion ,  qui  fait  réfumer  tout  ce  que 
l'pn  a  dit ,  pour  s'en  faire  un  paflage  à  ce  que  1  on 
va  dire. 

XL  Page  189.  Vers  $67. 
Combien  n'a-t-on  point  vcu  de  Bejlçs  aux  doux  yeux^ 
Ayant  le  mariage  Angçs  fi  ^ackux» 
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Tout*à-coap  Ce  changeant  en  Bourgeoi(ès  fauvages , 
Vrais  Démons  apporter  l'Enfer  dans  leurs  ménages. 

Ces  Mots  Anges  fi  ^acieux  font  dans  le  fecon4 
Vers  une  ExprefSon  buarre ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point 
en  oppofition  avec  Bourgeoifes  fauvages  du  troifiè- 
me  Vers.  Il  eft  vrai  que  le  quatrième  commence 
par  Frais  Démons^  &  qu'Anges  &  Démons  font 
pppofés  :  mais  ici  ces  deux  mots  ne  forment  pas 
ieuls  chacun  une  ExprefEon.  Auges  gracieux  eft  un 
Terme  Complexe ,  qui  n'eft  point  en  oppofition 
avec  vrais  Démons  ^  autre  Terme  Complexe.  U  ne 
peut  y  avoir  aucune  efpèce  de  rapport  entre  gra- 
cieux '&  vrais,    Ainû  Yon  peut  dire  que  les  trois 
Vers ,  dont  il  s'agit,  ont ,  à  la  vérité ,  quelque  juf- 
tefle  du  côté  de  l'idée  :  mais  qu  ils  n'en  ont  aucune 
du  côté  de  l'Expreflîon. 

XII.  Page  ipo.  Vers  g8p, 
Mais  quoi  1  je  chauffe  ici  le  cothurne  Tragique 
Kçprenons  au  pluftôt  le  brodequin  Comique , 
Et  d'objets  moins  affreux  fongeons  à  te  parler  ; 

Cette  Tranfition  Oratoire  eft  trop  aprêtée,&  con-? 
vient  mal  en  cet  endroit.  D'ailleurs  elle  eft  oifive. 
SiTAuteut ,  en  achevant  le  Portxait  4e  la  Jaloufe^ 
qui  prêche  ces  trqis  Vers  ,  avoit  dit  tout  de  fuite: 
Mais  ,  dis-moi ,  laiflantrlà  cette  Folle  heurlçr  ôcc^ 
fon  Difcours  n'en  feroitil  pas  plus  vif ,  &  n'auroît- 
il  pas  mieux  imité  le  Brafque  de  la  Çonverfation? 
Malheureufemeht  il  avoit  affaire  de  deux  Rime» 
féminines ,  &  ce  hefoin  a  produit  trois  Vers ,  qui 
ne  font ,  a  les  bien  prendre ,  que  trois  Frères  Çka-z 
féaux  ipdii  rapport  au  quatrième. 

XIII.  Page  ipy.  Vers  452. 
Pans  la  balance  met  Ariftotè  &!  Cotin. 

i^.  Ce  Vers  eft  tiré  du  Portrait  de  la  Pr&î«i/ii, 
^  VQ^  a  trouvé  mauvais  que^dems  ce  trait  imitç  de 
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Juvénal ,  deux  Auteurs  »  qui  ne  font  pas  du  même 
genre  ,  fuifent  mis  en  parallèle  ;  au  lieu  que  dans 
rOriginal  ce  font  deux  Poètes ,  qui  font  comparés 
enfemble.  La  Savante  de  Juvénal  compare  des  Au- 
teurs de  même  genre  ,  parce  que  Juvénal  ne  veut 
cenfuror  en  elle ,  que  lexcès  de  fon  goût  pour  les 
Lettres.  Defpréaux^  qui  fait  ordinairement  enche'rir 
fur  ce  qu'il  imite,  tranfporteà  IsiPrécieufe  ce  que 
Juvénaî  dit  de  la  Savante  ;  &  fon  deifein  n'eft  pas 
uniquement  de  reprocher  à  cette  Précieufe  fon  goût 
outré  pour  les  Ouvrages  d'efprit.  Il  veut  la  taxer 
d'être  elle-même  un  BeUEffrit  ridicule  ;  &  c'eft 
pour  cela  qu'il  lui  fait  mettre  en  parallèle  deux 
Auteurs,  qui  femblent  n'avoir  aucun  rapport  enr 
femble.  Il  ajoute  après  ce  trait  : 

Puis  d'une  main  encpr  plus  fine  &  plus  habile 
Peze  fans  paffion  Chapelain  &  Virgile. 

En  ne  confîdérant  Cotin  que  comme  Po'ête^  que 
doit-on  penfer  du  jugertient,  qui  fera  porté  de  Vir-» 
gile  &  de  Chapelain  par  une  Folle  capable  de  com- 
parer ce  Cotin  avecArifiote?  Il  y  a  plus  de  fineife 
dans  ce  trait  que  dans  celui  de  ^uvénal ,  dont  il  t^ 
l'Imitation.  . 

2**.  Mais  la  Critique^  que  je  viens  de  réfuter, 
tomboit  à  faux.  Ce  n'eft  point  comme  Poëte  que 
Cotin  entre  dans  la  balance  avec  Ariftote.  C'eft 
comme  Auteur  de  quelques  Ouvrages  Philofophi* 
ques  plus  connus  des  Ruelles»  pourlefquelleslega-< 
lant  Abbé  les  avoit  compofés ,  qu'ils  ne  l'êtoient 
du  Monde  Savant  :  mais ,  malgré  ce  rapport  réel 
entre  Ariftote  &  lui  ,  la  Comparaifon  ,  que  1^ 
Précieufe  fait  de  ces  deux  Auteurs ,  n'en  fert  pas 
moins  à  faire  voir  Ips  tr«ivers  de  fon  Bel-Efprit» 
Cette  Comparaifon  eft  toute  auffi  ridicule,  que 
pourroit  être  celle  d'un  PhilofoPhe  tel  que  Defcarte^ 
çm^9wton  avec  un  Profejfeur  àê  Pkilofi^hiç. 


4itf      ESSAIS  PHILOLOGIQUES. 

3^.  Ceft  à  tort  que  d'autres  Cen/eurs  ont  accuW 
Defpréaux  d  avoir  confondu  des  Cara6lères>  que 
Molière  a  diflingués  ;  &  d'avoir  fait  faire  par  la 
Précieufe  ce  quela  Savante  devoit  faire.  Defpréaux 
n'a  rien  confondu.  Ce  n'eft  point  une  faujfe  Savon" 
te  y  une  Savante  ridicule ,  qu'il  a  voulu  peindre  ; 
mais  une  Savante  véritable,  telle  que   Madame 
de  La  Sablière  y  que  l'on  a  crue  l'original  du  Por- 
trait, Il  ne  reproche  uniquement  à  cette  Savante, 
occupée  des  plus  hautes  Sciences  y  que  de  s'y  livref 
avec  excès.  Une  pareille  Savante  fait  peu  ion  oc- 
cupation des  choies  de  pur  Bel'Efprk;  au  lieu  que  . 
les  Précieufes  fe  piquoient  véritablement  d'être  coQ- 
noifleufes  en  ce  genre.    C  eft  ce   qui  fe  trouve 
fufitfamment  prouvé  par  les  Précieufes  ridicules  de 
Molière  ;  &  l'on  n'oubliera  jamais  que  l'Hôtel  de 
Rambouillet  donnoit  le  ton  à  tous  les  Beaux-Ef 
frits.  Ce  qui  peut  encore  mieux  juftifier  Defpréaux, 
c'eft  que  même  aujourd'hui ,  ce  feroit ,  fans  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine ,  que  l'on  trouveroit  dans 
Paris ,  plus  d'un  Original  du  Portrait  de  fa  Pré' 
cïeufe,  chésqui 

'    ■■ ■    Us  fades  Auteurs 

S'en  vont  (e  confbler  du  mépris  des  Lcâeurs. 

XIV.  Page  196.  &  ip7.;  Vers  4^;.  &  471* 

Sçavez-vous  que  J'Epoufe  avec  qui  je  me  lie 
Compte  entre  fes  parcns  des  Princes  d'Italie  ? . . . 
Si  quelque  objet  pareil  chez  moy ,  deçà  les  Monts , 
Pour  m'époufer  cntroît  avec  tous  fes  grands  noms , 
Lefourcil  rehauffé  d'orgucilleufcs  chimères , 
Je  lui  dirois  bien-tofl  :  Je  connois  tous  vos  Perçs: 
Je  f^-ay  qu'ils  ont  brillé  dans  çc  fameux  combaç 
Ou  fous  Tun  des  Valois  Enguicn  fauva  l'Etat 
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DHozicr  n'en  convient  point  :  mais,  quoiqu'ilenpuifTeeftre , 
Je  ne  (uis  pas  fi  fot  que  d'époufcr  mon  maître. 
Ainfî  donc  au  pluftôc  délogeant  de  ces  lieux , 
Allez  y  Princefle ,  allez ,  avec  tous  vos  Ayeu)c 
Sur  le  pompeux  débris  des  lances  Efpagnoles  , 
Coucher ,  fi  vous  voulez  ,  aux  champs  de  Cerizolcs. 
Je  ne  fuis  pas  Ci  fot  que  d'époufcr  mon  maître. 

Cette  fin  efi  une  Imitation  de  ce  trait  de  ^uvénal 
4ansfaF/.  Satire  {a). 

Malo  Venufinam  j  quamte,  Cornelia,  Mater 

Cracchorum  ,  fi  eum  magnis  virtutibus  afin 

Grande  fuferciUum  &  numeras  in  dote  triumfhat* 

Toile  tuum,freccr ,  Anriibalem ,  viâiumque  Syfhacem 

In  cafirû ,  &  cwn  tota  Carthagine  migra. 

Juve'mal  écrivant  pour  les  Romains9fe  garde  bien 

de  leur  ofiric  une  Femme  étrangère,  à  laquelle 

ils  n  auroient  pris  aucun  intérêt.  Il  rend  ce  trait 

dlmagination  extrêmement    frapant    pour  eux, 

en  leur  préfentant  une  de  leurs  plus  célèbres  Ci- 

tpïennes ,  Cornélie ,  Fille  de  Scifion  l' Africain  8c 

Mère  des  Gracques.  On  ne  peut  pas  douter  que 

JDafpréaux ,  qui  connoiflbit  fi  bien  les  Anciens  , 

n'ait  vu  tout  ce  qui  fait  Texcellence  de  la  faillie 

de  Juvénal.  C  eft  même  dans  le  deflèin  d'en  ren^» 

dre  rimitation  intéreiTante  pour  nous ,  qu'il  parle 

du  Comte  d'Anguien  8c  du  Combat  de  Cérifolles  ; 

fxiais  il  n'a  pas  réuffi.  Dans  Juvenal,  Cornélie 

apporte  en  dot  les  Triomphes  de  fon  Père.    La 

frincejfe  de  nôtre  Auteur  fe  vante  feulement  de  ce 

que  quelques-uns  de  fes  Ancêtres  fe  font  didingués 

au  Combat  de  CérifoUet.  Le  Paëte  Latin  renvoie  Cof 

nélie  avec  fon  Annibal  &fon  Syfhax  vaincus^Sc  tou-: 

le  fa  Cartage.  Ce  fontJàtputeschofes,  qui  font  prQ- 
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près  en  quelque  forte  à  cette  Femme ,  puifque  ce 
lont  les  exploits  de  fon  Père  ;  Se  ces  objets  fant  ea 
même-  tems  flateurs  pour  les  Romains  ,  auxquels 
Carta^e  affujettie  rappelle  l'origine  de  la  plus  écla- 
tante grandeur  de  leur  République.  Le  Poëte  Fran-' 
çois  renvoie  fa  Princesse  coucher  aux  champs  de 
Cérifoîks  t. ou.  le  Comte  fEnguïen  rendit  de  fi  grands, 
fervices  à  la  France  :  mais  fi  la  mémoire  du  Comt^ 
4*Enguien  &  de  fa  Vidoire  à  CérifoUes  nous  eft 
chère  ;  cela  ne  nous  rend  pas  cette  Princejjè  pluç 
recommandable ,  parce  que  bien  qu'un  de  fes  Pères 
commaiidât  peut-être  en  cette  occafion  une  Com- 
pagnie de  cent  Lances  »  elle  ne  fauroit  comter  la 
gloirç  du  Comte  d*Enguien  au  rang  des  cbofes,  qui 
rendent  fa  Maifon  illuftre.  Juvénal  n'avoit  garde  de 
choiCr  une  Femme  dêcendant  d*un  Oflficier  des 
Troupes  des  Alliés ,  qui  combattirent  en  Afrique 
fous  les  ordres  du  Grand  Scifion.  La  gloire  de  ce 
Général  n'eût  pas  rejailli  fur  cette  Femme.  Enfin 
Juvénal  nomme  Cor««'/i«,G'eft-à-dire,  une  Femme 
très-célèbre,  ôc  dont  la  mémoire  êtoit  à  Rome  en 
une  fingulière  eftime.  Defpréaux  lui  fubjUitue  une 
Inconnue,  quil  ne  nomme  pas  même ,  &c  qui  par 
conféquent  ne  peut  jamsûs  nous  intérefTer  en  aucune 
manière.  Au  lieu  d'une  Princeffe  d' Italie  ^  il  pou- 
voit  tout  aufË^bien  parler  d'une  Princejfe  Maure 
ou  Ckinoife,  Le  trait  n'en  eût  été  ni  plus  ni  moins 
une  Plaifanterie  froide  &  fans  juftefle ,  comme  on 
le  lui  reprocha  dans  le  tems  ;  &  Ton  feroit  tou- 
jours en  droit  de  dire  qu'il  s'eft  mal-à-propos  entêté 
d'orner  fa  Satire  d'un  trait  de  Juvénal ,  qui  n'y  de- 
voit  pas  entrer ,  ou  qu'il  devoit  du  moins  y  faire 
entrer  d'une  toute  autre  manière. 

XV.  Page  ipp.  Vers  jzi. 
Mais  poqr  quelques  vertus  fi  pures  ,  fi  finccrçs 
Combien  y  trouvc-t-on  d'impudentes  Fauffaircs  , 
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^  Selon  Perrault  y  {a)  Ton  ne  fait  qu'entrevoir  que 
ftfr  Faussaires  ï'Autcui  veut  dire  des  Hippocrites; 
mais  cela  ne  s*  entend  que  farce  qu'on  veut  V  entendre, 
^a  mauvaife  humeur  faifoit  parler  cet  Homme  d'ef- 
prit.  Le  mot  Faujfaires  pre'fente  en  cet  endroit  un 
îens  fi  clair ,  qu'il  ne  le  faut  nullement  chercher  : 
&  d'ailleurs  la  Métaphore  eft  jufte.  De  même  que  les 
gens ,  à  qui  Ton  donne  le  nom  de  Faujj'aires ,  contre- 
font l'Ecriture  des  autres  pour  quelque  avantage, 
qu'ils  efpérent  en  retirer  ;  de  même  les  Hippocrites 
le  parent  de  l'apparence  des  vertus ,  pour  participer 
à  l'efiime  publique,  qu'elles  procurent  à  ceux  qui 
les  ont  véritablement. 

XVI.  Page  zoo.  Vers  538. 

Qui  dans  Ton  fol  orgueil  aveugle  &  fans  luxalere  , 
Il  faut  néceflairement  qu'nn  de  ces  deux  Termes, 
aveugle  Sic  fans  lumière  ,  foit  une  Cheville  ;  puifque 
la  fignification  de  l'un  eft  néceffairement  renfermée 
dans  l'autre^ 

XVII.  Page  200.  Vers  55*1. 
Sur  le  jeu  ,  fur  le  fard  vaincre  fa  paflion. 

La  Critique,  que  Perrault  {b)  a  faite  de  ce  Vers, 
eft  extrêmement  fingulière.  Il  prétend  que  le  Por- 
trait de  la  Dévote  examiné  fait  voir  combien  De/- 
fréaux  fe  trompoit ,  s'il  croioit  que  tous  les  Ca- 
kacte'res  des  Femmes  ,  quil  a  formés ,  fuffent 
beaux  &  naturels.  Après  avoir  dit  de  fa  Db'votb  , 
ajoute  Perrault,  qu'elle  va  quêter  dans  les  maifont 
pour  les  pauvres ,  qu'elle  vifite  les  Prifons ,  qu'elle 
hante  les  Hôpitaux ,  s'il  avoit  dit  quelle  ne  peut 
vaincre  fon  orgueil ,  fa  colère ,  ou  fon  penchant  à  la 
fnédifance»  cela  fer  oit  le  mieux  du  monde:  mais  le 
fard  n'eji  point  en  fa  place.  Et  la  raifon  que  ce  Cen* 
SEUR  en  donne,  c'eft  qu'il  ne  s' eft  jamais  trouvé  du 

(  «  )  Préface  de  t* Apologie  des  Femmes  ,  Tome  I.  page  444» 
(*)  Ibid.  page  437. 
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Femme  affes  folle  Pour  aller  dans  des  Hôpitaux  aveê 
du  fard  Jur  le  vijage. 

1®.  Ce  que  le  Cenfeur  fouhaîtoit  que  le  Poëtê 
eût  fait,  celui-ci fe trouve  réellement  Tavoir  fait| 
quand  il  a  dit: 

■  ■  — fur  le  jeu  vaincre  {a  paffion  , 

Mettre  un  frein  à  fon  luxe  »  à  Cbn  ambition  , 
£t  foumettre  l'orgueil  de  fon  efprit  rebelle 
C  cft  ce  qu'cnvain  le  Ciel  voudroit  exiger  d'elle. 
Il  eft  vrai  qu'en  particulier  il  ne  dit  rien  de  h 
Médifance ,  le  Pèche'  favori  des  Dévotes ,  &  qu'il 
auroit  bien  fait  de  ne  la  pas  oublier  :  mais  enfin 
il  avoir  le  choix  des  habitudes  vîcieufes,  qu'il  vou- 
loit  nommer;  8c  rien  ne  Fobligeoit  à  faire  de  tou** 
tes  une  énumération  complète. 

2®.  Quand  il  repioche  à  fa  Dévote  qu'elle  ne 
peut  vaincre  fa  Pa(^on  fur  le  Fard  ;  ne  lui  repro- 
che-t-il  pas  (  ce  c[ui  n'eft  que  trop  commun  )  que  la 
Dévotion  ne  la  fait  pas  renoncer  à  la  Coquèterie.  Le 
Ftfri  eft  donc  à  fa  place.  . 

l^.  Perrault  n'avoit  pas  bien  examiné  toutes 
les  Dévotes  de  Profeffton ,  qui  fe  montrent  dans  le$ 
Hôpitaux  ou  dans  les  Prifons  ;  ou  peut-être  avoit- 
il  la  vue  baffe ,  &  ne  pouvoit  pas  diftinguer  le  teint 
naturel ,  du  Mafque ,  qui  le  remplaçoit  de  fon 
tems  auffi  communément,  qu'il  le  remplace  au* 
jourd'hui. 

XVIII.  Page  io<5.  Vers<5^4. 
T*ai-je  encor  peint  ,  dis-moi  ,  la  Fancafque  inégale  > 
Encor  fignifie  là  jufqu'ici.   Ceft  une  fignificatiofl 
qu'il  ne  peut  avoir  que  dans  les  Phrafes  négatives, 
La  même  faute  fe  trouve  dans  quelques-uns  de» 
Vers  fuivans. 

XIX.  Page  20(5.  Vers  666. 
Val' je  tracé  la  Vieille  à  morgue  dominante  ? 
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i<>.  Ces  mots:  T'ai-je  tracé  la  Vieille ,  font  pour 
7^ai-je  tracé  le  Portrait  de  la  Fieille.  ÙEllipfe  né 
feroit-elle  pas  un  peu  trop  forte? 

2,^.  Outre  que  cette  Exprei&on  ,  la  Vieille  à  mor- 
gue  dominante  y  a  quelque  baffeiTe,  elle  eft  fi  peu 
claire,  que  perfonne  ne  devine  d'abord  qu'elle  veut 
dire  :  la  Vieille  impérieufe  ;  la  Vieille ,  qiii  aime  à 
dominer. 

XX.  Page  206.  Vers  66$. 

T'al-je  encore  exprimé  la  bruique  impcnincnte  ? 

Ce  font  ici  les  mêmes  fautes  relevées  dans  les  deux 
Remarques  précédentes. 

XXI,  Page  208.  Vers  6ç6. 
D*un  Cenfcur  ,  dans  le  fond  ,  qui  folâtre  &  qui  rit. 

Ulnverfion  eft  abfolument  vîcieufe  ;  &  dans  le 
tenos  on  n'a  fait  que  ce  que  Ton  devoit ,  en  la  con- 
damnant. En  conléquence  de  la  Règle,  par  laquelle 
le  Relatif  doit  fuivre  immédiatement  fon  Terme 
de  rapport  »  il  falloit  dire  :  D'un  Cenfeur  qui  folâ- 
tre ^  qui  rit  dans  le  fond ,  ou  d'un  Cenjeur  qui ,  dans 
le  fond ,  rit  &  folâtre  .•  mais  ni  l'un  ni  l'autre  arran- 
gement ne  pouvoit  faire  le  Vers. 

REMARQUES  SUR  LA  XI.  SATIRE. 


La  XL  Satire  eft  inférieure  à  la  //.  à  la  VU.  à 
la  VIIL  à  la  IX.  Ôc  même  à  la  X  mais  je  la  croi« 
auflî  bonne  pour  les  détails  que  pas  une  des  autres. 
Le  Sujet  ,ainfi  que  je  Fai  déjà  dit ,  eft  trop  férieux , 
pour  que  TAuteur  ait  pu  s'égaïer  autant  qu'il  en 
avoit  coutume.  Il  eft  auffi  trop  abftrait  &  d'une 
trop  grande  étendue  pour  avoir  pu  fournir  une  bon- 
ne Satire  dans  un  aufE  petit  nombre  de  Vers.  Auf- 
fi l'Auteur  ne  fait-il  qu'effleurer  la  matière,en  allant 
d'Idées  en  Idées  fans  en  fuivre  prefque  aucune,  Se 
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ne  pariafit  qu'en  afles  peu  de  mots  de  TeiTentiel  dé 
ion  Sujet.  C'eft  apparament  ce  qui  fait  que  quel-^ 
quel  Critiques  ont  régardé  cette  Pièce  ,  comme 
un  de  fes  plus  foibles  Ouvrages.  Lui  -  même  a 
bien  fenti  qu  on  en  pourroit  porter  ce  jugement; 
£c  ce  n*eft  pas  fans  raifon  qu'il  la  traijte  de  vague 
ptopos  (4).  Mais  une  Satire  y  comme  Satire^  n'en 
éft  pas  plus  mauvaife,  pour  être  un  Difiours  vague. 
J'en  ai  déjà  dit  la  raifon  plus  d'une  fois.  Je  reviens 
à  celle  dont  il  s'agit;  &  je  la  divife  en  deux  par- 
ties. La  première,  qui  va  jufquau  Vers  13p.  oîi 
ï Allégorie  du  Faux-honneur  commence ,  eft  écrite 
comme  Defpréaux^  favoit  écrire.  La  Verfification 
en  eft  forte  &  foutenue  ;  les  Expref&ons,  quand  il 
le  faut  y  mâles  $  vigoureufes ,  neureufement  har-^ 
dies;  les  Portraits  correélement  dei&nés«  &  les 
Fenfées  jufles ,  à  Texception  du  trait ,  qui  met  le 
Dévot  deux  fois  plus  loin  du  véritable  Chrétien  ^ 
que  le  Pol  Antaràique  ne  Teft  du  Détroit  de  Da- 
vis (h). 

La  féconde  partie  ,  ou  V Allégorie  du  Faux-Hon* 
rieur ,  eft  auffi  très-bien  écrite  :  mais  c'eft  une  Allé^ 
gorie\  c'eft-à-dire,  qu'elle  manque  fouvent  de  jtif- 
teffe.  En  partant  de  ce  qui  précède  dans  la  Pièce , 
il  feroit  difficile  de  définir  ce  que  c'eft  que  le  îaux' 
Honneur.  Nôtre  Poète  fait  confifter  le  Féritàble* 
Honneur  dans  Vobfervation  des  Loix  de  la  Jufiice.  Le 
Faux-Honneur  n'eft  donc  que  ïinobfervation  de  ces 
mêmes  Loix,  A  la  bonne  heure ,  puifque  TAuteur 
le  veut.  Il  falloit  du  moins  qu'en  perfonifiant  cette 
Inobfervation  des  Loix  de  la  Jufiice ,  il  ne  lui  fit  rien 
faire  que  ce  qui  proprement  en  eft  TefFet.  Je  veux 
bien  qu'elle  ait  banni  V Equité  ;  qu'elle  ait  pour 
Vaflaux  la  Hauteur ,  le  Dédain ,  Y  Audace ,  le  Luxe 
ècVOrgueil  ;  que  par  fon  ordre  ces  deux  Frmi^oin- 

(  4  ;  Vers  114-116.  Tome  I.  page  tii. 
.    (6)  Vers  iz9*pa&ezz},  . 
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tilleux ,  le  Mien  ôc  le  Tibm  ,  aient  amené  hs  Procès 
&  la  Guerre ;&c  que,  fous  les  noms  de  Tort  oâ 
de  Bon  Droit ,  çlle  ait  établie  par  tout  lejeul  droit  du 
plus  Fort.  Mais  de  vouloir  que  cette  même  Inobfer^ 
vation  des  Loix  perfonifiée  ait  fait  les  Loix ,  qui 
compofent  le  corps  du  Droit  Civil  ^  c'eft  ce  qui  doit 
parôître  abfurde.  Elle  n'en  eft  que  Toccafion; 
&  lorsqu'on  met  fur  fon  comte  ,  ce  qui  réellement 
eft  le  fruit  de  ïlnjufiice^  qu'il  ne  faut  pas  diftin- 
guer  de  Vlnobfervation  des  Loix  de  la  ^ujtice ,  com-^ 
ment  peut-on  donner  comme  Uiîe  Invention  de  c0 
même  Perfonnage  i  les  efforts  ,  que  le  Véritable-^ 
Honneur  »  ou  pluftôt  la  ^ufiice  a  faits  pour  re- 
médier aux  excès  de  fon  Antagonifle  ?  Eu  exami-^ 
nant  ainfi,  l'un  après  Tautre,  chaque  trait  de  cet-^ 
te  Allégorie ,  j'ofe  répondre  qu'on  n'en  trottveroit 
pas  la  moitié,  qui  pût  échaper  à  la  Cenfure  :  mais 
c  efl  un  estamen ,  dans  lequel  on  voudra  bien  mé 
difpenfec  d'entrer.  Le  défaut  j  que  je  reprens  ,  ëft 
celui  du  genre  en  lui-m^ême  ;  6c  .toutes  les  Allégo^ 
ri^s  d'un  Auteur  très  -  célèbre  ^  qui  fe  qualiiioit 
Difciple  de  DefpréauXf  ne  font  pas  à  cet  égard 
plus  exemtes  de  blâme  ,  que  celle  dont  il  s'agit  ici^ 
<}ûi  ^  pour  le  dire  en  paiiànt ,  eft  le  mod^e  de  foa 
torticolis  y  ou Ton  en  retrouve  toute  la  Fidtion  ôc 
les  principaux  traits^  déguifés  cependant  d'une  ma-^ 
,  ilidârc  ajlfés  adroite.  Si  la  Fable  du  Faux-Honneut  . 
maïK^ûê  fouvent  de  jufteiTe  dans  Y  Allégorie^  elld 
n'en  a  guère  d'avaniage  dan3  foii  application.  Il  né 
fuit  nullement  de  cette  Fable  ^ 

Que  ce  n'eft  qu  en  Dieu  (cul  qu  cft  l'Honneur  vëritablcé^ 

Cette  Conclufion  ,  que.  le   Poète  en  tire,  parce 

3ue  tel  eft  fon  vouloir  ,  ne  fuit  pas  non  plus 
u  refte  de  la  XL  Satire  ;  ou  ce  n'eft  du  moins  que 
comme  la  Conféquençe  éloignée  de  plufieurs  Cqvk* 
fequences  tirées  les  unes'  des  autres» 

TomêK  Ei 
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II.  Page  XI4.  Vers  14, 
Et  le  plus  vil  Faqain  trancher  du  vertueux. 
On  ne  voit  pas  trop  quelle  oppofîtion  l'Auteur  a 
voulu  mettre  entre  yil  Faquin  &  Fertueux,  Quel- 
que étendue,  que  Ton  donne  à  la  fignification  de 
ce  premier  terme,  il  rie  renferme  point  Tide'etfutt 
Homme  aïant  beaucoup  de  Vices  ;  &  l'Auteur 
êtoit  conduit  par  la  fuite  de  fon  difcours  à  dire, 
que  l'Homme  le  plus  vicieux  tranche  du  Vertueux. 

III.  Page  2Z0.  Vers  93. 
Ouï ,  la  Juftice  en  nous  cft  la  Vertu  qui  brille. 

La  Tranfpajition  de  ces  mots:  en  nous^  qtd  de* 
vroient  aller,  après  qui  brille \  ou  du  moins,  pat 
une  Inverjion  autori/ee,  après  efi;  donne  à  ce  Vers 
quelque  obfcurité.  Tout  Leâeur  fe  demande  d'a- 
bord ce  que  c'eft  que  la  Vertu  qui  brille;  Se,  fi 
l'Auteur  n'avoit  pas  pris  foin  de  déveloper  fa  pen- 
fee  dans  \ts  Vers  fuivans  ,  celui-rci  n  auroit  pas 
été  fort  intelligible. 

IV.  Page  214.  Vers  i$z. 
H  demeura  long  temps  au  Séjour  étoile. 

•  Ce  Séjour  étoile  ne  me  plaît  nullement  dans  un 
Poëte  tel  que  Dejhréaux ,  &  dans  un  Ouvrage  tel 
que  celui-ci.  C'eit  un  Terme  du  Jargon  Poétique , 
du'il  faut  réferver  pour  les  Genres  de  Poëfie ,  où 
1  on  peut  fe  parer  impunément  de  toutes  les  Phrafcs 
lifées  8c  rebatuës  de  ce  Jargon.    ' 

V.  Page  zz6.  Vers  189. 
Le  véritable  Honneur  fur  la  voûte  celefte. 

Je  n'aime  pas  plus  la  voûte  célefte  que  le  Séjour 
eroi7^;furtout,lorlque,comme  ici,  ces  fortes  d'ExprcA 
fions  fe  trouvent  à  la  Rime.  Elles  me  paroiflèot  moins 
choquantes  dans  le  cours  du  Vers.  On  s'apperçoit 
toujours  un  peu  moins  des  effets  du  befom  del* 
Mefure ,  que  de  ceux  du  befoin  de  la  Rim^* 
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VI.  Page  X2^'.  Vers  ipi» 
Il  part  fans  différer  ,  &  defcendu  dcsCicux., 
Ya  p^  tout  fe  montrer  dans  les  terreftres  lieux. 

;  Ne  voilà-t-il  i)as  encore  terrejhes  lieux  amenés  pat 
là  néceffite'  de  rimjer  avec  Cieuxf  Dans  un  autre  J'oé- 
tf  ôc  dans  un  autre  genre  d'Ouvrage ,  je  le  répète ,  je 
lie  releverois  pas  de  femblables  bagatelles,  que  Ton 
SHiroit  tort  de  regarder  comme  des  fautes  en  elles- 
ffiême.  Mais  on  ne  fauroit  nier  qu'en  certaines  places 
elles  ne  puiffent  quelquefois  déplaire  ;  &  c'en  eft  af^ 
fês  pour  que  la  Critique  ne  dédaigne  pste  d'7  faire  at-^ 
tpntion.  Mon  deffein  ne  peut  pas  être  de  condamtieiî 
abfolument  le  Jargon  Poétique.  Il  eft  fouvent  utile  ; 
i}c  inavoué  que  VOde  Sublimé  ^  le  Poëme  Epique  ^  & 
Quelques  autres  genres  de  Poëfie  ne  peuvent  pas 
s'en.pafler,  quoique  fouvent  ils  s'en  fervent  affés 
mat-à-propos.  Mais  quand  même  je  croirois  ce 
jargon  abfolument  condamnable.,  je  me  garderois 
bien  de  le  dire.  C'eft  un  égard,  que  je  croirois 
devoir  aux  Poëtes^  ou,  il  l'on  veut,  aux  Riméuri 
àpc^  tems,  à  qui  les  Locutions  &  les  Phrafes  frêten-^ 
diies  poëtiquesy  tiennent  le  plus  fouvent  lieu  de  Pen^ 
féeA  8c  S  images  ;  &  qui,  par  une  adreffe  peu  corn* 
mune  ,  les  font  même  fervir  quelquefois  à  l'expref- 
Con  des  Sentimens.  Après  leur  avoirproteftéqUejene 
prétens  pas  les  troubler  dans  leur  po/feiHon ,  je  m'i-« 
magine  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je]pro- 
pole  ici  quelque  chofe  y  qui^me  paroît  propre  à  don- 
ner a\X' utile  poëtiquè^^une  régularité,  cjui  ne  peut 
que  le  rendre  plus  agréable.  Je  voudrois  donc  que 
Ton  eqt  l'attention  d'oppofer  Terme  propre  à  Terme 
propre  9  8c  Périphrafe  à  Péripkrafe.  Si  je  voïois  ici 
Terre  oppofée  à  deux ,  terreftres  lieux  vis-à-vis 
de  féfour  célefte^  jepafferois  \q  Jargon,  en  faveui 
de  la  correfpondaaCe  des  Expremons. 

£  •  i j  ' 
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VIT.  Page  XX7.  Vers  i^. 

mm  ■     ■       ■    &  dés  ce  même  jour 

Avec  elle  s'envole  ati  célefte  Séjour. 

1 9.  }*aime  beaucoup  mieux  le  céhfie  Séjour  q^at  U 
StjouT  étoile  i  quiferoit  fort  bonenLarin  ;  jnaisqui 
dans  n6t;e  Langue  eft  auffi  butUfque  que  le  céU^ 
antre  d*un  de  nos  fameux  Ecrinains  en  Vers,  à 
qui  pourtant  on  peut  le  pardonner,  parce  qu'il  Tem^ 
ploïe  dans  un  Ouvrage  badin, 

2^.  Ceft  encore  la  Rime  qui  nous  amène  id 
le  (élefie  Séjour ,  &  douze  Vers  plus  haut  noua 
avions  la  Faute  $élefie.  Ce  qui  m*occaflonne  une 
obfervation  fort  fîmple,  &  cependant  de  quelque  im* 
portance.  Un  mot  changé  dans  un  Terme  comùl9Xê 
n'empêche  pas  que  le  Terme  ne  refte  le  même , 
quand  il  fert  à  rendre  la  même  idée.  Ceft  donc 
une  répétition  défagréable ,  que  je  reprens  iâ. 

REMARQUES  SUR  LA  XIL  SATIRE. 

!•  Page  13^.  Vers  3. 

aux  Rimears  hazardeux 

On  ne  peut  pas  plus  dire  un  Rimeur  fu^âtieuw^ 
qu'un  Rimeur  pérUleux.  Ces  deux  AdjeSifs  (ont  de 
même  nature, 6c  ne  s'appliquent  qu'aux  Cbo&St 
Se  non  pas  aux  Perfonnes. 

II.  Page  241.  Vers  4p. 
Mais  laiiTons-là  le  tort  qu'à  fes  brillans  ouvrages 
fit  le  plat  agrément  de  tes  vains  badinag^. 
Parlons  des  maux  fans  fin  qte  ton  fens  de  travers  ^ 
Source  de  toute  erreur  ,  Cerna  dans  lUni-vera  : 
£t  pour  les  contempler  jufques  dans  leur  naiilànceV 
Dès  le  temps  nouveau-né  >  quand  la  Toute-puiflkncer 
D'un  mot  forma  le  Ciel  »  l'Air  >  la  Terre  &  les  Flou  ^ 
ISrcft-ce  pas  toi ,  voyant  le  monde  à  peine  édos  ^ 
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<}ui ,  par  réclat  trompeur  d*une  funefle  pomme , 
ïc  tes  mots  ambigus  ^  fis  croire  au  premier  homme  > 
Qu'il  allait  a  en  goutaiit  de  ce  morceau  fati^l , 
Comblé  de  tout  f^ avoir  à  Dieu  fe  rendre  égal  î 
''    I®.  D€  la  manière  que  ces  mots  :  voïant  le  monde 
'i  peine  éclos  ».  font  placés  dans  le  huitième  Vers  ,  ils 
J  paroiiTent  pofliches  ,  ôc  n'être  là  que  pour  rem- 
plir la  mefure.  Ce  qui  ne  feroit  pas ,  s'ils  êtoient 
pe'cèdés  du  qui  par  oîi  le  Vers  fuivant  commence. 
Le  feulmoïcn  d'empêcher  que  de  pareils  Participes 
cupluftot  de  pareils  Gérondifs  ^  ne  rendent  la  Phrja-» 
fe  languifTante  9  eft  de  les  appuïer  fur  le  KeUttif^ 
qui  les  doit  lier ,  tant  au  Nominatif  i\\ki  les  précède  ^ 
qu'au  Verbe  <{\x\  vienttnfuite.  On  peut  encore  rc-. 
|)rendre  ici  le  Qui\  comme  fe  rapportant  à  Monde 
Qu  lieu  de  fe  rapporter  à  tou 

2^,  Le  monde  à  peine  éclos  eft  ici  prccifément 
la  même  chofe  que  le  temps  nçuveau-né  du  fixième 
yers.  .        .  ; 

}**.  Le  neuvième  Vers ,.  qui  s'unit  néceflairement 
%vec  le  Dfémier  Hémijiiche  du  dixième  >,  fait  un  Mem- 
Jbrede  Pnrafe  un  peu  trop  traînant;  &  Ton  ne  peut 
nier  que  tout  ce  morceau  ne  fe  fente  de  l'âge  de 
l'Auteur,  &  que  les  Vers  n'enfoient  faits  à  force  de 
diercher  de  quoi  les  remplir,.  fan&  que  le  Génie 
•'en  foit  mêlé. 

4®.  Mais  ce  ne  font  là  que  des  bagatelles.  Ce 
iqui  marque  bien  plus  ici  raffoibli(îcment  du  Poëte, 
c'eâ  }a  manière  brufqué  avec  laquelle  il  paie  4e 
VEquivoque  prife  dans  (a  (ignification  naturelle  à 
VEquivoque  prife  dans  l'acception  vague  ,  dans 
laquelle  il  lui  plait  de  Temploier  f^wr  toutes  les 
fortes  de  méprifes  iir  VEfprit  Humain  <,  qui  confif^ 
tent  à  prendre  une  chofe  {pour  une  autre.  Il  falloit 
ici  païer  d'Imagination;  8ç,  trompant  le^Leâeur, 
le  conduire  avec  adrefle  du  véiitabie  fens  du  mot 

Eeuj 


4f8      ESSAIS  PHltOLOGIQUES.    ^ 

d'Equivoque  SLVL  femabulîfi  dans  lequel  on  le  voa* 
loit  cmpfoïer  ;  enforte  que ,  par  la  force  de  YU-^ 
lufion ,  le  Ledeur  ne  s'apperçut  pas  qu'on  lui  don- 
lioit  le  change  ;  8c  qu'on  ne  lui  parloit  plus  de  là 
même^  chofe.  C'eft  à  quoi  Toii  peut  croire  que 
Deffrénux  n'auroit  pas  manqué  dans  le  tenxs  de  fa 
pluf  grande  farce  poétique^  pour  me  fervir  de- fis 
-propres  termes  ;  8e  c'eft  une  Taifon  qui  peut  faiœ 
regreter,  qu'il  n'ait  pas  compofé  trente  anspluftot 
cette  Satire,  dont  le  Plan  ,  à  mon  avis,  eft  nès-iogé' 
nieux. 

5®.  En  blâmant  la  Tranfltion  vicieufc  de  ce* 
endroit ,  je  dois  avertir  que  c'eft  dans  toute  la  Piècç 
la  feule ,  qui  foit  repréhenflble. 

III.  Page  14».  Vers  69. 
oui ,  de  tes  noirs  complots  &  de  ta  trîfte  rage , 
Le  genre  humain  perdu  fut  le  premier  ouvrage, 
£t  bleri  que  l'homme  alors  pacût  (i  rabailTé  , 
'Par  toi  contre  le  Ciel  un  orgueil  inftnfé. 
Armant  de  fes  neveux  la  gigantefque  engeance  ^ 
Dieu  réfolut  enfin  ,  terrible  en  fa  vangeancç , 
D'ab^fmer  fous  les  çaux  tous  ces  audacieux. 

1,^.  Dans  le  troifîèmc  Vers  Içmot,  VHomms 
quoique  l'Auteur  entende  par  là  le  premier  Homme^ 
•qu'il  a  nommé  plus  haut,  ne  peut  être  pris  qu  abfo- 
Jument  ;  parce  que  le  Terme  ^olleBif  de  ÇenreHtt 
fnain ,  placé  dans  le  Vers  précèdent,  détermine  né- 
îpeffairemênt  ce  mot  T Homme  ,  à  n'avoir  ici  que  1* 
lignification  abfolue  ,  ou  coUeétive.  Le  Genre  Hu* 
fnain  &  V Homme  font  donc  précifément  b  même 
•çhpfc  dans  ces  deux  Vers.  Il  fuit  de  cette  obferva- 
"tiqn  que  dans  le  cinquième  Vers  il  faut  par ,  /èî  n^ 
.veuif^  entendre  les  neveux  dûGenre  Humain*  Ce  qui 
,l^e  peut  ioxTtià;  qu'tin  (ttis  abfurde  8ç  ri^içuiç^ 
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2^.  Elncore  un  peu  d'attention  pour  le  membre 
de  Phrafe  contenu  dans  ces  deux  Vers, 
Par  toi  contre  le  Ciel  un  orgueil  infenfé  ^ 

Armant  de  fcs  neveux  la  gigantefque  engeance. 

-  Le  Nominatif  vu  orgueil  n'a  point  ici  d'autre 
Vctbe,qui  marche  à  fa  fuite,que  le  Participe  armamt. 
Le  Verbe  y  qui  vient  enfuite ,  a  fon  iVoiwiwtffi/ parti- 
culier. Dieu  féfolut  enfin.  Ceft  donc  ici  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Latin ,  V Ablatif  ahfolu.  Ce  tour  eft  admié 
dans  nôtre  Langue,  &  je  n*ai  gardé  de  le  blâmer.  ](t 
n'en  parle  que  pour  avertir  qu'il  k  faut  emploïer 
f arement ,  parce  qu'il  rend  fouvent  les  Phrales  oii 
languiiTantcs  ou  louches.  Defpréaux  s'en  krt  aflei 
fréquemment  dans  cette  Satire  ;  &  c'eft  ce  qui  fait 
paroitre  longs ,  quelques  endroits ,  qui  pourtant 
ont  toute  la  précifion  qu'ils  dévoient  avoir. 

Si  ce  Tour  eft  trop  fréquent  dans  cette  Satire , 
îl  le  faut  imputer  à  l'âge  de  l'Auteur.  J'ai  remarqué, 
que  les  Jeunes  gens  ôc  les  Vieillards  en  font  ufage 
volontiers  ,  en  écrivant  ;  les  premiers ,  parce  qu'ils 
voient  tout  à  la  fois  ce  qu'ils  ont  à  voir ,  qu'ils  n'ei^ 
favent  pas  encore  affés  pour  partager  leurs  penfées 
en  différentes  Phrafes  faites  pour  aller  ave;c  grâce 
à  coté  les  unes  des  autres  ;  8c  parce  que,fortabt  frai* 
chement  de  leurs  études ,  il  eft  diflScile  qu'ils  n*emr 
ploïènt  pas  un  tour ,  que  la  Langue  Latine  leur  a 
rendu  familier  :  les  féconds ,  parce  qu'ils  ne  voient 
plus  les  Objets  que  fucceffiyement  ;  qu'ils  voient 
trop,  pour  ainfidire,  comrnentils  fe  lient  les  uns 
aux  autres  ;  8c  que  tout  naturellement ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  tiennent  fur  leurs  gardes ,  ils  mettent  fur 
le  papier  leurs  idées  dans  le  même  enchaînement 
de  mots,  avec  lequel  elles  fe  préfentent  àleur  jefprit» 

ÏV.  Page  14X.  Vers  80- 
Chez  les  mortels  reftans  ,  encor  tout  éperdus. 
U  5>git  de  la  Famille  de  Nofi  fauvée  du  Détogew 
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Je  crois  qu'en  accufant  ces  Mortels  r'efians  ,  de  pla^ 
(itude  ,  on  ne  court  pas  rifque  de  pafler  pour  être 
trop  difficile. 

V.  Page  244.  Vers  iii.  * 
Que  tyranniques  Rois  ccnfez  grands  Politiques. 

Par  Rois  tiranniqttes ,  TAuteur  entend  des  Rois 
qui  fi  comportent  en  Tvrans.  TJ^djeUif  Tulamni- 
ftUE  ne  me  paroît  pas  fufceptiblç  de  cette  accep- 
tion. Les  Adjeâifs  formés  des  Noms  Affelîmfst 
qui  ne  s'attribuent  qu'aux  Perfonnes,  ne  peuvent 
9  appliquer  qu'aux  chpfes  ;  parce  que  ces  Jldje^f^ 
fie  ngnifient,  que  ce  qui  efi  convenable  à  ceux  à  quj 
Ton  peut  donner  les  Noms  Apfellatifsy  qui  leur 
fervent  déracine,  Ainfi du  mot  TiBAw ,  Nom  ApfeU 
|«ri/applicable  feulement  aux  Perfonnes,  on  a  for- 
mé ÏAajeBif  Tirannique,  qui  Cgnifie  ^  la  Lettre , 
convenable  i  un  liran,  Ainfi  des  Rois  thranniques 
veulent  dire  des  Rois  convenables  à  un  Tiran  ;  ce 
qui  ne  s'entend  pas  d'avantage  que  fi  l'on  difoit  4e$ 
^iransRoïaux.        .  ' 

VI.  Page'x48.  Vers  i%e. 

On  voit  en  mille  endroits  Içurs  hontcufcs  ftatues 
Pour  le  plus  vil  ufage  utilçmçnt  fondues  , 
Et  gémir  vaincn^cnt ,  Mars ,  Jupiter  ,  Venus , 
Urnes ,  Vafes  ,  Trépiés,  vils  meubles  devenus, 

i«.  Fondues  étant  au  Participe ^  VEt ,  qui  le  fuit,* 
Revoit  amener  un  autre  Partictpe^tSiC  non  pas  cet  In- 
finitif, ge'mir.  Je  parlerois  ridiculement  fi  jç  difois  : 
3f*«î  vu  Pierre  pleurant  i  &  Paul  me.  U  faudroit: 
&  Paul  riant.  Mais  n'infiftons  pas  trop  fur  unç  petite 
jnéxadlitude  de  Sintaxe, 

a**.  Les  deux  premiers  Vers  en  difoiçnt  afles  ^ 
'4'autant  plus  qu'ils  font  immédiatement  çrécè- 
^és  de  ces  deux  autres  affés  durs,  mais  qui  font 
çxcufés ,  parce  qu'ils  offiei^t  unç  Image  exprii^é^ 
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De^Taperbes  Autels  >  à  leur  gloire  dreiTez , 

Tes  ridicules  Dieux  tombèrent  renverfez* 

II  êtoit  inutiIe,pour  faire  une  nouvelle  Image ,  d*a- 

fouter  encore  deux  mauvais  Vers,  qui  pèchent  pat 

plus  d*un  endroit;.  Ils  font  extrêmement  durs,  6c 

rien  n'en  rachète  la  dureté.  Dans  le  premier  : 

Et  gémir  vainement; ,  Mar«  ,  Jupiter  >  Venus  , 

On  peut  pafTer  YÎnverfion.  C'eft  le  Nominatif  z^tht 

le  F'erbe;  Se  les  Poètes  ont  droit  d'en  ufer  amfi* 

Mais  pour  Ylnverfion  du  fécond  Vers  elle  me  pa* 

roît  inf^pportable. 

Urnes,  Vafes ,  Trépiés ,  vils  meubles  devenus. 

Je  fais  que  FUfage  permet  de  dire  en  Vers,  vih 

meubles  devenus  y  pour  devenus  de  vils  meubles.  Mais 

cette  Tran/fojttion  étant  une  licence  accordée  aux 

Poètes 9  il  me  femble  que  c'efi  la  porter  trop  loin, 

que  d'accumuler  plufieurs  Subftantifs  fuivis  d'un 

riom  générique ,  qui  les  renferme,devant  le  Partial 

J^e  y  qu'ils  devroient  fuivre  tous.  Ajoutés  à  cela  que 
e^  mot  yafes  y  figure  mal  ici>  parce  qu'il  e&  auffi 
générique  jpàr  rapport  aux  mots  à'Urnes  fie  de  Tré-* 
fiés  y  qui  lont  des  efpèccs  de  Fafes. 

VII.  Page  250.  Vers  207. 
Mais  à  quoi  bon  ici  du  profond  des  Enfers  , 

Je  ne  fais  pas  fi ,  du  profond  des  Enfers  y  pour ,  dt$ 
fond  dés  Enfers ,  eft  une  ExprefEon  Françoife  : 
mais  j'ai  peine  à  le  croire.  En  faifant  attention  au 
yierbey  que  IcPoëte  joint  i^  cette  Expreffion,  elle 

?*eii  paroitra  que  plus  extraordinaire.   Voici  la 
hrafe  :  A  quoi  bon  rappeller  ici  du  profond  d9$  En- 
fers  Arius  &c. 

VIII.  Page  150.  Vers  214; 

Et  bornons  nos  regards  y  aux  troubles.fanatiquts , 
Que  tcm  horrible  fille  kl  fçut  émouvoir  y 

P^  cç  4^cr  Vers  ici  veut  dire  ;  m  Frmc§^  dfi^ 
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ee  Pats  y  dans  et  tLoiaume-cu  Dans  le  Vehnioj.  c*eft^ 
à-dire,  huit  Vers  plus  haut ,  &  dans  la  même  fuite 
de  difcoun^  ici  iignifi^  a^uellement  ,  dans  ce  mo^ 
ment-ci.  J^ignore  fi  le  même  Adverbe  peut  être 
mis  en  deux  endroits  fi  voifîns  Tiyi  de  Fautre  dans 
deux  acceptions  auffi  différentes ,  que  d'être  dans 
Tun  Adverbe  detems^  fie  dans  Tautre  Adverbe  de 
lieu.  J'ai  bien  peur  que  le  mot  ici  ne  fe  trouve  dans 
les  deux  endroits ,  ou  du  moins  dans  Tun  des  deux, 
que  pour  fournir  deux  Sillabes. 

IX.  Page  250. /Vers  zz6. 
Qu  en  Automne  on  ne  voit  de  bourdonnans  in{è£les 
Fondre  fur  les  raifins  nouvellennent  mûris. 

h'Epithète  BouRDONNANS  peint  fort  bien ,  &  je 
n^ai  £^rde  de  la  blâmer.  Il  me  femble  feulemen| 
qu'elle  devroit  fuivre  le  mot  InfeSles^&c  non  le  pré- 
céder. Un  favant  Académicien  (a) ,  dans  des  Remarr 
iluesfur  R  AciNE,avertit,en  guelque  endroit,gue  parmi 
es  AdjeSifs  il  7  en  a  qui  doivent  être  mis  devant 
leurs  Subfiantifs  &  d'autres  après.  Il  ajoute  qu'il  fau- 
droit  pafler  en  revue  tous  les  AdjeÛifs  de  la  Langue 

f>our  aifigner  à  chacun  fa  place.  Quelques-uns  ont 
eur  marche  réglée  par  l'Ufage  dans  un  nombre  dé 
Phrafes  confacrées ,  8c  Ton  n'eft  pas  maître  de  les 
y  placer  oîi  Ton  veut.  Ce  n'eft  pas  dé  ceux-là  ,  qu'il 
s'agit.  Il  eft  queftîon  de  trpuvèt  une  Règle  généf 
raie,  qui  fafle  connoître  dans  quel  cas  VAdjeBff 
doit  aller  devant ,  où  quand  il  doit  aller  après. 
Voïons  fi  nous  l'aurons  trouvée. 

Toutes  les  fois  que  YÀdje3:ifz]o\xte  confîdérable- 
ment  à  la  Penfée ,  bU  que  ce  qu'il  offre  à  l'efprit  con- 
tribue pour  beaucoup  à  l'Image,que  l'on  veut  ftire  ; 
il  doit  fuivré  foh  Subflantif.  Quand  au  contraire 
c'eft  du  Subjiantif  même  que  dépend,  ou  la  force  àp 
la  Penfée,  ou  l'expreifion  de  limage  ;  VAdjeSifàxi^ 

'   («)  M.  l'Abbé  d'OÀ>er,  de  l'Académie  Françoife. 
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i  tàlet  devant.  Enfin  lorfque  VAdjeBifnt  fait  point 

!  Image ,  qu'il  n'ajoute  quafi  rien  à  la  Penfe'e ,  qu'il 

ne  s'emploie  que  comme  ornement;  c'eft  à  riiai?' 
1*  monie  à  lui  marquer  fa  place.  Il  peut  aller  après 

j  -ou.  devant  fon  Subfiantîf<,  félon  que  Tofeille  en 

I  de'ddera.  Je  ne  propofe  cette  Règle   qu'en  trem- 

blant »  non  que  je  doute  de  fa  vérité'  :  mais  parc6 
I  que  je  crains    qu  elle   ne    patoiâe  aux  Poètes  un 

Joug  infiiportable.  Et ,  je  Tavouerai  franchement^ 
i  ils  n'auroient  pas  tort  de  s*en  plaindre.  Si  quelqu'un 

I  êtoit  afles  de  loiiir  pour  examiner  comment  les  Ad* 

\  jeBîfs  font  placés  dans  nos. meilleurs  Ouvrages  de 

I  Poëjîe  ;  i  peine  fur  trente  en  trouveroit-il  deux  ou 

I  trois ,  qui  fuifent  à  leur  véritable  place.  Les  Poètes 

ordinairement   ne  confulteht  à  cet  égard  que  le 
befoin  de  la  Mefiare  ou  de  la  Rime;  Se  je  veux 
croire  que  fouvent  ils  ne  peuvent  pas  faire  mieux. 
j  Revenons  au  Vers  dé  Dejfréaux,  J'ai  dit  que 

I  bourdonnant  y   feroit  mieux   après   Infères   que 

I  4evant  ;   parce    que  cet  Adjeâif  ^   en  s'uniffant 

I  ^u-yerbe  fondre,  qui  commence  le  Vers  fuivant , 

feroit ,  avec  ce  Ferbe^Miie  Image  entière ,  &  telle 

5[u'elle  eft  dans  la  Nature.  Dites  donc  :  On  voit  let 
nfeSes  bourdonnans  fondre  fur  les  raijins  nou^ 
tellement  mûris.  Je  Tes  entendrai  bourdonner  >  &  je 
les  verrai  fondre  en  même-tems.  Vous  aurés  tout 
peint  ;  6c  vous  ne  me  laiflerés  rien  à  défîrer  :  mais, 
fi  vous  fqparésces  deux  termes ,  vous  m'offres  deux 
traits  d'une  Image  ^  &  non  V Image  entière ,  que  ces 
4eux  traits  doivent  former.  Si  vous  dites  :  Un  voit 
les  bourdonnans  jbifedles  fondre  fur  les  raifins  nouvel^ 
iement  mûris  ^  je  ne  les  entens  plus  bourdonner  quand 
je  les  vois  fondre.  Vous  avés  diftrait  mon  attention^ 
en  mettant  lé  Subjiantif  entre  ces  deux  termes. 
Quand  vous  dites  :  bourdonnans  y  je  ne  fais  pasen* 
çore  de  quoi  vous  voulés  parler  ;  quand  vous  prch- 
•  nonces  ïnfeS$Si  je  penfe  m  rapport  de  ce  Subfiatt" 
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>f/ avec  VAàjeBify  qui  vient  de  précéder  ;  8c  par  1£ 
ces  deux  mots  ne  peuvent  pas  faire  fur  moiTimpref* 
fion  d'une  Image.  J>n  trouve  une  à  la  vérité  dans 
fondre  fur  Us  raifins  :  mais  Fimpreflion  en  eft  foi* 
oie  f  parce  que  je  fuis  occupé  du  foin  d*y  joindre 
T Image  ^  ou  piuilôt  le  traita  qui  doit  réfulter  du  mot 
houraonnans ,  afin  d'avoir  V Image  entière  8c  telle 
qu*elle  eft  dans  la  nature.  Or  toutes  les  fois  que 
vous  m'obliges  de  réunir  les  différents  traits,  qui 
doivent  former  V Image  ,  c*eft  à  peu  près  pour  moi 
la  même  chofe ,  que  fi  vous  ne  m*en  oSnés  aucune. 
X. 
La  XIL  Satire  efl;  le  fruit  de  la  vieilleffe  d'uH 
Grand  Poëte  5c  d'un  Homme  de  tfien.   Un  Caprica 
bifarrc(4)  en  in{pira  le  projet  au  Poète z  la  Relîr 

Îion  en  diâa  les  principaux  détails  à  VHomme  dé 
ien. 

On  retrouve  dans  c«  dernier  Ouvrage  de  D^ 
friaux  ce  qui  fait  le  mérite  de  fes  autres  Satires*  Il 
y  peint  avec  force;  il  y  badine  avec  agrément. 
Ceft  à  ce  double  coin  que  toutes  fes  Poëfies  font 
frappées;  &  le  mépris  que  des  Cmi^n^f  >  teisquece 
tems  en  produit  en  abondance  >  affeàent  de  témoi-<^ 
gner  pour  la  XIL  Satire  y  en  fait  bien  moins  la 
cenfure ,  que  celle  de  leur  Jugement  Se  de  leut 
<joùt. 

A  ce  de'but  ne  penfera-^t-on  pas  qpie  mon  deâèin 
efl  de  mettre  cette  Pièce  au  même  rang  que  la  //• 
la  yil.  la  FIIL  &  la  IX.  S'.attw  ?  J'aurois  tort 
de  le  laiiTer  croire.  La  XIL  Satire,  très-fupérieu-* 
re  à  la  XL  n'eft  inférieure ,  à  mon  avis ,  à  pa$ 
une  des  fin  »  que  je  n'ai  point  aonunées ,  8c  qui  font 
toutes  très-rdignes  de  leur  Auteur. 

De  ces  fîx,  la  X,  avec  tous  fes  défauts, eft  fans 
contredit  la  meilleure,  8c  la  XIL  a  fur  elle  l'a- 
yantage  .d  être  faite  fur  un  Plan  régulier  &  lempti 

ié)  Avtrtiffmm  ftt|  U  Xll*  Sétirt ,  Tome  î.  page  z^9^ 
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ic  manière  ,  qu*on  ne  trouvera  peut-être  pas  dans 

toute  la  Pièce  un  mot ,  qui  n'entre  ne'ceflairement 

dans  Texécution  de  ce  Plan.  Ceft  le  plus  vafte  que 

Dejhréaux  ait  jamais  embrafTé.  Je  ne  prétens  pas 

qu  u  en  ait  parcouru  toute  retendue.  Il  a  voit  6p; 

ans, quand  il  commença  cette  Pièce »&  plus  de 

71.  quand  il  acheva  d^y  mettre  la  dernière  main; 

A  cet  âge  ,  6c  furtout  accablé  d'infirmités  >  on  a  peu 

de  reffources  du  côté  de  Tlmagination  ',  on  eft 

prefque  toujours  réduit  au  feul  Bon-Sens.   Ceft 

donc  ici  le  Bon-Sens ,  qui  doit  dominer.  Il  y  do- 

ixiine  en  efiet;  de  forte  cependant  qu*en  y  regar** 

dant  de  près ,  on  verra  dans  cet  Ouvrage  plus  dl* 

magination  y  que  dans  aucun  autre  de  nôtre  Pàëte, 

Mais  il  faut  dire  tout;  c'eft  dans  la  création  £c 

dans  l'arrangement  du  Plan  »  que  l'Imagination  re* 

pne.  Le  Bon-Sens  s*eft  chargé  de  Texécution.  De 

UL  vient  qu*on  y  voit  moins  de  traits  frapans,  que 

dans  là  X,  Sathr$  :  mais  on  y  trouve  plus  de  judeffe 

^Ikns  les  Idées,  plus  de  corredion  dans  le  Stile, 

l^'flus  d'exaditude  dans  la  Verfification,  quoi(}u'elle 

feit  un  peu  languiffante  en  certains  endroits^  Se 

fuelquetois  un  peu  dure.  J'explique  ce  que  je  viens 
e  dire  par  rapport  aux  Idées.  La  jufiefTe  n'en  eft 
que  relative  au  fens ,  dans  lequel  le  Poi;Ve  prend  le 
mot  d*Equivoque.  La  Définition ,  qull  en  tait  dans 
fon  AvertiJPement  (a)  y  étant  une  fois  admife, 
elle  donne>généralement  i)arlantyà  toutes  les  Idées 
de  la  Pièce  la  forte  de  jufteflè,  qui  leur  eft  né* 
ceflaire  ;  8c  ,  fi  par  hafard  quelques-unes  n*eii 
avoient  pas  fufiifamment,  ce  ne  feroit  pas  un  re* 
proche  à  faire  à  TAuteur,  fa  Satire  neftant  «  comme 
il  le  dit  lui-même ,  {b)  qtCun  pur  jeu  d'ejprit,  où  it 
feroit  ridicule  d'exiger  une  frécifion  géométrique  i$ 
feufées  &  de  paroles. 

(  «  )  .^vmifftmtnt  fuc  UXIh  SâUff  ,  Twm  h  f »!•  »f f| 
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J'oubliois  un  autre  avantage  de  la  XIL  Satire 
fur  la  X.  &  fur  la  plufpart  des  Po'éjies  de  TAu- 
tcur.  C'eft  que  toutes  les  Tranjithni^  à  la  réfer- 
ve  de  celle  que  j'ai  cenfurée  ci-devant  dans  la  Re* 
marque  IL  font  d'autant  plus  heureufes  ,  qu'elles 
font  moins  recherchées.  Une  matière  le  conduit, 
comme  par  la  main ,  à  la  matière  f  qui  vient  enfui- 
te  ;  &  même  il  feroit  difficile  de  trouver  tien  de 
plus  adroit  que  la  manière,  dont  il  pafle  du  Faux 
Zèle,  qui  produit  toutes  les  horreurs  des  Guerres 
de  Religion ,  aux  abfurdités  de  la  Morale  relâchée. 
te  ridicule  de  la  Prohahtlité  lui  fournit  une  Ttanfi-' 
tion  auiE  fine  que  naturelle. 


REFLEXIONS    CRITIQUES 
fur  les  E  p  î  T  R  E  s  de  D  £  s  P  R  £*  \v  x^ 

N  O  U  s  avons  remarqué ,  (  i  )  dans  les  Réflexions 
for  les  Satires^  la  différence  qu'il  7  a  entre  ks  Sa' 
tires,  que  Defpréaux  a  compofées  dans  fa  jeuneiTe, 
ou  dans  un  âge  plus  avancé.  Sts  Epitres  diâèrent 
auffi  entre  elles,  &  ne  font  pas  également  foute- 
nues  ;  cependant  les  dernières ,  qu'il  a  compoféea 
étant  fort  vieux ,  confervent  beaucoup  de  vigueur 
&  de  netteté,  fans  doute  (2)  à  caufe  des  Sujets , 
qui  roulent  fur  la  Morale.  Les  leçons  d^un  Homme 

(  I  )   dans  les  l^éfiexions  fur  Ut  Satires  t"]   L*AutCUr  dit;  dâiU  lé 
douxième  I(ifiexion. 

*  (  t  )  i  can^e  d't  SHJets  ,  <?«»  rùuUntfm  U  Morde,  ]  N'Ocre  Critique  ' 
donne  une  faufle  rai  Ton  de  la  bonté  dès  dernières  Epitres  de  Def^. 
frétux.  La  Xlî.  ne  doit  point  être  l'objet  de  Tes  réflexions.  A. 
l'exception  des  trois  adre(îéesPau  Roi  >  les  autres  ont  pour  objet 
quelques  poînti  de  Morale  i  &  lés  dcraicres.A*oa(  fur  les  prçnxié<' 
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de  bien,  font  plus  auâères  fur  le  déclin  de  Page  • 
mais  elles  font  plus  naïves.  (  3  )  Il  les  donne  avec 

Îilus  de  nobleife  ,  parce  qu'il  les  fent  avec  plus  de 
brce;  au  lieu  que  (4)  le  chagrin  d'un  Vieillard 
devient  caufiique  dans  la  Satire  ^  &  fon  enjoûment 

RsMjtRdVMS. 

ta  aucun  avantage  à  cet  égard.  La  X,  â  proprement  parler ,  ne 
renferme  aucune  leçon  -,  &  la  XI.  qui  roule  fur  un  fonds  moral , 
a*eil,  à  la  bien  prendre.qu'un  pur  badinage.  Ainfi  l'on  peut  dire 
avec  vérité  que  l'âge  n'a  rien  fait  gagner  chés  Dejptéaitx  à  la  Mo- 
rale ,  &  que  c*e(l  principalement  dans  Tes  premières  EfUrts  ^pg]t'ii  • 
a  Al  la  traiter. 

(  j  )  Il  Us  dontu  at/ec  plus  df  ncbleft  ,  &c.  ]  Tout  ce  qne  lé  CrU 
tifM  dit-  des  avantages ,  que  l'on  a  dans  la  VieilIcfTe  ,  pour  parler 
de  Morale ,  ne  mérite  aucune  attention.  Il  n'ed  ni  généralemenc 
ni  même  ordinairement  vrai,  que  la  Vieilleflè  procure  ces  avan-i 
tagès.  Elle  fait  fentir  plus  vivement  le  prix  des  yirités  de  la  Mo- 
rate  }  elle  en  fait  parler  avec  plus  d'énergie  ,  avec  plus  de  force  , 
d'un  ton  plus  perfuaHI  &  plus  perfuadé  ,  û  je  puis  m'çxprimeç 

'  ainfî  :  mais  elle  ne  donne  point  la  nobleilev^ue  l'on  n'auroic  point 
eue  dans  un  âge  ^lus  jeune  i  £c  ,  loiq  au'elle  ajoute  quelque  chofc 
à  celle  que  l'on  avoir  autrefois ,  il  n'elt  que  trop  confiant  qu'elle 
It diminue*.  Les  dernïèrei  Po'èfies  de  Def préaux^  comparées  aux pre- 

|f  miéres ,  en  fournirent  la  preuve  ;  &  •  félon  l'ordre  de  la  Nature ,  it 
en  doit  être  ainfi.  La  Nohlefe  dn  Stiie  ,  car  il  ne  s'agit  ici  que  de 
celle-là ,  n'eft  point  une  chofe  qui  s'acquière.  C'eft  un  préfent  de 
U  Nature ,  que  le  travail  perfeâionnc  :  mais  qui  dépend  bien 
plus  de  Vlmagination  que  du  jHgetnent,  Cette  Nobleffie  a  des  degrés  , 
&  ne  fe  maintient  au  plus  haut  qu'autant  que  Vlmagination  con- 
fcrve  tout  fon  feu.  Quand  celle  ci  fe  refroidit  >  l'autre  s'abaiÂe 
infcniiblement.  Je  ne  dirai  pas  dans  la  même  proportion.  L'habi- 
tiid» ,  qui  tient  lieu  d'une  féconde  Nature  ,  s'oppofe  â  fon  entière 
dégradaUon.  Jeune ,  on  écrivoit  avec  toute  la  NobUfe  imagina- 
blé  :  Vieux ,  on  écrit  encore  avec  quelque  Noble/fe, 

■  (  4 )  •)  U  chagrin  d*Hn  yieiUard  &c.  ]  La  cauilicité,  naturelle  aux 
Vieillards ,  peut  fort  bien  n'être  pas  un  Vice  pour  la  Satire.  Elle 
fiit  le  principal  mérice  de  Ptrfe  &  de  Jm/énal ,  qui  ne  font  ordinal* 
rement  ingénieux,  qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  font  caufti^ttes. 
D'ailleurs  la  leâure  d'Horace  fait  allés  cpnnoître  que  fes  Satires 
né  font  pas  des  Ouvrages  de  fa  Jcuneffe.  Son  Enioument  eu  il  pué- 
ril ?  EU  il  déplacé  ?  Je  veux  qu'il  n'ait  rien  fait  en  ce  genre  dans 
uiie  auffi  grande  vieilicHe  que  Defpréanx^  qui  mit  An  â  l'âge  de  plus 
de  71.  ans  à  fa  XII,  Satire ,  qu'il  fut  trois  ans  i  corriger  :  mais , 
iTI'cnioâment  de  fes  premiers  Ecrits  êtoit  venu  du  fonds  de  fon 
tempérament ,  &  non  de  la  réflexion  *  auroit-on  eu  droit  de  lui 
reprocher  ,  qu'il  avoir  dans  fa  vieillefTè  un  enjoûment  déplacé  \  Les 
trairiinjQués  font  plus  i^arçi  44AS  ^«s  Ucrniers  £criu ,  que  dans  lu 
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puéril  ,  parce  qu'il  eft  ordinairement  déplacé.  |è 
ne  parle  point  ici  ^  de  la  dernière  Epitre  ;  parce 
qu'elle  traite  un  fujet ,  auquel  il  ne  me  convient 
pas  de  toucher.  Mais  les  onze  autres ,  qui  font  à 
nôtre  portée,  peuvent  fans  témérité  être  examinées 
à  fond. 

(«es  Sujets  en  font  partagés  entre  la  Morale  ^  fa 
Critique  6c  la  Louange.  La  MorÀle  en  eft  belle ,  la 
Critiqtie  judicieufe  :  mais  la  Louange  n'y  eft  pà^ 
bien  maniée  par  tout.  Les  trois  Epines  adreâees 
au  Roi  Louis  XIV.  contiennent  des  traits  hardis 
de  des  ExpreiEons  flateufes  mêlées  à  quelques  fautes 
de  jugement.  La  IV*  qui  eft  la  plus  pom^eufe  pour 
l'Harmonie  des  Vers,  (y)  eft.aufE  la  moindre  pout 
le  projet.  La  Fidlion  du  Rhin  n'eft  point  amenée. 
Ce  n*eft  pas  une  raifon  de  traiter  un  événement 
d'une  manière  fabuleufe  ,  parce  qu'il  paroit  in« 
croïable.  L'exorde  de  cette  Epitre  fent  la  Décla- 
mation, auffi  bien  que  la  fin,  qui  tô  ennuïeufe 
par  le  jeu  de  mots,  qui  en  fait  le  dénoûment;  & 
ce  dernier  Vers  : 

Je  t*àtten$  dans  deux  ans  aux  bords  de  i'Heilefponc  , 
jette  Defpréaux  dans  leridicule^qu'il  avoit  reprocha 
aux  Poëtes  tnidiocret  : 

autres  i  mais  ils  n'y  font  pas  plus  puérils }  &  fa  ^IT,  Sâ^re  cllei 
même ,  dont  les  détails,  maraucnt  ûb'icn  le  déclin  de  Ton  Génie 
Pob'tiaue  ,  en  même  cems  que  Is  Plan  en  eft  peut-être  Tidée  la  plus 
enjouée  qu'il  ait  jamais  eue  :  fa  Xïl,  Satire  ,  dis-ie  ,  n*a  rien  qui 
foit  aulTî  puéril.que  les  deux  derniers  Vers  de  la  définition  de  la  Sa- 
geflè  dans  la  yïll.  Satire,  Ainfî  nôtre  Cenfeur  pouvoic  ftippiimec 
cet  entaileraent  de  réflexions,  par  lequel  il  commence.  Elles  font 
mal  liées  l'une  â  l'autre  i  elles  portent  à  faux;  Se  Tapplication  , 
qu'on  edaieroic  d*eti  faire  à  Deffréaux  ^  n'auroic  jamais  aucune 
jurtefle. 

(  ^)  ejl  auf  la  moindre  pomr  le  projet .  ]  Il  eft  vrai  que  cette  EpUrê 
xi'a  rien  d'ingénieux  dans  Ton  projet.  La  Defcription  du  Paflaget 
du  BÎiin  eft  un  Mercean  détaché^  qui  ne  fc  treuYC  enclavé  dans  cecid 
BlHte^  que  parce  que  le  P0ir>tf  Ta  voulu. 
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(*6  )  N*àvons-noas  pas  cent  fois  eh  faveur  de  là  France , 
Gomme  lui  dans  nos  VerS  pris  Memphis  &  Bizanco. 
Le  paflagedu  Fleuve  eft  bien  décrit;  les  différent 
Généraux  y  font  loués  avec  art:  (7)  il  ne  s'efli 
écarté  que  fur  le  fujet  du  Roi. 
(8)  Louis  les  animant  du  feà  dé  foii  cdurage  , 
Se  plaint  dé  fa  gcândear  qui  fattache  au  rivage 

La  Grandeur  du  Roi^  en  pareille  oçcafion,  né 
rattache  pas  au  rivage;  elle  le  porte  bien  pluflôt 
à  l'autre  bord.  Louis  Xljy.  àvoît  beaucoup  de  va- 
leur: mais  fes  Courtifans  la  rendoient  inutile  paii 
te  faux  empreffemém  >  qu'ils  àvoient  à  Téloignet 
de  TAâion.  On  ne  voit  que  trop  de  ces  flateurs 
aélés  y  plus  occupés  à  réprëfenter  le  danger  à 
leur&  Supérieurs ,  que  portés  à  s'v  expofer  eux-mê* 
me.  (9)  Dejfréaux  prend  ici  le  change  ;  un  Homme 
d'efprit ,  comme  lui  »  ne  devoit  pas  s'y  tromper. 

<  6  )  U'âvùns-nons  pas  untfoit  &c;  ]  Epît,  t.  Vers  it .  'T.  I.  p.  rki:, 

(  7  )  Une s'eft  écarté qwfur  U  fujet  eu  ^oi,  ]  Je  ne  (aurois  deviaeC 
CKquele  Verbe  :  il  t'ejl  écarté^  peuc  figûiHer  iti. 

(  8  )  Leuis  Us  animant  ficc.  J  Epit,  ir,  Vecs  1 1  ).  Tome  I.  p.  }i  f . 
.  (9)  Defpréaùx  prend  ici  le  change  i']  i**.  J'ai  bien  peur  que  et 
ne  foie  le  Cenfenr ,  qiii  prenne  le  change.  Sa  réflexion  me  paroîc 
abfolument  faulTe.  Elle  n'eft  apparament  fondée  que  fur  la  mau- 
vaiCe  interprétation  ,  qu*il  donne  au  mot  GrœuLenr,  Ce  terme  eil 
.  conftament  équivoque  y  &  fa  véritable  acception  eft  toujours  dé- 
terminée par  la  place ,  qu'il  occupe.  On  ne  (auroit  douter  qu'il  no 
lignifie  ici ,  le  ra»g ,  l'état  du  I(pi,  Le  Ctnfeur ,  par  fa  réflexion  ,  pa- 
rcttc  le  orendre  dans  le  fens  de  magnanimité ,  d*éié^aiion  de  i*ame; 
C'eft  Véîévatlon  de  famé  ,  la  magnanimité ,t  qui  dans  une  OCCafioaî 
pareille  à  celle' du  Paflage  du  R^in  n'attache  pas  un  Prince  auri-ua^ 
fei  mzis  le  porie  bien  piullèt  À  f autre  bord,  Ccù,  cette  même  éleva» 
diem  de  Pâme  ,  cette  même  magnanimité^  qîil  fait  que  Louis  animani 
fes  Troupes  du  feu  de  (en  ceurage  ^fe  plaint  de  la  grandeur  de  fon  raii^ 
qui  f attache  au  rivage  ^  qui  l^m pêche  de  fe  jctter  dans  le  Fleuve^ 
comme  tant  de  braves  gens  »  &  de  le  traverfer  i  la  nage. 

ï^.  Ce  n*efl  point  la  raifou  >  c'eft  la  malignité  feule  ,  qui  mci 
fur  le  comte  de  la  Flaterie  l'empreiTement  ^  que  les  Courtifans  té- 
înoignent  pour  la  confervation  de  la  pcrlonne  de  leur  Koi.  Danir 
leur  sombre  il  peut  s'ça  crouVec  »  qui  ac  foieut  que  des  Flatcurs'  r 
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La  FUI.  Epitre  adre&e  à  Louis  XIF.  tik  vok 
les  véritables  franfports  d'un  Homme  s^eonnoîf^ 
fant ,  qui  ramène  pourtant  la  louange  k  àe$  idées 
juftes.  (  lo)  Il  auroit  du  éviter  de  parler  au  Roi 
de  fes  démêtés  avec  les  autres  INétés  ;  il  pouvok 
Tentrçtenir  de  fujets  plus  relevés.  Une  matière  tri- 
viale fent  la  con verfation  familière ,  (  1 1  )  &  s!éloi- 
gne  de  la  bicnféance  &  du  genre  de  ÏEpitté^  <|uî 
ctolt  être  intéreâante  pour  celui  à  qui  on  Vadttttt. 

maïs  il  en  peut  erre  au(fî ,  qui ,  dans  un  morocnc  pareil  i  celai 
dont  if  s'agit,  ne  foient  occupés  qpe  du  befoin  de  l'Etat.  S'il* 
cft  cooftanc  ,  pf  r.  uae  infinité  d'éiRtnphrs  funeftes  •  que  tei 
perte  d*un  Général ,  eft  la  plus  gçande  qu'une  Armée  puille  faire» 
&  qd'elle  traîne  â  fa  fuite  uneTouIe  de  malheurs  ;  combien  ceUt 
d'un  Souverain  Aeui-elle  dire  d*une  conféqilence  plus  dangereafet 
Voilà  pourquoi  ics  Peuples  demandent  que  leurs  Rois  ne  s*expo*: 
fent  point  témérairement  %  &  que  fc  contentant  d'être  Tame  an. 
cntreprtfes ,  ils  n*en  partagent  les  dangers  que  dans  ces  oca^oùt 
rares ,  où  l'imprellion  de  leur  exemple  eft  feule  capable  de  réta- 
blir  des  affaires  défefpérées.  Nôtre  Nation  ca  ptniculier ,  en  ren- 
dant ju(Uce  à  la  valeur  du  Roi  J«ak  6c  de  Franfois  /.  ne  leur  a  ja* 
fixais  fu  gré  d'avoir  été  plus  Soldats  que  Capitaines.  L'équité  venc 
que  l'on  penfe  que  c'ed  de  ce  vau  de  la  Nation  ,  que  naifli^k 
l^emprefTement  des  Courctians  de  Lûms  Xîr,  à  veiller  i  fa  confér- 
vation  ^  i  l'empêcher  de  fe  précipiter ,  comme  un  ffmple  fafis^f^ 
fin ,  au  thitieu  du  péril,  ta  réflexion^u  Cenfewr  eft  auffi  fantfe qu'el- 
le eft  défobligrantc  pour  des  Ccrurs  François.  Le  Souverain  doic 
Te  rendre  aux  deiîrs  de  Cc%  Peuples ,  pendaiit  qu'au  fond  de  htitté 
fdtt  courage  le  fait  gémir  de  ce  que  fa  Grandtur ,  de  ce  que  (ÙJt 
f'dng ,  fon  iiat  de  Sou-vtrêin  l'empêche  de  partici(néc  en  perfonne 
i  routes  les  aûions  de  courage  %  que  fa  préfence  fait  faire  ï  ftt 
Troupes.  Les  deux  Vers  de  DefyrtMÊUc  difem<tout  oela,  La  Pen^Ee , 
prife  dans  fon  vrai  point  de  vue  ,  en  eft  iufte  i  elle  eftctodutf  me 
exaéVitUde  \  0c  le  jugement ,  que  le  Ctf^fmr  en  porte»  peut  paSit 
l^ur  un  exemple  remarquable  de  mauvaife  Critique. 

(  I  d  )  IlamrcH  4h  hfiter  de  parier  ««r^M  de  fes  démith  mvet  kf^MU 
fret  Pehesi'i  Poufrquoi  >  fi  le  Roi  s*en  amufoit }  De^iwêf'Oê 
l'eut  pas  rifqué  ,  s'i)  eût  craint  d^ennuïer-  ^ 

(il)  f^  i*éhig»e  de  ta  bienféance  t^  ^  gêfiie  de  tSpttre  ,  Sa.  J  Rl- 
fiexton  vague,  &  qui  n'apprend  rien.  VEpttre  eft  une  Imtcatios  éit 
la  Lettre  ,  Sc  celle  ci  Peft  de  la  Com/erfathm,  En  pari«nc  de  ce  pria- 
cipe  ,  on  troQvera  fans  peine  auei  eft  \t  Génie  de  VEpttte ,  Se  qoéUe 
cfpêce  de^tni/îFtfiicf  elle  doit  obferver.  Ces  conféquencesdéyelop- 
»ées  feront  voir  combien  lé  <ifnfem  raffonne  fniux  en  cet  end((^c« 
O'^Utars  ^  en  lui  paifittrferÉuulDliet  #ottt  rttiu ,  oa  Dît  «B»» 
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-  (  1  j)  Le  DifCouYs,  gui  eft  i  la  tête  de  ies  Satires i 
donne  dans  le  mçme  défaut.  Il  y  fait  THilidire  àti 
affaires  du  ParnafTe ,  ^  montre  plus  de  vivaçit^ 

R  j$  M  ^  M  q^  V  js  Sk 

jours  en  €tat  de  lui  ihontter ,  qu*il  en  fait  une  fauflc  application  i 
hyJlI.EpitreAcD^/préaux.  '     '       t  " 

?  «fe  S  V'^i'"^"":  veut  dire  ,  (^ue  ce  X)»/co«r/  traite  unei^^^w;.- 
{luihHfi' plate  d*àppcHer  MnnMt ,  &  que  îc  Pon*  devoit  e»tr««n»i» 
le  Roi  defHfrtspius  relevés.  Je  croii  encore  cet  te  Critiqué  fitriSTe; 
Upj/coursau^i  ac  fut  faii  qqe.potu:  mettre  fous  la  tftotôaiotfdii 
Prince  les  Satires ,  qui  le  fûivent.  Il  eft  proprchicpt  lui-même  uû«^ 
SMite^  iliffirant  des  autres  fcuicmcot  par 4c  Stile  en  qu^quesïS 
droits.  C'cft  Une  forte  d'Ouvrage  qui  n*cft  point  aftrcine  â  des  rè- 
gles, qui  lui  foicnt  propres,  fie  qui  dépend  ent^emcnt  du  capri- 
ce de  foii  Ameur.  P^fprédkx  xjnitcc  IHfcours  àla  tâtc  de  la  première 
Edition  àc  Çt&  Satires  en  1666,  C'en  e(l  comme  \z  Pré/ace  ,  en  ce 
.*Ui*U  fait  connoîtte  le  caraûè^c  des  Ouvrages  j  qui  le  fuivcnt  & 
qu'it en  donne ,  pour  alhfî  dire  ,  un  ai^ant-foût,  L'Auteur  y  VaS 
VHifloiredH'Pam^e  ,  pqifqu'il  plaît  au  Céw/trifr  des^kprimer  ain* 
fi.  Mais  cômmeut  la  fait-il  ni  s'excufe  de  ce  que  trop,  jeoxiï  '  ij 
trop foible  encçjrê ,  il  n'ofe  entreprendre  cle"  louer ie  Roi,  dani 
là  crainte  de  n'y  pas  mieux  réuffir  que  tant  d'autres , 


4if-îl  au  Roi.  Ciuoi  de  plus  eanureux  ,  eo  effet,  que  celui  (M  téJ 
«tant  l'JB^/<7«ed'un  Stile  pompeux ,  cortimcûcepar  «'éiendreloiii^ 
f  uemeot  fur  fes  Yare^vejrtus  ;  .     , 

Et  mête  ,  enfe  'vantant  foi-même  à  tçM  propes  , 
Les  louantes  d*tm  Fat  À  ceties  i*tm  Hérot  1  * 

ou  cet  autre^ul  »  ds  fa^if^ant  à  polir  fei  Vers ,  ^  \ti  retoucjianie 
i«n*ceâc  ,  t|;euve  ,  par  lè  graiid  &  nouvel  cfort  d'un  Bfprj^,  qui 
1^^,  point  de  pareil  ^  le  rooïen  deiiflir  un  Somiet  en  comparant  lo 
Ho^arque  au  Soleil  i  Tous  4:es  Auteurs. font  raépiifis  fur  le  Pat^ 
n4(}c,.&  fc  croient  pourtant  les  difpenfatcurs  4e  l'Immortalité  v 
^mai^t  que  leuts  propres  Noms  icfteroient  inconnus  fans  l'é- 
^«Utdecdhaïqu'^^iel^brçnt.  On  ne  dpit- pas  cependant  \zi  blâ^ 
mer  du  deuein  >  qu'ils  ont  de  plaire  au  Koi.  Mais  peut-on  fouârk 
au'en  louant  mal ,  ils  croient  avoir  fait  des  Vers  pour  avoir  cim* 

4csMot$?-  

Ponr  chanter  $m  uiugHfle  ^  il  faut  être  tt»  rirgilti 
Voilà  pourquoi  ^^ourvean  fewé  ftw  le  mont  des  neuf  Semrs  ^  attendant 
'**/^*  ♦4r  mûri  fa  Mufe  pont  le  Roi ,  nôtre  POITE  s*exerte  »  ^à* 
mh^  dt  moindres  fifets  s  U  («fidis  que  le  Roi  ' 

"  "■" ••.Ffiî   ••■      '  - 


^ 
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que  de  juftefle.  Les  deux  premiers  Vers  ont  ité 

blâmés  éc  admirés  de  plufieurs  perfonnes  : 

leune  Se  vailUnc  Héros  ,  donc  la  haute  fagede 

N*eft  point  le  frtfit  tardif  d'une  lente  vieille/Te. 

Il  a  voulu  dire  que  la  fagefTe  du  Roi  avoir  devance 

fon  âge  9  &  la  penfée  eit  mal  rendue.  Il  eft  hors  de 

^oute  9  que  la  fagefle  n*eft  point  le  fruit  de  la  Vieil* 

lefTe  dans  un  Jeune  Homme.  L'expreflion  du  P^it^ 

n'a  qu  un  faux  brillant. 

.    La  /.  Epftre  au  Roi  e&  la  plus  belle  des  rroii: 

On  ne  peut  lou»  un  Prince  par  de  plus  beaux  enr 

y  M  U  fmdtê  À  U  main  rétablir  té^ité 

E$  retittu  Us  mkbans  par  U  ptwr  des  fitppUtts  } 
le  PoiTl  «  U  piismt  A  u  main  ,  gourmande  Us  wcts  % 

Es  gardant  pour  Xux-mefme  une  fufle  rigueur 

Jl  eenfie  anpapier  U$  fecrets  de  /on  cmwr, 
Voiti  tout  le  fujet  &  tout  le  fonds  da  Difcottrr  au  Kn*  Vo!t-«ll 
U  fur  quel  fondement  le  Cenfeur  z  pu  dire,  que  1* Auteur  y  m§»tn 
pUu  de  'vivaciié  ^  de  jn/iefr  f  S'il  y  a  quelque  léger  défaut  de  fnT- 
tcife  dans  le  détail ,  il  ne  faut  pas  en  accufer  le  plan  jufte  en  biu 
UèbriMy  fe  foutenant  par-tout  &  ne  fe  démentant  nulle  paf^  C» 
flii/coJn  eà  une  des  Pièces  les  mieux  faites  &  des  plus  ingénteofet 
de  TAuteur.  Ses  Diereflîons  naidènt  du  fonds  même  de  lachoC:  i 
9c  dans  le  de(Tetn  d'alTurer  à  Tes  Satires  la  proceâion  du  Monar* 
tue ,  il  s'actufe  lui  même  de  ce  qu'il  n&mme  tom  par  fon  nom  :  mait 
c'eft.pour  couvrir  de  confufîon  ceux  qui  l'en  accufoient  (lErtetife- 
Ihent  t  par  la  comparaifon  adroite ,  qu'il  en  fait  avec  ces  6nix  D» 
tocs ,  qui  traltoient  le  Tartufe  de  Moliért  d'Ouvrage  contraire  à  II 
Keligioo.  Le  Tartuffe  êtoit  fous  la  proteâion  du  Roi  «  c'êcoit  en 
conféquence  de  Tes  Ordres ,  que  l'on  fotioit  publiquement  cette 
Pièce  J  &  l'Auteur ,  en  infintlant  au  Roi ,  qu'il  êtoit  dans  le  mê- 
me cas  que  Molière ,  s'acquéroit  iiifauliblement  la  même  protec 
non.  Je  ne  dis  plut  qu'un  mot  en  faveur  de  ce  Di/tours ,  au  mérite 
4uquel  on  ne  fait  pas  ordinairement  allés  d'attention.  LcPoihe^ 
\  #A  s'excttfanc  de  louer  le  Roi ,  fait  naître  â  tout  propos  l'occafios 
-  die  le  louer  d'une  manière  auto  neuve  que  pleine  de  jufteffe ,  d'une 
manière  contours  ingénieufe  î  &  fouvent  fine  &  délicate.  Au  tefts 
en  réfutant  le  mauvais  jugement  du  Cenfeur  ,  ie  ne  préteos  pai 
j.uftjHer  les  deux  premiers  Vers  de  cette  Pièce.  Leur  harmonie  (e- 
duifantc  les  a  fait  admirer  des  uns  ,  pendant  que  les  ««nres  en  ooiv 
V«vc€  raifoA  »  coadamné  le  manque  de  juibile  du»  l'eacf  fcflloA» 
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droits ,  &  avec  plus  d'éléganc^  (  1 5  )  Le  Dialo^ 
eue  de  Pirrhus  &  de  Cinéas ,  bien  loin  de  de'laflcc 
Fefprit,  comme  quelques-uns  le  pre'tendent,  fait  un 
contraâe  défagréable.  Ileft  d'un  Comique  éoid  ;Sc 

R  s  M  ji  R  q^v  E  s. 

f  II)  Le  DUtogMt  de  Pirthns  ^  de  Cinids  ,  &C.  ]  Autre  CritûjUê 
1^  iafte  ,  &  qui  n*a  de  fondement  qiw  l'inattention  du  CenPtm 
au  deflein ,  que  l'Auteur  fe  propofe  dans^fa  /•  EpiÈre^  Ce  deilèiit 
^ftde  faire  penfer  au  Roi  qu'il  doit  préférer  la  paix  â  la  guerre. 

2u'eft-ce  qu'un  Poète ,  en  comparaifon.  d'un  grand  Roi  ;  pour  (e  - 
urger  de  lui  donner  dei  confei.U ,  qui  s^accordeormal  avecfe» 
inclinations  ?  C'eftce  que  Defprédux  ofe  faire ,  quoique  d'une  ma- 
nière indireâe  ,  en  Homme ,  qui  fent  toute  la  témérité  de  Ton  en- 
treprife.  Il  commence  Ton  £p»rrt  fur  ufi  ion  i  peu  près  pareil  i 
celui  de  la  Satire  i  & ,  mêlant  le  plaifanc  au  férieux  «  il  cherche  à 
réjouir  le  Roi,  pour  s'en  faire  écouter  plus  favorablement.  En* 
fuite  ,  voulant  eu  yenir  à  fon  but ,  il  s^étérie  de  l'exemple  d'un 
Srand  Perfonnage  de  l'Antiquité  ,  qui  doAnoit  à  r«n  Maître  un 
'  confeil  pareil  à  celui  que  le  Poète  veut  donner.  Ce  u'eft  point  pouc 
délalTer  le  Leâeur  ,  oue  Vefpréaux  a  préféré  le  tour  du  DUlogue 
â  celui  du  J^it ,  au'll  étoit  maître  de  prendre ,  &  qui  pouvoit  être 
plus  vif  que  n'eit  le  DUUgue,  Mais  le  I^U  ,  pour  être  bien  fait  ^ 
«evoit  être  court  8c  rapide  ,  6c  l'exemple  rifouoit  de  glider  fans 
faireibn  imprefliont  au  lieu  qu'il  faut  qu'il  la  faile  nécedalre» 
laent  psr  le  renouvellement  d'attention  ,  qu'exige  ce  que  dis 
chaque  Interlocuteur.  Tout  ce  Diategue  eu  (érieux  .  d'un  SriU 
Ibnple ,  8c  feulement  un  peu  plus  foutenadani  un  endroit.  La  fin 
feule  en  èft  égaïée  par  la  naïveté  du  Stile .  &  pat  là  l'Auteur 
remplit  de  plus  en  plus  le  deflein ,  qu'il  a  de  mettre  le  Roi  de 
benne  humenr^  pour  t'iniînuer  dans  fon  efprit  6c  s'alTurer  de  (k 
bienveillance ,  qui  peut  feule  excuftr  la  hardiefie  >  que  prenduû 
Homme  >  tel  que  lui ,  de  mettre  fous  les  ïeux  d'un  jeune  Conqué- 
rant les  avantages  de  la  Paix  au-deflus  de  la  gloire ,  que  la  Guerre 
lait  acquérir.  Tout  ce  commiencemeot  de  ^  la  X.  Epttre  de  X>#/1 
meiamx  eft  extrêmement  adroit ,  6c  fait  voir  combien  il  connoif- 
fbit  Irt  reflources  de  V^rt  Ordtoire,  Le  Cenfettr  a  donc  tort  de  blâ- 
mer ce  DUtentei  8c  c'eft,  par  une  inattention ,  qu'on  pardonne 
itial*air&mentl  quiconque  fe  mêle  de  critiquer  ^  qu'il  dit  que  ce 
Jiidkgu*  fétit  um  eentrajU  défe^idbte.  Ce  DUUgièe  tout  lérieux  6C 
terminé  feulement  par  un  trait  de  plaifanterie  naïve  »  contralte- 
«•il  avec  le  début  de  VEpitre ,  qui  n'eft  qu'un  mélange  de  pUifaiU 
&  de  férieux  i  C'eft  avec  auâi  jpeu  de  raifon  qu'il  accufe  ce  mime 
JHéhg»*  d'être  d'it»  ComûiHe  freid,  Ceae  Cenfiere  ne  peut  tomber 
^ue  (or  les  dernières  paroles  de  Cmiâ$»  Mais  une  plaiianterie  na'f- 
^t  ne  peut  être  traitée  de  froide ,  que  quand  elle  eft  déplacée ,  6e 
:toat  ce  que  je  vient  de  dite  du  dedein  de  l'Auteur  •  met  c^tie  pli4» 
IJMinioârabndectcfpcodK*       -  ... 

.     Ffîii. 
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)a  Pièce  n'en  feroft  que  mieux,  s'il  etoit  retrancW, 
Quoique  Defpréaux  eut  beaucoup  de  jufteâe  d*ef^ 
)nt ,  (  14) il  n  a  pas  laifle  de  fiûrc  des  fautes  contre 
\c  difcernement  ;  &  cela  par  une  râifon ,  qui  feduît 
(buvent  les  plus  habiles.  Il  avoit  jane  prévention 
aveugle  pour  les  Anciens,  &  ne  çroïoit  pas  pou-r 
.voir  fe  ttomper  en  les  imitant,  C'eâ;  ce  qui  lui 
«voit  fait  placer  inconfiderén^nt  daac  cette  même 
Pièce  (  ly  )  le  Conte  de  l'Htétre ,  qu'il  a  retrandra 
fott  à  propos  ;  8ç  comm«  il  (entpit  la  ^proportion 
|)e  et  Ct^te  avec  ion  fujet ,  tl  s'^xcuibit  par  ces 
Vers  : 

h... ,  >.      Ccft  sisA  qu  Horace  duos  Tes  Vers 
Souvent  d^laile  Augure  en  cent  ftiles  divers  > 
ïi  fuivant  qu'au  hztzià  fon  càpAct  l'cntriiînç  , 
Taneôe  perce  tes  Cieut ,  tanc&t  r;tre  la  piaînç.  "^ 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  les  défauts  dei 
'Anciens ,  Je  pourrai  ïe  faire  dans  (  r^)  une  Réftexit^ 
fi  part.  Il  fuffit  de  cemar q^er  qu'ils  ont  outré  quel- 
^efois  la  louange  de  la  flaterie  d'une  manièie  qui 
révolte.  On  diroit  qu'ils  ont  voûta  éblovAp^t 
âe  grands  termes  6c  par  des  empbafes  extraoroinai- 
1res.  Ovide  eft  infupporfabte,  qnand  il  parle  i  4"'' 
fu]^^.  Ç'çft  9iot^  un  vil  £iHave  q\â  ne  lait  que 

Jli  M  M    ^  i^  ^U  £\f. 

•  (  1 4  )  1/ i|V  pas  tâifft  i9  fmii  des fiimet  eonhrê  U 'difl!t*mttmwfi.'}  Vtn 
^1  <lonii&queIqac9tfxemi)ltfs  d;in$  le  Cours  des  VoiYUbtsptèclèèaxs , 
ic  j'en  rapporte  auIÏÏ  qiftfktues^uns  dans  çd(ii-ci.  ' 

-^EM.  I.  Tome  I.  patte  itfo».  Ha  ^«M<ç»><fw0  à  Uiqueile  )M|livme» 
stomménce  par  une  mfeiôîtudfe  ,^ui  m'cftfchajipéc.  JV^lft'i*»^*^ 
/4  I.  EfifTHË  tll' àHfûurd^htù' twmé  dans  k  fett»  SÛklmttg^  Ct  qtti  Ile 
Vaccorde  pa$^avec  ce  cfuefevieàs  de  dire  id,  que  1:«  MkvltéeéeiKû 
|>iêce  cft  un  niâladge  dé  OErieinf  &de  i$tiiifiiâft.  J^^orùtH  dli  dite  « 
^i(ue  ce  qui  ftiie  he  Diâih^im'dc  Pi^kM  èc  ÀéCMs» ,  |afqtt*â'U  6n  de 
'fft  Vttèce  «  eOt  toiit  d^Mis  le-  %6tM ^Mtvdc. 

(j6)  mnfK^xion'i  L'Auteur 4bli»6^4  cIliMIIIÙ'^  fal'BOBliiks 
B^ripdiquçslftflffliqa  (k  J^<(/ï»«^», 
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ramper.  Il  le  traite  de  Divinité;  il  if gale  à  Jufi^ 
ter^i  Afollon  ;  il  le  met  att*de.flus  d'^Qx.  Ce$  vai- 
«neâ  exagérations  Tentent  mi  génie  abatu£c  dépour- 
vu de  juftcflè.  Lucain  place  ï^éron  dans  les  Cieu», 
(  17)  ^  lui  dit ,  de  n$  pas  fe  mettre  vers  le  pôles  » 
de  crainte  de  faire  paucher  toute  la  Sphère  .  mais  de 
refier. entre  les  Tropiques ,  afn  fy  maintenir  l'équité- 
hre.  Peut-on  rien  voir  de  plus  tidiciile?  Haraie 
lui-même  fort  du  vraifemblable.  U  met  Augufte  a^* 
defllis  de  tous  les  Héros;  il  le  compare  à  J^j^i^^i^; 
il  lui  fiût  vaincre  fes  ennemis  comme  ce  Dieu  a 
vaincu  les  Titans.  {i%)Le  bruit  du  tonnerre ,  dit-il 
autre  part,  nous  perfuade  que  Jupiter  règne  dans  le 
Ciel  y  de  mênie  r éclat  des  FiBairù  ^-Auguste  nous 
le  montre  comme  un  Dieu  préfênt  fur  la  Terre  ; 
.<ip)-ce' qui  eft  d'autant  plus  mal  placé  qu' As^Jle 
n^aimoit  pas  le  danger ,  éc  qu*il  n  a  jamais  vamçu 
que  par  les  Lieutenans.  Ces  expre/fions  du  Poëte 
(ont  autant  de  lieux  communs ,  qui  donnent  dans  le 
verbiage.  Il  fait  voir  bien  plus  de  fécondité  »  lo^f* 
quMl  s*en  tient  à  un  -difeours  moins  empoulé,  ic 

?u'il  dit  à  Aufufie  dans  la  F,  Ode  du  IK  Livrç , 
ao)  de  revenir  dans  fa  Patrie  lui  rendre  laférém^ 
té  &  r abondance  y  comme  le  Soleil  à  la  Terrei, 
lùrfqstil  ransène  le  Printems  &c. 
L'exemple  de  ces  Poètes  anciens  a  f^nc  doute 

(  17 1-  <►  1***"^^  .  &C.  ]  Pbârf,  Liv.  T.  VçK  4^.  &  Ali^ftt. 

(  liT  Le  bruit d» tonnerre^  &c.  ]  Liv.  IIK  Orf*  ^,  Vcri  1. 

(  1 9  )  ceqiti  ejl  d^Mtjint  pûu  mal  pUci  ,  ipt^^AugHlU  n*aimêH  pM  U 
.^^fcr^&c.  ]  Ileû  vraiqu*^MXw/>«^cokplu(tôc  un  grand  Polm- 
^ue  qu-'un  grand  Homme  de  guerre  :  mais  il  n*avoit  pas  lai^  de 
•  comnoander  luimêioe  quelquefois  Ces  Armées  &  de  remporter 
de»  Viâoires.  Il  fumCoic  d'ailleurs,  que  fes  Lieutenans  ^udèfic 
Vaiaqueuts-,  en  fuiram  &  Ces  plans  &  i'es  ordres,,  pour  qu*on  fjftt 
Ihî  faire  booneut  de  tatnt  de  Viâgires  ,  qui  ren<«oieac  (b^  Utsi- 
■ire  c£Ub«e.  La  reflexioadu  C«f}/«iff  cft  4épl4ic^e. 

(  »o  )  4f  r9vtfi^  tUfnfi^i  Mei^  M  V9^  jkc  ]  tiv.  IV,  (Wc  f  • 

F  f  IV 
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porté  Deffnaux  à  des  Expreffions  outrées,  telfor 
fjue  celles-ci  de  la /.  Epifr^  •• 

(  II  )  Qui  ne  fcnt  point  rclFcrdc  Tes  (oins  généreux? 
L'Univers  fous  Ton  règne  a-t-il  des  malhcurçu^  ? 
£(l-il  quelques  yertus  dans  les  glaces  de  TOurlc  , 
I^Ji  dans  les  lieux  bn^iés  ou  le  jour  prepd  fa  foorce , 
Dont  la  trifte  indigence  o(è  encore  approcber  , 
Et  qu'en  foule  Tes  dons  d'abord  n'aillent  chercher  ? 
L'HarnriQniç  de  ces  (îx  Vers  n'empêche  pas  qu'on  n» 
fente  (  z*  )  la  fauffete'  de  cette  louange.  Celle-ci  ei^ 
|jien  plus  4clicate  &  bien  plus  jufiç  : 

(il  )  i^  ne fent peint t\ef4t  8cc.]  Vert  lît.  Tome I.  page  lyr» 
Ceft  ice  Vers  que  -commence  le  changemeoc  qiie  Vefprédnx  m  4 
îa/.  Spttrt^  lorfqu*it  en  rctranchi,  parTavis  du  Grand  Cùndiji^ 
JFdbtt  de  l*Huitr» ,  &  qu*ît  y  Ht  une  nouvelle  fin,  Voïés  ^wrhf.  | 

fur  tEpitre  I.  RiM.  j.  ^Unea  j.  Tome  I.  pp.  t6t.  &  x<5.  ! 

(  11  )  U  fanffeté  de  cette  UêMifge,  ]  La  louange  contenue  dans  C(s    - 
fix  Vers  n*en  pas  fauilè.  Elle  êtoiç  fondée  (ur  les  Penfions ,  doùc  J 

en  166 s-  le  ^oigucifta  beaucoup âe  ge/is  de  Lettres,  non  feiitfe- 
inenr  dans  Ton  Roïaume ,  mais  epcore  daos  les  Païs  de  l'Europe  i 

'  les  plus  éloignés }  &  fur  lés  Aumônes,  qu'il  fairoit  pour  les  Misons  | 

•  |lans  les  Païs  de«  [n6dèles.Touc  ce  que  l*on  pénc  objeûer  rai/bdnà'* 
picmenc  contre  ces  ?ix  Vers  »  c'eii  que  Iq  louange  eft  pouffîe  un  pçu  . 

loin  :  mais  par  \i  niême  ,  elle  n'en  a  que  plus  de  j^fte(Ie ,  par  | 

rapport  au  defTein  de  rpuvraee.  Plus  modérée  ,  elle  eût  êtê  frbi- 
(le  s  &  q'auroic  pas  atteint  le  but  »  qui  ^  comme  ie  l*ai  déjà  dit ,  eft 
de  mettre  le  Roi  dans  le  goût  de  proférer  les  Vertus'pacifiques  atii^  i 

Vertus  guerridtes.  Api:ès  avoir  exalté  dignement  ce  que  le 
Prince  avoir  fait  pour  le  bien  général  du  Ro'fauAie^  on  ne  pouvoic 
pas  le  louer  fur  un  effet  particulier  de  fa  libéralité  •  qui  s'etendotç 
furqu'aQz  Etrangers ,  lui  £airé  fentir  combien  elle  êtqic'li(|noràble 
^our  lui  y  l'etigager  .  par  l'intérêt  de  fa  gloire  A  continuer ,  à 
multiplier  Tes  don$ ,  &  le  convaincre  que  la  Paix  feule  pouvoit  le 
ènettre  en  état  de  fuivre  >  i  cet  égard ,  les  confeili  de  fon  cœur  vrai-, 
énent  roïàl  ;  fans  élever  exttémerrient  cet  efièt  particulier  dé  fz 
générodté  ,  fans  le  lui  faire  paroltrc  â  lui-même  plus  grand 'ed- 
tore  quMl  ne  l*écoit.  Cette  exagération ,  tendant  au  but  génér^d. 
de  l'Ouvrage,  eft  de  celles  que  la  .^^f/ùnconfei  lie  i  VjfrtOrâtwrf. 
les  grands  Cosurs  font  ordinairement  fenfibles  aux  lotianges  '•  &% 
auand  on  veut  les  amener  à  ce  qui  contredit  leurs  in'clinationi  ^ 
'"àroffîr  les  objets  en  les  loiiant ,  eft  moins  une  fiaterie  outrée,  • 
ptfDne  gdre^c  â^Ordtem' ,  qui  fut  cpujoiirs  pecmifc.    Il  ff^i  piçttvf 
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(1  j  )  Je  dirai  les  exploits  de  Ton  règne  paifible  j 

Je  peindrai  lesiflaifirs  en  foule  renaiââns , 

Les  Oppreflcurs  du  Peuple  à  leur  tour  gcmiflans  ,  &c. 

Il  n'eft  pas  étfcnnant  que  Defftéaux  fâche  fi  bien, 
louer  ;  il  en  donne  lui-même  àes  préceptes  fi  judi- 
cieux 4ans  fa  IX.  Efitre^  qu'on  doit  attendre  d^ 
lui  des  Eloges  au-deifus  du  commun.  En  effets 
fi  Ton  excepte  quelques  petits,  écarts  d'enthoufiaf-^ 
me,  (  14  )  tels  que  celui  que  nous  venons  de  remar- 
quer, toutes  les  louanges,  qu'il  donne,  fontjufles 
oc  amenées  à  propos,  &  tpujours  d*un  Stile  propor- 
tionné au  fujet. 

On  peut  voir  ^vec  quelle  nobleffe  il  apoftrophe 
le  Prince  de  Condé  {%$)  dam  le  III.  Chant  du 
Lut¥in:  * 

Ceft  ainfi ,  grand  Condé  ',  qu'en  ce  combat  célèbre 
Où  ton  bras  fit  tr<»îbler  le  Rhin ,  TEftaut ,  &  i'Ebrç  : 
Lors  qu'aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  pouflçx 
Furent  prefque  à  tes  ïeux  ouverts  &  renverfçz  y 
Ta  valeur  arrcftant  les  Troupes  fugitives , 
Rallia  d'un  regard  leurs  cohonçs  craintives  : 

le  CoBOr  par  Ton  foible  ;  &  ,  lorfqifen  certains  cai  ce  que  Tbà 
exagère ,  efl  vrai  dans  le  fonds  ^  on  n^ofFenfe  point  la  vérité.  C'eft 
dans  de  pareilles  occafîon^ ,  qu'il  faut ,  comme  dans  quelques  au-' 
très ,  outrer  un  peu  pour  avoir  de  la  jufteflè. 

(  X3  )  Je  iiraî  Us  ejtpieits  fcç,  ]  Epitre  /.  Vers  î  $0.  Topie  I.  p- 
Xjx,  Si  l'on  vouloir  regarcfcr  toute  la  rirade ,  que  ces  trois  Vers 
commencent ,  avec  les  mêmes  ïeux  que  le  Cenfew  a  vu  les  fiz  Vers» 
donc  il  vient  d'être,  quellion  ;  on  trouvéroie  dans  cette' tirade 
^ien  des  chofes  outrées ,  qui  font  pourtant  ^  juHes  5c  vraies  en. 
con((^quence  des  principes  annoncés  dans  la  I^emarque  précè- 
flente. 

(  X4  ;  tels  ^U€  celui  tpte  nous  venons  de  remarquer  ,  3  Ce  foiit  les  UX 
Vers ,  que  j'ai  iuftifîésdans  la  iCemur^M  2,1. 

(  x^  )  dans  te  m.  Chant  du  Lutrin  ;  ]  VetS  141.  Tome  II.  pagei 
xx6»  I*Aureur  de  ces  J{éfiexions  n'avoir  cité  que  le  prcmiet  d« 
ycfli  qo'çû  |ic  Ici  dans  le  Tcxir.  . 
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Répandit  èstm  Icars  nmgs  tont^irUIi^DeiiK  ^ 
Et  força  la  Ylùxàxe  à  te  {rnne  avec  eum 

ir  prend  au  contraire  un  ton  paifible  |>our  louer 
^s  Vertus  morales  (  at5  )  dans  la  UT.  Efttra» 
Il  fkudroit  peindre  en  toi  dlss  vérités  connues , 
Décrire  ton  cfprit  ami  de  la  taifbn , 
Ton  atdeur  pour  ton  Roi ,  ptti(2e.en  ta  maifen» 
A  fcrvir  Tes  deflcins  ta  yigilance  heurcjotè , 
.Ta  probité  fincère ,  utile ,  officicoTe. 

Dans  cette  même  EpHPeû  donne»  avec  railbn  ,Ie 
Frai  pour  la  principale  bafe  des  productions  de 
:refprit,  &  fur-tout  de  la  louan^  ;  il  met  la  P^éri" 
*té  elle-même  dans  un  fi  beau  jour,  qu'il  la  resti 
aimable;  il  fournit  aui&  des  lumières  pour  la  re- 
connoittefic  la  démêler  d*avec  te  Faux;  il  tice  fes 
Comparaifons  de  la  Nature»  ce  qui  lès  rend  plus 
fenfibles  &  plus  &ciles  à  retenir. 
(  17  )  La  (Implicite  plaît  fans  étude  S:  fans  art  ; 
Tout  charme  en  uq  Enfant  dont  la  langue  fans  fiurd , 
A  peine  du  filet  encor  débaraffée  , 
Sçait  d'un  air  innocent  bégayer  fa  penfôe. 
.  Les  Hommes  feroient  trop  heureux  fi  cette  ai^ 
mable  fimplîcité  ètoii  répandue  dans  le  commerce 
de  la  vie  ;  £e  qu*au  lieu  de  faire  confifter  Fhs^eté 
dans  Tartîfice  &  dans  la  diffimulation ,  on  fe  livrât 
fans  détour  avec  fa  même  ingénuité  que  les  En- 
fans,  lorsque  le  mauvais  exemple  ne  leur  a  pas  en- 
core appris  à' feindre.  On  voit  bien  que  nôtre  Poetê 
pofledoit  cette  qualité  «ftimable ,  qu'il  décrit  avec 
tantd*énetgie.  Il  ne  $*éft  pas  contenté  â*en  indiquer 

M  s  M  jt  M  n  u  £  s, 

ixé)  dunsU  IX ^ Spitfe  : 3  Vert  t f ^  Tome I.  pa^e  ^93^% 
(27)  Léfmpli€kéfUa$ii^imd.yukZt^fagciBêé, 
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ï^ufage  pour  tes  Ouvrages  A'e{^nt;il  la  rapprocbfe 
des  Mœurs ,  8t  fait  voit  le  luôte ,  qu'ils  en  reçoi- 
vent. C'eft  ce  qui  rend  cette  Êfitre  la  plus  utile  d6 
toutes  ;  &  d'ailleurs  elle  ne  le  cède  à  aucune 
pour  les  grâces  d'e  la  Poëfie  8c  pour  Telégancè  du 
ùtiie. 

La  IL  ne  mérite  guèrcs  d'être  critiquée.  Elle  n*a 
rien  de  remarquable  ni  pour  la  compofîtion,  ni 
pour  le  fujet ,  qui  eâ  peu  important.  Le  Conte  de 
rHuître  y  qui  la  termine,  n'eft  pas  bien  rendu.  La 
^ififiiee  avec  la  balance  à  la  main ,  telle  qu'on  ré- 
préfente  Thémis ,  eft  prîfé  maf-à-propos  pour  la 
Chicane.  La  Fontaine,  a  mieux  fait  de  mettre  pour 
^erfonnagé  un  Juge.  {%%)  Par  là  il  fauve  Tabrardi- 
té  ,  &  laifle  au  Conte  toute  te  légèreté  ,  qtfil  doît 
.avoir.  C*e(l  un  talent  particulier  que  celui  de  bien 
faire  un  Conte  j  peu  de  pérfonne  y  réuffiffent  de 
vive  voix»  &  encore  inoins  par  écrit;  il  faut  un 
.naturel  &  une  naïveté  que  l'étude  ne  donne  point. 
On  confond  maI*à-propos  dans  le  monde  le  P/oi- 
jTant  8c  VEnjàué.  Le  premier  eft  de  tous  lès  Stiles; 

•  (  i8  )  74r  lÀ  'il  en  fHfv't  l*4bfitféU* ,  ^.  1  le  Cntt ,  ôu  »  pàét 

'p)ifUX€lfre,U'F4Me  de  /'HmV* , n'êcant  pasplos  abfurde  qu*att- 

'^utie  autre  èfpêcè  cleWcit  Allégorique  /le  Perrdhnâgetin  Ju^t  rie 

lui  (auve  aucune  abfurdité.  D'ailleurs,  quecefoitla  /«/^'«rellf- 

tndme  perfonifiée  ,  o)i  quepe  Toit  un  Jngt  que  l'on  introduire  dans 

certe  f«ibU ,  Puo'ou  i'aurre  ne  geuc.  rien  pour  (ui  donner  plus  ou 

moins  de  légèreté,  je  ne  conçois  pas  ce  que  nôtre  Cenftur  a  voulu 

dire  par  là.  Je  doute  mcrae  qu'il  fe  foie  eatendu,    Je  ne  le  corn* 

prens  pas  d'avantage  ,  quand  iï  avance  que  la  FdbU  de  l*Huftr(  eft 

.inal  rcnduC'  U  feroble  en  donner  pour  raifon ,  que  td  Justice  Im 

.  baimnce  ÀUmdm  ,  telle  qnfon,  teprifênu  Thb'MIS »  eji  frife  «M/-i.pr«« 

jMi  ftm  U  ClHicANRE.,  t^Chicannt^  ne  concerne  que  les  Plaideurs  » 

/k  ceux  qui  les  défen^at }  eilc  se  doit  point  patTer  pour  être  l*Ou- 

vtage  des  7»;e/.  Iiralioitque  la  Fable  fit  voir  que  les  Procès  rili* 

jiieqt  Vilement  ôc  ceux  qui  les  perdent  6c  ceux  qui  les  gagneur. 

:.^'9ftpour  cela  au'il  faUoit  dans  la  FabU  un  Bflre  j4Uég9rique^  qui 

réprèfentât  tout  le  Corps  de  U  Mice  ;  &  t«  Fontaine  a  certaine- 

•^ppiyifa^)  moins  bien  que  M.  Peffrésnx,  Voies  U  fyn  çt^  U  Ml^* 

fyt  Je  Vers  4|i.  3e  VÈpttre  J/.  Tome  Ufa^c'iié*  ■ 
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il  entre  dans  le  Grave  &  dans  le  Badin,  dam  k 
Sérieux  &  dans  le  Comique.  C'efl  la  Nature ,  qui 
le  donne,  &  qui  feule  peut  le  mettre  eu  œuvre  ;  Il 
faut  que  chacun  fe  règle  fur  fon  génie  pour  le  trou* 
ver.  Dêfpréaux  Ta  parfaitement  connu  dans  te^ 
fujets ,  qui  dépendent  de  la  juftefTe  de  FEfprit.  fil 
a  découvert  avec  beaucoup  de  fineflè  les  difpropor'* 
tions ,  qui  fe  trouvent  dans  les  mœurs  des  Homme^ 
dans  leurs  goûts  ou  dans  leurs  jugemens ,  en  rap- 
portant de  certains  traits  d*ùne  manière  fort  natu*^ 
telle ,  ou  en  les  plaçant  à  propos  dans  fa  bouche 
desPerfonnages,auxqueI$  ils  conviennent(^p)  Dijfis 
hi  III.  Satire. 

£d  matière  de  faulce ,  il  faut  qu'on  y  raf&nc  : 
Four  moi ,  j'aime  fur  tout  que  le  poivre  y  domine-^ 
Et  (  30  )  dans  la  UT. 
Avant  hi  Juvenal  avoit  dit  en  Latin  , 
Qu'on  eft  affis  à  ïn(k  aux  Sermons  de  Coûn. 

Sts  Ouvrages  font  pleins  de  ces  fortes  de  \m\Xi 
mais  (  3 1  )  il  n'êtoit  pas  propre  à  jouer  fur  une  bar 
gatelle ,  comme  La  Fontaine.  Aufli  fes  Epigrammes 
ont-elles  quelque  chofe  de  forcé;  & ,  fi  Ton  en  ex- 
cepte quelques-unes,  les  autres  font  peu  decbofes. 
Il  a  fait  auffi  un  petit  Conte  fur  la  M&rt  &  letuchè^ 
ronj  (  ji)  dont  la  fin  eft  gênée,  &  les  Vers  p€* 
aifés: 

K  £  M  ji   R   (l  V    M  s. 

(  19  )  Vdns  U  HJ,  Satire,}  Vcrs.iiç.  Tome  T.  page  ^j. 

(  jo  )  iéiHstaIX;  j  Vers  itj,  Ibid.  page  149. 

(  j  I  )  il  n*iiûit  pss  propre  À  jotur  fur  mm  b4gdteUe  ,  €«mme  Là  Fif- 


Mtiie.  1  n  eft  vrai  :  mais  cela  prouve-t-il  que  la  F«t/e  ie  VHmtre 
eft  mal  .contée.  C*cft  ce  <\\it  le  Cenfewr  fcmble  vouloir  infinucr , 
par  cette  fuite  de  réflexions  fur  les  difficultés  de  l'Art  de  conter.  lA 


.  Fnàainf  a  fon  genre  ,  dans  lequel  il  eft  inîmirable.  D**|trc$  oig 
auflS conté  fort  bien  «mais  dans  un  genre  di^rent  ;  &  U  F«M« 
4t  ^Huître  doit  pafter  pour  bien  faite  fié  pour  bien  écrite.  On  ea 
«io.it  fur  tout  approuver  Theureufe  (implicite  duStile.  -. 
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ià  Mort  vint  à  la  fin  5  Que  vcox-tu  ,  crîa-t-cUc  ? 
Qui  ,  moi ,  dit-il  alors  ,  proiiipt à  fc  corriger, 
^  Que  tu  m'aides  a  me  charger. 

I  Prompt  àfe  corriger  eft  une  Chei)ille ,  qui  fait  lan-* 

guir  la  chute.  Ce  font  là  des  Ouvrages  peu  impor* 
tans»  qui  ne  peuvent  huire  à  la  réputation  de  Défi 
fréauxy  Se  je  neles  cite  quepoui  faire  voir  que  cha« 
cun  doit  demeurer  dans  ion  talent ,  8c  que  les  plus 
i         grands  Génies  ne  réufliifent  pas  en  tout  genre* 

La  IIL  Epitre  renferme  une  belle  Morale,  La 

mauvaife  Hante  f  qui  en  fait  le  fujet,  y  ed  traitée 

I         d'une  manière  très-fenfée,  qui  découvre  bien  là 

vanité  des  Hommes;  mais  le  Stile  en  eft  un  peu 

diffus ,  &  tout  ne  s'y  foutient  pas  également.  C'eft 

autre  chofe  de  la  F*  qui  roule  fur  la  ConnoiJJance  de 

\         ^foi-même.  Elle  efi  pleme  de  fentimens  8c  de  penfées 

1         judicieufes. 

1*/       {  3  )  )  Ainfî  donc  Phiiofophe  à  la  Raifen  feumis  y 
"ïAti  défauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis  : 
C*e|l  Terreur  que  }e  fuis  ,  c'cft  la  Vertu  que  j'aime  5 
7e  foDge  f  me  connoitre ,  &  me  dberche  en  moi-men)^ 
Peut-on  'ex{>rimer  plus  heureufement  l'application 
d'an i^U^o/ôp!^^ à  chercher  la  Vertu.  £t  fi  Ion  veut 
un  jugement  hardi  8c  fenfé  en  même-tems  : 
(.34  )  Q^^  crois-tu  qu'Alexandre  en  ravageant  la  terre  ^ 
Cherche  parmi  l'horreur  ^  le  tumulte ,  &  la  guerre  î 
Poflèdé  d'un  ennui  qu'il  ne  f^auroit  dompter  , 
U  craint  d'être  à  (bi-méme  ,  &  fongc  à  s'éviter  % 

tique ,  qu'il  fait  des  crois  Vers  «  qu'il  rapporte  t  eft  très- jufte.  VoYic 
Tome  II.  page  411, 
.  ( })  )  Aimfdonç  PbUofûpbt  flcc.  ]  Bp(tr4  r.  Vers  13.  Tome  I.  page 

(34}  Siift*f9ihtitjiifMni4w4r9^,1  Xiii4.paie  i&^Vai4t> 
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ces  quatre  Vers  définiflent  peut-être  mieux  le  c|4 
radkère  û! Alexandre  que  tout  ce  qu'on  ^  dit  de  Im. 
On  ne  voit  pas  en  effet  que  dans  {^s  vidoires,  rf 
eut  aucun  objet  fixe  ;  dVuron  peut/fort  biencon-» 
dure  que  fa  feule  inquiétude  naturdle  Ta  porte 
i  ravager  TAfie ,  d'autant  plus  que  dans  rinaâion 
le  Vice  Tentrainoit  à  toutes  fortes  d'excès.  Notïiî^ 
voïons  tous  les  jours  parmi  nous  de  ces  Efpiiti  tur- 
bulens,  qui  fe  fuient  euit-même,  &  oui  craignent  dô 
fe  retrouver.  Ils  chçrchent  à  s'é; ourdir  dans  le  bruit 
8c  dans  la  confufîon;  ils  ne  veulent  que  des  occupa-^ 
tions  ou  des  exercices»  qui  putiTent  ies  dérober  i 
la  réflexion.  Ceft  ce  qui  produit  dans  le  mondes 
la  plufpart  des  Joueurs  6(  des  Jntiîgiians  ;  €Ac$ 
gui  donne  des  Déf<»uvrés  aux  Speâncles»  des  Ptw 
deurs  au  Barreau ,  ^  des  Importuna  aux  Coinp«i 
gnies.  Ceft  ce  qui  rend  preiqùe  tous  nos  Gentils^ 
hommes  Campagnards  habitans  perpétuels  des  FeH 
rets.  L'inaâipa  ks  abi^ndonnd  jà.eiilc -niéme;ili 
courent  açrès  les  B^tcs  féroces, pour  s'éviter, 8ç 
tromper  l'inquiétude,  qui  les  fuit  >  (}j)  comm| 
le  dit  nôtre  Poëte  après  Horace  : 

Le  chagrin  monte  en  croupe  6c  galope  avec  lui. 

il  explique  la  cade  de  ce  dérangement  4*une  ma« 
nière  bien  vive  dans  cette  même.  Eptriv,  dont  oit 
ne  fauroit  trop  s'in^primet  les  maxkociSk 

Dans  la  XL  il  renchérit  encore  fur  ce  œi;ilav<>if 
dit  a  ce  fujet.  Il  fait  voir  dans  la  parèfle  des  }iQnîf* 
mes  la  principale  caufc  de  leur  ehttui.  Il  cft  furpr^ 
liant  qu'à  Tage,  oU  il  Ta  compofée,  U  ait  mis  tai* 
de  force  dans  cet  Ouvrage,  ^u'on  peut  placer  aU 
rang  des  plus  beata-qifil  ait  faits. 

R   E  M   ji  È.   Q  V  É  S. 

.    (  3(  )  ($mme  ItjUtmùtr^^^u  8cc<  i  l|ri(L  Vert  44^.      . 


REFLEXIONS  SimtES  EPKTRES.  4^^ 
{'.y6.)  Mais;  je  ne  trouve  poiot  de  fatagne  £  rtide 
Qae.reniiuïeux  loifir  d'an  Mortel  fans  étude  5 
&  les  vingt  Vers  ,  qui  fuivent ,  contiennent  un«' 
excellente  defaiption  des  maux,  qui  fuivent Toi- 
fiveté  &  la  molleffe-  Vai  vu  des  perfonnes,  qui' 
trouvent  trop  hardie  la  Métaphore,  qui  ta  ter« 
mine:  ^ 

(  j7  >  Sur  le  duvet  d'un  Lia  /théâtre  de  fçs  gefnes, 
tui  font  (cier  des  rocs  y  lui  font  fendre  des  chefnes, 
U  me  femble  que  rien  n'eft  plus  jufte  que  cette  pein-* 
ture;  on  ne  peut  trop  exagérer  les  douleurs  cui* 
falotes  9  dont  il  eft  queiiion*  Le  travail  k.  plus  rudo 
ne  donne  qu'une  idée  imparfaite  des  foufirancet 
d'un  Homme  expofé  à  ces  maladies  cruell<LS.  II  n'y^ 
a  même  ici  que  Texpreifion  fingulière  du  Poëfe ,  qui 
faflè  bien  fentir  le  rapport ,  qui  s'y  trouve.  Loif- 

?»'il  s'agit  d-exprin^r  :une  cnpre  comamne ,  kt 
igures  ou  les  Termes  trop  relevés ,  fentent  Ytm^ 
pbafe  &  la  Déclamation,  Nôtre  Poète,  tombe  dan| 
ce  défaut  par  (  $8)  ces  deux  Vers  de  la  LEfitre  m 
Roi: 

Teatens  déjà  frémir  les  deux  mers  étoimées  » 
t>e  voir  leurs  flots  unis  au  pié  des  P}rreDées. 
(  fP)  Cette  Figure ,  au  fujet  d'une  auffi petite  chofe 

R  JS  M  Jl  x  q  V  s  s» 

(  36  )  Màfsf*  ne  trowvt point  &C,  ]  Efim  JST/.  Vert  8.1,  Tomç  I, 
page  4tx.  ;r 

(  )7  ;  SmrU  dm/et  d*un  Li&  8cc.  }  Ibid.  Vers  101.  Voïis  ci-aprifs 
la  ^é^arqitu  4f . 

(  }8)  wétwcVrfidtU  I,  Epkrt  an  J^w:  ]  Vers  14c,  &  14^. 
Tome  I.  page  177* 

(  %9  Ij^«*««  Firure  ,  a»  fnjtt  d*nnt  angi  petiu  cbtfe  ,,  ,efl  outrée  j  ] 
Il^èft  anSi  fiogulier  que  le  Canal  du  Languedoc  paroiile  une  pc« 
tice  chofe  au  Cew/èMr.Mais  foicc'eft  préci(%menc  parce  que  ta  chofe 
cft  petite ,  qu'il  fâlloic  la  celever  par  VExpreJlon.  Elle  n*eûc  pas 
mérité  f^ns  cela  d'être  dite.  Dès  qu'on  pafle  aux  Poètes  le  Jargon  , 
au*tts  Ct  fout  fait ,  &  qu'on  né  leur  contefte  point  le  droit  de  per* 
Aotftr  Mur^f  vi'iliiUff^lttlt'w  Br^fita  à  -tcfitnéf c  <laiii  en 
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crue  le  Canal  de  Languedoc,  cBt  outrée;  c*eft  faire 
jrémir  les  Mers  à  trop  peu  de  frais  :  mais  ,  (40)  lotf- 

3u  on  veut  faire  fentir  quelque  chofe  de  grand  Sc 
'exceilif  >  on  lie  peut  empipïer  de  termes  txop 
forts,  tels  que  ceux-ci: 
lui  font  fciei  des  rocs  >  lui  font  fendre  deschefnes. 

deux  Vers ,  qui ,  font  trdsbeaux  àc tr^s^poëtiques.  Xlais  iî  ùàé 
avouer  que  l'Epitre  par  fa  nature ,  n*eft  pas  un  Ouvrage  où  l'oa 
doive  cmploicr  toutes  les  riclicfîes  delà  Po'éjte  -,  &  ces  deux  Vers  fi  • 
beaux  &  (i  pok'cjqucs  ne  peuvent  éviter  de  paflèr  pdur  outrés  dans 
la  place,  qu'ils  occupent.  Ils  feroiem  à  l'ibii  de  toute  cenfucc 
dans  un  Poème  Héroïqtte  ou  dans  une  Ode, 

(  40  ;  torfejH*on  n/euf  faire  femtir  quelque  chofe  de  grand  &  é^exujpf  ^ 
»»  ne  peHt  emphter  de  termes  trop  forts ,  ]  Cette  maxime  cft  ttcs- 
vraie  ,  mais  je  la  crois  ici  mal  appliquée.  Dans  les  J^eMir^j  fuc 
Ja  XI,  Upitre  ,  j'aî  fait  voir  (Tome  I.  page  41^.)  par  une  courte  ad- 
dition â  la  Ifote  de  Broffette  fur  le  Vers  lot.  que  ie  çenfois  ,cora- 
me  le  Grand  Mâgiftrac ,  qui  difolc  â  Defpréamx  lui-memd ,  au  bi^ 
de  ce  Vers  •    -     >. 

iMt  font  fcier  des  roct  y  lui  font  fendre  les  cbefnes, 
que  la  Métaphere  êtoit  trop  hardie  t^  trop  woîente.  Comme  je  M  n» 
lottvins  pas  alors  que  ce  Vers  avcïic  des  Approbateurs ,  ie  necruti 
pas  quMl  Fût  néceltaire  d'entrer  dans  lç.détaii  de  tout  ce  qu'il  >ds 
mauvais.  Je  me  vois  donc  comme  forcé  d'en  faire  une  difcv^on 
exaûe ,  &  de  montrer  que .  de  qiklque  manière  que  l'oa  eavifaga 
ce  Vers  ,  11  eft  toujours  également  infoutenabie  «  &  que  ce  oa 
peut  être  ^uc  jfar  ua  déiaut  d'attentioti ,  que  n5tré  Cenfêm  pro*  - 
fionce  ,  que  rien  n'efiplmiulle  tfêe  cette  peinture.  Je  vais  laiflcc  S^piTt 
ce  qu'elle  offre  d'outré  ,  pour  ne  l'exanfiner  que  du  c6ié  de  Coà 
manque  de  judefle.  •    . 

L'oilîveté  ùic  qu'on  s'abandonne  i 

Toiif  les  honteux  pUifin  enfans  de.  la  Mole  fi  :  - 

le  les  fuites  de  ces  honteux  plaijits  fo^c 

^'   '       «    ■■  ■■      ■  — tci»j  les  fteaux  du  cerpi  ^ 
ta  Pierre ,  U  Colique ,  &  kcQontes  cruelles» 

in  conféquence  dç  quoi 

Guenaud  ,  ^tuffant  ,  "Brayer  ^  prefqu^aujgi  trifletff^U 
ChtK  i'indignt  Mortel  courent  tous  s*affenAler  , 
De  tva-vaux  douloureux  le  -xAennent  accabler  , 
Sur  le  duvet  d*un  LiH  ,  thedtre  défesgefnes  , 
Lui  fitttfciet  des  rocs  »  Ini  font  fendre  des  cBefnes» 

le  preoiiec  défaut  de  ce  deri^Cf  Yeic  çft  d'êcie  équiyoq^  ùf 
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ce  qui  frappe  d'autant  plus  que  celui  qui  fouffi:e ,  eft 

placé 

Sur  le  duvet  d'un  Li(f^  ,  théâtre  de  fes  gefncs;  « 

La  X,  Epttre  à  fes  f^ers  n'eft  pas  moins  bonn« 
dans  fon  genre.  On  y  trouve  un  efprit  d'ingénuité 
Se  de  franchife ,  qui  la  rend  fort  agréable. 

ileiiz  /»/rmft//scifS.&  FkNbuB  font  AtHreptibles  ici  d'un  iensaHi/st 
d*un  Sens  p^f,  £n  les  prenant  dans  le  Sens  aUify  le  Vers  entier 
lignifie  que  les  Médecins  obligent  leur  Malade  â /ct>r  des  rocs  y  à 
fendre  des  chênes  \  &  par  ces  Métaphores  le  Poète  veut  dire  que  les 
Médecins  ,  qui  'viennent  accabler  leur  Malade  detra-vdux  douloureux  ^ 
lui  font  foufFrir  ,  dans  la  cure  des  Maladies  qui  lui  rendent  leur 
fecours  néceilàire  »  des  fatigues  auffi  rudes  que  le  pôurroit  être 
celle  de  fcier  des  rbcs  ôii  de  fendre  des  chênes.  Nôtre  Cenjeur ,  qui 
trouve  que  rieii  n*efi  fi  jufle  que  eeth  peinture  ,  parok  avoir  pris  ces 
Métaphores  dans  ce  Sens  aHif  i  &  c'efl  apparament  ce  qui  lui  faiï 
dire  qu'o»  ne  peut  trop  exagérer  les  douleurs  cuifantes  ,  dont  ilefï  quef^ 
tion  X  que  le  travail  le  plm  rude  ne  donne  qu*une  idée  imparfaite  dei 
fwfframces  d*un  Homme  eJepçfé  à  ces  maladies  cruelles  \  qu'>/  »>  a  même 
ici  ijne  fExpr^onfingulière  du  Poete  ^  ^  /ajfe  bien  Jentir  le  rapport 
qui  t*y  trowve.  Mais  c*eft  préci Hument  le  manque  de  ce  rapport ,  que 
l'attaque.  En  eâet  »  quelle  relfemblance  peut-on  imaginer  entré 
la  fatigue  ,  que  Ton  éprouve  à  fcier  des  rots  ,  à  fen^ire  des  arbres  ^ 
6c  les  douleurs  ,  que  caufent  &  des  Maladies  cruelles  te  les  remè- 
des que  Ton  eft  obligé  de  faire  pour  en  guérir ,  ou  du  moins  pour 
fe  procurer  du  foulagement.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  le  Corps 
ielte  fatigué*  Voilà  toute  la  reUemblance.  Une  relTeiublance  fi 
Vague  &  produite  par  des  cauTes  (î  diâérentes ,  fuffit-elle  pour 
donner  de  la  juftefle  aux  Métaphores ,  qui  n'en  peuvent  jamais 
avoir  â  moins  que  l'Idée ,  dont  on  emprunte  les  termes  pour  ré- 

Ïiréfenter  une  autre  Idée  ,  ne  put{te  être  répréfentée  elle-même  pat 
es  termes ,  qui  font  propres  à  cette  autre  Idée.  Les  Métaphores  né 
font  réellement  juftes ,  que  quand  les  Mots  peuvent  fe  tranfpor- 
ter  réciproquement  d'une  Idée  à  l'autre  }  éc  c'eft  de  iâ  qu'il  arrivé 
que  les  Métaphores ,  qui  ne  fdnt  que  des  Ctmpmraifons  abrégées  ,  ont 
le  mênae  défaut  que  les  Comparai/ons  même  •  c'eft-â'dire  ,  de  n'être 
pcefque  jamais  jufies.  Il  faut  donc  ^  au  défaut}  d'une  reflemblancé 
réeUe  entre  les  deux  Idées  «  fe  contenter  d'-une  reflemblance  appa- 
rence :  mais  il  faut  du  moins  y  trouver  celle-ci.  Peut-on  dire  que 
le  Vers  de  De/préaux  l'oiTre }  &  ferotton  entendu  ,  H  pour  faire 
comprendre  quelle  eft  la  fatigue.deA*er  m»  roc  ou  de  fendre  nm  «f- 
hre  y  on  difoit  d'un  Scieur  de  marbre  OU  d'un  Vendeur  de  bois  bteif 
fiicigué  ,  qu'il  vient  de   prendre  un  remède,  qui  l'a  furieufo-t 

ment  abbatu } 

■  VaTons  préfentemenc  &  U  Sim.  fi^uwa  ptéfetitiri  quilcvié 


4*(?      ESSAIS  PHILOLOGIQUES. 

La  FIL  adreflëe  à  Racine^contient  des  remarques 
fort  judicieufes  fur  les  vaines  jaloufies  des  Auteurs, 
&  fur  le  mépris  «  qu'on  en  doit  faire.  II  donne  mê^ 
cne  la  manière  de  les  mettre  à  profit. 

chofe  de  plui  jufte.  Dans  ce  Uns  le  Vert ,  donc  i\  s*agit ,  lignifie 
que  les  Médecins,  qui  n/ienntnt  anmbitr  leur  Malade  de  tra-véïut  dmt^ 
l0mrttut ,  ipm  Jeter  des  rocs  &  fendre  des  chênes  m  lui  ,  dans  fa  per- 
foune ,  dans  Ton  corps  -,  c*eft-â-dire ,  qu*ils  lui  font  tobir  Jet 
Opérations  les  plut  cruelles  de  la  Chirurgie  i  &  TAucear  femblé 
indiquer  celles  de  la  Pierre  &  de  la  FifiiUe  ou  du  Cancer,   Ce  ftns 

Ïrarott  le  plus  naturel  :  naais  on  n'y  voit  encore  que  des  tdéea 
àuÂes.  Ces  Opérations  terribles  n'ont,  dans  la  manière  donc 
on  les  fait  ,'aucQn  rapport  de  reflcmblance  avec  l'aôron  àcjàer 
un  rec  ou  de  fendre  nn  arbre.  L'amas  de  fable  &  de  matières  vifquen* 
(bs  ,  qui  le  durcit  dans  la  Vefiie  ,  n*a  d'autre  rapport  avec  ce  qui 
porte  le  nom  de  J^c ,  que  d*&tre  une  force  de  Pétrificagien  acciden- 
telle. Ce  rapport  aucoriie-c*il  â  tranfporter  i  l'un  le  nom,  qui  con- 
vient À  l'autre  ?  A  l'égard  du  mot  Chines  pris  ici  mécaphotiqu» 
ment  >  (t  l'on  avoir  fommé  De/}réaux  lui  même  de  dire  quelle 
efpéce  dç  reflemblanceil  imaginoit  qu'un  Cancer  ,  ou  qu'une  F^b-  ' 
ie  pûc  avoir  avec  un  jirbre  ^  avec  un  Chêne  ;  qu'eût  il  réponds  f 
Son  dlence  n'eût  il  pas  été  fa  condamnacion  ?  Qu'on  nous  dife  à 
préienc  comment  des  Métaphores  abfolument  fauÂès  ,  dans  quel* 
que  Sens  qu'on  les  prenne ,  peuvent  faire  une  Peinture  ,  dont  U 
iultefle  eli  iî  grande  ,  que  rien  nefi  pins  fttfie.  Il  eA  eflêntiellement 
vrai  que  «  Urfqn*on  "veut  faire  fevtir  quelque  chofe  de  ^and  O^  d'exce/L 
fijf^  on  ne  peuf  emploïer  de  termes  trop  farts  :  mais  il  faut  que  ces  ter- 
mes forment  une  JBxpreffion  jufte  \  il  faut  qu'ils  tracent  une  Image 
vraie  i  &  c'eft  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  Vers  de  Pc/- 
fréattx.  Sans  juAeile  dans  l'Expreflîon  *  fans  vérité  dtans  l'Image  , 

Ï»uifqu'il  n'y  a  point  de  refièmblance  encre  les  objets  comparés, 
bus  quel  point  de  vue  ce  Vers  peut-il  donc  paroicre  admirable l 
Eh  vain  fait  on  valoir  le  contrafte  d'Images ,  qu'il  fait  avec  celi|i 
qui  le  précède  : 

Sm  U  dmjgt  d*nn  Lia  t  thédtrt  defes  ge/ùes^ 
le  ne  vots-li  que  l'apparence  d'un  contrafte ,  qui  n'eft  point  ;  ynW- 
■qu'â  la  rigueur  le  Cecond  Vers  ne  (îgniHe  abfoiumenc  rira  ;  &  que 
le  Critiqua  la  plus  modérée  >  que  l'on  en  puriTe  faire ,  eft  de  dire 
qu'il  eft  mintelligible. 

J'ajoute'  quelque  cbofe  par  rapport  au  mot  gênes  du  premier 
Vers.  Je  n'in/ifte  point  fur  ce  qu'il  n'eft  communément  d'ufag^ 
qu'au  fîngulkr.  On  dit  :  Je  fuis  à  la  gêne  ,  fir  non  pas  :  Je  fuis  dmmt 
Uâginof,  On  dix  :  CV/I  mte  gêne^  in/upportabte  j  &  non  :  Cefmudm 
gênes  inJUpportables,  Je  ne  m'arrête  qu'à  If  (îgnificatioii  du  terme.  U 
«MsmI  Im  atèa^  idée  qae  U'aïQr  -itntrtiwfti  nuus  il  la  ccsmI  ub  pes 
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1 4f  )  Profite  de  leur  haine  &  de  leur  mautais  fcns  , . 

Ris  du  bruit  pafTager  de  leurs  cris  impuiflans. 

f  42)  Et  plus  haut: 

Leur  venin  qui  fur  moi  bruie  de  s*épancher 

Tous  les  jours  <n  marchant  m'cmpefche  dé  broncher4 

Je  (onge  à  chaque  trait  que  ma  plume  hazarde , 

Que  d*un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarda. 

Je  fais  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs , 

Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 

Sl-tofl:  que  fur  un  vice  ils  pcnfent  me  confondre  , 

C*cft  en  me  guériflant  que  je  fçais  leur  répondre. 

Si  tous  les  Ameors  fliîvoient  tet  exemple,  ils  fc- 

soient  moins  fujets  à  prendre  fetl  fur  les  Critiques^ 

que  Ton  fait  de  leur»  Ouvrages,  tls  méttf oient  lei 

bonnes  à  (Profit  9  Se  fê  riroienf  des  mauvaifes. 

La  FI.  Epitre  peut  paffer  pour  la  plus  diverfifiée 
8c  la  plus  régulière  de  toutes.  Les  agrêmens  de  là^ 
Vie  Champêtre  y  font  de'crits  avec  beaucoup  d0 
douceur;  le  tumulte  Se  Tembatas  desf  Villes  y  eBt 
bien  repréfenté;  la  Louange  Scia  Critique  y  font 
maniées  tour  à  tour  d*une  manière  judicieufe  ;  TEn- 
}oué  8c  le  Sérieux  y  font  liés  avec  tant  d*art  qu'on 
faSk  de  Tun  i  Tautte  par  des  Trànûtions  impeïcep^ 

plus  fortement.  Il  eft  ici  dans  le  fens  de  iouNms  ctuelUs ,  de  Miir. 
mtns  b&rribles  ,  cfe  fupf  lices  a^tux  ;  fie  ce  font  toutes  acceptionl^ 
dont,  par  TUfage  *  Ce  mot  n*ellpas  fufceptibic.  d  ne  prépare  donc 
en^ aucune  force,  aux  prétendues  Expreilioas  forces  du  Ver»,, qui 
luî^  ;  8c  d'ailleurs  il  dit  infînimenc  moins  que  tra-vanx  donUtire»»  , 
Ad  Ver^  piféc^denc  ;  tt  qui  n'elt  pas  Une  légère  fâttte  dans  cet  en* 
dsoU  ,  <|iii  nécfidairemem  exigeoit  une  gradation  d*Idéç9  8c  d*£x- 
p'celGons. 

(  41  )  frcfte  et  leur  haine  8cc.  1  Èpitre  rjlî.  Vers  7j<  Toittc  t. 
page  i6a» 

,1  4x  )  ^1  pUs  haut  :  ]  I^id.  page  t^;»  Vers  €i»  L* Auteur  de  cet 
^^exiofis  n'avoît  rapporté  que  les  4eux  premiers  6c  les  deux  âet^ 
Mins  àsi  huit  Vers ,  qu'oa  lit  i«[.  ^ 

Ggi) 
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tibles.  Cette  Pièce  mérite  d^être  mîfe  en  parallèle 

avec  là  IX.  Satire  pour  la  légèreté  du  Stile  &  poui 

la  facilité  des  Vers.  On  peut  appliquer  à  Fun  8c  à 

Tautre  de  ces  Ouvrages  v45  )  ces  Vers  de  la  PoëH" 

quef 

Heureux  qui  dans  fcs  Vers  fçaît  d'une  voix  légère 

PafTer  du  grave  au  doux  ,  du  plalfanc  an  (Isvere  ! 

La  douceur  du  Stile  (Amœnitas)  eft  toujours  la 
marque  d*un  beau  naturel.  Elle  fuppofe  un  efprit 
tranquille  &  des  fentimens  réglés.  Un  Homme  dé- 
rangé ou  agité  par  les  PaiEons  peut  bien  avec  dii 
Génie  produire  de  belles  choies  :  mais  il  fortira 
toujours  de  la  fimple  Nature  d*un  coté  ou  de  Fautre; 
fan  Stile  deviendra  rude  ou  efféminé.  Parmi  leâ 
Poëtet  Latins ,  Ovide  donne  dans  ce  dernier  dé- 
faut ;  Virgile  eft  fort  au-deifiis  de  lui  par  les  agrê* 
mens  naturels  ;  8c  parmi  nos  Poëtet  Frauçms  , 
Pbs?rb\ux  n'eâ  pas  le  feiil  qui  poffedè  cette  qua- 
lité :  mais  il  efi  le  plus  remarquable, 

REMARQIJES  SUR  LA  ï.  EPISTRE^ 

I.  Page  t6^  Vers  24. 
Quoi  ?  ce  Critique  affreux  n  en  fçaic  pas  plus  que  nous  1^ 

U  h*efi  pas  trop  fur  qu'affreux  lénifie  quelque  choie 
dans  ce  Vers. 

III.  Page  274.  Vers  izj»  ^ 
Tol-mÈmeitt  borner  au  fort  de  Ta  vldh:>irc , 

Il  V  a  une  faute  de  Lanfi;age  dans  ces  mots  :  mt 
fart  de  ta  Ftâone.  Cet  Adverbe ,  au  fort  ,  ne  peut 
s*unir  qu'à  des  Subftanttft ,  dont  l'idée  permette 
qu'ils  fe  puiflent  allier  avec  des  AdjeSifs  répréfen^ 

(4}  )  €f4  i^nt  et  u  Piftiquê  :  ]  Chant  1.  Vtrs  7^  TonM  IL 
fagef#.  ■  . 
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tant  des  idées  de  force ,  de  violence.  Ainfi  Ton  dit  : 
su  fort  de  fa  douleur  ,  de  fon  chagrin^  de  fa  joie  , 
de  fin  travail  y  de  fa  colère  ;  de  la  même  manière 
que  Ton  dttoit  :  dans  fa  plus  forte  douleur  y  dans  fon 
f  lus  violent  chagrin  ,  dans  fa  f  lus  forte  joie  ^  dans  fon 
flui  rud0  travail  ^  dans  fa  f  lus  violente  colère.  Mais 
comme  on  ne  fauroit  dire  :  dans  ta  plus  forte  vic^ 
tohre  s  on  ne  peut  pas  dite  non  plus  :  au  fort  de  Ta 
vièloire.  Cette  Expreflion  n*efi  pas  moins  bifarre  » 

2[ue  fi  ron,difoit  :  au  fort  de  ta  gloire  ^  au  fort  de  tes 
onneurs  i  au  fort  de  tes  fuccès.  Faute  d  attention 
à  r Analogie  de  cet  i^ivori^e ,  plufieurs  Ecrivains 
remploient  comme  fignifiant  la  même  cho& ,  mais 
plus  énergiquement  que  les  Adverbes ,  au  milieu  , 
rA&Mi* 

III. 
La  J.  Epttre  doit  paflèr  pour  un  des  meilleurs  Ou** 
yrages  de  Defpréaux  ,  quoiqu'il  s'V  trouve  quel* 
'  qiies Idées  répétées.  La  nouveauté  ou  Plan,  exécu- 
té régulièrement ,  la  fait  afHer  de  pair  avec  la  IL 
la  IX.  Se  la  XIL  Satires.  L'exaaitude  du  Stile  Se 
la  beauté  des  Vers  la  tendent  comparable  dans  fon 
Çenre  au  Rfcit  du  Palfage  du  Rhin  y  à  la  defcrip* 
tion  des  difiFéreûtes  fortes  de  FocrmM  dans  V Art  Poé- 
tique ^  à  VEpifode  de  la  Mollejfe  dans  le  Lutrin. 

REMARQUES  SUR  LAILEPISTRE. 

I.  Page  i8i.  Vers  i.  . 
A  quoi  bon  reveEler  mes  Mafesendormles , 
Pour  tracer  aux  Auteurs  dès  règles  erinciéleis  f 

La  Conftruâlion  de  ces  Vers  eft  légèrement  équi- 
voque* Il  femble  que  ce  foit  les  Mufes  ,  qui  fe  joni 
€niornsies  pour  tracer  des  règles  aux  Auteurs. 

•■^'  IL    -■■ 

La  IL  Epttre  efi  afiés  peu  de  chofe.  Comme  PAu^ 
.  leur  ne  veut  que  confecver  làTiii^fil  de  VHuitre\  il 

Ggiij 
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ffi  tontcViU  de  prendre ,  pout  écnre ,  vn  prétexte  » 
oui  lui  fourniHè  loccaCon  dé  tourner  en  ridicule  le 
talent ,  que  Linièrc  dvoit  de  faire  fans  peine  dès 

Îm  alTés  médiocres.  II  n  efl  enfuite  occupé  que 
u  foin  d'amener  fa  FabU.  La  manière  la  pW; 
naturelle  êtoit  de  çonfeiller  à  l'Abbé  Des  Roches 
de  ne  point  plaider.  Ceft  cç  confeil  tout  fimple,' 
<jue  l'Auteur  détaille  dans  une  vingtaine  de  Vers  ,' 
qu  il  é^aie  de  quelques  traits  fatiriques.  G«  Plan  n*dC 
nen  de;  fort  recherché  :  mais  il  eâ  bien  exécuté  ;  la! 
Pièce  erfbien  écrite  ;  les  Vers  enfant  bien  faits ,  Sç 
te  Stile  fimple  oc  très-conforme  à  h  nature  ^SuV 

.  REM  AR<îUES  SUR  LA  IIL  EPISTRE, 

I.  Page  »88.  Vers  5. 
Si  toujours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebelle  > 

De/fr^au^.dsjis  ce  Vers  &  dans  nluiieurs  autres 
de,  cette  Ep^tre  enîploie  le  mot  puàeur  dans  touta 
retendre  de  iîgnification  que  pudor  a  dans  le  La-^ 
^n  ;  &  lui  fait  n^nifijsr  bant^  bien  ou  mal  entendue. 
X)'autrcs  Ecrivams  en  ont  fait  autant-  Ceft  une 
faute  contre  l'ufage  de  nôtre  X»angue  »  qui  n'atta-?. 
çhe  point  l'idée  de  honte  au  mot  pudeur. 

IL  Page  aSp.  Vers  1 2» 
Lui  peint  dç  Charçncon  rhçrcdque  douleur , 
Cela  fignifie:  lui  peint  la  douleur  qu  auraient  le$ 
Hérétiques  de  Charenton.  ïl  eft  vrai  que  c'eft  ce  que 
le  Vers  dit  fort  brièvement  :  mais  le  dh-it  affé« 
bien  ?  Les  Adje^fs^^  dérivés  des  noms  de  Profeffien 
ik  de  Sf^e  y  font  de  même  nature  que  les  AdjfC'- 
%ij$  dérivas  des  norn^  d^  Nation  ^  S^  ne  peuvçn^ 
;(ivoir  dai^s  le  Difqours  .  que  des  ufages  pareils. 
Pour  dire  ,7«  douleur  que  les  François  auraient  dé 

Îffîqu^  çhçfrj  onnç  peut  pas  dire:  i4F  Franç^ifi 
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diands  feroient  pénétrés  poufr  un  événement  ,  qui 
renverferoit  les  efpérances  qu*ils  avoient  conçues  dé 
faire  fleurir  le  commerce  ,  diroit-on:  Ut  marchandé 
douleur  ?  Ces  £xpreflions  feroient  ridicules,  Uhé-' 
rétique  douleur  ne  Tefi  pas  moins. 

III.  Page  ipi.  Vers  4p. 
Mais  quôy  ?  toujours  la  honte  en  efclave  nous  lie. 
Oui  y  c'cft  toy  qui  nous  pers ,  ridicule  folie  ; 
Ccft  toy.  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux , 
Le  jour  que  d'un  faux  bien  foctement  amoureux  , 
Et  n'oÊuir  foupçonner  fa  femme  d'impofture , 
Au  Démon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature. 

Plus  on  examinera  ces  Vers,  &  non  moins  on  com~ 
prendra  ce  que  par  pudeur  peut  iignifier  dans  lé 
dernier.  La  pudeur  ,  au  fcns  qpe  TAutcur  Tem-» 
ploie  dans  cette  Ep»frtf,c'eft-à"^irc,  la  Honte  bon-- 
Ée  ou  tnauvaife ,  ne  peut  pas  exifter ,  où  le  Mal  n'eft 
E»as  connu.  Ce  fut  par  ion  péché  qu*^J4^  acquît 
la  Science  du  Mal  ;  Se  cette  Science  fit  naître  lâ 
Hûnte  en  lui.  Ce  ne  fut  donc  point  par  pudeur  s 
c'cft-à-dire  ,  par  mauvaife  Honte ,  ^*Adam  n'ofià 
feupçonnerfa  Femme  d'imfofiure ,  éc  qu'il  vendit  la 
Nature  au  Démon. 

Jaî  peine  a  croire  que  De/préaux  n'ait  pas  fenti 
lui-même  toute  lafauf&téde  fa  Penfée  :  mais  il  a  cm 
pouvoir  s'en  fervir  à  faire  tïBAttede&  Beautés.  Il  s'eft 
trompé;  le  Privilège,  que  la  Satire  a,  pour  les  rai^otlt 
que  j'ai  déjà  dites  plus  d*une  fois ,  d'empioïer  fou- 
veât  des  Peniëes  peu  jufles ,  ne  s'étend  pa$  jufqu'à 
YEfitre  Morale  &  Didatlique  y<m\t  Raifonnement 
doit  toujours  être  exaâ  &  précis ,  lors  même  qUé. 
l'on  travaille  à  l'orner.  Defprénux  fait  fervir  la  Pcit-, 
leé ,  que  je  repcens ,  de  Tranfition  à  des  Defcrip-^ 
liont  agréables  ,^&  propres  à  rémièdier  à  la  féchc-? 
Kflè  prefçic  mxy^xm  miépatable  de  la  Mer^dêà 
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Ces  DefiriftioHf  ù>ht  bien  faites  ;  &  TAuteitr  avoif 
le.  droit  de  les  emploïer  ici  :  mais  il  auroit  du  let 
coudre  plus  adroitetnent  à  fon  fujet. 

IV.  Page  xpz.  Vers  57. 
La  faim  aux  Animaux  nç  faifpic  point  la  guerre  ; 
Le  Blé  ^  pour  fe  donner  ^  fans  peine  ouvrant  la  terre  ^ 
'N*atcendoic  pojnt  qu*un  Boeuf  prefTé  4ç  Téguilloa , 
Traçât  à  pas  tardifs,  un  pénible  £Uoq. 
La  vigne  ofFroît  par  tout  des  ^apes  toujours  pleines, 
^t  des  niiiTeaux  de  lait  fçrpehtoient  dans  les  plaines. 
.    Voilà  d*adniirdbles  Images.  Ces  iix  Vers  cepen-^ 
dant  ne  font  pas  exemts  de  fautes. 
.    I  **.  L'exptciEon  eft  trop  vague  dans  le  premier; 
9c  Ton  ne  fait  pas  trop  ce  que  le  mot  J^îm  y  fign^e^ 
'L^fàim  Tï'e&  autre  chofe  que  Tindication  du  befdin» 
que  les  Corps  animés  ont  d*ètre  foutenus  par  des 
«liméns.  Dans  Têtat  de  pure  nature  THomme  & 
lies  autres  Animaux  étoient  fujets  à  ce  befoin  ;  8c 
ilès-lors  par  conféquent  h  faim  Itwcfaifbit  la  guerre 
comme  elle  la  leur  fait  aujourd'hui.  L'Auteur  vou* 
loit  dire  que  dans  ce  tems-Ià  les  Animaux  n  airoient 

Î>oint  à  craindre  la  famine ,  parce  que  la  Terre  leur 
ournsflpit  abondamment,  partout  &  toujours, ce 
qui  leur  ètôit  ne'ceflàîre  pour  fe  nourrir;  Se  c*eil  ce 
que  le  Vers  ne  dit  en  aucune  fejon.      . 
\.  a^.  Le  dernier  Vers  efl  imite  de  celui'^i  d^Qvide^ 
i^ité  dans  une  Note  fur  cet  endroit  : 
•      Hiiminà  jam  ladHs ,  jam  flumina  neébris  ibam  \ 
&  limage  eft  plus  agréable  en  François  qu*en  La-r 
tin:  mais  cette  Image  n'eft  pas  ici  dans  ùl  place. 
Elle  feroit  fort  bien  dans  une  Defcription  de  Y  Age 
4f or, copiée  d*après  Its  anciens  Poètes  Païens jOC 
faifant  partieduri  Ouvrage  qtti  ne  tiendroit  en  rien 
pu  Cmfiisn^me.  Mais   FAUteur  a  débuté  pat  la 
Hfàsiv^e  fionte  ,  q^ui  jretiçnt  le|  ffitéti^es.  àax^ 
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lèors  erreurs»  &  ks  Libertin f  dans  leur  atfaéiime 
apparent;  il:  va  chercher  la  fouroe  de  ce  fléau  du 
Genre  humain  dans  le  péché  du  prenner  Homme  : 
il  dit  qu'en  conCéquence  du  péché  d'ÀDAM , 
La  Piété  chercha  les  defcrts  &  le  Cloîftre  (  4  ), 
Toutes  ces  différentes  Idées  renferment  {on  Efitri 
(dans  le  Siftême  Chrétien;  Se  dans  ce  Siflème  il  eft 
faux  que  les  ritiffeaux  dé  lait  aient  jamais  ferpenté 
dans  les  plaines.  On  excufera  peutnetre  T  Auteuf ,  en 
dîfantque  fon  Vers  n'eft  qu'une  Expreffiou  allégar 
rique^  par  laquelle  il  veut  faire  entenc^e  que  la  Tcr*^ 
re  fourniffoit  alors  d'elle-même  aux  Animaux  les 
^imens  les  pltis  agréables  &  Ie$  plus  fains  ;  6c  Ton 
pourra  citer  en  fa  faveur  cette  Terre,  jîttffw^ei»  lac 
f^  mel ,  dont  H  eft  parlé  dans  VEcriture,  Mais  tout 
cela  ne  fera  rien  pour  lui.  La  Métaphore  de  l'Ecris 
ture  eft  jufte ,  dans  la  place  oh  l'Ecrivain  facré  rem- 
ploie ;  &  fan5  doute  Defpréaux  l'avoit  moins  en 
yue  que  le  Vers  d'Ovide  que  j'ai  cité.  Pour  rinter^ 
prétation  que  l'on  donne  à  fon  Veri,  j'ayoue  qu'el- 
le eft  jufte  ;  &  î*âjôute  que  c'eft  YExpre0on  aUégo-^ 
tique  niême  que  je  blâme.  Je  Tapprouverois  fî  toute 
la  Defcription  êtoit  compofée  a'Expreiliôns  pareil- 
les. Dans  les  quatre  Vers  précèdens  le  Stile  eft  fans 
doute  figuré,  mais  tout  Figuré,  qu'il  eft,  il  m*ol&e 
les  objets  ornés  d  une  parure ,  qui  n'en  déguifë> 

Îioint  les  traits.  Pourquoi,  dîrois-je  à  Defpréaux^  me 
arcer  de  lever  au  dernier  Objet,  que  vous  me  pré- 
fentés ,  le  mafque  de  V Emblème^  fous  len^uel  il  vous 
a  plu  de  le  cacher? 

V.  Page  2pj/Vers7a. 
L'Avare  des  premiers  en  proie  à  fès  caprices , 
Pans  un  infâme  gain  mettant  fhonnefteté , 
four  toute  honte alprs compta  la  pauvreté,. 
^  La  Penfiten'eft  pas  tout  à  fait  jufic^  On  peut  Ûoi 
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dire  que  le  même  fentiment,  la  même  nHmu£ife  hm{ 
10,  qui  nous  empêche  de  faire  le  bien  »  de  peur  d*eii 
êtie  raillé,  nous  empêche  auffi  de  convenir  que 
nous  fommes  pauvres ,  dans  la  crainte  d  être  des  obh 
jets  de  mépris.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  VAoa-' 
re  comte  Ja  pauvreté  pour  tout  honte  ;  puifqu'au  con^ 
traire  V Avare ,  en  entaflant  des  richeffes  aquifes  par 
des  .voies  infâmes  >  ne  craint  rien  tant  que  de  paflèt 

{)our  riche  ;  8c  <^u*il  appréhende  il  peu  le  mépns,  qui 
iiit  la  pauvreté,  qu il  ne  s^applique  qua  parolrre 
pauvre;  6c  qu  il  fouffriroit  fans  peine  tous  les  af* 
tronfs ,  auxcfiels  la  Pauvreté  peut  expofer.  Le 
Poëte  confond  ici  V Amateur  des  richeffes  avec  Fil- 
vare.  Ce  font  deux  caraâères  abfolument  diSé-? 
rens. 

VI.  Page  ap4.  Vers  8i. 
L'Honneur  de  la  Verra  n*oferent  plus  paroiftre , 
La  Piété  chercha  les  dcferts  &:  le  Cloiftte. 

Mauvaife  Rime ,  dont  on  n*oferoit  pas  (e  ferrit 
«ujourd*hui. 

VII.  Page  2p4.  Vers  pj. 
Car  R  »  comme  aujourd'hui  ,  quelque  rayon  de  zele 
Allume  dans  mon  coeur  une  clané  nouvelle. 
II  falloit  dire  :  Allume  dans  mon  Ame*  L'Ezprefr 
Son  eut  été  ']vi&6.'UAme  renferme  le  Cœur  icïEf* 
frit  :  mais  la  Clarté  ne  convient  qu'à  YEfprit. 
VII  L 
Le  fujetd^  cette  Pièce  efibeau:  mais  il  eft  plus 
propre  pour  une  Satijig^  que  pour  une  Epitre,  Si  la 
tnauvaije  Honte  peuMtre  regardée  comme  la  fource 
de  quelques  f^tces  ^  elle  eft  bien  plus  certainement 
encore  la  fource  d'une  infinité  de  Ridicules.  Envi* 
fagée  de  ce  côté ,  combien  ne  fourniroit-elle  pat 
à  la  Verve  .d*un  Satirique.  Les  Fices  pourroient  ; 
dans  un  plan  bien  pris ,  marcher  à  coté  dan»  des 
Ridicules;  &iien  nempêcheroit  qu'avec  cet  ai»  » 


REMARCi,  SUR  LA  III.  EPÏSTRE.  47  j 

que  perfoone  n'a  &  bien  pratiqué  que  Deffréâùx^ 
on  n'unit  les  traits  plaifans  aux  fortes  inve^ves^i 
Ce  même  fujet  n*ome  pas  ^VEfkr^  un  champ  auffi 
vafle ,  &  n'eft  plus  aum  favorable  à  la  Poëjte.  L'E* 
pitre  McraU  eft  proprement;  un  Ouvrage  dida^kh- 
oue,  qu'il  faut  orner  8c  qu'on  peut  egaïer  :  mais 
dont  le  fonds  doit  être  néceffairement  un  affem-r 
blage  de  raifonnemens  Philofophiques  fuffifam- 
ment  pouflKs.  Ceft  ce  que  Ton  cherche  en  vain 
ici.  Quoique  TAuteur  n'y  parle  d'un  bout  à  l'au- 
tre que  de  fon  Sujet ,  il  y  raifoene  pourtant  fi  peu  , 
Sue  ce  Sujet  eft  à  peine  effleuré.  Dans  la  crainte 
'être  trop  férieux  oc  trop  fec ,  il  porte  fes  regards 
jufqûes  fur  la  naiiTance  du  Monde  pour  y  trouvée 
quelque  chofe,  dont  il  puiife  faire  le  principal  agré- 
ment de  fa  Pièce  :  mais  ,  comme  dans  un  li  grand 
éloîgnement  fa  vue  mal  aifupée  difcerne  mal  les 
objets  ,  il  V  voit  la  mauvaife  Honte  agir  avant 
qu'elle  pût  être  née  :  ôc,  fans  cette  méprife  cepen- 
dant ,  nous  n'aurions  pas  eu  la  double  peinture  des 
deux  Etats  de  la  Nature ,  avant  &  depuis  le  péché 
du  premier  Homme  ;  ce  qui  certainement  eft  ce 

au'u  y  a  de  mieux  dans  toute  la  Pièce.  Après  cei 
eux  Morceaux ,  je  n'y  vois  d'intérefTant  que  la 
mamère,dont  le  Poëte  répréfente  dans  les  treize  der^ 
iiieitt  Vers ,  ce  que  la  mauvaife  Honte  fait  en  lui-» 
même.  Vers  le  commencement  le  Craïon  du  Liber-* 
tin ,  qui  n'qfp  avouer  qu'il  croit  en  Dieu  ,  fait  une 
Ep^amme  fatiriqiê^  très*bonne  &  très*bien  pla-t 
«ee. 

Au  refie  >•  cette  Pièce ,  l'un  ^es  moindres  Ou- 
vrages de  l'Auteur  pour  le  fonds  des  chofes^eft 
très-bien  écrite  &  très-bien  verfifiée.  Ce  qui  s'jr 
trouve  de  Poëfi^  cfi,  de  toute  beauté ,  fans  fortir  des 
bornes  de  la  fimplièité  noble ,  qui  convient  à  cette 
forte  d'Ouvrage. Prefquo tous  les  détails*,  pris  fépa^ 
IH^a^t  >  font  très^bcmi.  Quelques Jmage$  font  c^ 
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cellentes  6c  Aipérièures  même  à  ce  que  les  autrear 
Poëfies  de  TAuteur  ont  de  mieux  en  ce  genre  ;  &  je 
ne  puis  me  lafler  d'admirer  Fadrefle ,  avec  laquelle 
si  a. fi  bien  fu  cacher  la  défeduofité  de  fon  Plan  » 
fous  Textcème  bonté  des  détails ,  qu'une  Pièce ,  qui 
n*eft  que  belle  ,  parolt  bonne-  aux  Leâeurs^  qui 
n'approfondiflent  point. 

REMARQUES  SUR  LA  IV.  EPISTRE. 

I.  Page  30p.  Vers  47. 
Qui  toutes  accourant  vers  leur  humide  Roy  » 

Cet  humide  Roy  feroit  fort  bon  en  Latin.  U  nous 
tzvLt  d'autres  Efithètês  en  François  ,  où  celle-ci  « 
quoiqu'attribuée  au  Dieu  Jtun  Fleuve ,  ne  laifle  d'ê- 
tre ridicule. 

IL  Page  511.  Vers  6i. 
Le  feu  fort  à  travers  fcs  humides  prunelles. 

Cela  feroit  fort  bon  en  parlant  d'une  perfonne ,  qui 
feroit  enSamée  de  colère ,  8c  pénétrée  de  douleur 
jufim'à  verfér  des  larmes.  Mais  les  frunelles  du  Dieu, 
du  Rhin  ne  font  qualifiées  d'humtdes  ,  que  patice 
que  ce  Dieu  règne  fur  un  Fleuve  ;  &  YÉpithète  n'eft 
pas  meilleure  dans  ce  Vers  que  dans  le  quarante^ 
îeptième. 

III.  Page  311,  Vers  8f. 
I>a  moins  en  vous  montraoc  fur  la  rive  oppo(!fe  y 
N*oferieii'Vous  faifir  une  vtâoire  aifée. 

Il  faut  éviter  de  rapprocher  ces  Vers  dje  ces  deur 
autres  (tf)  ,  quifininentlfe Difcours eu RAîii : 
Ou  gardant  les  (euls  bords'  qui  vous  peuvent  coaviir  » 
Avec  moi  de  ce  pas  ^  vençz  vaincre  ou  mourir. 
S'il  s'agit  dans  le  Conqibat  ^  qu'il  leur  propofc ,  <to, 
vaincre  ou  de  maurit^  ce  qui  1^%  Te  ^eut  diirç  ^W. 

\^)  Vers  ji.  Tome  î,' pa|«  ii|.*' "  ""'  ^      '      '  '  "  "' 


d*an  Combat  i  qui  doit  être  ofMItrë  dès  deux 
parts  ;  le  Dieu  ne  dey  oit  pas  lesqu^iec  auparavant 
de  ce  qu'ils  n'ofoient ,  en  fe  montrant  far  la  rhm 
9ppofée',fe  faifir  d'une  viâoire  aifée.  Ces  deux  idéct 
le  contrarient^ 

IV.  Page  31J.  Vers  iip. 
»    •      Le  plomb  vole  à  l'iaftant , 
£t  pleut  de  toutes  pâits  fur  l'efcàdron  floche. 
Du  faipeftre  en  fureur  l'air  s'échauf&  &  s*allunie  , 
£t  des  coups  redoublez  tout  le  rivage  fume. 
Déjà  du  plomb  mortel  plus  d*un  brave  eft  atteint  : 
SoDS  les  fougueux  Courfiers  l'onde  écume  de  fe  pJainC4 
De  tant  de  coups  affreux  la  cempefte  brageuiè  . 
Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune  douteufè* 

Ceft  dommage  qu^un  fi  beau  morceau  foit  un  peu 
défigure'  par  quelques  taches  légères. 
,   I*.  Le  cinquième  &  le  fixième  Vers  ne  difent 
nen  qui  ne  fut  bon, à  dire  ;  8c  cependant  ils  font 
pQfticnes  en  cet  endroit ,  parce  qu  il$  interrompent 
La  fuite  naturelle  des  Idées.  Après  avoir  dit  : 
Çt  des  coups  redoublez  tout  le  rivage  fume  ; 
Û  fallpit  ajouter  de  fuite  » 
De  tant  de  coups  affreux  &c. 
Les  objets  répréfentés  dans  le  ciilquiènlie  8c  le  fixièr 
me  Vers ,  font  perdre  de  vue  ceux  qui  les  précèdent^ 
&  quand  on  vient  au  fepdème ,  il  faut  cberchei  à 
cmoife  rapporte  ce.qu'il.  oit.  Ceâ  une  faute  contre 
Tordre  de  la  Nature ,  qui  veut  que  Ton  place  de 
fiiite  les  Idées ,  çiui  dépendent  Tune  de  Tautre. 

z^.  Le  cinquième  Vers  m'arrête  encore.  Vondi^ 
oui  fe  plaint ,  me  parolt  à  peu  près^  femblabje  au 
fiot  épouvanté  du  Récit  dt'Tkéramène  ;  Se  je  ne 
vois  pas  pourquoi  le  Poè'te  Tanime  jufqu'à  lui  prêter 
ù  Scmîmcnty  qui  produit  les  plaintes.  Cçtte  bttf^ 
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de  Perf(mfie^Kll^&  ici  d^autant  plus  déplacée  »  €f^ 
le  Dieu  du  AM^iqui  »  dam  le  Memefabuleuz ,  doit 
être  regardé  comme  étant  véritablement  Tame  de 
cette  Oniê  ,  combat  fur  le  rivage.  Le  F'erhe  s< 
PLAINT  pourroit  bien  n'être  ici  que  pour  achever  le 
Vers  8e-timer. 

REMARQUES  SUR  LA  V,  EPISTRE- 

I.  Page  jax.  Vers  14. 
Tainle  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illufbe. 

Le  Poète  veut  dire  qu'il  préfère  la  douceur  dit 
repos  de  refprit  à  ce  qu'il  Tavoit  rendu  célèbre,  ert 
lui  caufant  beaucoup  d'embaras.  C'eS  ce  qu  il  rend 
par  une  Expreffion  très-hardie.  Eft-ellç  heureufcl 
Je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  font  en  droit  d*en  déci* 
der. 

I  L 

Cette  Epttre  pêche  en  ce  que  le  Sujet  eft  ce  que 
TAuteur  y  traite  le  moins.  Il  établit  en  affés  peu  de 
mots  que  c'eft  daîis  le  Repos  de  l'Efprit ,  fruit  de 
la  Connoi/fance  de  foi-même,  que  le  véritable  Bon- 
heur confîfte ,  8c  fe  permet  enluite  toutes  les  Di- 
greflions  ,  qui  fc  prefentent  à  fon  Imagination ,  8€ 
cju'il  fait  faire  naître  eu  du  fonds  même  de  fbn  Su- 
jet ,  ou  les  unes  des  autres ,  d'une  manière  affés  na-* 
turelle.  Les  Portraits  moraux  Se  fatiriqueé ,  gue  ceé 
Digreffions  reifferfMnt ,  font  très  -  bien  faits  ;  â6 
c'eft  avec  beaucoup  d'adreiiè  qu'en  nous  faifané 
&  propre  Hi^ite ,  l'Auteur  trouve  môïen  deF  té^ 
moigner  fa  reconnoiffance aii  Roi,  qui  TavOFit coito^ 
blé  de  bienfaits.  En  un  mot ,  YNitàaPoëtê  dl  fe? 
très-Sngutier.  Il  cotnpofe  fon  EpUre  de  rhckcc^Jt 
détacKé^,  &  q«i  naturellement  ne  fe'fiennént  point  i 
mais  il  les  â  fi:  bteln  liés ,  qu'ils  païkîîflènt  à  ceux  qdf< 
nîyregatdent  pas  avec  affés  d'atteiïfjoft',  fôrtïrèrtHf 
mit,  fimfimitimiiMéÊI^  &  4màitL  hà  VUKÈtèé^é^ 
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Efitre  cft  véritablement  celui  d'une  Satire;  8c  petite 
itre ,  pour  qu*elle  en  foit  une  en  effet ,  ne  lui  man* 
que-Ml  qu'un  peu  plus  d'enjoument  ou  de  bile  dant 
les  différens  traits  fatiriques  ,  qui  «'y  trouvent?  Le 
Stile  de  la  Pièce  eft  noble ,  fans  fortir  de  la  fimpli* 
cité  j  qui  convient  aux  Genres  didaSique  &  jàti" 
rique.  La  Verfification  fe  fouticnt  par  tout  au  ton 
du  Stile  ,  fans  s'élever  nulle  part  plus  qu'il  ne  le 
faut  ;  8c,  le  Langage»  excepté  quelques  £xpreffions 
bafardées ,  eâ  aufli  correct,  qu'il  le  peut  être  dans 
les  Vers.     . 

REMARQUES  SUR  LA  VI.  EPISTRE. 

L 

La  yi.  Epitre  eft  la  plus  parfaite  de  toutes ,  6c  je 
crois  qu'on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  fqufcrire  aa 
Jugement  ,- qu'on  en  s^  vu  ci -devant  porté  par 
FAuteur  des  Réflexions  fur  Us  Efttres.  Il  me  paroît 
fi  jufte  ,  que  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  y  pourroit  ré- 
former ,  à  moins  que  l'on  ne  voulut  pas  fe  con- 
tenter de  mettre  cette  Epître  à  côté  de  la  IX.  Sa- 
tire p^wr  la  légèreté  du  Stile  &  pour  la  facilité  des 
Fers.  On  pourroit  dire  que  dans  fon  genre  elle  eft 
au-deiTus  de  ce  que  la  IX»  Satire  eft  dan#le  fien  , 
parce  que  le  Stile  eft  par  tout  aufB  léger ,  &  que  les 
Vers  y  coulent  toujours  auffi  facilement ,  quoique 
tous  les  objets ,  que  le  Poëte  parcourt  »  ne  femblent 
pas  s'y  prêter  également.  Ajoutés  encore  que 
quelques  endroits  parlent  au  Cœur  ;  âc  conclues  de 
ces  obfervations  que  la  FL  Epitre  eft  le  plus  pat» 
fait  des  Ouvrages  de  Defpréaux.  Mais  comme, 
quelque  difficile  gu'il  foit  de  pafler  légèrement, 
ainfi  que  le  Poëte  fe  fait  ici ,  du  grave  au  doux ,  du 

Îlajfant  au  févêre  (  a)  »  il  eft  encore  plus  difficile 
le  conterver  un  EnjoAment  égal  dans  te  court 
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d*ftne  Pièce  d'une  certaine  longueur  ;  la  IX.  Satire ^ 
qui  ppfsède  fi  fupérieurement  cet  avantage ,  ne  doifi 
point  pajûfec  à  la  fuite  de  la  yi.  Efitre ,  quoique 
celle-ci  (oit  encore  8c  mieux  écrite  6c  mieux  verfi-» 
fiée.  Ces  deux  Pièces  doivent  toujours  aller  de 
firont. 

1 1.  Page  340*  Vers  8^. 

Un  bruit  court  que  le  Roy  va  tout  réduire  en  poudre  » 
£t  dans  Valencienne  e(l  entré  comme  un  foudre  j 
Que  Cambray ,  des  François lepouvantabie écoell  f 
A  vu  tomber  enfin  fcs  murs  &  fon  orgueil  : 
Que  devant  Saint  Orner ,  NafTau  par  fa  dtfaite 
De  Philippe  vainqueur  rend  Ut  gloire  complette. 
Dieu  fçait  comme  les  Vers  chez  vous  s'en  vont  couler  f 
Dit  d*aboi;d  un  Ami  qui  me  veut  cageoler , 
Et  dans  ce  temps  guerrier  &  fécond  en  Achiiles  y 
Croit  que  Ton  fait  les  Vers  ,  comme  l'on  prend  les  Viilesi 
L* Auteur,  au  rapport  de  Brojfette  (a)  ,  faifoit 
remarquer,  qu'il  a  voit  emploie  cums  les  quatre  pre- 
miers de  ces  Vers  ce  que  la  Poëfie  a  de  plus  grand 
&  de  çlus  magnifique,  parce  qu'il  y  parloit  dea 
Conqu^es  du  Koi  ;  mais  que  voulant  parler  enfiiité 
des  Exploits  de  Monfieur^  il  a  voit  gris  un  ton 
moins  haut ,  pour  ne  pas  mettre  ce  Prince  en  pa^ 
rallèle  avec  le  Roi.  Dans  cette  précaution  ,  on  re- 
connoît  Tadrcfle  d'un  Cputtifan  d'autant  plus  ha- 
bile, qu'il  afFedtoit  de  rêtre  moins  :  mais  on  n'y 
trouve  pas  l'obfervatipn  de  ce  Précepte  cflentîel 
aes  Rhéteurs ,  qui  veut  que  le  Dîfcours  aille  tou- 
jours en  croiflant.  Des  fix  Vers ,  dont  il  s'agit ,  le» 
quatre  premiers  font  Sublimes  ,  au  fens  de  Langini 
éc  les  deux  fui  vans  n'ont  qu'une  fimplicité  noble. 

(  M  )  l^em,  fur  le  Vers  90.  àt  U  rT,  Bfft^  croifième  U^ntd, 
Tome  I.  pi«e  141. 

Il 


H  femble  donc  ,  qu'ils  auroîent  du  précéder  les 
quatre  autres  :  mai*  le  Poète  dcvoit  être  non  feule-' 
ment  attentif  à  faifir  Toccafion  ,  tnai^  encore  dé-^ 
licat  à  choifir  la  toanière  de  faire  fa  Cour.  Le  pre-^ 
mier  objet  ^  qui  devoit  toujours  ou  le  frapper  ou  pa-^ 
roître  le  frapper,  c'êtoit  Téclat  de  la  gloire  de  fon 
Maître.  Il  n'en  devoit  voir  qtie  la  réflexion ,  poui^ 
ainfi  dire ,  dans  celle  du  Frère  de  ce  Maître ,  Tob-i 
jet  de  toute  fon  admiration.  Par  là  nôtre  Auteur 
êtoit  difpenfé  de  fe  fôUmettrè  à  la  llègle ,  que  je 
viens  de  ra^^Uw.  . 

Une  autre  raifon  Tobligéoit  encore  à  faire  Ce  qu'il 
a  fait.  Il  falloit  que  de  ces  quatre  Vers  ii  fublimes  ^ 
il  pafsât  au  Stile  le  plus  fimple  &  même  le  plus  fa^ 
imlier 

Dieu  fçaît  cbmme  tes  Vers  chez  vous  s'en  Vont  couler  ^ 
Dit  d'abord  un  Ami  qui  me  veut  c^èolfer  * 
pour  finir  par  un  trait  de  plaifanterie ,  renfermant 
une  louange  fine  6c  délicate  de  tous  ceux  qui  com 
tjibuoient  &  qui  participoient  à  la  gloire  de  leat 
Maître; 

£t  dans  ce  temps  guerrier  ,  &  f(icond  en  Acbiijes 
Croit  que  l'on  fait  les  vers  ,  comme  l'on  prend  les  villes. 

Si  ces  quatre  derniers  Vers  êtoîent  immédiate-» 
meut  après,  les  quatre  premiers,  leur  contrafie  fe-» 
rôh  choquant.  On  rte  doit  point  aller  ferufquemeitt 
d'un  Stile  au  Stile  oppofé.  L'Art  &  le  Bon-Sens 
veulent  qu*on  les  unifie  par  un  Stile ,  qui  tienne  dé 
tous  les  deux.  Certains  grands  Mouveiùens  petL-< 
vent  fe  difpenfer  feuls  de  cette  Règle. 

REMARQUÉS  SUR  LA  VIL  ÈPtSTRE- 

L 

La  P'IL  Ëpitre  eft  aufll-bien  faite ,  à  touâ  égards  j 
^e  la  FL  Le  Plan  cil  fimple  Ôc  régulier;  le  Sttj«< 
Tinneré  Hb 


.  I 
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utile  8c  bien  traité  ;  le  Stile  exa6b  &  foutenu  ;  lâ 
Verfification  aifée  »  harmonieufe ,  Se  forte  aux  en- 
droits »  qui  le  deniandent.  Une  feule  chofe  empe* 
che  qu'on  ne  mette  cette  Epitre  à  côté  de  la  FL  à 
laquelle  «lie  n'eft  point  inférieure  ;  c'eft  que  les  dif-* . 
férens  objets  en  font  ^hxs  dans  le  goût  de  l'Auteur, 
&  qu'en  la  compofant»  fon  génie  etoit  plus  à  l'aife. 

IL  Page  3^1.  Vers  38. 
£t  fur  fes  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir* 

Ce  Vers  n'eft  pas  trop  harmonieux ,  8c  roreîlfc  fc- 
roit  immanquablenteitt  choquée  de  ces  fons  unis  : 
ne  petit  f lus  fi  u  ;  fi  r£xpreffion  ne  formoit  pasunt 
Image  naïve.  Un  Foëte  doit  peindre  tout  ce  qui 
peut  être  peint;  8c  le  Vers  doit  être  fait  pour  li- 
mage. 

II I.  Page  3^4,  Vers  71. 

-  ■ ■lorfqnunc  Cabale  , 

Un  Adc  de  vains  Amcurs  follement  te  ravale , 

L'Auteur  avoît  dit  originairement:  Un  tas  de 
vains  Auteurs,  Je  Taimerois  mieux  :  il  a  quelque 
chofe  de  plus  méprifant ,  8c  qui  fiéroit  fort  bien* 
ici.  Pour  :  Wi  Jîor ,  j'avouerai  franchement,  que 
je  n'entrevois  pas  le  rapport  de  la  Métaphore. 

REMARQUES  SUR  LA  VIIL  EPISTRE. 

L 

Si  ion  demande ,  quelle  eft  la  meilleure  de  la  /• 
de  la  IK  ou  de  la  FIIL  Epitres ,  qui  toutes  troi« 
font  adreffées  au  Ror  ;  je.crois  que  l'on  peut  répon- 
dre ,  que  la  /.  a  le  plus  d'éclat  ;  que  la  IK  n'a  de 
bon  que  la  Defcription  du  Paffage  du  Rhin  ,  8c  que» 
le  rette  n'eft  qu'un  badinage  puéril  ;  enfin,  quo 
la  yill.  ^  la  plus  neuve ,  la  plus  ii^énicufe ,  te 
pait  conféquent  la  meilleure,  L'Auteur  y  bàdme. 
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avec  fon  Maître  de  la  manière  la  plus  noble  &  la 

JjIus  agréable. 

GlLÀND  Roij  ccflè  de  vaincre  j  ou  je  ceflc  d'écrire; 

Ce  Vers,  le  plus  heureux  que  Defttéaux  ait  jamais  ' 
fait ,  annonce  le  ton  d'une  partie  de  la  Pièce  ;  &  c€ 
ton  fi  difficile  à  foutenir  9  me  paroit  ioutenu  mer^ 
veilleufement ,  &  tout  auffi  lohg-tems  qu'il  le  fal- 
iôit.  Il  faut  d'ailleurs  faire  attention,  que  TAuteui!. 
appelloit  cette  Efitte  fon  Remenîment  ;  &  l'on  né 
peut  nier  q[ue  ce  ne  foit  avec  beaucoup  d'efprit  8e 
d'une  manière ,  qui  fait  honneUr  à.  fes  fehtimens  ^ 

![u'il  tiianifefte  ici  fa  reconnoiflance  pour  les  bien- 
aits ,  qu'il  avbit  reçus  du  Roi.  Les  Vers  j  le  Stile  i' 
tout  repond  à  la  bonté  du  Plan  de  cette  Pièce. 

II.  Page  378.  Vers  pj. 
Il  fçiit  âécKir  Glycere ,  il  f^ut  vanter  Auguflé  1 
£t  mstrc^uer  fur  la  Lyre  une  cadence  jufle* 

Quoique  le  fécond  Vers  foît  vifiblement  le  ftuî* 
du  befoin  de  la  Rime  ,  il  nd  doit  cependant  pat 
'  être  regardé  comme  Cheville*  Il  dit  quelque  chofe^ 
&fertà  czti&^énkr  Horace  y  dont  il  s'agit  en  cet 
endroit ,  8c  qui  n'a  guères  moins  réufli  dans  fe$ 
Oies  ^ue  dans 'fes  Satires  8c  fes  Èfttret,  Malgré 
cela ,  j'oferâi  dire  que  ce  Vers  eft  peu  digile  de  Dep 
peaux  y  &  que  l'ËxprefEon  ne  laifle  pas  d'en  être  uii 
peu  forcée ,  ^uoi(^ue  l'art  du  Poëte  lui  conferve  u4 
air  de  fimplicité»  . 

flEMARQUES  SUR  LA  IX.  EPISTRE, 

I. 

X.A  IX*  Ef  Itre  roule  for  un  fi  beau  Sujet  <  elle  éft 
fi  bien  écrite ,  8c  les  Vers  en  font  fî  bien  faits  qu'elle  . 
eft  dîgrie  de  marcher  i  la  fuite  de  la  riL  Ehé 
ti'a  pas  tout-à-fait  autant  de  jufteffe  en  quelque^  en-a 
iioiti:  mais^dleeû  ^âdédomms^ée  fufiSâmineiii 

Hhij 
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par  réclat  de  quelques  Portraits ,  dont  elle  eft  om*, 
ce  qui  s*y  trouvent  û  naturellement  places ,  qu^on  fe* 
roit  tenté  de  dire  que ,  fi  l'Auteur  les  a  voit  omis, 
il  mauqueroit  quelque  chofe  à  cette  Pièce. 

IL  Page  )8p*39i.  Vws  ii7-j4^. 

Les  trente  Vers  »  aue  f  indique ,  renferment  une 
cfpèce  d'Allégorie  ,  dans  laquelle  le  Poète  prétend 
faire  voir  comment  le  Faux  eft  ne'  dans  le  Monde, 
6c  les  efiets  qu'il  a  produits.  Mais  ce  Morceau, 
|>eut-être  en  qualité  même  d* Allégorie ,  n'cft  qu'un 
tiâu  de  Penfées,  qui  n'ont  pas  affés  de  jufle&. 
Jadis  rHomme  vivoic  au  travail  occupé  , 
Et  ne  trompant  jamais ,  n'efloic  jamais  trompé. 

Cela  veut  dire  que  dans  le  tems  que  tous  teâ 
Hommes  cultivoient  la  Terre  pour  en  tirer  leur  fub* 
fiftance»  ils  n'êtoient  jamais  trompés,  parce  quib 
ne  trompoient  jamais  :  mais  ce  n'eft-là  qu^une  iauf- 
fe  fuppofition  démentie  par  lorigine  des  Sociétés. 
Ceft  dans  ce  tems-là  même-que  la  tromperie  produis 
fit  fes  premiers  effets.  D'ailleurs  ces  mots,  au  travail  • 
9scufe  ne  difent  nullement  ce  que  l'Auteur  veut  &r 
re;  ($c  puis  les  Hommes,  chacun  à  proportion  de 
ion  état ,  ne  font  guères  moins  occupés  au  travail 
aujourd'hui,  qu'ils  ne  l'êtoient  dans  ce  tems  que 
l'Auteur  défigne. 

Mais  (î-toft  qu'aux  Humains  faciles  a  féduiie 
L'abondance  euft  donné  le  loifir  de  Ce  nuire 
La  Molcffe  amena  la  fauffe  Vanité. 
.  Chacun  chercha  pour  plaire  un  viCâge  emprunté  &c« 

Dans  ce  tems  où  V Homme  vivait  au  travailoccapé% 
n*êtoit-il  pas  dans  V abondance?  On  ne  conçoit  donc 
>as  quelle  eft  l'Epoque  oUrAuteur  veut  fixer  la  naif- 
_^ance  du  Faux.  C'eft  l'objet  de  fon  Allégorie.  On  ne 
conçoit  pas  d'avantage  que  V Abondance,  la  Alo^^ 
^  ja  f^anité  foieat  la  cauie  de  tout  ce  qn^lldus  Éà  \ 


fa 
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produire  ici.  Mais  comment  le  font-eires  du  FauM 
en  particulier,  c'eft-à-dire,  de  Y  Artifice  &  des  Déguv- 
femens  ?  Ce  font  au  contraire  les  fuites  nécelTaires  du 
£^oin  &  de  V Indigence ,  que  la  Violence  întroduifit 
dans  le  Monde.  Te  ne  poulferai  pas  plus  loin  cette 
difcuffion  métapnifique.  Je  fuis  forcé  de  me  borner; 
&  l'on  trouvera  bon  que  je  me  contente  d'avertir, 

Îu'en  examinant  aina  les  diiFe'rentes  chofes  ,  que 
Auteur  fait  naître  des  trois  caufes  ^u'il  nomme, 
on  en  trouvera  plufieurs ,  qui  néceilairement  ont 
d'autres  caufes.  Je  conviens  que  ce  feroit  être  trop  ri- 

Soureux ,  que  d'exiger  en  Poëpe  toute  la  jufteffe ,  qui 
evroit  être  dans  un  Traité  de  Morale  fondé  fur  des 
principes  métaphifiaues  ;  mais  je  foutiens  en  même- 
tems  qu'il  faut  que  tes  chofes ,  que  le  Poëte  donne 
pour  être  les  eôèts  d'une  caufe,  qu'il  nomme ,  en 
paroiflent  venir  affés  naturellement ,  pour  que  l'on 
ne  foit  pas  obligé  de  fe  demander  comment  elles 
en  viennent.  Ccft  l'inconvément,  qui  fc  rencontrt 
îcî.  Nôtre  Auteur  l'a  bien  fenti  lui  -  même ,  puif- 
que  dans  le  147.  Vers,  qui  fuit  immédiatement 
ion  iJ/%oKt0 ,  il  la  traite  de  Difcours  bizarre,  C'eft 
ce  ^ui  peut  lui  fervir  d'excufe.  On  n'a  rien  à  dire  à 
quiconque  ne  donné  pas  les  chofes  pour  meilleures 

3u'elles  ne  font,  fi  ce  n'eft  qu'il  pouvoit  &  difpenibc 
e  les  donner. 

m.  Page  jpi.  Vers,  151, 
Mais  je  tiens ,  comme  toy ,  qu'il  faut  Qu'elle  foit  vrayc  , 
Et^ue  fon  tour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  e£aye. 
Il  s'agit  de  la  Louange, .  A  la  rigueur  ,  le  Verbe 
effrater  fait  en  cet  endroit  une  Expreffion  un  peu 
trop  forte ,  8c  légèrement  putrée.   Une  loiiange 

Sroffière  révolte  ,  dégoûte  ;  on  la  craint.  Ce&  cette 
ernière  idée  ^ue  le  Poè'ti  a  voulu  rendre  :  mais 
l'idée  de  Vefftoi  ,c'eâ-à-dire ,  d*une  crainte  extrême  » 
ne  peut  pas  templacer  ridée  de  la  fimple  craime^ 
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II.  Page  421.  Vers  87. 
Vainement  occupé  de  Tes  penfers  épais. 

I  •.  Il  y  a  long-tems  que  les  Infinitifs  des  Verheti 
convertis  en  Subfiamifs  ^tiokht  plus  fe  montrer 
dans  nos  Vers ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Stile  badin  ou  Afo* 
roti(iue. 

^  i«».  Ce  Vers  fait  une  Image;  fans  cela  VEfttheH 
i'ipais donnée  ipenférs  échaperoit  difficilement â  la 
Critique.  Ceft  le  Verbe  offiifquer ,  auquel  elle  eft 
îointe  dans  une  même*  Phrafe,  qui  lui  donne  de 
la  jufteffe ,  &  qui  la  rend  un  des  traits  de  Tir 
mage, 

REMARQUES  SUR  LA  XH.  EPISTRE. 

Je  ne  ferai  point  ici  de  Remarques  fur  le  détail 
He  cette  Epttre  6c  je  me  contenterai  d'en  par?* 
1er  en  général* 

-  Quelques-uns  donnent  à  cette  Pièce  la  palme  fur 
tout  ce  que  TAuteur  a  fait;  d^dutresla  regardent 
comnie  la  moindre  de  (es  produftions.  Comme  c*eft 
relativement  à  la  nature  du  Sujet ,  que  les  uns  8c  les 
autres  en  portent  des  jugemens  fi  contraires ,  je  crois 
qu*en  louant  le  motif,  qui  fait  parler  les  premiers, 
on  peut  ne  pas  faire  plus  de  cas  dateur  Aécifion  que 
de  celle  des  autres,  qui  tfeft* pas  fondée  fur  un 
motif  auffi  louable.  Ce  qu'on 'a*dit  de  mieux  de  ta 
XIL  EfitrCy  c'eft  qu'elle  n'a  pas  autant  d'agrément 
que  les  autres  Ouvrages  de  De/préaux.  Elle  ne 
laifle  pas  cependant,  d  être  dighe  de  lui.  Dans  un 
Sujet,  plus  propre  à  VEloquence'qxii  la  Poëfie^  il  a 
fu  faire  ufage  de  tout  ce  qui  cara£kérife  fes  Ecrits. 
On  trouve  ici  par  tout,  à  proportion  cependant 
Se^ffe  que  la  Matière  a  pu  s'y  prêter,  des  Vers  aufll 
frappés  qu  harmonieux;  dés  Êxpreffions  coutageù* 
fesi  fortes ,  naiVe^';  des  Peinturés  exactes  &  brtf- 
lante^i  de$];dées'ptécifes;desTenfée$  vraiçs^  des* 
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Sentimens  bien  rendus  ;  des  Tours  ingénieux  ;  un 
Selvéritablementratirique;  unStile  foutenu  dans 
une  Simplicité  noble ,  6c  faite  pour  le  DidaSiquê^ 
&  ce  Stile  eâ  de  plus  aflujèti  partout  à  la  nature  de 


mieux  pour  une  Épitre  ) ,  Ta  mis  dans  la  nécef&të 
de  dire  de  certaines  chofes,qu*il  eft  prefque  impofli" 
ble  d*exprïmer  en  Vers  avec  grâce  ;  &  qui  doivent 
paffer  pour  bien  dites,  dès  que, nettement  expri- 
mées, elles  n*ont  rien  de  choquant  pour  ToreiUe* 
Enfin  la  XIL  Epitre  eft  une  Pièce ,  oU  le  Jugement 
remporte  fur  V Imagination ,  quoique  cette  dernière 
s*7  raâe  voir  peut-être  un  peu  plus  que  la  matière 
ne  fcmbloit  le  permettre. 

Jen*ai  mis  dans  ce  Volume  qu*une  partie  dés  Re^ 
marques ,  que  j^aurois  pu  faire  fur  les  Ouvrages 
dont  j*ai  parlé  jufqu'à  préfent.  Lamêmetaifon,  oui 
m'en  a  fait  ufer  ainfi,  m*enp;age  à  ne  pas  aller  plus 
loin.  C*eft  la' crainte  de  fatiguer  le  LeéteUr  par  la 
fécherefle  d'une  prodijgieufe  quantité  de  menus  dé« 
Cails,  qu'il  eft  bien  difficile  aécrire  d'une  manière 
à  fe  faire  lire  fans  dégoût.  Je  fupprime  donc  tout  ce 

aui  me  reftoit  à  dire ,  pour  pauer  à  I'Examen  du 
b'cit  d$  THBRAAflBKB,  promis  dans  le  Volume  pré« 
cèdent. 
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E  X  A  ME  N 
DU  RECIT  DE  THERAMENE. 

|.  U  N  des  plus  beaux  morceatix  de  Poejie^  qat 
nous  aïons  en  notre  Langue,  c'e&  le  Récit  de  7%^ 
ramène  :  mais ,  comme  Ic^eau  n*eâ  pas  toujoucs  le 
£0»,  ce  Réck  devoit  néceflàicemeiit  avoir  des 
Cenfeurs.  Dès  1677.  c'efl-à-dire^  dès  le  tems  même 
que  Racine  faifoit  répréfenter  fa  Phèdre  en  conçut^ 
rence  de  celle  de  Pradonj  l'ingénieux  Comédiseii 
(  I  )  ^ftWi^wy  fe  plaignît  de  trouver  un  Poëte  dans 
Théramène;  8c  fa  Critique  ,  qui  paroît  plufiot  TOif 
vrage  d'un  Goût  naturel  encore  à  demi-brute  » 
que  d'un  Jugement  perfeâioimé  parlaconnoifiance 
réfléchie  des  vrais  Principes  ,  mérite  cependant 
qn*on  y  faffe  attention  ;  parce  qu'en  efiet ,  quoique 
-?eu  précife  Semai  écrite  ^eltenelaiflepas  d'être  aoâi 
blidement  établie  que  les  CnVi^ei,  que  (2)Fnfe^ 
Ion  6c  la  Motte  ont  faites  depuis  de  ce  même  Réck 
de  Théramène.  Je  vais  marcher  fur  les  pas  de  ces  Ecri* 
vains,  &  pouffer  l'examen  &  laceniure  plus  loia 

Îu'ils  ne  Font  fait.  Ce  que  Defhréaux  8c  M.  FAbbé 
'Olivet  ont  écrit  pour  la  défenfe  de  Racine,  n'a 

R£M4MilVMS. 

(  t  )  Jubligny  fit  tUignU  &c.  3  J^*ai  déjà  parlé  dans  le  I.  Tome 
(  Avertissement  fur  U  rji,  Epîtrb  ,  J(*m,  lo.  te  Kjnm,  fur  Je  Ven 
4  V  de  la  même  Eftpre  )  de  la  Criti^  des  deux  Trégé^es  de  Phéirt  , 
par  Suhlipvr, 

(i)  Ftnelon  (^  le  Motte  &c.]  Vo'tf S ,  Tome  III.  XI.REfU- 
xiON  ,  J^etw.  X.  f ,  (•  &  Re'?oms£  dt  AT,  si  LA  MoTTi  i  (i  XL  U- 
njzxoN. 
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EXAMEN  Dtr  RECIT  DE  THE'R-  -4^1 
ftt  le  fhfiifier  dans  mon  efprit  ;  Se  Ton  fe^oute  bien 
ique  la  DialcSiquê  (  ^  >  de  TAbbé  Desfontçines  n'a 
pas  du  gagner  fuc  moi  ce  que  n  en  avoient  point  ob- 
tenu les  Raifonnemens  de  deux  Ecrivains  éclairés , 
aux  lumières  defquels  je  ne  puis  ceiTer  de  me  lecon- 
iioitre  infiniment  redevable*  J'adopte  à  peu  de  chof» 
Xe  près  toutes  les  réâexions  des  tênfeurs ,  que  j*ai 
nommés; &, dans  une  carrière  plus  vaâe  que  la 
Jeur,  je  me  propofe  de  m'arrêter  par-toat  à  con- 
lidérer  jufqu'aux  moindres  objets.  La  ioibleflè 
même  de  ma  vue  mimpofc  l'obligation  de  ies  re- 
garder (8c  de  plus  près  8c  plus  attentivement.  Elle 
veut  auiS  que  je  me  choififlè  un  Guide ,  qui  con* 
•duife  mes  pas  dans  des  routes  ob&ures ,  oU  Ton  ne 
peut  que  trop  aifément  s'égarer.  Cefi  à  L<mgm  , 
.que  j'ai  recours ,  &  (4)  fon  W//.  Chapitre  va 
me  fournir  des  Principes ,  dont  la  plufpart  des  ob- 
servations de  ce  petit  Eait  ne  feront  que  des  Con- 
tféquences. 

.  II.  Uy  a  natur0llement ,  dit  nôtre  Rhe'teur  ,  dans 
toutes  les  chofes  de  certaines  parties ,  qui  leur  font  com^ 
tm«  innées ,  &  nous  en  ferions  nêçej^airemmt  une  fource 
4de  Sublime ,  j?  nous  pquyions  toujours  choifir  les  priik- 
rafales  de  ces  parties^  que  les  chofes  contiennent  en 
.  .atUs-même;  & ,  par  leur  union  entre  elles ,  en  former 
^n  feul  corps:  car  /e, Sublime  peut  être  produit  en 
f  ortie  par  te  clioix.^i  Circonstances  les  plus  im- 
I^ortantes  ,  en  partie  par  leur  entaflement.  C^  ainfi 
^que  Sapho  va  chercher  de  toutes  phrts  dans  les  Cir- 
constances &  dam  la  yérité  même  les  tourment  eau- 
Jet  par  les  fureurs  de  V  amour.  Mais  où  fait-elle  voir 

R£MAJtÇ^U£S» 

(  X  )  ie^'^iéé  Detfintâines  fcc  J)  Dans  fon  Racine  rengé ,  p.  80-^7. 
,VjO>ï^s ♦  Tome  III.  Ri»,  de  M,  db  LA  Motte ,  &c.  Kfm,  ç.  Se  J^- 
pUtpie  À  U  Criiùiue  de  M.  DE  La  Motte  ,  ^ew.  4.  ^,  &  tf, 

(.4  )  A»  y III»  Cbafitre  3  Selon  la  TrddHaion  de  Dtffriâë^,  C'eft 
|a  j;r«rf#p  2^.  fdos  T4mu ,  Hudfw  &  M.  Pttrtti 
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ie  Sublime  »  dont  je  parle  ^fi  ce  n'eji  quand  etttekdjh 
tt  réunit  entre  elles  avec  tant  d'habileté  les  principales 
&  les  plut  relevées  de  cet  Cihcomstamces  ?  C  cil  là 

atte  LoNGiR  rapporte  tqueiques  Strophes  admirables 
*une  Ode  de  Sapho,  que  Ûefpréaux  a  traduites  oa 
pluftôt  imitées  d'une  manière  très-heureufe.  Il  ajoute 
enfuite  :  N'admhrés'vous  pas  comment  dans  un  même* 
tems  elle  raffemble ,  comme  toutes  chofes ,  qui  lui  font 
étrangères  &  féparées  d*eïle  •  VAme^  le  Corps  ^  les 
OreiUes  j  la  Langue ,  lesleux^  la  Couleur  ;  comment 
alternativement  &  tout  à  la  fois  elle  frijfonne ,  elh 
trAle ,  elle  déraifonne  «  elle  parle  fenfément  ?  Car  elle 
efi ,  ou  comme  en  délire j  ou  comme  prefque  morte  y  afin 
qu'on  voie  agir  en  elle  non  une  PaiGon  unique  ;  mm 
ém  concours  de  Paffions.  A  la  vérité  toutes  ces  chofès 
arrivent  aux  Amans  t  mais^  ainfi  que  je  Vas  dit^  h 
choix  des  principales  Circonstances  &  leur  union 
en  unjeul  corps  ^  a  produit  ici  le  Sublime.  A  la  fin 
du  même  Chapitre  après  quelques  réflexions  fur  une 
courte  &  vive  defcription  de  Tempête;  <\\3l  Homère 
tenferme  dans  une  Comparaifon  de  cinq  Vers  »Loif- 
GiN  dit  encore  :  £^  ce  n'eji  pas  autrement  quefe  font 
iroifjMfVf ,  Archiloque  dans  fa  Defcription  d'un  Naufror 

Îey  &  De*mosthb*nb  daasFexpoJition  qu'il  fait  aune 
Nouvelle . .  •  •  Car  ils  ont  uni  les  Circonstances  prin- 
cipales triées  ».  pour  ainfi  dire  »  entre  les  plus  impor- 
tantes ,  &  ne  tes  ont  entremêlées  de  rien  de  frivole  t 
de  bas  ^  ou  de  puériL 

Voilà  les  Règles  dont  robfervatîon  peut  rendre 
les  Defcriptions ,  non  kulemeni  Sublimés  »  mais  auiS 
Pathétiques.  VOde  de  Sapho ,  citée  par  Longin ,  eS 
toute  dans  ce  dernier  genre  ;  âc  j'ai  montré  dans 
jplufîeurs  Remarques  fur  le  Traité  de  ce  RhéteuryUu'H 
pe  dit  prefciue  rien  au  fujet  du  Sublime ,  qui  vient 
de  la  Penfée,  qui  ne  convienne  à  celui  qui  vient  dés 

Pigions:  '   ' .  ' 

Les  Récits  »  qui  terminent  nos  Tràgidia  (  x^ 
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font  les  feuls ,  dont  je  veux  parler  ici),  font  da 
Genre  Pathétique  ;  &  par  là  fournis  aux  Règles ,  que 
nous  venons  de  voir ,  parce  qu'en  eflFet  ils  ne  font 
rien  autre  chofe  <jue  la  Defcription  d'un  Evéne- 
ment funeile ,  defimée  à  mettre  le  comble  aux  Pap' 
fijons  Tragigues  ;  c'eft-à-dire ,  à  porter  à  leur  plu$ 
haut  point  la  Terreur  &  la  Pitié ,  qui  fe  font  accrue^ 
durant  tout  le  cours  de  la  Pièce.  Ces  fortes  de  Ré" 
dts  font  ordinairement  dans  la  bouche  de  Perfinr 
nages ,  qui  >  s'ils  n'ont  pas  un  intérêt  perfonnel  à, 
VABion  du  Poëme ,  en  ont  ^  moins  un  très-fort,^ 

3ui  les  attache  au  Perfonwage  le   plus  intéreflé 
ans  l'Evénement  funeite,  qu'ils  ont  à  raconter. 
Ainfi  ,  quand  ils  viennent    rendre  comte  de  ce 

Sii  s'eft  paifé  tous  leurs  ïeux ,  ils  font  dans  cet 
at  de  trouble  ,  qui  nait  du  mêlante  de  plu- 
iieurs  Pajfions.  La  douleur,  le  defîr  de  faire  paf* 
fer  cette  douleur  chés  les  autres»  la  jufte  indigna- 
tion contre  les  Auteurs  du  défaftre ,  dont  ils  vien- 
nent d'être  témoins  y  Tenvie  d'exciter  à  les  en  punir  ^ 
&  les  divers  Sentimens  >  qui  peuvent  naître  de^ 
différentes  raifons  de  leur  attachement  à  ceux  don^ 
ils  déplorent  la  perte  :  toutes  ces  raifons  agiflent 
eh  eux,  en  même-tems  ,  indiftindement »  fans 
qu'ils  le  fâchent  eux-mème  9  8c  les  mettent  dans 
une  fituation  à  peu  près  pareille  à  celle  011  Longin 
nous  fait  remarquer  qu'eft  Sapho^  qui,  racontant 
ce  qui  fe  pafle  en  elle  à  la  vue  de  l'infidélité  de  ce 
qu'elle  aime,  fait  voir  en  elle  non  unePaJJion  uni- 
que ,  mais  un  concours  de  Paffions.  On  voit  aifé-: 
ment  que  je  me  refirains  aux  Récits  ,  oui  décrivant 
la  Mort  des  Perfonnages ,  pour  lefquels  on  s'eft  in- 
téreflé  durant  la  Pièce,  Les  Récits  de  la  Mort  des 
Perfonnages  odieux  ne  font  pas  abfolument  aâu'< 
jètis  aux  mêmes  Règles,  quoique  cependant  il  ne 
i&t  pas  difficile  de  les  7  xamenery  àTaide  d'un  peu 
é*expUcation« 
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Le  but  de  nos  Récits  j  étant  donc  de  porter  là 
Terreur  &  la  Pitié  le  plus  loin  qu  elles  puiffent  aller  < 
il  eâ  évident  <}ull$  ne  doivent  renfermer  que  le$ 
Ofr^ofi/fâif^^i^quiconduifent  à  ce  but.  Dans  TEvène-*  ' 
ment  le  plus  trtfie  8c  le  plus  terrible,  tout  n'eft  pas  ' 
également  capable  d'imprimer  de  la  terreur  ou  de 
faire  couler  ces  larmes;  il  7  a  donc  un  choix  à  fsn*- 
re  ;  &  ce  choix  commence  par  écarter  les  Circows-  ' 
TANCES  frivoles ,  petites  &  puériles  ou  fentant  VEctH  ' 
le  y  c'eft  la  même  chofe.  Voilà  la  première  R^te 
prefcrite  par  Longin  ;  jk  ia  néceffité  fe  fait  fi  bien 
lentir  «  qu*il  e&,  inutile  de   la  dètaiQer  plus  au  ' 
long* 

Afin  que  le  choix  des  Circmftances  piiifie  conduire 
au  Pathétique  Sublime  y  il  faut  préférer  non  feule- 
ment les  principales  de  toutes ,  mais  les  principaîei 
entre  les  principales,  La  raifcn  de  cette  féconde  Rè- 
gle eft  claire.  Il  eft irripoflible,  moralement  parlant, 
que  dans  les  grands  Mouvemens  le  feu  de  VOrateut 
ou  du  Poëte  le  foutienne  toujours  au  même  degré. 
Fendant  qu*on  paflè  en  revue  une  longue  _^/ff  de  Cir-  * 
confiances  ,  le  feu  fe  rallentit  néceflairement  ;  Sc' 
llmpreffion,  que  Ton  veut  faire  fur  r Auditeur  ^ 
languit  en  même-tems.  Le  Pathétique  manque  untf 
partie  de  fon  effet  ;  &  Ton  peut  dire  que,  dès  qu  il 
en  manque  une  partie ,  il  le  perd  tout  entier.  Cette 
féconde  Règle  n'eft  pas  moms  néceffaire  pour  nos 
Récits,  que  la  première.  Les  Perfonnagesy  qui  les 
font ,  font  dans  une  fituation  extrêmement  violen- 
te ;  8c  ce  que  le  Poëte  leur  fait  dire ,  doit  être  une 
Îcinture  exacte  de  leur  fituation.  Le  tumulte  deis 
^ajjtons,  qui  les  agitent,  ne  les  rend  eux-mêmie  at- 
tentifs ,  dans  le  défordre  d'un  premier  Mouvement, 
qu  aux  traits  les  plus  frapans  de  ce  qui  s'eft  pafle 
fous  leurs  ïeux.  Je  dis  dans  le  défordre  d'un  premier 
Mouvement  ,  parce  que  ce.  qu'ils  racontent ,  ve* 
tiaiu  de  k  pafl^r  dans  le  montent  même  ^  il  fetoif 
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abfurde  de  fuppofer  qu'ils  euflent  eu  te  tems  de  la 
réflexion;  8c  que  le  comble  du  Ridicule  feroit  de  les 
faire  parler,  comme  s*ils  avoient  pu  méditer  à  loifir 
Tordre  &  Fart ,  qu'il  leur  faudroit  cmploïer  pour 
arriver  plus  furement  à  leurs  fins.  Ceft  pourtant  fut 
ce  modèle  fi  déraifonnable  ,  que  font  faits  la  pluff 
part  des  Récits  de  nos  Tragédies  ;  &  je  n^en  connois 
guères  qui  ne  pèchent  contre  la  VraÛemblance.  De 
ce  que  la  fituation  du  Perfonnage,  qui  parle,  ne 
lui  laiiTe  envifager  dans  le  moment  ptéfent  qte  les 
Circonstances  Us  plus  frapantes  »  il  fuit  que  le 
Poëte  n*eft  pas  dans  Tobligation  de  faire  ufage  de 
toutes  y  à  moins  qu*il  ne  fe  fente  affés  de  force ,  ailes 
de  feu ,  pour  donner ,  en  les  emploïant  toutes ,  à 
fon  Récit ,  cet  accroiâèment  continu  de  chaleur  9 
qui  peut  feul  en  faire  la  perfe6tion.  De-là  vient  la 
néceifité  de  choifir  parmi  les  Circonftances  celles  qui 
font  les  principales  entre  les  plus  frappantes. 

Enfin  Longin  demande  que  Ton  entajfe  les  Cif"  « 
confiances  y  que  Ton  a  choifies.  Cette  troifième  Règle 
ne  regarde  que  la  manière,  dont  les  chofes  doivent 
itre  dites  8c  préfentées  dans  les  Defcriptions  Subli^' 
mes  8c  Pathétiques,  auxquelles  il  eft  prefque  tou« 
jours  eifentiel  d'être  rapides ,  parce  qu'elles  doivent 
prefque  tdUfOurs  être  véhémentes,  8c  qu'il  n'y  a 
point  de  véhémence  fans  rapidité.  Nos  Récits  font 
encore  aflervis  à  cette  Règle  :  mais  il  ne  paroit  pas* 
que  la  plufpart  de  nos  Tragiques  l^,  connoiffent,  ou 
ûulls  fe  foucient  de  la  pratiquer.  Si  leurs  Récits 
ront  quelque  imprefiion  au  Théâtre ,  elle  eft  l'ou- 
vrage de  TAdteur ,  qui  fupplée  par  fon  art  à  ce  qui 
leur  manque  :  mais  deftitués  de  ce  fecours  dans  la 
kâure,  ils  font  prefque  tous  d'une  lenteur  ,  qui 
nottsaflbmme  8c  qui  nous  refroidit  au  point,  que» 
fi  dans  le  cours  de  la  Pièce  nôtre  trouble  s'eft  aug-* 
mesté  de  plus  en  plus,  comme  cela  fe  de  voit ,  nous 
iioiuBfentaqsattffitsw^pûUes»  ea  acherant  faleâu*^ 


49«      ESSAIS  PHILOLOGIQUES. 

tt,  que  nous  Fêtions  en  la  commençant.  Le  &ûlik 
le  plus  vif  âc  le  plus  fené  convient  à  nos  BJcstSé 
Les  Chrê&nftancês  doivent  s'y  précipiter  les  unes 
fur  les  autres.  Chacune  doit  être  préientée  avec  le 
moins  de  mots  qu*il  eft  poilible.  Les  Pajfions^  qui 
font  parler  le  Perfounage^  vont  brufquement  & 
rapidement  à  leur  but.  Alloos  plus  loin  que  Longin* 
Chacune  de  ces  PaJBons  a  fon  Langage  propre;  8c 
de  leur  réunion  il  fe  forme  un  nouveau  Langage^ 
qui  n*tft  celui  d'aucune  en  particulier,  &  qui  pour-» 
tant  eft  celui  dé  toutes  ememble.    C*eft  for  quoi 
l'on  ne  pourroit  donner  que  des  Préceptes  tiès-va« 
gués.  C  eH  lafFaire  du  Génie  ,  fécondé  de  la  Médi- 
tation, d'étudier  ce  Langage  dans  la  Nature  même, 
&  d*y  puifer  les  Expreffions ,  dont  il  a  befoin.  En 
général ,  on  ne  doit  dans  nos  Récits ,  recourir  au  Fi- 
guréf  que  quand  le  Propre  rendroit  mal  Timpref* 
non ,  qui  s  eft  du  faire  dans  le  Perfonnage  ,  qui 
parle ,  &c  feroit  par  conféquent  incapable  de  pro- 
duire dans  le  Speôiateur  celle  qui  s'y  doit  opérer. 

Revenons  à  r£nia/[àfl»eii^  des  Circonfiances.  il  ex-* 
dut  de  nos  Réàts  toute  Defiription ,  toute  Réfie^ 
mon  épifodtque.  Ils  nefonteux-même,  comme  jo 
l'ai  dit,  que  la  Defcriftion  d'un  feul  Evénement; 
&  c'eft  la  Pajpon  ,  qui  les  diâe.  .Or  dans  les  accès 
d'un  premier  mouvement,  la  PaJJion  va  toujours 
à  fon  DUt  par  le  plus  droit  chemin.  Elle  ne  s'arrête 
point ,  elle  ne  fe  détourne  point  fur  ùl  route.  Dé- 
crire avec  trop  de  foin  une  ou  deux  Chrconftancet 
entre  plufieurs  paiement  ou  peut-être  plus /r^pas^ 
teSi  c'eft  manquer  le  caraélèrede  la  PaJJion^  c'eft 
s'amufer  dans  le  chemin  ;  c'eft  enclaver  mal-à*propos 
une  ou  deux  Defiriptions  dans  une  autre  plus  ctenr 
due  ;  c'eft  diftraire  notre  attention  ;  c'eft  rallentif 
l'impreffion ,  qui  fe  faifoit  fur  nous  ;  c'eft  par  confé- 

?uent  la  détruire ,  puifqu'elle  ne  fe  peut  faire  <|u'i 
aide  d'une  chaleur  toujoua  aoiflante.  Les  Keflêr 

esiom^i 
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kious  y  ks  Amples  Penfies  même  font  encore  bien 

plus  condamnables.  A  la  rigueur ,  on  peut  paiTet 

quelques  petites  Defcriptions  épifodiques  ,  pourvut! 

qu'elles  foieht  fi  courtes ,  fi  vives ,  qu  on  n'ait  pas 

le  tems  deféntir  îa  dimiilution  du  degré  de  chaleur/ 

Mais  poiir  les  Réflexions ,  la  Pajpon  ne  les  connoît 

àbfolurnent  point  dans  les  premiers  inftani  dé  fort' 

défordre.  Alors  elle  né  penle  point;  elle  né  refle-  ' 

chit  point  ;  elle  n'a  que  des  mouvemehs.  Ainfl 

quelque  brièveté  ^  quelque  vivacité  même  i  que 

\  vous  dqpniés  aux  Réflexions  ^  qu'il  vous  plaît  d'in-^. 

férer  dans  un  Récit;  elles  nous  glacent  al'inftanti 

&  fî  bien,  que  fous  vos  efforts  ne  rallumeront  point 

le  feu,  qu'elles  ont  éteint.  Faut-il  donc  exclure 

d'un  Récit  une  Penfée  toutt  liaturellc,  toute  fimple  j 

que  la  Circonftance  même  fait  nécéflairement  nai-^ 

tre?  Oui,  fans  doute;  à  moins  que  vous  ne  fachiés 

l'exprimer  dans  le  Langage  de  la  PaJJîon ,  c'eft-à-di- 

re ,  la  convertir  en. Sentiment  y  en  Mouvement  :  mais 

hoc  opust  hic  labor  eft. 

III.  Venons-en  à  préfentà  Fobjet  (ie  cet  Écrit.' 
t,a  Scène  y  qu'il  s'agit  d'examiner,  fe  |>ailè  entre 
Théjée  ôc  Théramène-y  les  Perfonnes,  qui  doivent 
avec  Aricie  prendre  le  pliisde  part  au  fort  d'Hippoli-* 
te.  Dans  la  Scène  piéccdente  yThéféey  à  qui  l'oh  vient 
de  dire  qaOenoney  fur  la  foi  de  laquelle  il  a  cru  fod 
Fils  coupable,»'eft  précipitée  dans  la  Mer,8c  que  Phi^ 
dre  ne  foubaite  Scne  cherche  que  la  mort,  s'écrie  } 

O  Ciel  !  Ocrionc  éft  morte  y  &  Phèdre  veut  mourir  î 
Qu'on  tapelle  mon  Pils ,  qu'il  vienne  fd  défendre  5  ' 
Qu'il  vienne  me  parler ,  je  fuis  prêt  de  Tiuitcniirej 
Ne  précipite  point  tes  funeftcs  bienfaits^ 
Neptune  ;  j'aime  mieux  n'être  exaucé  jamais. 
3*ai  peut-être  trop  cru  des  témoins  peu  fidèles  j 
Et  )'ai  trop  tôt  vers  toi  levé  mes  mains  cruelles  :' 
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/h  J  de  quel  défcfpoir  mes  vœux  feroicnt  fijivis  ! 
A  la  réferve  du  pénultième  Vers ,  dont  la  Péri- 
f  fe-tf/f  fent  un  peu  trov  h  Poète  ^  je  reconnois  dans 
tout  cela  le  véritable  langage  d*un  Père ,  qui  craint 
d'avoir  cru  trop  légèrement  fon  Fils  coupable ,  & 

?uife*répçnt  de  lavoir  condamné,  fans  Tentendre. 
our  ne  pas  manquer  ces  grands  coups  de  Pathéth 
que ,  qui  doivent  être  lame  de  la  Tragédie >  c*ê- 
toit-là  le  moment  précis ,  oîi  Ton  devoit  annoncer 
à  Théfée  la  mort  à'Hippoîite.  Auffi  Théramène  arri* 
vc-t-il  tout  eii  pleurs  ;  8c  Théfée ,  félon  k  vérité 
des  Meuvemens ,  c^vCil  doit  fentir  à  la  vue  de  ce 
fidèle  Serviteur ,  lui  dit  : 

Théramène  cft-ce  toi  ?  Qu'as-tu  fait  de  mon  Fils  ? 
Je  te  Tai  confié  dès  lage  le  plus  tendre  , 
Mais  d*ou  oaiffent  les  pleurs ,  que  je  te  vois  répandre? 
Que  fait  mon  Fils  ! 

THFRAMFNE. 

O  foins  tardifs  &  foperâos  ! 
Inutile  Kodreffe  !  Hippolite  n*efl  plus. 

THFSFE. 
pieux! 

THFRAME'NE. 
J*ai  vu  des  Mortels  périr  le  plus  aimable  9 
Et  j*ofe  dire  encor ,  Seigneur ,  le  moins  coupable. 

THESFE. 
Mon  Fils  n*cft:  plus  I  Hé  quoi  !  quand  je  lui  tens  les  bras  , 
Les  Dieux  impatiens  ont  hâté  fon  trépas  I 

Ce  Mouvement  de  murmure,  qucThiJSeiptonv^ 
au  moment  qu'il  eft  certain  d'avoir  obtenu  ce  quHl 
foupçonnoit  déjà  fortement  n'avoir  pas  du  deman- 
der; ce  Mouvement, 'dh'ic y  eil  dans  la  Nature  ;  ic 
Racine ,  qui  la  connoiflbit ,  Se  qui ,  pov  Totâiiiaiie , 
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lafttivoit  pas  àpasi  n'a  voit  garde  de  ne  pas  faifîc 
ce  trait ,  non  plus  que  cette  quellion  empreliëe ,  que 
la  Nature  devoit  mettre  aufli  tout  de  fuite  danç  I4 
touche  de  Théfée  : 

([^uel  coup  me  la  ravi  ^  quelle  foudre  (budaine  ? 
Ceft  pour  re'pondre  à  cette  quefiion  ^  que  Thérdmi^ 
ne  commence  fon  Récit. 

Jufqu'ici  Théfée  &c  lui  n'ont  rien  dît  qu'ils  né 
duflènt  ne'céffairement  dire;  ôc  de  la  part  du  Poète ^ 
tes  Vers ,  que  Ton  vient  de  lire,  font  fi  bien  faits  i  êc , 
^  bien  au  Ton  de  là  Tragédie ,  que.  je  n*y  vois  pas 
unn^ot,  que  Ton  put  reprendre,  même  en  ehica-» 
nant.  Ce  qui  doit  furprendre ,  c'eil  qu'un  commen- 
cement de  Scèrtt  aufli  parfait ,  foit  fiiivi  de  quelque 
chofe,  qui  feft  aufTi  peu. 

IV.  Commençons ,  avant  tout,  par  nous  aifuret 
^de  la  fituation  d'âme  des  deux  Petfonnages  5  qui 
Viennent  de  parler^ 

.  Thér amène  ^  Gouverneur  d' liippolite  ^  dépofitaîfê 
de  fes  jplus  fecrètes  penfées ,  partageant  fa  difgrace 
&  fa  fuite,  vient  de  voir  ce  Prince^  fon  Elève  ^ 
mis  en  pièces  par  uri  accident  horrible,  expirer  en- 
tre fes  bras  j  après  l'avoir  chargé  de  fes  derniè- 
tes  volontés.  Il  eft  dans  cette  efpècé  de  fatjijfe^ 
fnent ,  d'accablement  i  que  la  douleur  extrême  pro-^ 
duit;  ôc  qui  ne  lailTe  refprit  libre  qu'autant  qfu'il 
le  faut  ,  pour  indiquer  feulement  aux  autres  la 
caufe  de  cette  douleur' mèmCé  Thér amène  s'y  livre- 
toit  tout  entier  ,  &c  feroit  abfolument  incapable 
des'occupet  d'aucjme  autre  penfee,  fans  le  devoir 
de  pieté ,  qui  l'oblige  d'exécuter  l'ordre ,  facré  pour 
lui,  de  prendre  foin  de  la  trifte  Aricie^  Ô£  fans  le  juâe 
défit  d  £^tteâer  &  de  faire  coiinoitre  i  autant  qu'il. 
le  petit  j  l'innocence  de  fon  malheureux  Prince. 
Ces  foins ,  qui  ne  font  aucune  diflra^tion  à  fa  dou-^ 
leur  f  qui  contribuent  même  à  lai  rendre  plus  acca-^ 
idaate  ^  l'ont  amené  vers  Théfée  i  qu'il  vient  in« 

liij 
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forriier  &  de  Tinnocence  &  des  dernières  parofat 
dHipfoîite,  Le  même  devoir  le  rappelle  vers  Ari^ 
iie ,  qu'il  a  laiifée  mourante  auprès  du  corps  de  foa 
Amant.  Ajoutons  qu'à  moins  qu'un  ordre  exprèf 
de  Théfée  ne  l'arrête ,  les  foins,  qu'il  faut  prendre  du 
corps  d'Hippoîite ,  le  regardent  principalement.  Ce 
n'elt  donc  qu'en  très-peu  de  mots^SCyComme  en  cou- 
rant ,  qu'il  doit  s'expliquer.  Comment  peut-il  avoir 
le  tems  de  déclamer  avec  emphafe  quatre-vingt-, 
treize  Vers  ?  Il  ne  doit  pas  non  plus  en  avoir  la 
force  ;  & ,  fi  Théfée  ne  lui  demandoit  pas  lui-même 
par  quel  événement  fon  Fils  a  perdu  la  vie ,  la  trt(^ 
tejfe  &  la  douleur  ne  lui  permettroient  pas ,  fur  tout 
dans  une  occafion  où  fa  préfence  eft  néceiTaire  ail- 
leurs ,  d'entrer  dans  le  détail  d'aucune  des  Circonp 
tances,  de  ce  funefte  événement.  La  longueur  de 
fon  Récit  efi  auffi  contraire  à  fa  fituation  ,  que 
tous  les  vains  ornemens ,  dont  il  le  charge. 

D'autre  part,  Aricie  s''apprêtant  à  juftifier  Hippo^ 
Jite ,  &  s'ariêtant  fans  ofer  dire  tout  ;  Oenone ,  qui 
ï'eft  donné  la  mort  ;  Phèdre  qui  la  cherche ,  ont 
ouvert  les  ïeux  de  Théfée:  Il  eft  redevenu  tout-à- 
fait  Père  ;  &,  s'il  n'eftpas  pleinement  convaincu  de 
l'innocence  de  fon  Fils,  du  moins  ne  veut-il  plus 
le  croire  coupable.  Thér amène,  dont  le  témoignage 
daiis  le  moment  préfent  doit  être  pour  Théfée  d'un 
tout  autre  poids  <jue  celui  dHOenone  n*avoit-pn  l'être 
auparavant  ;  Theramène ,  dis-je  ,  arrive ,  &  lui  dît , 
q\i""Hippolite  eft  mort ,  &  qu'il  êtoit  le  moins  cou- 
pable de  tous  les  Hommes.  Aucijme  adtion ,  aucune 
penfée ,  aucuti  fentiment  d^Hippolite  n'eft  ignoré  de 
Theramène  ;  &  Theramène  aïTure  que  ce  Prince  ètoït 
innocent.  Théfée  n'en  doute  plus ,  ou  n'en  doit  plus 
douter;  &  cependant  fon  Fils  eft  mort.  Confus 
de  l'excès  de  fa  crédulité,  défefpèré  de  l'imprudence 
de  fcsvœux;  plongé  dans  la  douleur  la  pluspro^ 
fonde ,  confumé  des  regrets  U%  plus  amers  ^  d^duci 
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desTemords  les  plus  cruels ,  emporté  par  le  tourbil- 
lon rapide  des  divers  mouvemens ,  qu'il  éprouve 
à  la  fois;  eft-il  en  ,çtat  dç'çouter  tranquillement 
un  Récit ,  qui ,  réduit  à  fes  juûes  bornes  &  diminua 
des  trois  quarts ,  feroit  encore  trop  long  pour  lui  ï 
ï^ous  favons  tous  par  expérience  ,  que  dans  lei 
Mélanges  de  PaJJions  excitées  par  la  même  caufe  , 
il  y  a  toujours ,  pour  ainfî  dire ,  un  point  de  réu- 
nion ,  ou  toutes  ces  Pajfiom  fe  confondent  enfem- 
ble  pour  n'en  compofer  qu'une  feule,  à  laquelle 
Celles  donnent  Têtre  ,  &  laquelle  leur  rend  lur  le 
.champ  une  nouvelle  vie  ;   enfprte  que  le  Coaui: 
refte  en  même-tems  agité  des  premières  PaJJîons  , 
.&  de.  celle  qui  vient  de  naître  ,  ôc  dont  la  riaif^ 
fance  n'a  fait  qu'accroîtrç  la  violence  des  premiè- 
res. Que  doivent  naturellement  produire  tous  lef 
mouvemens,  dont  Théfée  eft  la  proie ,  Cnon  lé  défit 
le  plus  impatient  d'approfondir  le  miflère  d'iniqui- 
té ,  par  lequel  on  Fa  rendu  lui-même  auteur  de  la 
perte  de  fon  Fils  ?  Plus  ce  defir  a  de  vivacité ,  plus 
fes  tourmcns  redoublent.  Il  ne  peut  efpérer  aucune 
.forte  de  foulagement  à  ceux-ci ,  que  quand  il  aura 
fatisfait  celui-là  ;  quand  il  aura  manifeâé  l'innor 
cencc  9  &  vangé  la  mort  de  fon  Fils.  Eft-ce  àl'in^ 
'fiant  même ,  où  fe  forme  ce  dejîr  i  dont  l'impatien- 
.ce  ne  doit  point  avoir  de  bornes  dans  Iç  Cœur  d'uii 
.  Souverain  ,   d'un  Héros  ,^  d'un  Père ,  que  Théféê 
peut  avoir  le  fang  froid  4*écoutèr  une  Déclamation, 
qui  ne  finit  point ^  lui,  qui  dans  Tes  conjondlures 
'  préfentes  doit  à  peine  pouvoiç  gagner  fur  lui  d'^ 
'  coûter  même  le  peu  dç  paroles,  que  Théramèw  dç- 
vrpit  feulement  être  en  êtat:de  lui  dire  ?  11  eft  donc 
certain  que ,  quand  même  le  Récit  feroit  fait  avec 
rraifemblànce  par  Tïr^'flm^we,  il  feifoit  écouté  con* 
.  tre  la  vraifemblance  par  Théfée.  Et ,  pour  le  dire 
*/cn  paffant  ,  c'eft  quelque  chofe  d'affés  peu  rare 
.  4iuis  nos  Txagédies ,  ^uejdcs  Récits ,  qui  ne  fç  fojpii; 

Il  Hj 
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?■  u'aux  Speflatetirs ,  8c  que  les  Perfonnagtî ,  à  oxû 
on  adreffe  la  parole ,  ne  font  pas  en  fituation dc- 
couter.  Mais ,  pour  nous  en  tenir  à  celui  dcmt  il 
s'agit ,  les  deux  Perfonnages  font  çgalenjent  mis  par 
le  Poëte  dans  une  fauffe  fituation  de  fang  froid. 
L'un  8c  Tautre  devroit  être  dans  Fétat  le  plus  viq-? 
Jent  8ç  le  plus  plein  dlmpatience.  L'un  n'a  pas 
plds  le  loinr  de  parler ,  que  lautre  celui  d'écou^ 
ter. 

Vqilà  le  premier  de'faut  de  ce  Récit.  Il  efl  d^une 
longueur,  qui  choque  de  tout  fens  la  vraifemblan- 
ce.  D'ailleurs  ,  il  n'efl  prefque  nulle  part  écrit  dan» 
le  ve'ritable  Stile  de  la  Tragédie  ;  &  dans  quantité 
d'endroits  il  pêche  contre  le  caradère  des  Pafr , 
fions ,  dont  le  Perfonnage ,  qui  parle  eft  agité.  Bieii 

3ue  je  n'infifte  principalement  que  fur  Vacc^hlen^ent 
8  douleur ,  oîi  Thér amène  doit  être ,  il  n'en  efè  pas 
moins  vrai ,  qu'il  eft  a6hiellement  en  proie  à  diver- 
ies  autres  Pa$om>  Haine  contre  les  Auteurs  de  Ik 
difgrace  i'titffolite  ;  Desih  de  ne  pas  laiffer  fk 
mort  fans  vangeance  ;  Empressement  de  faire  re- 
tenir Théfée  defoninjufte  prévention  ;  Inquieti/dk 
Tur  le  fort  à'Aricie  ;  Impatience  d'aller  rendre  les 
derniers  devoirs  au  corps  d'Hippolite  :  ne  voilà-t-îl 
pas  un  Concours  de  Paffions ,  qui  fe  doit  faire  fenthc 
'avec  tout  fon  tumulte  dans  le  cours  du  Récit  de  Thi^ 
ramène?  Mais  quoi  !  fa  douleur  elle-même  ne  fe 
'mult!plie-t-elle  pas  en  autant  de  Pajjions  ,   pour 
'aînfi  dire  ,  qu'elle  a  de  caufes ,  qui  la  produifent. 
'Il  vient  de  perdre  un  Prince,  qu'il  a  voit  élevé, 

au'il  aimoit,  dont  il  êtoit  aimé,  de  qui  fa  fortune 
épendoit  ;  ce  Prince  mçurt  dans  la  difgrace  de 
fon  Père ,  fans  lavoir  tnéritee  ;  fon  Père  même  eft 
l'auteur  de  fa  mortj  tiippolite,  ce  Prince  fi  ver- 
tueux ,  meurt  déshonoré  dans  l'e/prit  de  lïre/^e  fec 
^11  Public  ;  fa  mémoire  relie  noircie  de  toute  rKop- 
fet}r  4'un  crime  infaipeySç  Théraniène ,~  chargé  de 
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veiller  à  toutes  les  adions  de  ce  Prince ,  a  nécef- 
fairement  fa  part  à  rignominic.  Que  de  caufes  dif- 
férentes de  trifieife ,  d  accablement ,  de  défefpoir  J  II 
n'en  faut  pas  douter ,  toutes  ces  cbore$  ,  làns  fe  dé^ 
velopper ,  fe  pre'fentent  tumultueufemcnt  à  Tefprit 
de  Thér amène ,  &  toutes ,  d  un  commun  effort ,  vio- 
lentent fon  cœur  en  même- tems,.  Que  de  Douhun 
dans  une  feule  Douleur  ;  &  quel  défordre  affreux 
ne  doivent>elIes  pas  produire  dans  lame  &  daiû 
le  diicours  de  celui  qui  les  e'prouve  ! 

V.  Thér  amène  répond  à  la  queftion  de  Ihéfie, 
A  peine  nous  fbrtions  des  portes  de  Trézènc. 
Il  étoit  fur  (on  char.  Ses  gardes  afHJgés  , 
Imitoicnt  fon  filcnce  autour  de  lui  rangés. 
Il  fuivoic  tout  penfif  le  chemin  de  Micèties. 

Otés  cet  He'mistiche  ,  autour  de  lui  rangés ,  qui, 
bien  qu'il  fafle  Image,  n'cft  qu'un  allongement  pro- 
duit par  la  néceffité  de  la  Rime  ;  tout  le  reûe  eft 
bien.  C'eft  la  Dotti^«r,  qui  parle.  Trop  occupée,  ide  • 
fon  obiet,  pour  ne  le  pas  voir  toujours  tout  entiei 
du  même  coup  d*œil,  elle  youdroit  pouvoir  dire 
en  même-tems  tout  ce  qu  elle  voit.  De-là  le  Stile 
coupe,  les  Phrafes  les  plus  courtes  lui  convien- 
nent.'Elle  efk  trop  preffée  de  parler ,  pour  avoir  ^c 
loifir  de  lier  une  certaine  fuite  de  Mots.  Elle  vou- 
droit  exprimer  chaque  Circohjîance  par  un  feul  Ter- 
me. Ce  n'eft  que  dans  les  Peintures  de  Sentimens  , 
que  fon  Langage  eft  d'une  autre  forte.  Ses  Phrafes 
s*éteodent  alors  &  fe  lient,felonIft  nature  des  diffî- 
rens  Sentimens  &  leur  liaifon  entre  epx. 
Sa  main  fur  les  chevaux  lâilToit  âocer  les  rênes. 

Ce  n'eft-là  qu'une  petite  Circonflance  :  maïs  elle 
•fert  à  marquer  Combien  Hippolite  s  occnpoït  du  cha- 
grin dé  fe  voir  l'objet  du  courroux  de  fon  Père. 
^éramène  y  qui  de  fon  côté  n  a  du  s*occuper  que 
à'Hi2polite  >  a  pu  faire  jpe.tt;e  lemajrque ,  &c  la  pré^ 

♦     li  iv  ^     ' 
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ferice  de  Théfée  peut  fort  bien  la  lui  rappeller  ?  Ju6 

3u  ici  donc  il  a  parlé  »  comme  un  Homme  plongé 
ans  la  douleur*  Mais  tout  à  coup  fon  Imagination 
VéchaufFe.  Il  va  devenir  Po'ét^  >  &  le  vgici  déw 
qui  fair  des  Vers. 

Ses  fuperbes  courfiers  qu*on  voïojt  autrefois  , 
Pleins  d*un  ardeur  fî  noble  ,  obéir  à  fa  voix , 
J.*ceil  morne  maintenant  &  la  tece  baifl^e  , 
Sembloicnt  fç  conformer  à  fa  trifte  penf^e. 

^éramène y<\m  partagcoit  le  chagrin  SIBffolite^ 
ètoit  dans  une  fituation  pareille  à  celle  de  ce  Prin- 
fce.  Poiivoit-il  donc  être  afles  de'fœuvré  ,  pour  s  an 
jîiufer  à  regarder  fi  les  Chevaux  d'Hippolite  por-» 
f oient  la  tète  haute  ou  baffe?  A  la  bonne  heure» 

3u'il  l'ait  vu  dans  le  tems  :  mais  au  moment  préfent 
oit-il  s'en  fou  venir  ?  Eô-ce  de  fang  froid ,  qu'il  fc 
rappelle  toutes  les  Csrçonjiances  •  de  ce  qui  vient  de 
-fcpafTer?  Et  puis  à  cjuoi  bon  dire,  que  les  Che- 
*  vaux  d'Hippolne   avoient  coutume  d'obeKr  à  fa 
-voix?  Peut-on  s'empêcher  de  reprocher  au  Poète j^ 
qu'il  ne  fait  ici  que  nmfer?  En  effet ,  qu'eft-  ce 
que  de  pareilles /rîvo/ir^'j  ont  à  préfent  d'intéreifan^ 
pu  pour  Thér amène  ,  ou  pour  Théfée» ou.  pour  le 
Sfe^ateur? 

[s  )   Un  cfTroïable  cri ,  forti  du  fcin  des  flots , 
pçs  airs  en  ce  moment  a  troublé  le  repos  \ 
]Et  di4  fein  de.  la  terre  unç  voix  formidable 
'  Répond ,  (  ^  )  en  gémiflant ,  à  ce  cri  redoutable. 

'  '  i%)  Vn  effrAtahU  cri ,  &c.  ]  On  fera  fort  furptis  ,  eq  voJfiat  2^ 

Îieiacure  coorcnuc  clan$  ce  Vers  &  les  crois  fuivuis  rendue  parfai- 
eqsént  bien  par  Sènèqu'e  avec  ce  peu  de  mqcs  ades  (impies  {H^^ir 

.|ff«.    Ver*  10x5.)  *       .  

i     '   '   V   .   '>'    \    ■'       !     EntotnmméiT^ 
intmHgit  )  omnesundiqmgJippHli  adjîrepimt, 

'-   lé)  €9$emigknp}  Çç  T^cme  am>ibHt  flm&^  VhotvJbl^  tIf 
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Voilà  bien  des  Mots  pour  nous  offrir  précifément 
la  même  Image  >  (  7  )  ({mq  Mithridate ,  dans  le  RS'- 
m  de  fa  de'faite ,  exprime  d'une  manière  auffi  fu* 
blime ,  que  fimple  &  rapide ,  par  ces  mots  ; 

Les  cris ,  que  les  rochers  rcnvoïoient  plus  affreux. 

Deux  Vers  n*auroient-ils  pas  fuffi  ,  pour  peindra 
ce  cri  forti  du  fein  des  flpt^ ,  &  re'pcte  par  tous  le» 
échos  du  rivage  ?  Au  refte  les  quatre  Vers  ,  dont  îl 
eft  queftion  ,  (  8  )  pourroient  pafler  dans  un  Poenïê 
épique  &  dans  la  bouche  du  Poëte  lui-même.  Il 
doit  toujours  fe  hâter  dans  fa"  Narration  ;  mais  ce 
n'eft  pas  au  point  qu'il  faille  Jui  faire  un  crime  de 
développer  un  peu  fes  Images.  A  Te'gard  de  Ihi^ 
ramène ,  le  précepte  de  courir  à  Vévènemem ,  eft  ac*- 
tuellement  pour  lui  d'une  toute  autre  nçceffité  » 
'qu'il  ne  Teft  pour  un  Poëte  y  qui  raconte  enfôn  nom. 
X'évènement ,  auquel  T^er^twè»^  doit  fe  hâter  d'ar- 
river ,  ce  font  les  dernières  paroles  d'Hiffoîite.  Voi- 
là principalement  ce  qui  l'amène  vers  Théfée*  Voilà 
ce  qu'il  lui  doit  apprendre  d'autant  plus  prompte-- 
ment ,  qu'il  a  dans^çe  moment -ià  même  d'autrcf 
devoirs  à  remplir, 

-  îufqu  au  fond  de  nos  cœurs  nôtre  fang  s'eft  glac4 

-Ce  Vers  eft  très-bien:  mais  le  fuivant»  amené  pat 
'|a  Rime ,  ne  contient  qu'une  Chrconftance  puérih^ 

RjsMjf/tqu£Sf 

carme  ,  avec  lequel  les  échos  répètent  un  tfrotahU  tri ,  n'a  rien  qui 

tienne  du  gémiffement.  Il  falloic ,  en  mug^ani ^  msiis  l'Auteur  ea 
,|ivoitbefoin  plus  bas. 
■     (  7  )  ^Me  Miihrsdate ,  &c.  ]  Dans  la  Tragédie  de  fon  uom  par  JOi* 

ffisf  ,  Aft.  H.  Se.  lU.  .  ^ 

(  8  )  peitrvcitnt  pé/per  dans  un  Poème  Epique  ,  &C.  ]  Je  parle  ca 

.doutant ,  parce  qu'en  effet  j'ai  peine  â  croire  ,  qu'on  ne  reprocha 
'  pat  toujours  à  ces  Vers  une 'vàine  Enflure  de  Mots,  D'ailleurs  il  éft 
•  ëiflficile  de  s'accommoder  de  la  même  ixpreflîon  répétée  trois  fois 

-  en  quatre  Vert ,  fans  qu'une  abfoluc  nécci&té  l'exige  :  eftitable  m . 
^i9wffnfiti4ébit%mxt49nuklf^  ,  . 


î 
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&que  Ther4mène  aiTurément  n*a  pas  du  remarquera 
Des  courfiers  attentifs  le  crin  s'eft  hétitté, 
V I.  Nous  avons  déjà  vu  Théramène  ne  fonger 
u'à  faire  des  Vers  ;  6c  voici  que  fon  Imagination  , 
e  plus  en  plus  exaltée ,  ne  connoit  plus  de  borg- 
nes. Il  verfe  avec  profufion  toute  la  pompe  8c  tou* 
tes  les  inutilités  du  Jargon  Poétique. 
(  9  )  Cependant  fur  te  dos  de  la  plaine  liquide 
S'élève  à  gros  bouillons  une  montagne  hamide. 

Ces  fortes  de  Péripbrafes ,  dont  VOde  &  le  Poème 
Epique  fe  peuvent  fervir  quelquefois  ,  ne  font  en 
cet  endroit ,  en  les  prenant  pour  exaâes ,  que  du 
Gigantefaue  dans  les  termes.  Elles  fortent  du  Lan- 
gage de  la  Tragédie ,  qui  doit  être  fimple  &  natu- 
rel ,  &  qui  ne  peut  admettre  d'ornemens  ,  que  ceux 
qui  concourent  à  donner  à  fes  difcours  la  forte  de 
nobleife  &  de  grandeur ,  qui  convientauz  Per/bn^ 
nages  t  qu'elle  tait  parler.  J*ai  ùipuoié  Us  Périphra* 
fes  exades ,  parce  qu'en  eflfet  celles  des  deux  Vers 
xi-deiTus  ne  le  font  pas.  Je  ne  m'arrête  qu'à  la  pre- 
mière :  le  dos  de  la  plaine  liquide.  Je  fais  qu  en  La* 
tin  &  même  en  Grec  ,  on  a  dit  :  le  dos  de  la  mer  ; 
&  je  veux  qu'on  ait  eu  raifon ,  &  cm  Athènes  Se 
Rome  n'aient  pas  trouvé  la  Métapnore  dure  8c 
•puérile.  Eft-ce  une  raifon  pour  la  tranfporter  en 
.François?  Et  puis,  que  veut  dite  au  fonds  une 
Montagne  qui  s  élève  fur  le  dos  delà  mer?  Je  tombe- 
rois  moi-même  dans  Je  Puéril ,  en  voulant  cxpUr. 

RSMARilUMS. 

i  f  )   Cependant  SCC.  }   SfiVEatJI  >  (  fiiffUtê  ,  Veu  lOO{.  )  dît  U 
même  chofc  plus  fagemcnt  que  Racike. 

fnbit»  vaftum  tmwmit  t»  slto  wur§  , 

Crnntqui  in  ajha. 
Il  efè  vrai  que  Shètfut ,  qui  n'êtoit  pas  Homme  i  ne  pas  Te  repentie 
.  bientôt  d'avoir  êtc  raifonnablc  ,  gâte  dans  la  fuite  (  Vers  loi  î.  |C 
\  fuivans ,  )  cette  idée  â  fimple  ,  par  aae  Jlmfl^ÈSfm  chatt^c  47« 
mégtt ,  9U  /at^ts  «  ou  ptduitfyius^     , 
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«pcr  cette  Métaphore  ;  8c  je  me  contenté  d'avei* 
tir ,  que  le  plus  fouvent ,  en  réduifant  le  Jargoà 
des  Poètes  aux  Ternies  fim f Us ^  on  n'y  trouve  plus 
que  des  Idées  bafies  Ôc  ridicules.  Sur  l'article  d« 
ce  que  l'on  peut  appeller,  Poejie  dans  les  Mots^ 
noui  femmes,  quand  il  nous  plaît  de  penfer ,  infir 
niment  plus  difficiles ,  que  lei  Anciens.  Nous  vou- 
lons toujours  des  Idées  nettes ,  &  qui,  proportion- 
nées au  genre  de  TOuvragc  ,  foicnt  dignes  de  nô- 
»  tre  attention.  Rarement  les  Mots  feuls  nous  paroit 
fent  la  mériter  ;  &  nouis  exigeons  que  le  Poétique 
foit  dans  la  Penfée ,  dans  Y  Image.  Celui  qui  n'eft 
xjuc  dans  une  Périfhrafe  de  Mots  ,  ne  peut  jamais 
nous  plaire ,  à  moms  que  cette  Périphrafe  ne  foit 
une  efpèce  de  définition  du  Terme  fimple ,  qu'elle 
Remplace  ,  ou  bien  une  Defcription  abrégée  de  la 
'chofe  Cgnifiée  par  ce  Terme.  Encore  ne  faut-il  ufct 
;de  cette  forte  d'ornement  du  Difcours ,  que  le  plus 
rarement  qu'il  eftpcffible  ;  &  peut-être  feulement V- 
quand  on  s'y  voit  forcé  par  rimpoilîbilitc  d*em- 
ploïer  les  Mots  propres.  Enfin  ,  qu*(efl:-ce  qu'une 
Montagne  humide  qui  s'élève  à  gros  bouillons  fur  h 
'dos  de  là  plaine  liquide  ?  Si  cet  entaffement  de  pa- 
roles ,  qui  ne  font  pas  toutes  faîtes  pour  aller  en«- 
Temble ,  n'eft  pas  proprement  de  VÈnfiure ,  qu'oft 
'nous  apprenne  donc  ce  qui  peut  l'être. 

.  X/osde  approche ,  fe  brife ,  &^  vopiit  à  nos  ïcux , 

Parmi  les  âots  d'écume^  un  Monftre  furieux. 

,     Ces  deux  Vers  paroîflent  d'abord  irrépréhenfibles; 

mais,  comme  c*eft  à îâ  rigueur  que  jlexamine  tout 

'ici,  je  ferai  deux  remarques  affes  fimple^.  1^.  La 

^  Douleur ,  ainfi  que  toutes  les  autres  PaJJtons  ,  peint 

*  avec  force,  avec  vérité  ,  tout  ce  qui  Ta  frappée  : 
j^ais  elle  ne  le  peint  pas  dans  la  dernière  exaélitu- 

de.  z^.  Le^PaJpons  violentes  ne  voient  dans  les 

*  objets  -qut  lès  grands  traits ,  par  lefquds  elles  font 
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ëmues.  En  conféquence  de  ces  deux  remarques ,  le 
premier  Hémifiiche  du  fécond  Vers  doit  pafier  poui 
une  ve'ritable  Cheville.  Au  fort  de  fa  fraïeur ,  Théra^ 
mène  a  vu  l'onde  s'approcher  ,  fe  brifer ,  &  vomir 
un  Monftrc  fur  le  rivage  :  mais  il  n'a  point  vu  les 
flots  à* écume ,  ou  pluftot  il  les  a  vus  fans  les  voir. 
C'çft  donc  le  Poète ,  qui  les  ajoute  ,  pour  avoir  de 
quoi  faire  deux  Vers  ;  &  ces  mots ,  farmi  des  flot» 
a* écume  ^  quoiqu'ils  fervent  à  finir  le  Tableau  ^  ne 
laiffent  pas  d'être  une  Cheville. 
.  .Son  front  large  cft  armé  de  cornes  menaçantes  ; 
Tout  fon  corps  e(l  couvert  d'écaillés  jauniiTantcs  ^ 
Indomptable  Taureau  ,  Dragon  impétueux  » 
Sa  croupe  Ce  recourbe  en  replis  tortueux. 
Le  premier  Vers  a  trop  d'emphafe  pour  une  Douleur 
telle  que  celle  de  Jhéramène.îl  peint  d'ailleurs  avec 
trop  de  foin  ;  &  pêche  néceffairement  ici  par  ex- 
.  ces  de  beauté.  Si  le  fécond  a  quelque  mérite ,  il 
Iconfifte  apparament  dans  le  Burlefque,  que  le  mot 
.jaunijfantes  y  produit.  Le  Poète  pouvoit  indifiFé- 
rXtmm^nt  cohrier  les  écailles  de  fon  Monfire  de  la 
.teinte  ,  qu'il  auroit  le  mieux  aimée;  on  ne  l'en  aii- 
.roit  pas  moins  accufé  de  n'avoir  offert  qu'une  froi- 
de Puérilité.  Thb'&ame'nb  n'a  pas  du  confervet  af- 
Tés  de  fang  froid ,  ni  dans  le  moment  de  rarrivée 
du  Monfire ,  ni  depuis  la  bleifure  que  ce  Monfire  a 
Ttçuc'd^ Hippolite  ,  pour  examiner  quelle  teinte  les 
diÔerens  xeflets  de  lumière  laiCoient  dominer  fujc 
.fes  écailles. 

Les  deux  Vers,  qui  viennent  enfuite  ,  font  de 
toute  beauté,  j'y  vois  cette  précifion  de  Deflèin  , 
.  cette  hardieffe  de  Coloris ,  qui  caraélérifent  la  Poë-» 
\fie  la  plus  grande  8c  la  plus  fublime  :  mais  mal- 
heureufement  les  louer  ainfi . ,  c'eft  les  cenfuter. 
^Pour  les  approuver,  il  faut  fuppofer  que  c'eft  un 
.  Poète  qui  parle,  $ç  nQu  ua  f^fonnaff  dç  Tr%^. 
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iiù  ;  il  faut  oublier  que  ce  Perfonttage  eft  Théra-- 
mène ,  c  eff-à-dire ,  un  Homme  abîmé  dans  la  dou- 
leur la  plus  profonde  ;  un  Homme ,  qu'un  intérêt 
piceffant  fait  accourir  vers  Théfée ,  &  que  des  foins 

{>lus  preffans  encore  rappellent  promtement  au 
ieu ,  qu'il  a  quitté  :  mais  fi  l'on  a  toutes  ces  confi- 
dérations  préfentes  à  Fefprit ,  comment  trouvera- 
t-on  tous  les  ornemens,  qu'il  plaît  au  Poète  de 
prêter  au  difcours  de  cet  Homme ,  qui  n'a  que  le 
tcms  de  balbutier  ,  pour  ainfi  dire ,  quelques  moti 
mal  arrangés  ?  Que  penfera-t-on  en  particulier  de 
ces  deux  derniers  Vers  ?  Ne  fera-t-on  pas  en  droit 
de  dire  qu'ils  font  enflés  ,  &  d'autant  plus  puérile^ 
ment  enflés  ici  ,,  qu'ils  font  en  eux-mcme  &  plus 
juftcs ,  &  plus  vrais ,  &  plus  fublimes  ;  &  guc ,  pla-  * 
ces  dans  un  lieu  qui  leur  convint ,  ils  feroient  plus 
dignes  de  louange  ? 

V  1 1.  Nous  arrivons  à  ce  qui  faifoit  le  fujet  de 
la  difpute  entre  La  Motte  &  Deffréaux.  De  la  Def- 
cription  du  Monflte ,  The'rame'ne  paffe  aux  pre- 
miers effets  de  fon  arrivée. 
Ses  longs  mugiflemens  font  trembler  le  rivage. 
Le  Ciel  avec  horreur  voit  ce  Monftre  fauvagc  5 
La  Terre  s'en  émeut  5  l'Air  en  eft  infcdé  ; 
Le  Plot ,  qui  l'apporta ,  recule  épouvanté. 

Le  premier  de  ces  quatre  Vers  eft  d'un  Stîle  un  peu 
trop  figuré  pour  une  Tragédie.  Racine  a  voulu  reti- 
fermer  dans  ce  court  efpace  (10)  ce  que  Sénèquê 
dit  en  quatre  Vers  ,  6c  faire  entendre ,  que  les  mtè^ 

if)  W  ftê  SMqat  dit  en  qustrt  Vers  ,  ]  Ibid-  Veri  1048, 
Tttmmert  temt  ifugit  MttotiitmH  ptçut 
Pagim  prr  Mgros  ;  nec  (nos  taflor  feqid 
Mtminit  fuvencos  :  omnis  e  /altuftra 
Difugu  :  omnis  éêfâmgHis  mcl» 
yt9éff9r  kirtit. 
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giffemenf  du  Monjhre  firent  trembler  tomceux  qtd 
fe  trouvaient  fur  h  rivage.  Il  faut  remarquer  ici 
TadrelTe  du  Poète.  Pour  que  V épouvante ,  qu'il  va 
prêter  au  Flot  nous  révolte  moins ,  il  commence 
par  animef ,  en  quelque  forte ,  le  Rivage,  Il  anima 
cnfuitc  le  Ciel  &  la  terre  ;  &  je  m'étonne  de  ce 
que  ,  pendant  qu'il  êtoit  en  tram  de  diftribuer  des 
âmes  ,  fa  libéralité  nefe  foit  pas  étendue  jufqu'à 
tAir ,  qui  fcul ,  au  milieu  de  tant  deMétamorpho* 
fes  ,  reftc  ici  dans  fon  état  naturel,  pour  être  tout 
fimplement  infecté  de  V odeur  ^  que  le  Monfire  ex- 
hale. Circanfiance  petite ,  baffe  ,  âc  qu'on  eut  bien 
fait  de  ne  pas  nous  offrir.  Cir confiance  de  plus  ^  qui , 
vraie  en  elle-même ,  doit  paflèr  en  cet  endroit  pou^: 
fauffe,  d'un  Faux  ,  que  j'appellerai  de  pofition.  Ou 
je  me  trompe  fort,  ou  tout  \t  c<iïtége  à' Hippolite  y 
au  milieu  de  fhorrible  fraïeur ,  dont  il  êtoit  faiil , 
ne  s'apperçut  guère  de  roi«iir,quêle  Monfire  ré- 
pandoit  dam  les  airs^ 

Mais  que  penferdu  Ciel,  qui  ifoit  ce  Monfire  avec 
horreur  ?  Le  premier  défaut  de  cette  Hiperboh^ 
c'eft  de  ne  pouvoir  être  entendue  que  difficilement. 
Que  veut  dire  en  cet  endroit  le  mot  Ciel  ?  L'Auteur 
cntend-il 

(il)  Les  Dieux  mcmc ,  les  Dieux  de  l'Olimpc  hâbitans  > 

.De  qui  Théramène  a-t-il  fu  que  les  Dieux  du  Ciel 
avoient  vu  ce  Monflre  avec  barreur  ?  Si  par  le  Ciel , 
il  faut  entendre  ces  va&es  Corps  fufpendus  dans  l'ef- 
face immenfe ,  dont  la  Terre  eft  environnée ,  autte 
difficulté.  Suppofons  ces  Corps  animés  ;  quelle  im-* 
preffion  veut-oa  qu'ait  pu  faire  fur  eux  un  Objets 
qu  ils  ne  dévoient  pas  même  appercevoir  ? 

R  s  M    ^  R  il  U  M  s. 

(il  )   Les  Dieux,  mtme  ;  tes  Dieux  de  t*0limf9  babifaês  f  ]  VtS» 
€h9viU€  de  U  r //.  Seine  du  IK^  U^e  de  Phèdre^ 
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'  A  l'égard  de  ces  mots  :  La  Terre  s'en  émeut  ;  j'a- 
voue franchement  que  je  ne  les  entens^^as.  Je  foup- 
çfonne  feulement  que  cela  veut  dire ,  qu'tf  la  vu0 
du  Monftre ,  la  Terre  fut  émueyfoit  de  crainte ,  foit 
d^harreur*  En  regardant  la  I^yre  comme  animée, 
fie  comparant  l'étendue  de  fa  maiïè  à  celle  du 
Monftre ,  on  ne  conçoit  pas  qu'elle  dût  être  fort 
émue  ,  en  le  voïant.  Mais  peut-être  faut-il  confi- 
dérer  ici  la  Terre  comme  étant  la  Mère  commune 
des  Hommes  &  des  Anioiaux.  Dans  ce  cas  ,  fou 
émotion  viendroit  de  Tappréhenfion  àts  maux ,  que 
le  Monftre  pourroit  faire  à  i^s  Enfans.  Cette  der- 
nière idée  fe  préfente  fi  peu  naturellement ,  que  j'ai 
peine  à  croire  que  c'ait  été  celle  de  l'Auteur,  Il  faut 
donc  s'en  tenir  à  la  première ,  toute  puérile  qu'elle 
eft;  ou  juûifier  le  Poète  ^  en  difant  que  ,  féduit  paï 
V Harmonie  de  ces  Mots  ,  La  Terre  s'en  émeut  ^  il  let 
â  placés  là ,  fans  trop  fonger  à  ce  qu'ils  pourroient 
y  fignifier.  C  eft  ce  qui  me  fait  peine  à  croire  d'un 
BtUEfprit  auffi  fenfé  que  Racine, 

VI  l  L  Enfin  voici  le  principal  objet  de  la  Dif- 
pute  : 

Le  Flot ,  qui  Tappona ,  recule  épouvanté. 

Ceft  ce  Vers  en  particulier ,  que  Defpréaux  ,  M. 
l'Abbé  dVlivet  &  l'Abbé  Desfontaines  ont  défen- 
du contre  La  Motte ,  qui  le  trouvoit  excejjif  dans 
ta  bouche  de  The'raue'ne.  Mais  ,  fi  l'on  veut  pren- 
dre carde  à  la  gradation  d'Images  par  laquelle  ce 
'Perjonnage  arrive  à  cette  dernière ,  elle  ne  paroi- 
tra  point  exceffive.  Uexcèt  ^  àzxïsYenfemble  de 
ce  que  l'on  a  vu  jufqu'ici  depuis  le  moment»  oii 
Théramene  a  quitté  ie  ton  ,  qui  lui  convenoit ,  fc 
lu'il  avoitfi  bien  pris ,  en  commençant.  A  l'égard 
lu  dernier  Vers,  iliidfi^  l'amètie  fi  naturellement  » 
que  Deffréaux ,  qu'on  ne  peut  pas  accufer  de  n'a- 
voir pas  eu  de  boas  ïeu»  A*y  voïoit  qu'uoc  Ht* 


a; 


5tx     ESSAIS  PHILOLOGIQUES. 

ferbole  toute  ordinaire  ,  Se  dont  la  Profe  aui!Oi< 
pu  faire  uiage  à  la  faveur  d*un  pour  ainfi  dire.  Sv 
le  Ciel  voit  ce  Monflre  fauvage  avec  horreur ,  .fi  Ar 
Terre  eft  émue  de  crainte  à  fa  préfence  j  il  paroit 
tout  fimple,  que  le  Flot  ^  qui  l'àpportoit ,  s* en  r^- 
tourne  frappé  i épouvante.  C*eficequilya  de  Spé- 
cieux dans  ce  Raifonnement  «  qui  mit  en  défaut  la 
critique  de  D«7]^rea«*.  Mais  allons  au  f0nd5.de  la 
Penfée,  &  nous  verrons  que  ce  Vers ,  qui  paroiflbit 
excejpf  à  La  Motte ,  n'a  pas  même  une  jufte  gran- 
deur. Que  fignifient  ces  paroles  ;  Le  Flot ,  qui  l'ap-^ 
porta ,  recule  ^  Que  la  Fague ,  par  le  mouvement 
de  laquelle  le  Monflre  avoit  été  jette  fur  le  riva- 
ge ,  s'en  retourne  fur  elle-même  après  s'être  brifée  v 
ç  eft-à-dire  ,  qu'dle  reprend  la  route  ,  que  toutes 
ies  Vagues  reprennent ,  après  avoir  touché  le  ri- 
vage ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  fuit  les  loix  du  Mouvez 
ment  imprimé  par  la  Nature  à  tout  ce  qui  porte  1q 
nom  de  Fague  ou  4®  Flot.  Ce  n'eft ,  comme  on  te 
voit ,  qu'une  Minutie  AébiXé^  avec  emphafe  dans  uà 
Vers,  qui  n'a  de  remarquable  que  fon  Enflure.  Cette 
Enflure  eft  dans  la  Penfée  ,  &  vient  de  cette  âme  f 
que  le  Poëte  attribue  au  Flot ,  pour  le  rendre  fuf- 
ceptible  d'épouvante.  Mais  pourquoi  l'anime-t-il  î 
Pourquoi  It  ptint-ïl  épouvanté?  Pour  ne  lui  do©- 
«er  à  faire  que  ce  qu'il  eft  forcé  de  faire  par  fa  na- 
ture même  de  Flot.  Bien  loin  donc  de  trouver  iqj 
quelque  chofe  de  Gigantefàue  ou  d'ExceJpf,  je  n'y 
vois  que  du  Puéril.  En  eflfet ,  qui  peut  l'être  d'a- 
vantage 9  que  l'écart  d'une  Imagination  échaû£Fée  j 
qui  nous  donne  pour  du  Merveilleux  »  ce  qui  n'eft» 
en  quelque  forte ,  que  du  Trivial ,  parce  que  ce  n*e& 
qu'une  fuite  uniforme^conftante  &  perpétuellement 
renouvellée  d'une  Loi  de  la  Nature.  C'eft  ^n& 
,  qu'une  Penfée  vraie  dans  le  fonds  ,  ceflè  die  l'être 
par  lufage,  que  l'on  en  fait,  âc  n'oiïre  qu^une  Imagé 
•.fmSfOi 

^  1% 
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ÏX,  En  vain  a-t-on  prétendu  juâifier  Raisiné  pat 
l*exemple  de  Virgile.  Brojfette  elt  le  premier  ,  qui 
fe  foit  avifié  de  donner  cqs  Mots  :  Le  Flot  reculé 
épouvanté  y  pûUr  une  Imitation  de  ceux-ci  r  tefluir 
extenritus  aninït  ;  fie  l'Abbé  Desfontaines  n*avoit 
garde  de  ne  pas  adojpter  (quelque  chofe  ^  qui  pou-^ 
voit  fertrir  à  rendre  la  délenfe  de  Racine  de  moins 
en  moins  raifonnable.  (  i  & }  On  peut  croire  «  dit-il  ^^ 

Se  Ragihb  avoitle  Vers  de  Virgile  dans  VeÇpiti 
'p^u'il  a  fait  le  fien  \  &  qu'il  a  voulu  rimiter. 
Croions-le  donc  «  puifque  les  Défenfèurs  le  veu-» 
lent.  En  tout  cas ,  l'Imitation  n'eu  pas  heureufe^ 
Dans  Virgile  ,  Evandre  raconte  le  Combat  d'Her-* 
€uU  contre  Cacus.  Ce  dernier ,  que  la  peur  avoit 
faifi,  s'êtoit  enfermé  datis  fa  Caverne  «  dont  il 
avoit  bouché  l'entrée ,  avec  un  rocher  ^  que  des 
chaînes  fufpendoient  ordinairement  en  Tair.  Cette 
Caverne  ètoit  fur  le  bord  du  Tibre.  Hercule  aïant 
en  vain  tenté  de  s'en  ouvrir  l'entrée  «  apperçoit  au- 
deâus  une  roche  ^refque  déracmée  ,  qui  s'élevoie 
en  pointe  ,  &  qui  panchoit  vers  le  Fleuve*  Il  ra- 
maâè  toutes  fes  forces ,  achève  de  déraciner  cette 
roche  >  &  la  pouife  du  coté  qu'elle  jpanchoit.  Elle 
tombe  ;  &  fa  chute  fait  retentir  l'ahr  au  loin.  Les 
bords  du  Fleuve  eil  font  e1>ranlés  ;  &  le  Fleuve  ef*. 
fraie  lui-même  remonte  vers  (a  fource. 
(13)  Stàbat  actuajihx ,  frœciju  nndêque  Sanh  ;  " 
Sfelwncét  dorfo  infurgens  >  ahijjima  vifu, 
Diratum  nidU  donrnt  9ffortuna  volucrunié 
Hanc ,  ut  fr^na  jugo ,  lavum  incumbebat  ad  amnem  >.  \ 

(  I X  )  0»  0#i»*  <r»w  ,  iiuU ,  &C.  )  Racine  'vtngS ,  pafe   fît.  VcXét 
ci-aeva&c ,  Tome  III.  Re*».  i  U  Crit,  di  M,  db  La  MoTti ,  l(fm»  g* 

T9m$K  Kk 
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Dettn  in  adiferfum  nùeni  concujj»  ,  &  imit 
Avidfamfolvit  radiciinu  ;  inde  rtfeme 
Jmpulit ,  imfulfu  quo  maximus  infonat  œther  , 
Dijfultatu  rifét,  refimtqtu  exterritus  amms. 
Le  demiei  Vers ,  qui  vent  dire  mot  à  mot  :  Letri- 
ves  tremblent  &  le  fleuve  effrdii  reflue  9  a  pu  fournir 
à  Racine  cette  Phrafe:  La  Terre  s* en  émeut^sajA" 
tien  que  cette  autre  :  Le  Fht  recule  épouvanté:  mais 
Tune  ôc  Tautre  font  de  mauvaifes  Imhatians.  Dans 
la  première ,  s'en  émeut  ne  rend  point  la  même  idià 
que  Dilfultant\  de  ce  qui  va  fuivre^fera  voir  que 
la  fecotfde  Pkrâfe  ne  répond  pas  mieux  à  la  Pfarafè 
Latine,  quoiqu'elle  la  traduite. 

Commençons  d*abord  par  une  obfervation  gé* 
nérale.  Dans  les  Vers  de  ïEnêïde ,  que  Ton  vient 
de  voir,  ce  n'eft  pas  le  PoëtWf  c'eft  un  Pwfimm^ 
^tup^rle;  &  \t  Récit  eft  du  Gem'e  Draàutique.  Via.^ 
GTLB  Y  peint  tous  tes  objets  avec  uû  fsna  extrême^ 
&tie  fort  pas -pour  cela  du  T^,%iui  conviendroit 
à  la  Tragédie.  Ceft  longtems  après  TeVènement^ 
qtt*£x^tfii Jre  en  fait  ce  Réchydc  ce  n'eft  apparament 
pas  i»our  la  f^emiëre  fois.  C'eft  en  fortam  d'aSât 
un  Sacrifice ,  dans  lequel  on  cétèbroit  tousJes  ans 
la  ménnoire  de  cet  Evénement;  &c^efi  enfin  dans 
rêtat  d'un  Efprit  content ,  &  qui  n'ejprowe  aucun 
autre  trouble  que  cthxi  d'un  Enthoupafine  d'admi* 
ration  ,  de  reconnoiflancè  &  de  dévotion  poux 
Hercule.  Il  peut  htte  àtterttif  à  fa  Narration;  8e 
chercher  lestenjïes,  'qui  lërvtht  temiêtûc  à  f  étadrè 
les  objets  'tels«  qu'il  lés  voit  lui-même  LrEntbou* 
fiafme y  qui  le  fait  parler,  eft  naturellement  exagé^' 
rateur ,  Se  fait  fon  principal  foin  d^embellir  tout 
ce  qu'il   dit.  (^uand  'Firgile  auroit  un  peu  char- 

8é  le  Récit  d'Evandre,  quand  en  quelques  endroits 
^  [  auroit  un  peu  fait  parler  ce  Ptr/on»age  en  Poète  ^ 
il  n*en  ieroit  jpat  moins  i  rabrâ  de  toute  cenifure. 
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Outre  que  le  Dramatique  inféré  dans  VEpopée ,  peut 
he  fe  pas  afiervir  dans  la  dernière  rigueur  aux  loii 
4e  Stiie,  que  la  Tragédie  doit  observer  ^  ce  que 
Virgile  auroit  fait  ne  fe  pourroit  prendre  que  peut 
Un  petit  écart  fuffifament  |ufiifié  par  la  fituatioi^ 
du  Perfonnage  qui  parle  ;  8c  fon  exemple  ne  fervi- 
roit  jamais  d'excufe  à  V audace  lirique  de  Théramène^ 
dont  la  lituation  ne  tefTemble  en  rien  à  celle  d^J^-^ 
'uandre,  Âinfi  quand  Racine  auroit  dit  ^rédli^ent 
la  même  cjiofe.que  /^^i/?,  il  n'en  feroit  pas  moine 
fcondamnable  :  mais  on  va  Voir  q^e  ce  qu  il  diui'eS 
t}as  la  même  chofe.  *      , 

i^.  Refluit  AMNis  ,  Le  ïleuve  reflue^  Vemomi 
î;Vri  fa  fource.  Ces  mots  expriment  YeSct  d*urt 
Corps  pefant ,  qui  tombe  dans  Teau.  La  roche  i  ren^ 
verfée  par  Hercule  ^  tombe  en  partie  fur  le  bord  dii 
Pleuve  ficTëbratile,  ajfuUant  ripa '^  en  partie  dans  U 
le  lit  du  Fleuve  même*  En  frappant  Teau  *  fteceflai- 
tement  elle  Fécarte  ;  elle  met  prefque  à  fec  pour  u^ 
êfpacede  tems^  quel  qu'il  puife  être,  la  .partie  du 
iit  du  Fleuve  fur  laquefle  elle  tombe.  Etirant  cette 
çfpace  de  tems  Y  eaux  ^  qui  fe  trouvé  au*' deiTouf 
$*écouIe ,  qelle  qui  vient  d'au^delTus  remonte ,  8c 
èclle  de  vis-à-vis  fe  répand  fur  le  bord  opppfé ,  dé 
tnatiière  pourtant  qu'il  en  remonté  une  partie',  par-* 
ce  que  fonlfflotivement  efttirculaire.  iVlais,  fi  cette 
roche  en  tombant  produit  reffet ,  qu'elle  doit  natu- 

Îellement  produire,  les  mouvemens,  au'elle  oCca- 
lonne  à  reau>  ne  font  pas  naturels  à  celle-ci',  que  fal 
pente  force  à  dêcendre  toujours.  Première  cfifféren- 
ce  entre  les  paroles  à'Evandre  &  ceHes  dé  TJiéra' 
ipène.  Le  ïïot  de  ce  dernier  s'en  retourne ,  parcô 
qu'il  ne  peut  pas  ne  fe  point  en  rétourner ,  8c  que* 
les  Loix  de  la  Nature  Ty  contraignent  fi  bien ,  qu'il 
feudroit  qu'elles  fuffent  ienverféés  pour  qu'il  né 
s'en  retournât  pas.  Le.n#tt<;#  à":Evaudre ^  contre 
kte  Lok  prfftneés  par  la  Nature  à  TEaû  courante  v 
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reflue ,  parce  qu'une  caufe  étrangère  l'y  contraînf; 

Seconde  di£Férence.  La  Circonftance  du  Fleuve ,  qui 

^  r^tff>  n'étant  pis  une  chofe  ordinaire ,  méritoit  que 

l'on  y  fit  attention.  Il  n'en  eft  pa»  de  même  du  Fiotf 

Îui  s*en  retourne.  Troifième  différence.  L'idée  d'un 
lot  qui  recule  »  eft  vraie  en  elle-même  :  mais  elle  eft 
faufTe  y  de  là  manière  dont  Théramène  l'emploie. 
Selon  lui,  ce  Flot  fcmble  ne  s'en  retourner,  que 

Sarce  qu'il  eft  épouvanté.  La  faulTeté  de  l'Idée  con- 
fie en  ce  que  le  Poëte  donne  à  la  retraite  néceâàire 
de  01  Flot  une  caufe ,  qui  ne  peut  rien  pour  le  faire 
reculer.  Mais  l'idée  du  Fleuve  àEvandre^  qui  r«- 
fiue^eS,  totalement  vraie,  parce  que  le  Poëte  donne 
à  cet  effet  extraordinaire  une  (jaufe,  qui  le  doit 
néceflairement  produire. 
2®.  Refluit  exterritus  AMiiis  ;  Le  Fleuve  ef^ 

fraie  reflue.  Remarqués  que  ^^rgile  ne  dit  point , 
Onde  effiraiéeim^Lis  le  Fleuve  effraie.  Ces  exprefEons^ 
oui  nous  paroiflent  indifférentes,  ne  le  font  pa< 
dans  le  Siôême  de  la  Religion  de  ^irph  &  du  Per- 
fonnage^  qui  parle.  Selon  cette  Relision,  chaque 
Fleuve  i  chsiout  RMère ,  chaque  Ruiueau  ,  chaque 
Fontaine  a  fa  Divinité  particulière.  Ici  le  Ditu  du 
^ibre ,  qui  s'intérefToit  à  la  punition  d'un  Brigand , 
par  qui  les  bords  êtoienynfeflés,  efl  fuppofé  préfent 
au  Combat  d'Hercule  coîftre  ce  Brigand.  Quand  ce 
Dieu  voit  la  roche,  renvcrfée  par  Hercule^  tom- 
ber dans  fes  eaux ,  la  fraïeur  le  tait  fuir  vers  fa  de« 
meure  ,  c'efl-à-dire ,  vers  fa  fource ,  &  remmener 
une  partie  de  fes  eaux  avec  lui.  Réfluit  exterritus 
àmnis.  (  14  )  L'expofition  fimple  8c  naturelle  de  la 
penfée  de  Virgile ,  loin  de  faire  l'apologie  de  Raà* 

RsMjiXilUSS. 

'  (  14  )  Vexpftfitkn  fimpte  O*  nMturéfU  de  U  pinfft  dt  riT%ifê  »  Qcc.  "] 

peux  raifons  m*oai  fait  prcodtf  U  m9t  'Ammt  4iuis  U  feû ,  SW 
Je  lui  d<)ane«  , 
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•e,  ne  fert  (}u'à  le  rendre  plus  condamnable,  ei\ 
prQUvant  qu'il  n'a  pas  dit  la  même  choie  ;  Se  qu'il 
a  mal  imité  fon  modèle.  Ce  qui  cauie  la  fraïeur  du 
Dieu  du  libre ^  ce  n'eu  point  un  objet  né  dans  le 
iein  de  fes  eaux  ,  avec  leq^uel  il  fe  foit  familiarifé; 
c'eft  un  objet  étranger ,  c  eft  une  malTe  énorme  » 
qui  toùt-à-coup  précipitée  par  une  force  plusqu'hu-* 
mainedansfeseauxy  enembarrafle,  en  interrompt 

R   £  M  \^    X    (l  U  £   s. 

1*.  J'ai  remarqué  que  les  Peëtts  Amiens  ne  perfonifîem  pas  lef 
Bsrts  htsuimés  anlfi  Touveiit  qu'on  le  penfe  »  &  que  le  plus  ibu- 
veot  ce  font  les  Di-uimtis  même  «  qui  préiideiu  à  ces  Etres  ,  qu'ils 
font  agir. 

a<^.  Je  me  fuis  rappelle  cet  endroit  de  la  II.  Oit  du  I.  Livre  d*H#« 
9âte ,  Vers  1 3. 

V  I  D I  M  U  s  fl4'vum  Tiberim ,  retortis 

Littore  ab  Btrufco  lAûUnter  iMdU  , 

Ire  dejeâum  metntmenu  ^egis 
Templaque  yefl^t , 

I  L  I  iB  dmm  Je  nimium  querentê 

JaSai  tUttrem  ;  'Vdgus  (^  fiuifirs 

Labitur  ripa  «  Joi/e  nen  probante  •- 
Xorim  amnis, 
Ceft-àdire  k  peu  près  s  Nont  A'vons  -v»  le  Tibre ,  tâwtenâm  vhlfm^ 
mtemt  fes  eanx  des  bords  d*  U  Mer  de  Tefcane  ,  aller  renverfer  U  Palais 
de  Numa  Pompilius  ^  le  Temple  de  Vefta  }  lor/que ,  fans  fa-veit  de 
Jupiter  .  ce  Fleuve ,  trep  comptai/'ant  pmr  fa  Femme  Ilia ,  faifamt 
fUire  de  la  vanger  de  ci  qaicaêfoit  fet  plaintes  exceffiuts  ,  fe  répandi$ 
de  fûtes  parts  ftw  fa  rive  gancbe,  UxoRZUS  AMNis  ,  Le  Flewve  trop 
eemplaifant pour  fa  Femme  i  ExTEp^lTUS  hïl)Ai% '3  Le  Flewve  efraté  i 
c*elt  U  même  Penpe  ,  la  même  ftJ^tè  ,  ou  ,  pour  parier  plus  jufte^ 
c'en  la  même  Expreffion  ,  le  même  Tettr  d*  Penfée  fous  des  Termes 
diSisens.  L'une  fie  l'autre  PhraCe  répréfeuce  le  Diea  d»  Tibre  agif- 
faut  au  grê  d'une  Pa^on  ,  qui  le  meur.  H  eft  vrai  que  la  Phrafe  de 
Virgile  ett  ifolée  ,  pour  ainli  dire ,  &  que  celle  d'Hor4c«  eft  précé- 
dée d'autres  Phrafes ,  qui  la  déterminent  néceUai rement  â  ne  par- 
ler que  de  la  perfonue  da  Die»  du  Tibre  ;  mais  au  tonds  cette  dif- 
férence n'eft  ici  d'aucune  conâdération.  Indépendamment  de  ce 
^ue  t'ai  dit  dans  la  première  partie  de  cette  ^emar<fne  ,  il  fuffic  que 
la  Phrafe  à* Horace  ne  foit  poiqt  métaphorique  pour  qu'on  Duifîc  en 
conclure  que  la  même  Phrafe  ,  la  même  Expreliion  n'eft  pas  noa 
plus  mitaphoriqne  dans  Virgile  \  fie  c'eft  Ce  (^ue  l'on  doit  d'autanc 
pluft&r  conclure  ,  que  cette  même  Phrafe,  prife  au  Propre  ,  offre  un 
1  Sens  iimple  ,  naturel  fie  beaucoup  plus  beau ,  que  celui  qu'elle  of- 
fre au  Fignri  »  qu'o|i  9e  pçut  s'empêchcç  4e  regarder  comme  oa# 
HiftrhUt  omi^  ■'-■•-.■' 
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le  cours.  Dans  le  Récit  de  Théramènè,  ce  n'eft 

Îoint  la  Mer  ou  le  Dieu  de  la  Mer ,  ce  n'eft  point 
hftune  y  c*eft  un  de  fes  Flots ^  que  l'épouvante  fai- 
fit.  f  aimerois  autant  que  pour  me  faire  concevoir 
la  fraïeur  d'un  Hdmme ,  on  me  dît  :  Ses  cheveuje 
^àïésfehérijfent  fur  fin  front.  Mais  je  veux  qu'un 
Flot  en  particulier  puiffe  être  animé.  Pourquoi  s'é- 
pouvante-t-il  d'un  Af oîijîre  né,  commtlui,  dufeiil 
des  ondes,  d'un  Mofi/ir^^u'ilconnoit,  avec  lequel 
il  a  du  fe  famiiiatifer,  puifque  ce  Monfire  ne  vient 
^as  d'être  créé  dans  le  moment  »  Se  que  le  Floe 
!ui-mème  vient  de  l'apporter  jufques  fur  le  rîvaçe! 
De  quelque  côté  que  j'envifage  le  Vers  de  ITrera-» 
ntène^  loin  d*]r  reconnoitre  la  Copie  exaéte  d'un 
excellent  Original,  je  n'y  vois  qu'une  Image ^  ori- 
ginairement vraie,  grande,  Çc  même  Sublime  y  tra« 
veftie  en  Image  fauffe ,  petite  &  puérile  i 

X.  Ce  n'eft  donc  qu'à  la  honte  de  la  Raifon ,  que 
Ton  a  bien  ofé  mettre  en  parallèle  avec  cette 
mauvaife  Imitation  de  Virgile  un  des  traits  les  plus 
Sublimes  de  I'Eckiture.  (15)  LorfnCl&ZQl  fùtût 
4e  VEgifte  &  la  Maifon  de  Jacob  au  milieu  tim 

(  I  f  )  t*rf(jk*îfréul  Bec,  ]  Tm  eâtitn  Iffa^  de  Xn^  ,  dooiûs  7a« 

f  ob  àt  populo  barharo  : PaHa  efl  |Qd94  /^nSiifiC4UM  tjm  j.  iTcael 

fptejlas  efus, r  Ma«.E   VIDIT    ET  f  UQIT  :  JûKPAKlS   CONYERSUS 

IST  REtuOR-SUM. Môute$  f*ulfMvem»t  «1  Atictes  ,  c^  Colin 

fifut  Agni  Ovium  ,  — «^  siuid  efl  tibi^  Mare ,  qi4od  fttgifii  :€*•«»  Jor- 
4inis  ,  qMtt  comvtrffu  es  rétrwfUm  ?  — »-  Montes  exmltaHis  fiai» 
Arittes  \  <►  Celle*  fiem  ^gnî  Ovium  f  -= —  j4  fade  Domini  mots 

tji  Terra  :  i  ftcit  Dei  Jacob  : i^i  cauvertii  pHt^m  tn  fidgms  , 

é'ruptminfhutes  âipMrmn,  Ces  buit  Vcrfçfs,  fe|oo  les  Upumie  & 
%  y'ul$At9 ,  font  le  commencemcnc  du  Pfeamme  CXI  il,  m2\%  ilt 
font  un  P/taiimf  4  P«irc  dans  VHéht»,  Je  les  croù  la  coqclufioa 
flu  P/e^umi  exil,  avec  lequel  tts  me  patoiaenc  faire  oonfcule- 
^enc  un  Céntiqtu  admirable  ,  mais  encore  un  des  plus  parfaits  mo** 
«iélei  de  l*Ode  dans  le  Genre  Sublime.  De  ces  Vcrfcts  uni«  au  Pfeam^ 
pte^  qui  les  précède ,  fe  forme  une  Pièce  catUi^c  &  dans  le  véritiblo 
j^éc  de  l'Antiquité ,  qui  s'j^tcàçhplt  i  ifketxte  p^rrtQqc  ^tc  cctm« 

nç  tinitf  (iffum, 
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Fèfifie  barbare 'j  les  Enfan$  de  Juda  glorifièrent  h 
Seigneur,  &  le  Seigneur  fit  éclater  ja  puiJJ'ance  en 
faveur  dlfraël.  La  Mer  le  vit  et  s'enfuit  ;  ut 
Jourdain  retourna  ver$  sa  source.  Les  MontSir 
gncs  fautèretit  comme  des  Béliers»  C^'  les  Collinei 
comme  des  Agneaux.  O  Mer  ,  qui  te  faifoit  enfuir  ; 
€>*  toi  y  Jourdain ,  pourquoi  retournois  -  tu  vers  ta 
fource  ?  Montagnes  ,  pourquoi  fautiés  -  vous  contm^ 
des  Béliers ,  &  vous ,  Collines  comme  des  Agneaux. 
La  Terre  trembla  devant  lafaceJuSeignèui^der 
.vant  la  face  dû  Dieu  de  Jacob;  de  ce  Dieu»  qm 
convertit  la  Pierrç  en  étang ,  &  qui  change  le  Ror 
cher  en  fource  deau  vive. 

Quelles  Images  !  Quelle  Poe  fie!  Mais  auffi  aucl- 
le  reflèmblance  trouvera-t-on  entre  ce  traniport 
4'un  Poëte  Liriqucy  infpiré  piàt  VEfprit  Sainte  & 
les  Expreffions»  qu*un  accablement  de  douleur  doit 
diaer  à  Tberame  ne?  (  16)  On  ne  voit ,  dit  TAbbc 
Dêsfontaines  ,  dans  /'E*criture  que  ces  fortes  de 
Pigures,  qtd  prêtent  dufentiment  aux  Etres  inani" 
mes.  Ehl  qui  prétend  le  nier?  Qui  s*eft  mis  en  de- 
voir de  foutenir  que  ces  Figures  ne  font  pas  toujours 
«mploïées  à  propos  dans  les  endroits  oU  FEcriture 
en  fait  uûige  ?  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  favoir  fi  le« 
Poètes  peuvent  »  ou  ne  peuvent  pas»  à  Texemple  des 
Ecrivains  Sacrés,  animer  à  leur  gré  toute  la  Nature. 
Dn  ne  leur  a  jamais  difputé  ce  privilège.  Il  leur  À 
commun  avec  les  Orateurs:  mais  ces  derniers  doi- 
«rent  en  ufer  beaucoup  plus  fobrement ,  Se  ne  s'en 
prévaloir  que  quand  il  s*agit  d'opérer  de  certaines 
imprei&ons  très-vives.  Ce  n*eâ  point  à  Racine , 
comme  Poëtf^  que  Ton  fait  le  procès;  c'eft  à  JK^ 

RjSMAXq0£S. 

{iC)  Onnevth ,  4»«  tufhhé  l>Hfo^uhef^'i  Racins  Veugi*  ,  n. 
>f^Vôïé$,7onié  III.  Re>.  i U  CifjU.dê  Jf.  de  La  Motti  ,  JJ/- 

Kk  iv  / 


jio       ESSAIS  PHILOLOGIQUES,    ' 

sine  faifant  parler  Theramène^  c'eBt  à  Théritmènê 
lui*mème  »  qui  ne  peut  pas  plus  jouir  des  Privilèges 
accordés  aux  Poë$es  qu'aucun  autre  Perfomtog^ 
de  Tragédie.  Rien  n'ed  donc  moins  judicieux  qu^ 
de  prétendre  juftifier  les  excès  du  Langage  déclama^ 
teur  de  Théramèue  par  les  hardieflës  d*uA  faint 
Prophète ,  qui  dans  un  Enthoufiafme  tout  divin  ce* 
lèbre  les  merveilles  du  Dieu  de  ^aeob  «  de  TEtre 
Créateur;  du  Souverain  Arbitre  de  la  Nature  ;  & 

2ui  k  trouve  dans  le  cas  ,  oU  le  Langage  le  plus 
guré  devient  le  plus  fimple  &  le  plus  propre. 
A  la  prçfence  du  Dieu  d'ifrai^ ,  les  Fht$  k  divir> 
fent  ,  &  fufpendus  de  part  &  d'autre  ,  ils  oa^ 
vrent  au  milieu  de  leur  fçin  une  route  fure  à 
toute  une  Nation  fugitive  »  pour  la  dérober  à  la 
.pourfuite  d'une  puiflante  Armée  ^  qui  va  refter  abi^ 
mée  fous  les  mêmes  Flo$s  réunis.  A  la  préfence 
de  ce  même  Dieu  le  Jourdain  remonte  vers  fa 
fource ,  8c  livre  à  cette  Nation  Fentrée  de  la  Terre 
promife.  Voilà  deux  des  principaux  Evènemens  » 
oîi  Dieu  déploïant  fa  toute^-puiflance  en  faveur 
de  fon  Peuple  »  fufpendit  le  cours  des  Loix  »  qu'il  a 
lui-même  impofées  à  la  Nature  ;  voilà  ce  que  le  Pro- 
phète nous  offre  fous  un  feul  coup  d'œil  dans  ce  peu 
de  mots  :  La  mer  le  vît,  &  i enfuit;  le  Jourdam 
retourna  vers  (a  fource.  Qut  nous  oS^'ïhéraminBf 
Un  Flot  perfonifié,  qui  s'approche  de  la  terre;  qui 
s'y  brife  ;  qui  jette  un  Monftre  fur  le  rivage  ;  Se  qui  • 
n'en  aïant  pas  eu  peur  tandis  qu'il  l'apportoit ,  fe 
retire  épouvanté  de  la  vue  de  ce  Monfire  au 
nioment  qu'il  n'a  plus  de  communication  avec 
M. 

teTlùt^  qui  VapfertM^  reeuU  épouvanté, 
C'eft  cette  Image  puérile,  &  même  ridicule  j  ce  n'eft  - 
pas  trop  dire,  qu'un  Critique  de  profejpon  ofe  cpmpa^ 
Ter  à  Vlma^e  vraiment  Sublime  renfetméé  dans  1^ 
|i4rQles4urro|^Aé^«  Un*appartçnpit  fans  doute  ^'à 
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'Abbé  Desfanuùnes  dt  juâifier  dinfi  fon  Poè'te  biêu 
êkné, 

XI.  La  fuite  du  Récit  de  Théramène  ne  noot 
atrêtera  pas  auiE  longtems^  A  l'arrivée  du  Monjf^ 
trey 

Tout  fuit  5  &  fans  s^armer  d'un  courage  inutile  , 
Dans  le  Temple  vôifîn  chicun  cherche  un  afilc. 
Hippolitc  lui  {çul ,  digne  Fils  d*un  Héros , 
Arrête  fes  Courfîers ,  faific  fes  javelots , 
Poufle  au  Mondrc  5  &  d'un  dard  y  lancé  d'une  màîn  (ntc 
II  lui  Éfiit  dans  )e  flanc  une  large  blçflure. 
i)e  rage  8c  de  douleur  le  Mondre  bondiflant  ^ 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugiffaot  ^ 
Se  roule  ,  &  leur  préfente  une  gueule  enflamée  ^ 
Qui  les  couvre  de  feu ,  de  farig ,  &  de  fumée. 
.    Suppofç  que  Théramène  ait  du  dire  toutes  ces  cho-^ 
fes ,  on  ne  le  peut  acçufer  que  de  peindre  avec  plus 
d'ordrç,  de  foin  &  d'exa6titude ,  que  l'excès  de 
fa  douleur  &  fes  inquiétudes  ne  doivent  le  lui  pet;- 
mettre.  11  faudroit  que  le  tiffu  même  de  fon  difcour» 
çxprimat  faiîtuation  par  une  forte  de  défordre.  On 
y  verroit  alors  avec  plaifir  cet  Ordre  de  Sentiment , 

3ue  j'ai  pris  foin  de  diftinguer  (17)  ailleurs  de  l'Or- 
re  de  Raifonnement.  Ce  dernier  eft  infupportable 
ici ,  parce  qu'il  n'occupe  que  nôtre  cfprlt ,  quand 
nôtre  Cœur  ému  demande  à  l'être  d'avantage.  La 
fituation  de  Théramène  ïm  laiiïe  moins  la  liberté 
de  feindre  à  loifir»  que  de  deffiner  à  la  hâte  y  Se  mê- 
me, pour  montrer  en  un  mot  &  plus  précifément 
encore  ,  quel  eft  ici  fon  devoir ,  c'eft  moins  un 
Pejfein ,  que  Ton  attend  de  lui,  que  la  première  idi9 
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itmi  Dejfim,  où  les  plus  firapans  àe$  principaux 
traits  feulement  foîenr  marqués  avec  force.  Je  parle 
d'une  partie  eilèntielle  de  VArt  Oratoire,  à  laquelle 
nos  Postes  Tronques  ne  meparotflènt  pas  avoir 
afles  d'égards  dans  leurs  Defiriptions  psthéttques. 
Tout  entiers  au  foin  d*omer  &  d'embellir ,  ils  ne 
penfent  guères  à  la  fin  de  ^  18  )  ce  Précepte  d*Ho- 

RACE* 

Nenfsiis  efl  fulcbrM  $Jfe  Peemms  ;  dmUimfimiê  , 
£1  qmecumque  veUm  smmHm  stuiùoris  agunte. 
Cefi-à-dire:  Ce  n'efipas  ajfés  que  ksVocmesfoient 
beaux  far  le  fonds  des  Peines  ;  il  faut  encore  ^»'ilt 
finent  agréables  pdr  la  Diâion  &  par  VHarmome  des 
yers\  ir  au^Us  mènem  Vefprit  de  P Auditeur  au  but^ 

Sills  veulent  atteindre^  quelque  pnijfe  Stre  ce  but. 
ctte  Règle  contient  implicitement  celles  de  Lon» 
gin ,  que  j  ai  développées  au  commencement  de  cet 
Ecrit.  Les  Auteurs  Dramatiques  doivent  être  at* 
tentife  à  ne  rien  mettre  dans  leurs  Defcriptions,  qui 
ne  Te  rapporte  à  V Intérêt  aSuel.  Cet  ImérSt  aSueè 
dans  le  Récit  de  Théramène  eft  d'exciter  la  pitié  des 
SpeSateurs ,  &  d'augmenter  les  r^[rets  de  Tbefee  par 
la  peinture  de  la  Mort  d'fSjppoltte.  Ceft  Hippo^ 
hte  déchiré  9  qu'il  faut  offrir  à  nos  ïeux  ,  ainfi 
qu'à  ceux  de  ion  Père.  GUiTés  légèrement  fur  la 
icau(è  de  ce  défafire  affreux.  Cette  caufe  n'a  rien  d'af^ 
fés  intéreifant  pour  nous;  £t  poutTkéJee  ,  il  fuffit 
qu'il  fâche  que  Neptune  ne  l'a  que  trop  exaucé. 
Qupi!  vous  emploies  près  de  quarante  Vers  à  faire 
connoltre  cette  caufe.  Ce  font  de  très-beaux  Vers, 
il  eft  vrai  :  mais  auffi  la  feule  impreffion ,  qu'ils 
JFaflènt  fur  nous ,  c'eft  d'amufer  inutilement  nôtre 
Imagination,  quand  nôtre  Cœur  feul  devtoit  étce 

RsMjiXilUMS. 
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occupe.  Nous  fommes  tranquilles»  quand  nous 
devrions  être  troublés,  quand  nous  devrions jetre, 
jSnon  fondans  en  larmes,  du  moins  atteints  de 
trifieiTe  &  prêts  à  verfer  des  pleu£s« 

XII.  Retournons  aux  Chevaux  d'HippoUte,  The - 
RAMB  NE  en  parle  fi  (ouvent  &  fî  longuement ,  que 
je  ne  reconnois  plus  en  lui  le  Gouverneur  du  Fils  de 
Théfée.  Je  n*y  vois  que  le  Conduâeur  de  fes  Equi* 
pages.  , 

La  fraïeur  les  emporte  ;  &  ,  (burds.  à  cette  fois, 
I}$  ne  coonoifTent  plus  ni  le  frein  ni  la  voix. 
Il  n*y  a  la  de  neçefTaire  que  ces  Mots  :  La  fraïeur 
hs  emporte.  Le  fûrplus  eft  inutile ,  çarce  que  lefens 
en  eâ  compris,  autant  qu*il  le  doit  être  ici,  dans 
le  Vers-  fuiyan t ,  qui  n:^  paroit  bien  à  tous  égards. 
En  eforts  impulfTans  leur  Maître  Ce  Gonfaœe. 
Mais  les  trois  Vers,  qui  viennent  après,  font  hors 
de  tçtite  vrai&mblance ,  par  rapport  à  Théramène , 
qui  n'aïant  du  s*occuper  que  d  nippoUte  feul,  n*a 
pas  eu  le  loifir  ni  de  voir  ni  d^apprendre  ce  qu*il  nous 
débita. 

Ils  ron^ffent  le  mors  d'une  fanglante  écumç. 
<3n  dit  qaon a  vu  même ,  en  ce  4^fordfe  affreux , 
Un  Dieu,  <jui  d'aiguillons  preflbit  leur  flanc  poudreux. 
A  travers  les  rochers  la  peur  les  précipite. 
Ce  dernier  Vers  efi  tresrfaien.  J'en  dirois  autant  des 
.4]eux  fuivans ,  qui  font  tr^s-bf  aux  ;  fi  ce  qui  fait  leut 
beauté  ne  me  paroiflbit  p;^  être  un  défaut  en  cet 
jendroit.  Il  faut  avoiv  un  grand  fang-ftoid  pou£ 
/avoir  fi  bien  choifir  â(  combiner  fes  mots,  que 
f€ux  fon  même  peigne  les  objets  ,  dont  on  parle* 
Ce  ii'eft  pas  Thér4mè^e ,  c'eA  le  Poëie  qui  dit  : 
L'çfCeu  crie  3c  fe  rompt.  L'imr^ide  Hlppolite 

Velt  voler  en  éclats  tout  fbn  char  fracafTé. 
Ceci  rentre  dans  le  vrai  Ton  de  h  Tragédie^ 
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Dans  les  rênes  lui-même  il  tombe  embarraffi. 

Théramène^  qui  fe  reiTouvient  enfin  cpi'fSppolttê 

eft  mortt  Se  qu'il  doit  en  être  affigé  vivement  & 

lon^tenos  ,  femble  en  demander  la  permiffion  i 

Thefée  en  lui  difant  : 

ExcuTcs  ma  douleur.  Cette  image  cruelle 

Sera  pour  moi  de  pleurs  une  foorcc  éterneile. 

Ses  fandots  redoublés  doivent  être  fa  feule  exicofit 
La  profonde  douleur  ne  demande  point  pardon  àts 
larmes,  qu'elle  répand.  Rârm#  après  s'être  fi  long- 
tems  écarté  du  Langage  du  Sentiment ,  s'eft  efforcé 
d'y  revenir  par  une  Tranjition  aufii  froide  que  mal- 
adroite. Ce  qui  la  fuit  eit  fort  bon. 

J'ai  vu ,  Seigneur ,  j'ai  va  vètre  malheureux  Fils 

Trainé  par  les  Chevaux ,  que  ùl  main  a  nourris. 

Il  veut  les  rappeller  &  fa  voix  leê  ef&aie. 

ils  courent.  Tout  fon  corps  n'eft  bientôt  qu'une  plaici   . 

De  nos  ccis  douloureux  la  plaine  retentit.* 

Leur  fougue  impêtueufe  enfin  fe  rallentic. 

Ils  s'arrêtent , 

Qu'êtoît-il  befoin  d'ajouter  cette  menue  Ôrctnf* 
tance: 

Non  loin  de  ces  tombeaux  antiques^ 
Ôii  des  Rois  fcs  Aïeux  font  les  froides  reliques  ? 
Si  cette  Circonfianee  peut  ^ûre  qudque  imprefliQn 
fur  Tkéfée^  ce  que  je  ne  crois  pas;  il  eft  certain 
qu'elle  eft  incapable  d'en  faire  aucune  fur  lès  Spec- 
tateurs, Une  des  grandes  difficultés  du  Po'ême.Vror 
,matique ,  c'eft  qu'il  n'y  foit  rien  dit ,  qui  n'agfe  en 
même-tems  &  lur  les  SpeBateurty  &  fut  ItFerfàn^ 
page ,  auquel  on  adrefie  la  parole.  Enfia  voia  de 
l'excellent,  &  l'on  y  retrouve  avec  plaifit,  ccUù 
de  nos  Poët^^  ^ui  fait  le  miçux  padex  au  Gqsui;^ 


j 
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J^y  cours  en  foupirant  »  &  fa  Garde  me  f^k. 
De  Ton  généreux  fang  la  trace  nous  conduit. 
Les  rochers  en  font  teints.  Lu  ronces  dégoûtantes 
l^ôtteat  de  fes  cheveux  ks  dépouilles  (ànglantes. 
J'arrive  5  je  l'appelle  ;  & ,  mé  tendant  la  main  , 
Il  ouvre  un  œil  mourant  qii'il  renferme  foudain. 
£#  Cielj  dit-tl ,  ffiarrachê  unf  innocenté  vit» 
Frêns  foin  apr}s  nia  mort  de  la  trifte  Aricie  ^ 
Cher  Ami  ;  fi  mon  The  ujt  jour  difabufi 
Plaint  le  malheur  £un  Fils  fauffement  auufé  , 
fcur  af^aifermonikngéfmon  o^hre  plaintive  , 
Vis-lui  qu'avec  douceur  il  traite  fa  Captive  ^ 
^^  il  lui  rende.,  ^.  A  ces  mots  ce  Héros  expiré 
K'a  laîâTé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré. 
Quand  Théramène  achève  de  prononcer  avec  peine 
ces  derniers  mots ,  fa  douleur  doit  être  à  Ton  com- 
ble; 8c»  le  redoublement  de  fes  larmes  &  de  fe$ 
ÊuigIots*'iui  coupant  fbudain  la  parole,  il  ne  doit 
avoir  ni  la  force  ni  Tefprit  de  finir  par  cette  réflexion 
ingénieuiè: 

Trifte  objet  »  od  des  Dieux  triomphe  k  colère , 
Et  que  méconnoîtroit  l'ail  même  de  fon  Père. 

II  ne  doit  recouvrer  la  parole»  qu'après  avoir  enten:* 
du  Théfee  s'écrier  : 

O  mon  Fils ,  cher  efpoir  que  je  me  fuis  ravi  ! 
Inexorables  Dieux ,  qui  m'avés  trop  fervi  ! 
A  qucU  mortels  regrets  ma  vie  eft  réfervée  ! 
L'extrême  douleur  d&  Thé  fée  efi  une  forte.de  foula- 
gement  à  celle  de  Théramène  y  8c  lui  rend  aifés  de 
force  pour  achever  ce  qui  lui  refte  à  dire. 
^    Cette  première  partie  du  Récit  de  Théramène  ré- 
pond à  ceux  quç  Iqs  AjgiciçQS  onx  Cùt  4c  la  cpoa 
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ffliippoîite.  Racine  en  avait  trois  devant  les  ïcint; 
celui  a  Euripide  i  celui  dVvtdey  8c  celui  de  Sénèqu^ 
Je  fuis  permadé  qu'il  ri*eft  tombé  dans  toutes  te 
fautes  9  que  fai  reprifes,  qu'à  force  de  vouloir  imi- 
ter 6c  même  furpaflèr  fes  modèles.  On  peut  aifé' 
ment  s'en  convaincre  en  confrontant  eaien^le  l^ 
quatre  Récits. 

XIII.  Après  les  exclamations  deThéfee ,  Ïhe'ra- 
me'me  reprend  ainfi  la  parole. 

La  timicle  Aricie  cft  alors  arrivée. 

Elle  venoit ,  Seigneur ,  fuïant  vôtre  courroux  ^ 

A  la  face  des  Dieux  Tacceptcr  pour  Epoux. 

Elle  appitoche.  Elle  voit  l'herbe  rouge  &  fumante. 

Voilà  le  véritable  5*^7^ ,  qui  convient  à  Thémmènei 
mais  le  premier  des  Vers  fuîvans  contient  une  té* 
flexion  un  peu  trop  recbérdiéè  pour  fon  état. 

Elle  voit,  quel  objet  pour  les  ïeux  duuc  Amante  ! . 
Hippolite  étendu  fans  forme  &  Tans  couleur. 

Voici  préfentement  du  Bel-Efpriî  tout  pur,  &  dit 

Bel'Efprit  qui  réfléchit  àfoa  aifè. 

Elle  veut  quelque  tenis  douter  de  fon  malheur  ; 

Et ,  ne  connoifiaat  plds  de  îiérds  quelle  adoit^ 

Elle  voit  Hippolite  &  te  demande  «iioere< 

Ces  deux  derniers  Verîs  ne  font  qu'une  répétîfioni 
fous  un  tour  différent,  de.  la  Penfée  ingémeufextxAtt^ 
mée  dans  le  fécond  des  deux  Vers ,  qui  terminent  la 
première  partie  de  ce  ft^Wf. 

tnfie  objet  y  où  des  Vieux  tficinfhe  U  ulere  , 

Br  que  miconnottrûit  ^mlmèmeiêfpn  Phw. 

Les  deux  Vers ,  que  je  reprens  en  cet  endroit,  ont 
amené,  comme  néceffairemeiit ,  ces  deux  autres t 
^i  lie  font  qu'un  véritable  allongement.   . 
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Mais  trop  fure  à  la  fin  qu'il  eft  devant  fes  icnx , 
Par  un  trifte  regard  elle  accufe  les  Dieux. 

Voici  ee  qu'Aride  doit  uniquement  faire  au  ma- 
nient qu*elle  apperçoit  le  corps  d'HippoIite. 
£t  froide ,  gémifTante ,  &  prefque  inanimée  y 
Aux  pieds  de  (on  Amant  elle  tombe  pâmée. 
I&iène  eft  auprès  d'elle.  Ifmène  toute  en  pleurs 
La  rappelle  à  la  vie  ,  ou  pluftôt  aux  douleurs. 
Le  premier  des  deux  derniers  Vers  eft  totalement 
Cheville,  Avons-nous  befoin  de  favoir  ce  que  fait 
J^tnène.  Le  dernier  Hémifiiche  du  fécond  Vers  eft  , 
encore  un  trait  d'efprit  déplacé.  Ceft  la  Réfteicioti 
&  non  le  Sentiment  »  qui  le  produit  ;  &  Théramène 
n'eft  pas  encore  en  état  de  réfléchir.  II  doit  dire  ûm* 
plement  (\VL'd  eft  accouru,  pendant  qu'on  s'em- 
prefle  à  faire  revenir  Arieie. 

Enfin  après  tant  d'écarts ,  après  tant  d'indulgen- 
ce pour  ion  Bel-Efprit  &  pour  îbn  Génie  poëti'^ 
que  »  il  finit  avec  la  même  fagefle  qu'il  a  coiih* 
mencé. 

£t  moi  je  fuis  vena,  déteftant  k^lumlère , 
Vous  dire  d'un  Hétôs  la  volonté  dernière  :  . 
Et  m'acquitter ,  Seigneur ,  au  maUiêufeux  emploi , 
Dont  fon  cœur  expirant  s*eft  repofé^  moâ. 

XIV.  Voilà  hiéti  du  mal  que  j>î  dk  de  Racine; 
&  cependant  je  pui&,  afliirer  dam'la  plus  grande  véri* 
té»  que  je  neconnois  perfontïe  qui  falTe  plus  de  cas» 
que  moi  »  de  fes  Tragédies.  Mais  plus  je  les  eftime ,  plus 
l'y  vois  de  chofes  parfaites  en  tout  genre;  Se  plus 
je  crois  qu'il  les  faut  examiner  avec  rigueur.  L'In- 
dulgence n'eft  faite  que  pour  les  Auteurs  Médiocres. 
Pen  dis  aflës  pour  mettre  ma  Critique  à  Tabridu  re- 
proche de  mauvaife  humeur.  Que  ne  fuis-je  auifi  ùxt 
de  ravoir  garantie  de  celui  de  manquer  de  jufteflcl 
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Je  ne  puis  répondre  que  de  mes  intentions.  J'ai  vbil'' 
lu  poufler  la  feVérité  tout  auffi  loin  qu'elle  pouvoir 
aller  ;  &  ♦  fans  Tavoir  voulu ,  j'aurai  peut-être  don- 
né dans  l'excès.  Si  Ton  prend  la  peine  de  m'en  con- 
vaincre, ifaudra-t-ilque  je  m'en  afflige?  Non,  fans 
doute.  On  ne  fauroit  me  réfutet  fans  m'infiruire;  &C 
mes  fautes, d'ailleurs  ne  peuvent  que  tournera  la 
gloire  des  admirables  talens  d'un  illuflre  Ecrirain^ 
qui ,  dès  Tinftant  même  qu'il  commença  de  faire 
goûter  fes  Tragédie^  au  Public  ,  fut  daufe  que 
Corneille,  le  Grand  Cormeillp  île  fut  plus  le 
feul  Poëte  Tragique  ;  je  ne  dirai  pas  que  la  France, 
mais  que  le  Monde  eut  pu  comter  juiqu'alors. 

Et  tefeUete  fine  pertinacia^  &  refellifiue  hrâcuniiê 
farsti  fumus*  Cicbr.  L.  IL  Tuscul.  QaissT,   ' 

Fin  du  V-  Tome. 
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de  cette  Ctùi^,  l.  i\6, 
jt<cens  des  Grecs  lLdt%  Latins,  plus  marqués  que  les  nacres,  coik 

tribttoient  à  THarmonie  de  leun  Langues,  IV.  1 1 7.    . 
^ccideni.  Si  Arifiotez  cru  qu'ils  pufTencczifler  isas  la  SoUian- 

ce.  III.  1)1. 
^cclétmAti0fis,des  Anditears ,  preuve  douceufe  de  l'exceUeace ,  00 

prefcri vent  point  contre  la  ^4»yoff.  III.  501. 
jtccwds.  De  quelle  conféquence  ils  font  en  Mufique.  IV.  374. 
^ctuféition  att9€e  doit  être  folidemenc  prouvée.  I.  471. 
Aceurfe  ,  fameux  Jurifconfulce.  IL  14  f. 
Ucedli.  Voïés,  Cailli. 

*/i<hd\ ,  Roi  de  Jttda.  Ce  que  c'Itoicque  fon  Cadran.  III.  xTi* 
^chéron*  Fleuve  d'enfer.  Difficulté  lur  la   manière  dont  Of/- 

prUux  emploie  ce  mos  •  2c  roauvaife  réponfe  qu'il  y  Bût.  IL 

114.  iif. 
tAchille^  Comment  il  doit  être  répréfencé.  1. 5  64.  Cenfure  des  in- 

Jaces  qu-'il  dit  i  jtgamemnttti,  V.  too.êc  du  Cheval  qui  lui  parle, 

V.  196»  Son  Apparition  fur  fon  tombeau  décrite  par  diftérens 

Poeief,  IV.  510.  jti.  Sa  Mémotra  confervée  par  la  F »êj(r.  I* 

%i%.  Comparé  â  LouhXiy.  IL  4f* 
^Besdc  la  Tn^édie.  S'il  efl  né^eilàise  ou  raifonnable  qull  f  en 

ait  cinq.  II.  84. 
^Heur  faifant  des  Signes  de  Croix  fur  le  Théâtre.  1. 190. 
•itf^flir/ excellens  échus  ,i  RéciatA,  3<çX.  On  leur  attribuoic  la 

furcèt  4e  (e%  Pièces  i  (i  l'on  en  peut  dire  autant  aujourd'hui. 

I.  3  f7- 8.  faifoiemréuflir  celles  de  Pr4do».  I.  i^j^ 
■^Bion,  La  meilleure  que  linière  ait  faîte.  V,  1 3  ) . 
^ùm  du  Poima  £p%i«.|  fi  |Uc  dois  êtce  hciùiafii  U  looilik.  lU 
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loS.  delà  Tr^iédiei  fon  unité  &  (à  durécé  II,  71*  Où  cdle  d« 

Xttfri»  ccunnuiice.  IL  .197* 
jiSions  conduifeiu  à  la  polTeflîondc  Diett.L4}0.«ii.— de  Dejhrdâux 

plas  belles  <)ae  Tes  Pnëfiest,  V-  1 9 J •  . 
^ddtn'  1. 170.  Pourquoi  créé.  I*  451.  Dans  quel  cas  fefûcennuïé 

dans  le  Paradis  lerreftre.  I.  tyi.  Comment  il  reçac  £a/e.  h . 

4Ç1.  N'ofc  la  foupçonncr  dimpofture.  I.  xfu  Ce  qui  le  perdît» 

I.  x^i .  Séduit  par  l'Equivoque  ,  fe  croit  égal  â  Dieu.  I..  a^i  -  2. 

Comment  il  vendit  la  Nature  au  Démon.  I.  191.  fonbonlitin 

avant  fa  chute.  I.  xst.  Suites  de  fa  chute.  1. 141.  »9)« 
addition  mux  Mémwut  -de  l'Hiâoire deLov  19XL  pu N«m« 

dd.m.iiB. 
admirateur.  Titre  redouté  des  Lefteurs.  1. 1^1.  .fnéti  Trait 

qui  le  caraâérife.  I.  )S4.  Chagrin  qu'un  icrivain  a  d'écre  ieul 

-:loa  »AdmùtMteùu  I.  &$9. 
admirateurs  dês  Uncitns,  £n  quoi  ils  en  font  confifter  l'excel- 
lence. V.  xof. 
é4dmiratim  excitée  par  le  Sublime  de  C^rmitle,  III.   $72 .  Lei 

Hommes  ne  peuveut  foufBrir  qu*on  leur  en  demande ,  quand 

ils  en  ont.  Ili.  74.  N'eft  point  recherchée  par  les  Ecrivains  finoè- 

xes.  m.  69.  —  pour  ki  Livres  Sacrés iie  s'étend  pas  touictutt 

Jttfqu'au^ftV^.  IIL  477. 
jfdmfraticn.  Paffion  Ttagiquc  de  Witvention  de  Corneille  ,  élogt. 

qu'en  fak  &MW-Êw«iw«W.  IIL  3  7  3 , 
tAdvlefieme ,  fon  goût  U  Tes  inclinations.  IL  1 31* 
^dtm»  (  L*  )  fcpm  Efique  du  Cavalier AT^fi».  IL  4f  i. 
^dreJJeiV)  n'entre  point  dans   l'idée  de  VJIotmeur.  U  xtS. 

— mcrveilleufc  de  VBfmvo^tu.  L  iji.  *— -.  pour  faite  Ûrc. 

des  louanges,  m.  i<(i. 
ft^i/rf>»  Empereur  ,  qualifié  d'une  manière  extravagante.  tU.  )77«' 

V-*  toi  -4. 
•^fi^tirr^rj  bifarrementempleïés.  ni.  }9« 

^dula ,  ^dulle ,  Montagne  od  le  ^Aw  prend  fa  fourbe.  I.   fo8. 
*^</i«/#^ff.  son  ancienneté.  L  lis  8  •f.  445, 
^fftBaùùn  \  du  langagi  ,  i  qui  appartient.  I.  158.  — .  dans  k 

Si$le  j  Défaut  de  Baly^ac,  IH.  3  »i..ôc  àtyciture^  lU.  kj,^ 
m40khes de  LiitrH ,  abondantes  i  I*aris.  L  r*?.  xfo. 
é^gronts.  Pourquoi  il  n'en  eflr  point  qu'on  doive  fouiffrir.  L  j4»« 
m4^ama.y  Plaideufe  Roumaine.  I.  %  10- 1.         . 
Afrique  (  W.//?oirr  d'  ;  traduite  de  ntaltcn  de  Bm>4?o  ,  par  l'AbbÀ 

de  Pure,  I.  44.  .      . 

%Agamemnon.  HCMBus  lui  dotme  la  tête  éc  les  ïeuxdc  Jupiter,  U 

J09.  La  manière  dont  •/erfi^i//e  le  ifaire  ccnfurèe;  V.  «A. 
^gê.  Ses  changeméns changent  les  Maurs  &  le  Goût.  I.  ^xu  IL 

"M doit  être  aiiorti  pourleMatiage.  L4îx.  *— .  fineu. 

'    ^4'fà&Çhienétl^tiirJCif^^,mi%j6^-^  . 
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^^ts  de  HHmmmf  >  leur  Peinture.  II.  1)1.4. 

^^t»  duMênJe d'or,  décrie  6c  loué.  I.  il)  -4.  191.  44t. 

-...d'argenc , produit  l'Adultère.  I.  441.  ...  de  fer.  Quaod 
&  comment  il  commença.  I«&ttf.  Ce  qu'il  a.  produit,  1.  iir. 

^gtfildSt^^^  de  Lacédéroone.  Maxime  &  Bon-Motde  ce  Roi.  I. 

xxo,  ^^^-^  TfdgiconUMt  de  CfneiUe  cenfurée  par   DefpttMut, 

1. 1  f  t.  II.  S  Si.  jultifiée  par  le  P.  Tûmruemiut.  II.  584. 
^gnit  (  Lm  Btlle  )  Voies  »  Sorel, 
^gfàf  de  Sainte  Thhli  (  ta  Mère.  )  Voïés ,  Ji^ciue» 
^gnus  Dei,  Ce  quel* ^rio fleemend  par  U.  III.  ^i. 
jlpfi*  y  prife  par  le  Maréchal  jde  Vivonue.  III.  64. 
jtgréâhle  •utré  fait  le  P«^/  6c  le  Froid.  IV.  191. 
Jlpinunt.  Le  terme  d'4^rriiK»#  mal  emploïê  fZxDeffriânx.Ul, 

17t.  Pour  qui  les  ^grèmens  font  ^rangers  I.  xr^.  De  quelle 

nature  font  les  ^grimens  dcVEqmivù^,  I*  i-i9« 
^/icjr  ,  avec  quel  avantage  combat  contre  HeBvr.  J.  $1.7.  Hr9«r 

£c  lui  fc  font  dei  Préfcns.   III.  3^9.  Sentiment  Sublime  qa'fl«-. 

wjrr  lui  met  dans  la  bouche.  IV.  i6S,  Mai  rendu  par  2>e/« 

frîdHX  àc  pu  Lé,  Motte.  IV.  169.  Demande  en  hâce  que.  le 

jour  paroiue.  IV.  170.  Difcu^ion  de  cet  endroit  du  Texte  de 

Lontin.  IV.  501. 
tAletJes  »  l'incertitude  de  leur  vertu  diminue  Pavantage  de  la. 

Naiiiance,  I  91.  Cette  PenH^  expliquée  >  cenfurée  ,  fc  juftifiée 

autant  qu*elle  peut  l'être.  V.  5 ii  -  $. 
^ieux.  Comment  les  Nobles  vendent  leurs  Aïeux,  1. 94^  _«de 

Defwêémxy  ce  qu'ils  êroient.  I.415. 
^ii  adoré  des  Egyptiens  I.i4). 

^imon  (  Les  Quatre  Fils  )  Leur  ChevéïL  Leur  Roman.  I.  S9.  9«. 
^inéii  f  Abbaïe  à  Lion  i  ce  qu'elle  êtoit  autrefois.  1. 1 1 . 
^ir  y  de  VEnfer  ,  par  qui  trouvé  groflîer  &  provinciaL  tlL  it, 

^^..^propre  ,  toujours  agréable,  emprunte  ^  toujours  déplai- 

Tant.  1. 3»S.  Voïés  ,  Bel  .Air  &  Bon-^ir. 
^Uin.  Qui  ce  nom  défi^ne  dans  le  Lutrin,    II.  141.  V.  141  -  u 
^UinChéutier  cité  au  fujetde  nos  anciennes  Pièces  de  Théâtre. 

II,  80. 

jiUmiinm  (  luigi  )  Poète  fpii^e  Italien.  I.  if  1. 

^UriCy  Poème  tpique  de  George  Stnderi  ,  cenftiré.  I.  4^.  II.  iio» 

III.  114. 

jilhertU  Grand,  Commentateur  d*.Ariftote.  III.  1  to. 

jilbtet  (  Henri  tt  )  Roi  de  Navarre  ,  époufe  Marguerite  de  Va» 

loti,  V.   XII.  — -  (  Jeanne  d\  )  Reine  de  Navarre  ,  fille  df 

Marpteritede  Védoit.  V.  1 1 1 . 
^UffU  ff  Opéra  icQuinauU ,  par  qui  défendu.  III.  ixv). 
^là^.  i  .André)  fameux  Jurifconfuite.  II.  16^. 
fAifiifiéule.  L'amitié  dt  ^Hraie  poux  Ini  <  furpe^Q  à  Dêlfrimgp 

V-  •    - 
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Ibtttenue  Innocente  par  FldtMf  &  par  Déuier  &  ÙL  Femme. 

I.  14^.  V.  i6x. 
^Icide.  Voies  ^Hmule. 

^Uidùtne  (  Ls  Jeune  )  Roman  de  GêmberviUe,  I.  469, 

jiUwsn  plein  de  Comparaifons  femblabies  d  celles  d*Homère^  IH. 
15» 5 .Quelle  loUange  on  y  donne  ordinairement  à  Dieu.  IIU 
409. 

.^/<oi;<  (  Defcripdon  d'une  )  II.  190. 

tAidrodnd,  Ce  uu*il  die  de  Tâge  des  Chiens»  IH.  if  tf. 

.«^2r»f 911  (  ChdrUs  Duc  <i*  )  premier  Mari  de  Mdrinerite  4e  r>« 
/oix.  V.  X  i  I . 

^-i^entMTj  ^AMour,  Remarques  fur  l*u(âge  de  ces  mots.  I.  ))tf. 

t^lexdndre  U  Grand,  Sa  délicacefle  au  fujet  de  Tes  Portraits.  I.  7* 
rccroïbitun  Dieu.  I.  114.  Sa  Réponfe  à  Ddrius,  III.  41 8«  à 
Pdrmémon,  III.  48<!.  IV.  15 tf.  Remarque  fur  cet  endroit  deU 
Tradudion  de  iongin,  IV.  497.  fncreprife  digne  à^^lexéndte» 
1. 171.  Il  fait  faire  fous'  fes  ïeux  uncEditiûn  à'Hemhe^  hi  U 
copie  toute  de  ùl  main.  III.  a)7  -  8.  De  quel  poids  eft  fon  té« 
moignageen  faveur  de  ce  forfe.  III.  374.  Réponfe  généreufe 
que  lui  fait  un  Pirute,  1. 1 1 9.  Sa  mort.  III.  1  $7.  Ce  qu'il  ciier« 
choit  &  ce  qu*il  fuïoit  dans  le  cours  de  fes  Conquête).  I.  }  xf  • 
Traité  d*écervelé  &  de  fougueux  l*./^0g//it  pourquoi  ?  I.  ix;-4. 
Avec  raifon.  V.  3x1.  jxz.  Pourquoi  diene  des  fetitesMâi» 
font*  I.  rx'4.  Comparée  Pmhus.  I.  X7X.  ÏLomis  Xiy.  I.  x€6p 

II.  I  oS .  4 1 9. .  i  CilâT,  II.  1 08 .  «—.  TrM^die  de  Ratine  \  Anec- 
dote â  ce  fujet.  1. 70.  Jugement  ridicule  fur  cette  Pièce.  I.  €f* . 

'jiUana.  Ce  que  fienifie  ce  Mot.  1 .  8 9 . 

jAféney  Cheval  de  Gtâdé^e.  £rreur  de  l^efffiémx  à  cefu)et.I» 

89. 
^her  forcée  à  demander  la  paix  i  louis  XIP".  III.  70. 
m^ndor,  A  qui  Defiréaux  8c  Furitière  en  veulent  fous  ce  nom.  I» 

150  - 1, 
■tAltnde ,  Tragédie  delà  Menardihe,  II.  9.  V.  if4. 
^Mégorie ,  fî  Ton  doit  la  bannir  de  la  Poêjie,   It.  iot  -  6, 
tAUtmagne,  Savans  de  ce  Païs  travaillant  à  prouver  qu'il  n'y  m 

point  eu  d*if  «w^.  m.  x}o. 
tdUemand,  Le  François  de  Chapelain  pris  pour  de  V^Uimmid^ 

III.  4^. 

tAUemàndt  batusà  Turkein.  I.  jS).  à  SeneC  I.  39x, 

alliances  de  Dejpréaux,  I.  41 }. 

.^i//  Contre  la  France  batUs  â  ^e»e|(f ,  &  forcés  de  lever  les  Si£« 

gesde  Saint-Omerfic  d'Oudenarde.  I  183. 
jtUnfiont  i.  fades  ,à  auoi  elles  fervent  à  ceux  qui  les  emploient, 

V.  xio.  — .«  Ridicules  de  Màorot  aies  Noms  propres.  Y* 

'     All'X. 
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jtU'ét  »  prétendu  Père  des  livides.  IV.  149. 
Ulw^ts  rcrrieti  contre- temt  \  DtffrééUintsm^nh  k  ce  CQ\tt  pv 

BonrféMli  ,  ce  qu'il  répond.  I.  «9. 
,  jdfhvnfe.  Ce  qu*il  difoit  n*avoir  point  à  Te  reprocbet.  L 174. 
vtf MM»/ craignant  lesbaiferide  kur  Maitrefle.  I-  ^oy^^^^mCom 

le  nom  ^^mis.  1. 177*  -— —  de  Pénâoft,  III.  19^, 
^NM/mr/  du  ^rrc  &du  £«#m,  raillés.  I.  195. 
^mbitUnx,  En  quoi  il  fait  confifter  VHMmm',  Uti£, 
^WÊkiiiM  gouveroç  les  Hommes»  I.  iif.  les  tirannire.  I.  rM« 

113.  mtfe  au  rang  des  yertus  par  le  Féux-Hotmeur,  1. 1  l^ .  £a 

qu6i  changée  pat  l'£^»mf  ar.  I.  144.  Ce  que  c^cft  que  iuî  op- 

r>rer  la  PrmUiue,  I»  ^73 .  «.i—m  d'une  Oévoiê  rendue  mériâiire. 
loi-i- 
^w^re ,  où.il  fe  trouve,  1. 1  tï.  V»  1 88, 
•/^w^  (  Marouis  t^  )  fe  diftingue  au  PaiTage  du  Rhin.  1. 314. 
•VdfMM.  Son  égalité  fait  la  S^itfft^  {.117.  a'eft  vraiment  fenfiMe 

qu'à  la  Jt^ici,  I.  xto.  '-"^ntèrt.  Quel  élcae  la  blefle  I.383. 
.  .  ,  .  mnkterfelU,  III.  ^09.  Ce  qui  donne  £  l'âme  aux  paro- 
.  ks.  III«  4)  If  DiiTerution  de  £ofl|gfi«  contre  l'opinion  des  Stfâ' 
..  cinw  ruri*;^i«e.IV,4.Cequeraint»iM^/2<8peniôitfurr^M9e 
.  desBlirj.UJ,  140^  141. 
^4mAim  (  Leitt e  de  Lûn^in  à  )  IV.  4* 
^m^iauê  Obligation  que  Tes  Sauvages  ont  à  Mofdmt,  m.  po. 

Ses  l^s  fourniffent  des  Citrons  confits.  L  101 . 
jtmivt^  (  Jacques  )  Son  Eloge  &  celui  de  fa  Trsiuûion  de  F^ 

titme^  I.  3^6.  Reproche  qu'on  ini  fait  ais  fujec  de  Itat  Tia- 
.    duoion.  V,  I  tf  8  . 9,  Q^l  eii  le  Stc  TtéULtSemr  de  Ton  Fiaoçois. 

I.  S6(-^. 
^mh^  Quels  4  diftribnés  en  fix  Clallès  pai  Cl^k:  I.'  177..-^. 
.'  Foorquoi  néceflaires.  L  )tf4.  Sincérité  qu'on  leur  doit.  IV, 

ai  f  «  6.  Néceifité  de  lesconfulcer.  III.  119. ..— .  de  Dtfpromx, 

V.  10»  CequVnditM,  Hmi.  m.  404. ——de  U  "Prejndi^ 

VéiH^MUn,  I.  4f  z.  _•  de  MtUhti  Comment  ils  atfilbnt  â 
.   ^n  eiujsrrement.  I.  ^ao» 

amitié,  SiçMe  eft  capable  detendr^e.  III,  37.  Trmi^dc  Vjimhi 
.    MSkéom  ,  traduit  par  J^jsmtm»  ;  Ce  q|i*en  penifc  Ùtffrùauu 

m.  187. 
amitié  €on  tug^le,  A  qui  ne  p«rott  pas  an  grand  bonbeur,  1. 44^« 

Précendue  troublée  par  pf^r/^MJT.  I.  43a. 
-^imtlen  y  Jérn^uri  8c  ^moHHtfs  de  £.e  P4>/ ,  ceofurées,  1. 38^-7, 
^mmcfifus  ,  ciré  par  longsn ,  au  (ujet  de  i^Imiiéftiotu  IV,  3^^ 
.     jUmarques  fur  cet  endroit  du  Texte  Or eç.  IV^  f  if, 
. .  ^Mnt  k  Brofh^.  Caraâére  de  (on  ^/ile.  III.  4^0  •  1 . 
^jtkmonr  liranniff  l*ilomme  h  m*  ^Mr^^  fonds  de  nos  0^^^*  !• 

17^^  $^  Pi€#  iupcdmc  9  d  ^  l'on  doit  tout  immoler.  I,  i7f« 
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In  faire  un  Dit»  9  chofe  pernicieafe ,  félon  les  Pdïent  même.  T. 
465  -  6,  La  peinture  de  fes  Charmes»  pour  ^ul  dangereufe.  T. 
46  ç.  Eft  mal- à-propos  le  fondemenr  des  Pièces  de  'IhéÂtreA, 
xxxj.  Il  en  cft  V^me.  II.  84.  Exprimé  diaftemcnt,  s'il  y  peut 

être  dangereux.  H.  13 fi.  III.  ^19. où  réputé  feul  rertu 

Héroïque.  III.  4^*  —  f»"*  ^cfiï*  HI.  47. Romanefque 

&  extravagant,  IH.  90.  Sfis  fentimens  perfeâionnent  le  PÂi. 
lojophe.  in.  i6..-^.^d*Héro(le  pour  AlafMw;»*  ,  nOn  dange- 
reux dans  VHiftûire  ,  ne  doit  pas  l'être  au  ThéÂtte.  III.  513. 
•/fmdMr  </«  Dieu.  Sa  néceflité  pour  la  Ju(tification  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  fujet  de  VEpttre  XII.  I.  5  ^7  -  8,  Sans  lui 
Ton  n'eft  point  juftifîe.  I.  4iy.  417.  Comment  îl  thange  la 
Crainte  ferviU  en  ^mûitf  filial,  1.  416.  doit'être  le  fruit  du 

•  repentir  des  péchés  ,  &  fuccéder  â  la  Crainte  des  Peines^  I. 
417.  Sa  néceilîté ,  par  qui  attaquée ,  &  comment  traitée.  !• 
417-8.  434.  Prouvée.  1.  41^,  435.  Quel  ilvloit  être.  I.  415. 
451.  Ce  qui  le  produit  ,  à  quoi  il  fe  rcconnoit  I.  450.  îuf- 
tifie  par  lui-même.  I.  43  >•  £"  indirpen fable.  I.  430-  1*434, 
Comment  il  juftifie.  I.  451.  Pourquoi  nécefTâire  à  la  Mort. 
I.  45X.  Par  qui  réduit  ert  Problème.  I.  4^4.  Commandé 
par  Dieu  même.  1.  4ÎÎ»  ï-i^re  où  Ton  prouve  qu'il  n'eft  pai 
neccflâire  i  Raillerie  de  Dtfyj^r/4»,*' i  ce' fujet.  V.  î4î-^.  Set 
Défenfeurs  damnés,  &  fes  Amàgoniftés  fauves.  ï.  4jÇ  ^tf. 
V.  X45.  ^mour  ^éhitify  par  qui  Vu  dAmlzfaùJfe  ^tritiort. 
I.  459.  t)iftércncc  de  T^mout  afeBif  tç  de  V^^ur  ejfeBif. 
III.   173.  Scntimcns  des  Jijuuis  fur  VjftiNiiàr  iieDkuy  con- 

•  .  formes  â  ceujf  dp  Ùejfréaux,  ïït.  174.  fp^/r^  fur  V^tftMrdê 
pieu  attribuée  à  Defiriaux ,  &  déGivOilée  par  lai.  I.  400  -  i . 

Jimour-Pro^è  diverfeïnenC  modifié  jprodujc  les  Pajfon/ ,  lesf^cr» 
tuit  ^  les  JTices.  IV.  iÇi.  Hend  pénlbïç  la  cbnnpi  jance  dci 
fautes,  que  l'on  ^  faîtes.  î.  4<«  -  1:  eft  contraire  à  la  Chdrité^ 
1. 48 1 .'  Exemple  de  fes^  çontrâdïaiOns.  V.  i  tf  ^  -  tf. 

Jimours  des  Rois  de  fronce  y  par  Sauvai.  Il  1O9.  — ^  dç  Th/d' 

fine  fie  de  Ch^riclée  ,  de  qui  font.  V.  iyi.  traduits  par  v^i»/. 
.     .166,      .  .        .       -       - 

^mfhiçraU ,  en  quoi  blâmée  par  LoH^h:  IV.  x  t  éT. 
amplification.  Quand  elle  eft  néiceffaïre.  IV.  190-  i.  Itçmar- 
"  ques  fui^cctepdrcitdu  Texte  de  longinJiy:  517.  Ce  que  c'cft, 
IV.  X97.  Remarques  fuf  cet  çn4roit  du  Texte  de  longin,  IV. 
5ife.  A  quoi  fert  ^  comment  fe  divife.  IV:  t$i.  Exemples  d- 
réf  de  çîcérçn.  IV.  »j>i.  Ce  qu'il  lui  faùrpour  être  parfaite.  ly. 
*ji.  Sa  Divi^on  par  Si^ntiii^fi.*'t^,  x;^4.  Dfwiitipn  qu'ea 
font. les  Rhùèurs  rp jetée j>ar  Lonpn.lY'.  xétf.  Comment  ilU 
déènit.  îy.  157.  Sa  dénnldpn  expli^ée.  ÏV.  15^.  Eh  quoi 
liiffere  de  là  Pnnve',  IV.'  tfi^.  Son  ufàgc.  ly.  xp.  Remàr* 
'  quel  fut  cet  endroit  dtt  Texte  <te  itfHgim,  iv.  s'^'f  -^i'*  Di^  c^ 

Lliv 
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qui  Ce  fait  huHwierHo.  IV«  i^  r  7- 

^4mfitftUm  i  U  veille  d'eue  pris.  I.  t^t. 

^»4À4<</7«/ caraâérids.   I.  ifi. 

^nachérju  «  Mot  de  ce  Philofoshe,  IV,  ^87. 

^nachrgnifmt  affcdé  par  D€fpr$éux,  II.  144.  — —  P^eUMie^  évi- 
té par  DeJprédHX^  U  |08.  .».«— de   lo/inf  8c  de  rAUsé^««. 

^n4uri9n ,  traduit  ci)  Vers  pat  tLimi  BelUém  >  ^  depuis  eo  Pro* 
fepar  Madame  Daùer.  IV.  f  8.  En  Vers  Ualieos ,  U  twe  parciQ 
en  Vers  François  ,par  Rtgnitt  Desm^NÙs,  IL  tç9.  Cbéin/aïf 
préférable  à  tout  ce  que  ce  Ppëit  a  fait.  V.  19^. 

^Mphore  ,  fi^nre  de  Rbétoriqœ,  Ce  que  c*e(l.  IV.  $47. 

^nath/me  ,  par  qui  le  dogme  de  V^mQmr  de  Dieu  eneft  ;a^ 
digne,  I,  4J4.  Les  Dogmes  de  VEquivo^nt  en  foi^c  frappés.  U 

^AnMéÊion  ancérfetn:  4  PMtff  >  4Voit  enfeigi^é  U  PiùBfm,  HU 

p4naxétndre  revpit  les  Ouvrages  d^Howtère.  III.  ijfy. 

•4nMximént.  Du  Stile  de  cet  OrMtemr»  III.  x.f  f . 

^aciens.  Caraâère  de  leurs  Ouvr^iges  félon  leurs  Admlrateon» 
V.  tof.  Cpromeiit  fupérieurs  au^  Modfrtut ,  fç|oii  Deffrmt^ 
I.  443.  T^gwrts  fortes  ne  leur  fontpoi|it  incouiAues.  V.  xof  -V. 
Prévention  e^ceflîvçen  leurfaveiir,  III.  171.  174.  V.  19s -^ 
III.  sSi.V.  1^7.  Leur  unique  avantage  fur  les  ModerntuVp 
1^7.  Attaqués  par  PerrttuU  dansfqn  Pét^dlUe  dê^  .Amiens  ^ 
des  Modernes,  III.  109.  Qefftrédnx  leur  Admirateur  »  en  quoi 
fur-tout.  III.  i8f.  Prem^  de  les  défendre.  III.  109,   Le  prçw 
xneti  ï.  1^4.  Adorés  par  Déicier  &  fa  Femme.  V.  x6i  •  i.  Ou- 
vrages (|e  Perrdfilt  contre  eux  caraâérilés.   I.  488.  IIL  xi». . 
7ugemens  rjdiçules  fur  eux  6c  les  id^dtrnes.  I,  s^ç.  Perratik* 
les  malcraicç.  tl.  185.  On  le  jqilt6e   à  cet  égard.  II.   soo. 
'  — ..  Inférieurs  j^ux  idUemes  en  ce  qui  eft' purement  ^rU  IL 
301,  Inférfeurs  en  tout  à  quelques-uns  de  leurs  Défènfeuis.  V^ 
^96,  Ce  que  Debre'nux  leur  devoit.  lit.  «f,  lo^.  Ton  qu'Us' 
'lui ont  fait.  T.  *  434- f.' Comment  Pensnlt  prouve  en  leus 
faveur.  V.  141.  Si  c*eft  eq  les  fmitamque  leurs  ^dMÏnuenrjf 
ont  réuflif  V.  104 .  f .  Leur  gq^t  'p(u$  loué  qu'imité.  V.  lof .  Si 
leurs  Imitateurs  font  PUgUires.  V.  ao{.  x  1 8  -  lo.  Payx  Argo»' 
ment  emplol(é  pour  eux  par  Deffriéinx.  III.  311.  V.TOj.  M»» 
deme ,  qu*il  leur  trouvoit  ûipéneur  i  tQUS,  V.  184-^,  Ueft  ac« 
jpu(é  de  croire  qu'on  ne  peut  manquer  en  les  imitant.  L  *  434*  ^ 
fft  )u(Ufîé  4  cet  égard.  1. 4(8.  Pourquoi  à*excelUns  Ecryuamifc 
flécl^rent  ^Admirateurs  des  j^nei^s,  V.  Z04.  Arrêt  défêndani 
f^'enfeigner  en  Pbilèfophie  rien  qui  foit  contraire  i  leur  Doc- 
Ul^e.  in.  iiî.  U  faut  leur  parfer  leurs  fautes  en  fiivcur  d^ 
fç  Qu'ils  9pç  ^  b9n.  IV^  ixf.  Lçun  Mqpurs  dil^éie^  4^ 
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lidcres.  I.  *  43  4.  Mets  délicieux  pour  eux.  IIL  3  00; 

't4ndri  ('NicoUj)^  Son  Elogej  £(l  cru  Auteur  d'Un  Ouvragç con- 
tre le  P.  BcuhoHTs.  V.  1 40*  i . 

^pdnmAtjue ,  Tragédit  de  Racine,  Quand  elle  fut  jouée ,  te  ce- 
au'eUe  lit  efpérer.  I.  362.  Qud  Speâateur  y  rioit.  I.  i6'x. 
irondée  par  le  Maréchal  de  Cretfni  te  le  Comte  d*Oionne  »  8c 
comment  Racine  fe  vange.  I.  361.  Caufe  la  mort  de  Mùitt» 
fleurifh  3^8.  ^ft  fiCur^  de  Ylnm^ftalité,  I.  409. 

p4nze  Exterminateur,  Sa  Peinture.  III.  250^1»  Taille  moins  !£• 
glre  que  celle  4es  ^Anges.  III.  i  «o. 

•Angélique  >  dansl'0^rr«  de  Rolland,  Ses  leçons  dangereufes.  I* 

Angleterre  tn  guerre  avec  la  Hollande,  T,  «^. 

t4nglci4*  Desphe'aux  s'excufede  lesavoit  roaltrakfst  n.  rçê. 
Maux  qu'ils  ont  faits  à  la  France,  II.  3^4.  Comment  ils  ei| 
:furent  chail^s.  II.  363.  Voïés,  Murait  &  Deifoniaines, 

f4ngran ,  Bachelier  dé  Sorbonne.  Pourquoi  envoie  à  Rome.  I, 

«74. 

animal.  Quel  çfï  le  plus  faftidieux  tcie  plus  immonde.  1.4^1. 

animaux  ,  qui  ne  craignent  peint  VHmnme,  î,  itt.  De  même 
eCpèce  ne  fe  font  point  ta  guerre.  I.  1 1  y  -  ^,  &  n*ont  ni 
frocèsy  ni  Jnges  y  ni  Formalités  de  Juftice.  I.  ittf-y.  N'ont 
point  d'Univerfitéi,  I.  118.  Me  connoiffent  point  laDiJfûtef 
de  YEcole*  l,  iz8.  ni  les  cr$iinies  fuperfiitieufes.  I.  133.  N'a- 
dorent  point  l'Homme,  l,  134.  Sont  adorés  par  les  Epftiens^ 

I.  i4).  Dans  qpel  tems  la  Faim  ne  leur  faiioit  point'ta  guetr 
re.  I.  x<^i.  Quel  çil  le  plus  fbt.  I.  117.  Quel  eftlepire.  V* 
iii. 

\Annibal  9  Tragédie,  De  quel  Auteur.  I.  347. 

tAntimagp»,  Jugement  de  Catulle  &  de  Sl^intUien  fur  ce  Poç/fV 

II,  177. 

^tttimétakole  9  Firttre  de  Rhétorique,  Cequiec^eft.  IV.  )tfo, 
^ntiméine.  Querele  des  Médecins  à  fon  (ii)et.I.  77. 
w4ntiphûn*  Du  Stile  4e  cet  Orateur.  IHé  ^^  f . 
tAntiéfuité,  Privilège   de  fçs  Héros.  Y.  zoo.  Goûc  Pédantefqiie 

poureUe.  L  19^. 
Antiquités  de  Paris  j  par  Sauvai,  I.  109. 
w4nti*Romlfeau  de  Gactn,  Anecdote  à  prendre  dans  ce  Livre.  III. 

4to. 
Untithèft  ;  Figure  ébloui/Tante.  III .  5  o  i . 
A^^ine  Ritnûe  y  Jardinier  de  Deffréauxy  qui  lui  adreiTe  fa  JTJ. 

Efêtre  \  £11  félicité  à  ce  fu  jet  i  Réponfe  ingénieufe  qu'il  fait  au 

P..  Bouhpurs,  T.  417.  Plaifante  Scène  que  Ton  Maître  &  lui  fe 

donnent  mutuellement.  I.  41  tf.    Ce  qu'il  pouvoit  penfer  do. 

j'£i»houiiafmç  ^9  foa  Mafue,  I.  41  S.  Sa  IçftMc^  £ivocitç«  U 

415^  ...._.... 
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jtnthr9f9féuhui*  C«  que  les  Théologiens  nopfimeoc    ainfi.  Ili. 

41S. 
jlfùdçfe  y  Terme  de  Rhétorique.  IV.  ^06, 
jiftlogie  des  fmmes  par  Ptrrdkh ,  &  fa  Préface ,  pourquoi  adop- 
tées dans  cette  Edition.  I.  *  455.  Quand  compoO^  &  imprl- 
mée.  I.  *  4H-  Ne  répond  point  à  la  X,  Séttire.  I.  *  433.  Ce 
qui  peut  en  faire  le  mérite.  I.  *  4)4.  Sujet  moins  avantageux 
que  la  Satire  des  Femmes,  I.  *  431  •  4.  N'attaque  pcrfonne  en 
paniculier.I.  447.  Jugement  fur  cette  Pièce.  I.*  45  3.  A  qui 
peut  ne  pas  plaire.  I.  444.  Ce  qu*^nMiri</  te  Dôâeur  en  ap- 
prouvcii  principalement.  I.  *  45^7.  — ^  Pmt  Marot  Mèjeni 

(ontre  Sdgon,  De  qui  eft ,  &  où  fe  trouve.  V.  1 90. des 

^nglois  ^  des  Fumais ,  par  TAbbé  Dejfonuinei,  I,  $€.  S  a» 
*  gemeni  fur  cet  Ouvrage ,  te  ce  que  le  P«  Brum^  y  joint, 

V.  3 1  ) .  Il  craint  de  le  déparer.  V,i\6, 
jtfcllon.    De  quoi  étonné.  I.  307.  III.    f f.  félon   qui  dévote 
être  à  commaudement  pour  Dr/^r/<iur.  I.  340.  Dans  quel  cas 
auroit  craint  en  louant  le  Roi.  1. 167.  Dans  quels  Ueuzdaigne 
exaucer  Deffréaux.  I.  34?*  Ce  qu'il  promet  aux  Auteurs  Sc 
aux  Guerriers.  H.  163.  Bâtit  les  murs  de  Troie.   II.  351. 
Pourquoi  invente  le  Somiei,  II.  46.8.  Son  Jugement  furP/- 
lUde,  UVOdittée,  II.  59^-7.  N'eft  a|itre  chofe  quele<7r«/#. 
II,  39^.  Dieu  bifarre  6e  ne  donnant  pas  audiance  a  toute  heu- 
re, m.  170.  Laiile régner  des  abus  auParnaife.   III.  sf.  N*eft 
.    plus  invoqué  par  les  Ecrivains.  III.  fo.  Soucient  ,>tf/4x  contre 
BeHor,   L  3<7    th  \t  même  Dieu  que   le  Soleil.  IIU  39<- 
.    Quel  eft  le  véritable  ^fellêtiàtt  Prêtes  SdtiriéjiHej,  î,  3  9.  40. 
jifollonms,  Jugementfurfon  ?«?»•<  des  *^r^o»*«/*/.  IV.  197, 

jtfoJhifphe,W,  \é€.  Sondïêc  fur  l'Auditeur.  IV.  3^ .niai 

placée  ;  fon  extravagance.  III.  397.  Voies  >  Serment  Zc  TroMJp- 
tioHs  imprévue/, 
^/tfpétii, ekctllem  Trédtem.h'n^, 
jiffîen  y  Edition  de  fes  Oeu-vres,  eftimée.  V.  tjr . 
^ffrenti.  Remarque  farce  mot  au  Féminin.  I.  \^f,^~^9hef» 

rtcien»  Ce  qu'il  nlgnorê  pas.  III,  4^*470. 
^ffrohdteurs^  Pourquoi  les  Efittes  X^  XU  &J  JT/.  peuvent  es 

avoir  peu*  I.  39 f. 
jiffnehei.  Terme  XCititaire)  mal  placé  dans  une  Ode.  II.  341. 
^fmlée.  Trait  fau(rement^M6//Wde  cet  Auteur,  in.  404.' 
jtràtns,  FuétiXtUàit  ce  Pwte  dai^s  une  Defcription  de  Tempête. 
IV.  i8f .  Ses  Phètomènes  tradtiits  en  Latiû  par  Germuntcns  Ce- 
fér.lV»  187.  lequel  enchérit  fur  l'Origina.1.  IV.  2,^^,  Âewuif- 
epÊes  fur  cet  endroit  du  Texte  de  Lçngin,  IV.  f  o}» 
Ure  (  Jeanne  d'  )  Voïés ,  Pmelle  étOrlUnt, 
jlrc  deTriomfheydc  qui  ileft.III.  tii.&  de  qui  fln*e(l  point.  I,4SS. 
W^  de  1^0/,  VBfuivoque  »y  €«nfer?e«  L 141^ 
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^TihiféBé.  Èas  un  feul  habUe  chez  les  Romains.  III.  379. 
_  Se  roêUnt  de  Poïfit,  III.  16$.  Métleein  qui  fe  faic^r- 
chheBt.  II.  141.  Pourquoi  Delpr/aux  a  imaginé  cette  Méta- 
morphofc.  III.  it  f . 

jtnhiteSure  Franfeife  tîes  BâtimenjféirtictUieri,  De  qui  eft  ce  Li- 
vre i  Quand  imprimé.  III.  i-66. 

jifthUo^ue.  Sa  Defcription  (i*un  Haufragr.  IV.  3^7.  Jugement 
de  Longin  fur  ce  PoëteJV,  357. 

•^rg«iifiOÛ,remplacel'£y^riV&  la  IJcbUffe,  1. 39.  En  quoîeftîmable. 
1. 3 17  •  8.  Son  pouvoir  îBc  les  effets.  I.  j  17-8.—  Mal  eroploïé. 
111.4^. 

Argentine.  Difpute  de  Cbafellt  ic  de  Def^/aitx  au  fujet  de  et 
mot.V.  178-5. 

jtrgonnt  (  Dem  Bonaventure  d'  )  Chartreux ,  Auteur  de  diiSrens 
Ouvrages  Imprimés  &  Manurcrics.  Sa  Mprt.  Avoic  trop  de 
panchanc  pour  la  Satire.  V.  151-3.  Se  cache  fous  le  nom  de 
Vi^tnÛMârviUe,  II.  391.  V.  151.  Pourquoi  Ton  ne  peut  pas 
lui  attribuer  tout  ce  qu'il  débite  fous  ce  nom.V.  353. 

•Argoj,  Folie  fîn|(ulière d'un  Habitant  de  cette  Ville.  I.  83. 

m4ridne  »  Tra^édte  de  ThomÀi  Cormille  ,  à  ^uoi  a  accoutumé  !•$ 
Speâatcttrs.  III.  f  30. 

m4riam[me ,  kuli  de  VE^iUvQqMe.  1. 1 5  tf . 

iAriens,  Voies ,  tArms. 

^rifmafpej  ou  ^rifmajpiem ,  (  Po^iff«  des  )  De  qui  il  eft.  IV. 
181.  Jugement  de  Lcngm  fur  une  Defcription  de  Tempête  à» 
ce  Poëmey  &  examen  de  ce  Jugement.    IV.  183. 

iAriftdrque  revoit  les  Ouvrages  d'How»^*.  III.  137  -8, 

%4r(fiifpt.  Pourquoi  il  jette  fon  Argent  dans  la  Mer.  I,  )l8.  Hi* 
perboie  vicieule  que  Diogène  Léiirce  lui  attribue,  IV.  4144        * 

tArifiûbule  i  Juif  ,  PhitofophePériféttéticien,  III.  403.406. 

•Ariflùphéne^Conwnu  Grec,  H.  1 17-8.  Jugement  fur  ce  PoettVf^tu 

^nflote,  Pfévention  desPédans  en  C/l  laveur.  I.  y 6,  Par  qui  com- 
paré à  rA/»if.K  19^.  Comment  il  veut  que  fotent  les  Heroj  de 

'  la  Tragédie,  I.  3^4,  Arrêt  qu'on  veut  obtenir  pour  le  maintien 
de  (à  doârine.  Ifl.  108.  Le  Premier  PréHdenC  le  lefufe.  III* 
1XX.  Sa  PhHofbpliie  détruite  par  celle  de  Dejcurta.  III.  iit« 
Condanmée  dans  un  Concile  ,  6c  fuite  de  cette  condamna- 
tion, in.  1X0.  Approuvée  parle  Saint  Siège.  III.  xio  - 1 .  Com- 
mentée par  «^Z^eit  U  Grand  6c  S.  Thomas,  III.  no.  Moïeni 

'  de  l'atcorderavec  la  Foi.  III.  13  t.  S'il  a  cru  qu'un  Cerpi  pût 
être  en  mémctems  en  plufieurs  lieux  1  &que  la  ^Ituintité^ût 

'  Itre  fans  U  Matière ,  &  les  ^tcidens  fans  la  Subftance,  III.  131. 
Ses  Panifans  attaqués  éat  le  P.  Ifapm  &  Oaffendi.  III.  1 30  -  i, 
150,  Ses  Panifans  difpen(és  de  l'étudier  dans  fa  Langue.   III. 

•  1 5 1.  Il  eft  reconnu  pour  Juge  fans  appel  dans  l'Univerfité.  III« 
14^,  U  jette  les  Fondemens  d'une  nouvelle  méthode.  III.  47^^ 
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Donne  les  TéricAbles  Régies  de  b  Rhétwitfuitc  éc  U.  Poitifu^ 
IV.  74,  Blâme  &  Critique  P/^«if.  III.  16^-6.  £ft  confulcé  pac 
^exéuidre  pour  rEJirion  d'' Homère,  IIL  157  -  8.  Sa  Pairie. 
III.  14).  £(l  Précepteur  d* Alexandre.  III.  I44.  Ce  qu'il  die 
Air  l'isc des  Chiens.  III.  tf  5  •6.  Précautions  qu*il  demande  â 
regard  des  Fiiurei  batdiet.  IV.  $86-7.  Votés,  Cé^andrtic 

tArgus.  Ravages  de  Ton  Htréfie,  I.  149 -fO« 

^wletptiH Procnreur ,  Comédie,  I.  38. 

,/<r>iM« Franfoife  paile  le  Rhin  i  la  vue  des  Ennemis.  I.  «48.  Preiid 
le  Fonde  Schenx.  I.  )z8.  _.  de  jeunes  Gens  ;  ce  qu'en  dit 
DefpréoHX.y,  181-  >• 

^rmts.  Règlement  de  Louis  Xir*  fur  le  port  des  jirmes,  I, 
lox. X7Î. 

jlrmiàt ,  dans  VOpéra  de  ce  Nom  »  donne  des  leçons  dingereu- 
Tes.!.  17^. 

^ruioire/  pleines  de  papier.  IV.  415.  Remarques  fur  cet  endroit 
du  Texte  de  Longm,  IV.  (  87. 

t/ârmoirùté  Voies  ,  SU^ion, 

^rnduld  (  ^Antoine)  Père  du  DoÛeur.  I.  3^8. 

.dmÀiddttUndiUi  (  Robert)  Frère  du  Doâeur  ;  célèbre  par  (et 
TraduBions.  I.  3^8.  Compare  quatre  Vers  de  Deffréaux  à  qaa- 
ue  de  Brtheuf.  I.  45.  Se  tait  réciter  trois  fois  la  //.  Sdtke  »  ea 
critioue  un  endroit.  I.  4^-7. 

^tdtndJd  (  Simon  )  Fils  du  précèdent.  Voïéi  *  Fompotme, 

^nuuld  i^Antotne)  Son  £loge.  I.  188.  Son  Epicaphe  ;  où  it 

.  eft  mort  y  od  enterré.  II.  431.  Eftimoit  les  Ouvrages  de  Def^ 

fréauxA.Uvi],  Ecrit  contre  les  Calvinifles,  I.    38.  t88.  Fajc 

•  connoiilance  avec  Defpréaux.  h  xi6.  Fait  fupprimer  des  Vers 
delà  i  Sétttre,  1. 40 - 1.  Donne  à  DeffrédHxnn  confeil  utile,  l. 
1)4.  Âquoiil  travailloit  lorfqueU  ///.  £f  i<rr  lui  f ut  adreP 
il^e.  I.  187.  Effet  que  deux  Vers  de  Oefprédux  firent  fur  lui.  I. 
%9i  Ce  qu'il  penfoit  de  la  Bhédre  de  Racme^  te  quelle  forte 
de  Speâacle  il  ne  croïoit  point  nuifible  aux  Moeurs.  I.  1^6. 
Ju(bfie  Dejfrédux  contre  les  reproches  injuftes  de  Ferrait  ^ 
&  dansquet  efprit.  I.  4if.  416.  4^8-;.  466.  471  .4.  475-^. 

.  m.  188.  453*  Quel  eft  Ton  dernier  Ouvrage,!.  4x^.111.  i88. 
Blâmé  de  l'avoir  écrit.  I.  414.  Embaras  ,  qne  lui  caufe  la 
Pr^uce  dt  l',Afologie  des  FetHiues,  8c  ce  qu'il  approuve  le  plus 
dans  cette  apologie,  I.  45  f  -7.  Ce  qu'il  approuve  le  plus 
dans  la  X.  Satire.  I.  4T^-  7*  46^.465-7.  470»  Cequllfoo- 
haitoir  qui  n'y  fût  point.  I.  4^7.  Se  fert  des  Principes  même 
de  PerrMult  contre  lui.  I.  474*  f.  Le  taxe  indireâemeat  de 
MéJifance  envers  Deffrédux  y  8c  d'avoir  manqué  au  Public. 
.  I.  478.479  -81.  Ses  di(pofîcions  au  Aifet  de  leur  qaerèle.  I» 
.481  -sr  Parallèle^  qu'il  fait  1  de  FmsidtU  dç  Dejfrùauç*  I« 
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4^0-  Xi  Rcconooiirance  du  derniei  à  fon  égard.  î.  414-  f* 
484.  sa  lettre  à  Perratdt  ne  lui  cfl  point  moouéé.  1. 48^  -  <• 
Dejpr^dHX  exige  qu'elle  ibii  imprimée.  I.  4^^.  Pourquoi.  I* 
4S8.  Ce  qu'il  lui  promet  à  cette  condition,  1.^487  •  8.  Par  quels 
foins  cette  lettre  fut  imprimée.  III.  38t.  Juftice  que  les  Je" 
fuites  lui  rendoient.  I.  484.  Sa  Perf^tmté  de  U  foi  ,  par  qui 
continuée.  I'4%5*  Ecrit  contre  une  Préféue  de  Du  Boia  ilogc 
de  cet  Ecrit.  III.  188-9.  Conferve  j ufqu'i  la  £b  toute  fa  céie*^ 
m.  188.  Loue  les  lahles  de  la  Fontaine,  qui  lui  adreflè  un 
Conte,  qui  fut  fupprimé.  III.  183.  £ft  touché  des  xaifons de 
hefprédux  au  fujet  de  \a  Comédie,  III.  ^z^.  Eloge  -de  fes  Ou- 
vrages. III.  370.  Sufpedau  Chanoine  ^/ici»  ,  ou  uéttheri.ïl, 
244.  Défend  la  néceflité  de  TAmouc  de  Dieu.  V.  14^.  / 
jiffm  (  Hicolas  )  Dominicain  »  écrie  fur  VEucharifiie  contre  le  P. 

Méù^nan  III..  139. 
arrangement  des  Mots.  Son  Sublime,  III.  480.  S*il  peut  coocii- 
bucr  au  Sublime.  IV.  1 19.  De  peu  de  jrellburce  à  cet  égard  dans 
la  Langue  Françoife.  IV.  1  lo,  Enfle  &gro(nt  en  quelque  forte 
la  voix.  IV.  411.  Remarque  fur  cet  endroit  du  Texte  étions, 
gin,  ly,  ^S4.  Voies  y  Comfofition, 
^rrêt  Burle/que  donné  en  )a  Grand'Chambre  du  Parnaflè  &c  III* 
145.  A  quelle  cccafîon  compofe  i  fon  effet.    lU.   108  •  13. 
V.   145.   Sa  véritable  Date.  III.  xix.   Imprimé  d'abord  ea 
Feuilles  volaptes.  III.  iio.    Coun  longtems  Manufcrit.  III» 
X 16.  Répandu  dans  le  Parlement  ^  daias  Wniverfité.  III.  ii6\, 
.  Dans  quel  Livre  fe  trouve  imprimé ,  différent  de  ce  que  Def^^ 
fréaux  le  donna  dans  la  fuite.  III.   x  17,  Ce  que  l'Auteur  en 
pcnfoit,  II.  151. 
•^rj  Crftica,  Ouvrage  de  Jean  le  Clerc,  III.  406. 
,/irti  non  emploïé  dans  les  Narrations  de  l'Ecriture.  III.  471  • 
Si  VEloquence  en  a  befoin.  IV.  56.  Ce  qui  fait  fa  perfeâioo. 
IV.  314.  Son  ufage  par  rapport  â  VOrateur,  IV.  41  z.  Renua* 
wtes  fur  cet  endroit  du  Texte  dclongin,  IV.  4X2.  5^9.  Mal- 
heur de  s'aifervir  à  fcs  Règles.  I.48.— —.  Se  uiUe  des  Diei»x 
de  toute  efpèce.  I.  M3- 
^rttrès'fingulier,  l'^»  39_— «farirr  j  fonchef-d'OBUvre.I.  zxf . 

.  ...^.^ de  médire,  I.  lîx. Menteur  i  Quel.I.  390.--,— de 

jsentiren  difant  vrai.  I.  x4).-^~du  5H^/iaM,s'ilexiile.  IV.  51- 
CI.  107.  ti9-ix.— Peê>i^  à^ Horace,  s'il  eft  vrai  qu'il man- 

2 ue  d'ordre  II.  5. àtyUay  nonconixude  Dejpréaux,  I.lj* 
j {,Abregé  de  /')  par  Ronjard.  II.  1  o.  — ^  En  vers ,  pax; 

.  La  Erefntùe-yauquelin,  II.    lO. de  Defpréaux  i  dans  quelle 

vue,  &  quand  entrepris  &  exécuté.  I.  xxxvii).  II.  4.  En  quoi 
ditfère  de  celui  d'Horace,  l.  xxxix.  II.  6,  Caraâérifé  par  l'Au^- 
teur.  I.  404.  par  M.  deBo\e,  I.  xxxix.  par  BroJJette,  II.  u 
Traduit  an  P^rtugéiûf  l^»^<  UI.  i^h  ^^^  ^^^^  f^ 
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tout  entier  à*H^MCt  8c  de  P^itU.  I.  If.  U}.  S'il  «  plu»  d'otdre 
que  celui  à*Hwaie,  II.  5  -  <.  Matières  iraitées  àatm  les  qua* 
tre  Chants,  II.  7.  Défaut  d'ocdre  du  quatrième  Chant.  II.  170. 
Mérite  particulier  à  cet  Ouvrage.  II.  8.  L*Auteot  le  lit  cliés 
GotirvUle  &  chés  le  Marquis  de  PmmpMue.  V.  s  X  3 .  ..^  Théét- 
tféd  défeâueuz  dans  les  Pièces  des  ^mUm.  III.  3 1  S- 

jtrtéomènt.  \oih,CirHi, 

^Articie.  De  fon  uiage  devant  les  Noms  propres  Italiens*  10.  84. 

^rtiUerie  Moderne  ,  auifi  propre  à  la  Poifie  que  les  ,/irmes  aa* 
ciennes.  I.  jitf.  Ses  effets  décriu.  I.  309.  $1$  -6, 

^rtijdH,  Le  plus  vil  iê  fait  (à  Foi.  1.  xf  i .  -.i^-.  Fr^nfis  rendu  ia«i 
duftrieux.  L  «7^. 

^rtt  (  Les  )  i  Faculté  dans  VVniverfiié  de  Pétris,  I.  «f .  .^^^  In- 
.  ventés  par  VHmHme,  I.  itS.  Ne  doivent  pas  être  ignorés  d*un  • 
Grand  Pohe,  I.  4)8.  Si  Homère  les  a  fus.  III.  144.  Ce  qu'il 
faut  pour  y  réuffir.  1. 158.  Aimés  de  M.  Colbewt.  I.  381.  Pco-  ' 
tégés  par  XomV  Xiy.  I.  37^ 

m/tpt^  Pourquoi  fer  oit  i  propos  que  nous  en  ftiffions  plusvoifins. 
I.  318-9.  Letuxeeaeftvenuen£Mrop«.  III.  3f^. 

»4jnt  fupérieur  à  V Homme,  1.133.135-7.  — ^  Mifenthrope  -,  fa 
Profopoffét,  I.  1 3^ .  7..  ,  Ternie  Noble  àu[LS  les  andenoes 
Langues  ,  Bas  dansia  nôtre.  III.  3  5  &. 

m^JJaffinat ,  commeat  &  par  qui  permis.  I.  it4- 

^Jfélffins  I  Quand  parurent  dans  le  Monde.  1. 443. 

Upitfme  ,  Vi^e  de  Rhétori^,  I V .  41 8. 

^fihme  i  Dejpréaux  y  ètûii  fujet.  III.  171.  Remède  pour  le  pré* 
venir.  III.  Il o. 

JiJhMgale ,  Terme  à'^ArchiteBure,  Ce  que  c'eft.  II.  14. 

mAfirMte,  Tragédie  de  ^mnmdi,  Ibuéeparle  Jornnéddes  Sénnau^- 
Vice  de  fon  Aâion  i  Ridicule  de  fon  Epifode  de  V^nneém  RoidJm- 
I.7001.  Sans  fondement  dans  Ti-liftoire  »  Quand  jguée^  Im» 
preflion  qu'elle  fait  fur  les  Spe^bateurs.  1 1 1. 41  •  3.  ^Jtrsie  aux 
Enfers.  111.  41. 

^ftrie  y  Déeùe  de  la  Jufkke  1  quand  quitta  la  Terre.  I.  441.  —^.^ 
(  itomun  die  1*  )  A  quelle  occaHon  compoft.  III.  3  4.  En  quoi  ef- 
tlraabte.  III.  4.^.  184.  Fnquoi blâmable.  III.  \,  LaiiTé impar&if' 
pard'1/r/y,  continué  par  Baro.  III.  5.  Quelle  Danieyeiité» 
préfencée  fous  le  nom  d'^ftrée,  III.  4. 

^firoUhe  y  Indrument  d'Aftrooomie  »  Erreur  de  Defprtmx  à, 
ce  fujet.  I.  193.  )x 3 •438. 

mAfirowtmie  y  peu  cultivée  des  Romains.  III.  379^ 

^(yndeton  ,  o^  Retrmuhtmentde  Liaifons  ^  Vi%\Sic  de  Hhéerimie» 
IV.  UT. 

éAthétliet  Tragédie  de  Racine  \  Tizii  Sublime  dt  cecce  Pièce.  III* 
5  «9. 

^théifm^ysvpi\9»Pêntm9i,U^P€4'  •  -~ 
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j^hentenr.  Quand  ils  eurent  les  Poèmes  emîtn  d'Hmire.  tll.  2,57^ 

Jithlèusy  d'oà  provenoic  leur  fancéi  I*  191  -  3. 

^throïfme^  Figure  de  Xhe'toriqne.  Ce  que  c'eft.  IV.  35^, 

atomes  de  Démocrite  ,  animés.  III.  509. 

UttiU ,  TtAgidie  de  Corneille,  I.  zio.  Blâmée  par  Deffréaux  « 
louée  par  le  P.  Toumemine.  I.  151.  II.  381  -  3. 

jittii^ues  (  DiBions  )  Ouvrage  de  Longin,  IV.  4. 

^tntion(FuuJJe)ifiT  qui  inventée.  Il  n-^nfeignée  dans  plus  d'un 
Cathéchijme,  actaquec  dans  la  J^//.  Efitre.  1. 401.  I>o|me  Nos- 
VM».  1. 4)4.  Définie  par  ^belli  I.  43  3.  Soucenue  par  des  Doc- 
teurs auftéres.  I.  418.  Détruit  toute  piété.  I.  418.  Attaquée  pac 
Raifonnement.  I.  419. 434.  Objeâion.  en  fa  faveur  réfutée.  I, 
431.  Ses  Parcifans  n*ofent  affiiter  qu'on  doive  aimer  Dieu.  I. 
434«  Comment  ils  traitent  le  Dogme  de  la  nécèffité  de  l'amour 
de  Dieuy  dans  le  Sacrement  de  Pénitence^  6c  ceux  qui  le  fourien- 
nent,  I.  434-  y.  InveÔive  véhémente  contre  eux.  I.  4x7-8. 
Defenfeurs  de  la  Paujfe  Uttrition  fauves ,_  &  fes  Antagoniftet 
damxïés.  I.  43  f .  Voïé^  «  Crainte  des  Peines  de  P Enfer ,  &rc.   ' 

avantages  de  U  Langue  Françoifei  Ouvrage  de  Louis  Le  LaboU' 
teur.  I.  39Î* 

^Vétrchide.  (  L'  )  Poêmt  de  Luigi  Manumni ,  par  qu!  préféré  à  U 
Jérufalem  délivrée  du  Tajfe,  I.  i^i. 

•^•V4re  ;  fou  Portrait.  1. 78.  Son  caraâère  rendu  dans  l*Hiftoire 
de  Tardieu  ISc  de  fa  Femme.  I.  i8l-  7.  En  quoi  met  V Honneur, 
I.  tif.  &  la  Honte.  I.  193.  Ce  qu'il  ne  conçoit  pas  au  fujet 
du  Méiridge,  I.  4f  i.  Par  qui  traité  de  Diffipateur  8c  de  Débau' 
ché.  I.  184.  Par  qui  difpend  de  V^umone,  1. 153.  Ce  que  font 
Cts  Héritiers,  I.  m. 

avarice  j  Peinture  de  fes  excès.  I.  i8t -7.  Son' but.  I,  tix.- 
Tirannife  VMontme.  I.  x  1 1 .  3 .  A  quoi  peut  le  réduire.  1. 1 87* 
Source  de  mauvais  Mariages.  I.  45 1  •  x. 

«/fff&dne  (  Z>rof>  <^*  )  i  qui  inconnu.    I.  litf. 

^uberi  (  .Antoine  )  Auteur  de  beaucoup  d'Ouvrages  peu  eftlmés^ 
Sa  mort.  V-  141-1. 

^duberi ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle ,  défigné  dans  le  lutrin 
fous \c nom d*^lain,V,  141  -t.  Son  caraâére.  II.  141.  Dif* 
cours  qu'il  fait  aux  Chanoines.  II.  i44> 

^ubignac  (  François  Hedeliny  Abbé  d*  )  Son  Eloge  ;  Jugement 
fut  fa  Tragédie  de  Zénobie.  II.  9.  V.  t(^.  Sûr  fon  Roman  d* 
Macarife,  II.  37t.  Il  dtoit  moins  favant  8c  plus  habile  que  Mtf- 
nage,  III.  s 8.  Habile  en  Poétique-,  fâchant  peu  de  Grec,  IIU 
131.  Eloge  de  fa  Pratique  du  Théâtre.  V.  1  f  s.  A  fait  un  Livre 
contre  Homère.  Hiftoire  8c  Idée  de  Get  Ouvrage.  130  -  z.  Mott^ 
tut  en  Enfance.III.  131. 
»Aubr$.  Voïés ,  ^uberi. 
UvUti.  Vu  qui  bsiUt  feiile  èult  le  Ktoadc.  U  X44.  ptf^ 
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piétAk  éccunS  d'en  avoir  plus  aoc  Perfe  &  Jitofiudi  I.  379^ 

. .dAfis  les  Penfhs  >  fource  de  Sublame,  IV.    i^'}.  147.  dé- 

pend  de  la  Natute.  IV.  lOf.  fait  le  5«Umk  det  Imdies,  IV. 

•^i/rfUnre  ,  qu'elle  eft  la  plus  confidétable  des  Héroïnes  de  iTf^ 

ffMff.  m.  }7- 
jivertifjemens  s  Pourquoi  l'on  en  a  mis  pluiieuts  dans  le  cours  dt 
cette  Edition,  I.  1 .  Pourquoi  ceux  des  autres  Editeurs,  l.  iv.  Pour* 
quoi  uuila^//.  £pi/rc,  &  de  quoi  il  eft  compofi  .  I.  34^. 
Uveugle  (Chanfont  de    /•).    Ce  que  c'eft«  III.  xjo.    PemmU 
comparé  à  un  ^leugle-né.  III.'}  iz.  Quels  gens  DeffrtM$x  nom- 
me ^Aveugle»  dangereux  *  I.  4^9* 
tAuffifi'  ne  veut  point  fervir  de  matière  aux  Prix  d'ElêqisetueBc 
de  Poëfte,  I.  7.  Vanté  par  Horace,  I.  378.  Approuve  les  Satins 
de  ce  Poe<<.  I.  3  T7*  A  fait  f^irgile,  I.  178.  Son  Ordonnance 
contre  les  Libelles  &  leurs  Auteurs.  III.  4^0.  Comment  (m  doit 
mefurer  l'étendus  de  Ton  Siècle.  III.  378.  Le  même  Siècle  com- 
paré à  celui  de  louis  le  Grand.  III.  376.  Un  Jiuptfie  inimle  fans 
un  Mécénat,  I.  34. 

«^ii^/?iV(  Saint  )  :  Comment  il  nomme  la  Roïauté.  I.  119.  Ce 
qui  le  dégoutoit  de  la  Leâure  de  VEcrittere  SéùnU ,  avant  ùt 
Convcrfion.  III.  397.  457.  Ce  qu'il  penfe  de  V,Amt  des  Bêtes* 
111.140.  Régie  qu'il  prefcrit  aux  Ortf/ewr/  C^r^/iVii/ touchant  le 
Genre  Sublime AW»  401.  Ce  qu'il  penfoit  du  Létngage  àc  l'Ecri- 
ture,  III.  410.  &  àt%  Speffacles,  III.  ^15.  £n  quoi  il  con- 
damne Homère^  Térence  Se  f^irgUe.  III.  îJi  -  1.  Ses  Cmtfef. 
fions  traduites  par  Dm  Boi/.  III.  187.  Députation  à  Rome  pour 
la  défenfe  de  fa  Doârine.  I.  17^. 

jinguftins  foutiennent  un  fiége  contre  le  Parlement.  IL  1  tî,  Ba» 
ladtàt  La  FonMinr  à  ce  fu jet.  III.  18^. 

^vicula,  Voïés ,  ,Adulle, 

^vicenne  iPbilofophe  Arabe.  II.  x6^, 

^visÀ  Ménage-,  Ouvrage  de  Gilles  BoHeait,  I.  4f.  144. 

^ulugelle,  La  Langue  Latine   fort  changée  de  fbn  tems.    Ilf. 

.   îoyV fage  qu'il  fait  du  mot  Dieax,  V.  1 48. 

•^Mmon^faiteen  vuedeOieu,ce  qu'elle  prouve.  I.  430.  Par  qui 
Ton  eft  difpenfé  de  la  faire.  1. 1 5  3. 

^umuffe,  ne  fe  porte  qu'en  Eté.  II.  t)f. 

^'Voc4t  ciunt  ridiculement  las  Anciens.  III.  14.  Prenant  plus 
d'argent  que  les  autres ,  pourquoi.  III.  18^-4.  Ce  qui  rend 
cette  proielfîon  défagréable.  I.  37.  avocat ,  qui  débute.  II« 
180. 

avocat  Général.  Peinture  de fes  fondions.  I.  343. 

^ifcats  Eran^'ots  j  s'ils  lont  comparables  â  Démojfhène  &  à  Cité" 
ton,  III.  143. 
.  ^ufont*  Son  Ponmc  de  Tititt  inif  ^al-iptopos  au-defTus  de  celui 
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^•eiï  a  fâic  Def^f^aitx.  tlogc  &  Critique  de  ce  Morceau  d*^«4 
forte,  V.  i^^-  9, 

fAHrélidn  afficgc  Paimirè  •,  écrit  â  Z/nobii  ,  la  fait  prifonnicre  | 
.fait  mourir  Ioi]^i»4  IV.  ii'^j. 

AHteuUy  Maifpnde  C^ta^z^nt  àt  DtfprénHXk  I«  4144^4171  III* 
189. 

i^ii#«r/.  Pourquoi  la  Cr;//gr«f  doit  s'exercer  fur  lés  meilleurs.  U 
y],  -_.  critiqués  par  Defpréaux ,  comment  ils  en  ufcnt.  I. 
jcxxvij.  i^x.  Plufieurs  lui  attribuent  de^mauvaifes  Pièces  d* 
leur  façon.  I.  x'Jtxvi).  Êfclaves  des  Lcûfcurs ,  fe  foumectent  â 
'  là  cehfurê  en  devenant  publics*  I.  xlvij.  Ixviij.  x^}*  341.201-3^ 
îji. PareJJeux  y  ne  retouchent  point  leurs  Ouvrages.  I^ 

.    ixiii du  premier  Ordre  j  LeUr  Texte  doit  être  rcfieSé  ;  Il 

cftoon  d'avertir  de  leurs  fautes.  I.  xii.  Pourquoi  te  déclarent 
Admirateurs' des  Anciens.  V*  104.  Licences,  dont  on  les  ioue,in>> 
juftcment  condamnées  dans  les  Médiocres,  y,  107.  foudroient 
n'avoir  jamais  écrit*  I.  49.  Source  de  leurs  bévues.  Vi  lo^i 
Comtnentondoît  enufer  àlcur^ardi  cefûjct.  III.  504.  Ofl 
lie  leur  paflîî  point  les  plus  petites  Négligences.  V.  i^^.*  Ap- 
prouvés du  public  ,  doivent  être  refpcftés.  I.  38^.  En  quoi  Ici 
Ennemis  leur  font  utiles.  I.  3)^3. . — -^  Médiocres  ou  Mauvais  f 
dequi  redoutoientles  caprices. I.  311.  Leur  fort.  1. 144-  y,  Cd 
qui  caufe  leur  chute.  IIl.  304-  y.  Inutilité  de  leurs  humbles 
PrëfiUces.  I.  15  )•  Leur  chagrin  de  n'être  point  lus  &  des'ad^. 
mirer  tout  fetjlSi  I.  z69.  Peuvent  ennuïer  impunément .  le  JR.oi 
&  toute  la  Cour*  I.  1 474  Obligation  ,  qu'ils  ont  aux  FoeUs  Sa^- 

iiriqùes,  1. 1  n. Décriés  ,  par  qui  défendus.  I.  3 41,  * 45 y ^ 

Crime  que  l'on  fait  à  Deffréaux  d'en  avoir  nommé  quelque^* 
uns.  I.  475  -  8.  Comment  ceux  qu'il  a  nommés  ont  fait  le  fuc-» 
ces  de  fes  Satires i  I.  440.  Pourquoi  les  auteurs  débordent  â  V^ 
ris.  i.  147.  Deffréaux  leur  trace  des  régies  inutilement.  I.  440^ 
Pfrr4ff/^  >  ennemi  de  tous  les  bons*  Illi  113.  auteurs  novices  à 
louer  j  leur  ridicule»  1,  381  ^  4,  ^^^^  Pointilleux  j  ce  qu'ils 

.    blâment. dans  les  Vers  de  DefùréauJt,  I*  4O7 Indigens^ 

.  comment  peuvent  s'enrichira  I.  30-i«  A  quoi  expoiSs  dans 
Paris.  I.  tj-7.  Les  •/^it/«»rj  peuvent  écrire  les  un»  contre  les 
autres,  fails  être  coupables  ^e  médifance.  I.  475  -t.  Il  faut 
traduire  un  auteur  pour  le  bien  connoîcrci.  III.  1^8.  Pour- 
quoi  il  ne  faut  rien  changer  au  Texte  d'un  auteur,  111  lot^ 
Ses  intentions  font  une  règle  pour  fon  CommentAteur,  h  13  y< 
•/fM/eitfr/ fouvem  trop  entêtés  de  leurs  OUvi'ages.  II.  jj  , 

.    Dramatiques  ,  combien  expofés  d  la  Cruique^  II.  33.  • .  ^y*. 

famés^  ne  produifem  rien  de  bon.  II.  158.  Penfée  de  faiat  le* 
wome  fur  les  auteurs,  I.  1  î  3'  *^teurs  Galans  ,  qui  êtoient^c* 
cléfiaftiques  i  pourquoi  Ménage  en  a  fait  la  lifte*  IV,  lyx,  ^tts 
UHTf  ItaUens,  Vo'îit,  Ipalitm^.^  .    •    , 

XmcK  Mna 


î+^ 


TABLE 


Suffit*  \  S*  foice  en  Théologie  &  en  Jurifpctiëence.  ITT.  iit« 

308.  - — -  'vifihle  ,  détruite  dans  l'Eglifc.  T.  x^o. . des  Ptùf* 

fontes  fu^énettres  j  quand  elle  ne  faii  que  fe  commettre.  lîU 
1 19.  11^.  . des  auteurs  ,  ce  qui  la  diminue.  III,  504, 

^dutour.  Voïés ,  •/#  l*eni9Hr, 

^wvernéity  forte  de  Vin.  I.  y 7. 

^nvri  (  CUMde  )  Tréfocier  de  la  Sainte  Chapelle.  Ce  qu'il  iroî( 
été  auparavant.  II.  181.  Ill«  4^7.  Son  caraélère.  21.  150 -i* 

Uu\éin€È  {BéiftheUmi)  Célèbre  Avocat.  I.  iS3. 

^-^^^    B. 

BACCHYLIDE,  foete  Liri^ue ,  inflErieur  â  PhnUre.  IV. 
378/ 

Sétchéuutwit  (  Frafifois  le  Ccigueux  de)  i Trait  de  fon  yûâgi, 
contre  F^ijjon,  I.  1 30.  Sa  Mort.  V  75. 

fi4c«n  f  Chancelier  d'Angleterre ,  n'étoit  pas  un  Partifan  aveugle 
des  anciens.  II.  308.  S*il  en  a  parlé  de  mênie  que  Ch,  P<iT«ar. 
III.  3tfî. 

MadinMgei  Dieu  n'en  doit  point  être  l'objet.  II.  if..— .r«iM« 
que^  doit  ^tre  conforme  i  la  nature  des  PerfintMges,  II.  137* 
^^^.^^dinde VZquiwoqtie iXLmi  â  f^oiture.  I.  2,41.  Voiis,Stik 
Boulin* 

Bagételles  i  folie  de  s'en  occuper.  III.  3  y . 

Bdgni  (  Le  Cardinal  )  s'attache  Gabriel  Uaudé,  III.  ixS. 

MMord  y  Cheval  dts  quatre  Fils-^ymond,  Ce  qu'en  dit  leur  Rù* 

.    man.  I.  89.  90. 

Bdfa\et  y  Empereur  des  Turcs  ;  Ce  que  TamerUn  en  ait  H  de  im- 
méme.  III.  3tf4' 

Matf  { La\are  ).  Ouvrages  de  ce  Savant  Homme  ,  abrégés  par 
Charles  Lfèierme,  V.  1 9 1 . 

Baîf  (  Jean-Antoine  ) ,  Fils  de  U\are  ;  «ft  le  Pcre  de  nôtre  Pùêpe 
chantante.  IL  61.  eut  Charles  Efiienne  pour  Précepteur.  V.  191. 

Baillet  (  Adrien  )  Sa  Naiflance  ,  fa  mort.  OiXron  trouve  (à  Vie. 
V.  171.  Ménage  écrit  contre  lui.  I II.  J 8 .  Ce  qu'il  dit  de  Molière. 
III.  ç  x8.  Son  autorité  jette  Ch,  Perrault  en  erreur. III.  3 x^.Cen- 
furc  vivement  l'Abbé  Cotin.  V^  171  -  x.  Sur  quoi  cenfure  Mé^ 
nage,  V.  171.  A  confondu  JWo*i»  avec  Cotin.  II.  147-  8. 

Balade,  Caraûère  de  ce  petit  Poëme.  II.  f  3. 

3al:f/iF  )  envie  ironiquement  la  facilité  de  Saiemaifi  Ac  de  SmderL 
I.  48.  De  qui  eft  la  Préface  de  Tes  Oeuvres.  I.  ç  f.  Ce  qu'il  dit 
de  la  Jérmjalem  délivrée  du  Tafe,  1. 1  s  i .  Loue  Chapelain,  i.  1  f  4. 
iC  P4jrarede,  III.  f7î.  Eft  critiqué  par  Javerfacèi  le  P.  ^oi«- 
^^.  I.  14^.  Eft  inimitable.  III.  i6x,  ^  perfonnc  n'ofe  l'imi- 
cer.  III.  3Xt.  Df/pfMMx  l'imite  dans  une  Lettre  au  Maréchal 
de  Fivênnt.  III.  xf^-8.  Son  SuUim  bxi^VLe.  III.  lôai.Dir 


DES  MATIERES.        '^47 

£hic4c  fon  S4iU  Epifiolaire  :  Vers  de  Mdeynard  â.r»louaiige ,  re* 

torique  contre  lui.  111. 5 1  x.  Ce  qui  fait  encore  aujourd'hui  Coa 

mériïCjéc  pourquoi  les  jeunes  gens  le  doivent  liie.  III.  3 1  i.V»  j  8k 
Bdndesi  Pourcjuoi  on  en  enveloppoic  les  Nahf,  IV,  438,  -fft». 

tMtqtttf  fur  cet  endroit  du  Texte  ^tUngin,  IV.  y  88. 
Btfwneai ,  Çaluifte.  1, 1Ç4- ç . 
BMtnitr  {  L*Abbé  )  interpole  les  Mémoires  de  P^igneid-Marvillé^ 

V.  1  yi.  Erreurs ,  qu'il  commet ,  &  mauvais  Jugemens  ,  qu'il 

porte.  V.  H4.  i5f  -  6. 1^8- «fvCridque  A'w^Kre.  V.  1^6-7. 

Accufe  Defttéaux  d'avoir  trompé  le  Public.  V.  t6€.  Fait  une 

remarque  nngulaère  fur  un  Vers  concernant  RoUet,  V.   1^7. 

Faic  une  réflexion  fenfée  fur  une  faute  conservée  exprés  pat 
>  DefiréoHx,  V.  1 60  - 1 .  Critique  julèement  un  endroit  du  lu» 

trin.  V.  i^t-  5. 
Bécrbetin  (^nfine).  Cardinal,  i*a(taclie  NdittU.  III.  ix8. 
Bétrbierd'^Mcourt  {Jean)  Son  Eloge.  V.  140. 
BarbUr  tit  la  Rivihe  {  Louij  )  Evêque  de  Langres.  I.  31.  Claufc 

(ingulière  de  fon  Teltament  -,  Deux  Efitaphe/  faites  en  coniî- 

quence  1  Sa  mort.  V.  138. 
JUrIrter  (  Le}de  Midas.   Son  mot,  â  qui  oppli^.  I.  lyy. 
Barbin ,  Libraire  fameux.  I.  404.  Ses  Livres  convertis  en  ar* 

mes  II.  351  .  5.  $58*  ^.  PlaiiàBtetieau  fujecde  fa  Maifon  de 

Campagne.  V«  1 3^. 
Bdrdin  (  Pierre) ,  Pofe'te  François.  I.  14^. 

BardoH. ,  .Pçëte  François.  L  1 10.  « 

JB4r(^M'vi//«  ,  fameux  Libertin.  I.  38. 
BarUuj  (  GMJfar  )  }  Uiàge  qu'il  faitdu  moc  DUdX  »  Son  Elogé 

&  Jugement  fur  fes  Poefies,  V.  1 47  -  fr, 
Baro  (  BaUhé\dr)  ,  Continuateur  de  l'^ftrée.  Ce  qaTil  étoit  :  fe* 

Ouvrages.  III.  f  .tf. 
£4r»if  (  Vincent  )  Dominicain  ,  écrit  fur  VEucfutrtfU  contre  la 
.  P.  Maignért,  lll.  1 5  fv 
B«rM9(Af  ^cArf/>,CoiN^ifeii,)oue  le  X^ulus  de  Pf4<^«M.I.^47,Raiaiac 

le  ^4<Mrr^  au  Théâtre.I.3  5  8. Son  Eloge  &  celui  de  fon  Père.V.8<. 
S4ro»  (  La  )  Cot^Udienne,    I.  70. 
Barwùuf  (  Cifyîir  )  «  QacdinaL  Ouvrage  de  Caftmbw  contse  lot  ^> 

méprife.'V.  149.     • 
Baneaui  fi:*  défagrâmens ,  ell  plus  utile  aux  mauvais  ^«oc«/A 

qu'aux  bons.  I.  37.  Déplaifoit  à  Déféré  aux,  I.  148. 
tanin  {  Jacaues  ),  Chaitre  de  la  Sainte  Chapelle.  II.  185.. 
Barthde  ^  cklthtz  JurifcônfuUtA,  3^.  Pçulu.  III.  176.  Ignorant 

ït  BairrtauAVL  ^79. 
Bas^Breton  }  Le  Franfm  de  ChMftUin  lui  eft  comparé.    III.   4^ • 
fitf/i/f  (  Saint  )  -,  Caradéce  de  fon  Stile.  III.  3  4|. 
Bafilc'Pênct  daU^n»  Uiimitiu  à^lMfauJJt  ^ttfi$im.  Ce  ({U'i^ 

4»ii.I,c4|tf,    .      . 


ut 


TABLE 


B^fnéige  dt  Biémvédf  ii*o(c  Ce  déclarer  pour  Cb.  fênmik  »  ad  &lj^ 
des  ^ncUns,  l!l.  54f, 

Béiffiiin  (Olivier)  «  Inventeur  àa  f^émdevUU,  Ce  qu'il  êcoîc  IL 
tfo  V.  175. 

Bdjfejfti  Par  ^ut  cenomeft  donné  à  VHumilM  I.  144.  Corn- 
pacible  avec  U  f^ini//    I .  x  1  f . 

â^y^t  du  StiUU  des  Tm»«/,  avilir  le  Difîvms.  IV.  417.  ITeft 
jamaii  ezcufable.  II.  ic.  Faitcorc  aux  Ouvrages,  in.  |fr; 
«..^  des  TtéduHatts  ne  doit  point  s'attribuer  i  leurs  ^w 
fmr/.  III.  H  ^— <^c  ^^'  PerréMitiCn  traduifant  Hcmhe.  ÎÎU 
$S4''9-  ftnfét  noble  exprimée  hafletnent ,  moins  fupporrabla 
qu'une  Penfée  bajje  exprimée  noblement.  111.3p.  Cerrains  en- 
droits de  r./^rio/^e  extrêmement  Us,  III.  85.  Terme nebU  fUnê 
une  Langue ,  peut  être  bas  dans  une  autre.  III.  xft.  Dérèuég 
ooeomfojérrtùbles  i  4onxlt  PtimltifcA  béif.  III.   ^eo.  Ce  qui 
eft  bdi  de  petit  dans  un  endroit  ,  peut  être  gréind ,  mêle  8c 
fMame  dans  un  autre.  HT.  3^5.  Moïen  de  faire  ^fpatdttc 

.    la  b4ffiJfeà\iM  Exfr^nAll.  3jtf. 

Batddle  de  CMjJd.  I.  341.  Erreur  i  Ton  fujec ,  corrigée.  V.  i8t. 

de  Ceri\elet,  I.  1^7.       ~àde  Confâtbriecl^  perdue*  parte 

Maréchal  de  Créqui,  I.    371.  — -  de  Seneffy  gagnée  par  la 

Créind  Condé.  1.  383.   39  x.  ^^-^de  Tm\ein  ,  gagnée  par  le 

Maréchal  deTurenne.  I.  383. 

Bâtmens  de  loiwi  A'/f  ,1.  177. 

MéOTétcvit^omMhie  ,  f«êwe  attribué  2  Homère.  II.  ai^.  >^  cs 
Vers  François  par  ^«^w>r  Desmanùs,  II.  158. 

f«ît/i//# ,  i  qui  appartenoit  ;  ce  qui  y  arrive  à  Diffridmx.  1. 11  f« 
Ce  qu'il  ira  y  faire.  I.  344. 

«i«Mipi.CaruUle.II.;t,43. 

Mémtru  (  Guilldume  ) ,  Comte  de  Serrant ,  célèbre  par  tes  boas 
Mots.  V.  t{4. 

Bdjle  i  Pierre)  loue  Defpréamx  de  fa  retenue  dans  UtSéaire.  I. 
jUzvii  j.  Ne  croi  t  pas  que  certains  -Vers  raillés  par  ferfe  foieni  de 

.  Vt'rçft,  1. 17 -S*  V.  3  38.40.  A  vangé  la  mén^oire  de  àSemtmdair» 
1.3  3-4.  Rapporte  une  panicularité  touchant  la  Lettrede  M.  ,Ar^ 
MéuUÀM,  PerrmUt ,  &  VEpitre  XH.  I.  414.  Se  déclare  pooc 
Ch.  Perrault  dans  une  Leitre  À  Pinjfon  ,  Avocat.  III.  34T*  Ce 
«|H*il  dit  de  DdffoHci,  V .  2 1 8-  3 o.  Et  de  C0tin.  V.  14*^^  } .  Difcuie 

3' uelques  endroits  de  Deffrtamx,  V.  230*8. 140-}*  X4f-tf.  Eft 
até  deTApprobation ,  que  ce  Polie  donne  i  Ton  Di&iomuùru 
.  V.  xo  -  4.  Eu  viûté  par  le  Poète  Léune\,  V.  13 1, 
Ueâu,  Ce  qui  l*eft  reul.I.380.384. 389.  En  quoi  il  confifte.  IV.  sf* 
A  qui  il  appartient  d*eA  |uger  dans  les  Oni/r^re/  d^Effrit^V.!^, 
Beati'Père  «^v^rfjfouhaits  de  Ton  Gendre  ,  &  leur  fuite.  I.  S»^*7* 
BfMHtét  du  Difcomrs ,  fe  font  ièntir  &  ne  fe  prouvent  pas.  lll. 
>  j.  D'ea  TMontat  les  êtéoués  tumtts  des  Ammt  dtt  pta« 


DES  MATIERES.        j^:^ 

toaet  Ordre.  V.  totf. 
MeéimX'Efpritj  y  ordinairement  Parafîtes.  I.  53.  Ce  qu'ils  admi* 

roîentians  LAtne\.  V.  1  ji.  S'aflcmbloicnt  à  l'Hôtel  de  Ram- 
bouillet. V*  144.  Voïés  ,  htlEfùrit 
BeUir ,  Avanturier  de  Profeâion  }  lous  qaels  Noms  connu  -,  Ou-* 

yrage  certainement  de  lui.  V.  1 66,. 
Bel'Effnrit ^  mêûcT  pénible.  I,   140-1.  Faux  BeUEjfrit  ,  oà  fe 

tiennent  Tes  Bureaux.  I.  194.  Sa  contagion  ,  &  ce  qui  pour- 
roit  en  préferver.  III.  107. 
BHUéM  (  Kemi) ,  A  traduit  ^nacrton  en  Vers  François.    IV.  x«. 
BtlUforeft  {Frdnf^is  de  )  Auteur  fécond  &  méprifabfc.  V.  171. 

Ce  qu'il  dit  du  randeville.  V.  174. 
Belles  (  Les  )  i  Leur  çout  pour  les  gens  riches.  1, 150. 
MHlùcq  (  Pierre)  ,  Pnkte  S^tirifê*  ettimé  ,  écrit  contre  pefpr/émxi 

ï.  40tf.  ^ 

BelUne  ,  Pourquoi  le  Poète  la  Joint  au  Comte  de  Gniche,    I,    51^. 
Bembe  (Pierre)  y  Cardinal  cité.  I.  11,  Pourquoi  il  ne  lifoit  pas 

laBifc^.  III.  597.  ' 

BinédiHins  de  Saint  Germain  des  Prés  ;  Demande  injulle  qu'ils 

font  au  Roi  >  fuite  qu'elle  a.  I.  i  o^. 
Bf»édiBi»ns ,  données  par  le  Tréforur  j  Fi^ion  empruntée  de  la 

'  Secchia  rapita  .11.166-7. 
Bénéfices,  Traité  fur  leur  çluraljté,  pat  U  Place,  III.  $60..  Abbé 

convaincu  de  la  nécefSté  de  n'en  avoir  qu'un  &  les  accumu- 
lant. V.  191- j. 
Btnoifl  (  Jean  )  j  Mérite  de  fa  Traduâion  de  Pindare ,  Çc  ce  qu'il 

^enfoitdesautresTraduôeurs.  m.  31  g.  M^9i%e  qvlc  Defpréaujç 

iâit  de  fon  autorité.  III.  $i8.  Ce  qu'il  pcnfoit  de  Pindare,  III.' 

154.  Cité  pour  juftifier  Ch,  Perrault,  II 1.  î 4 1 . 
Benotfi  (  René) ,  Curé  de  (aint  Euftache  ,  travaille  à  la  Conver^ 

ûon  d* Henri  ir.  Fait  une  Traduâion  de  1$,  Bible  ^  défauts  êc 

fort  de  cet  Ouvrage.  V.  1 67  •  8. 
Benferade  (  Ifaac  de  ) ,  eftoit  de  mauvais  goût.  I.  240  .  x.  Son 

ulent  pour  la  Poêpe  chantante  ;  Son  Hiftoire  ,  &  Jugement  fut 

fes  Ouvrages.  II.  1 64-  <.  En  4Uoi  a  fcrvi  de  modèle  à  Bonillon. 

III.  79.  Ses  Rwdeanx  (îfflés  î  Dejftéaux  fe  repent  de  l'avoir 

loué.  V.  91  -4.  14Î. 
Bérénice  y  Tragédie  de  Racine  y  dangereufe  pour  le$  Moç^rs^  HT» 

Bercerai  y  fameux  Traiteur.  I.  i\é, 

Beringhenti  Le  Marquis  de  )  blefïé  au  Paffkge  du  Rhin.  I.  j  14-f, 

Benuy  (  L'Abbé  de)  j  Par  quelle  Troupe  il  voutdit  que\*,Alexam' 
dreàc  Racine  fût  joué  ,  ^  ce  qui  le  fit  changer  d*avis.  I.  70, 

Betnier  ,  célèbre  Voïageur  &  Philojofhe  GaJJendifie  y  favoir  beau^ 
coup  de  Chanfons  Bacchiques,  I.  6<.  Comment  ilexpltouelç 
f^mdt,  l.  )t4.  Parle  â  ÏXeffréaux  de  1^  parc  de  Bonneç^ije.  U 

Mm  iij 


^ji5  TABLE 

•  8^.  Vaide  dans  la  cornooficion  de  V^rrit  Bmiefyme,  ni.  i#f. 
£sdt  impiinm  vmcJfe^ittzu  nom  de  VVmverfité  Car  le  Mo» 
dèle  de  l'^rrof.  111.  io8.  Ce  que  Deffrùmx  en  peafoic.  III. 
ixo.  où  elle  fe  trouve.  III.  iio.  117. 

$ertdtu  (Jean)  fptW  célèbre.  Son  Eloge;  &  Jugemeat  Cat  fe* 
Ouvrages.  II.  1^  •  6,  Ce  qui  l'afaic  tomber.  III«  30).  A  con- 
nu le  vrai  génie  de  nôcre  Langae.  III.  }otf.  X>€/priéÊmx  fn 
d'accord  avec  lui-roéme  force  foc/r.  III.  303. 

Befitn^n  fe  rend  â  Louis  XI f^.  II.  1^9. 

Bm  ,  mife  au  dedùs  àeVHomtme,  I.  ic8. 

^c^on/  (  CXiM^e  Ba\in  dt  )  Confeiller  d'Etat  >  PrédécefleHr  df 
DeJprééiHx  à  T^c^  j»«ii<  Franfoifg.  Son  Eloge.  III.  ^4  -  f . 

Bm/  ,  Célèbre  Philofopbe  Grec  ,  né  en  Âfie.  III.  153. 

BihleFrétncoiJe  de  RtnéBerm^  j  fon  fore.  V.  i  tf8.  ...«^  d*0/n«/ifli, 
à  laquelle  Bonaventure  Defperriers  Zfzn,  V.  190. 

Bibliothè^He  choifie  »  Journal  de  le  Clerr.  III.  31^.  4^4..»-^ 
Françotfe  ,  Journal  où  fe  trouve  l'Eloge  de  ^^m  Ejfe».  V.  i^* 
■     ■  ..  Françoife ,  de  M.  l'Abbé  Goufet,  III.  i3 1. 

BUitrty  comment  appelle  autrefois,  II.  439. 

Bichon  y  qui  a  vécu  vingt-quatre  ans.  III.  t\4, 

Biem  quaoud  il  c(l  un  P^ché,  I.  14^.  Prilé  au  juftedans  les  Qa* 

'  vrages  de  DefpréauxA.  38^.  Comment  la  Piété  le  doit  praci- 

-  qupr.  I.  430.  Quel  eft  le  plus  précieux  8c  le  plus  folide.  I. 
4f  X.  Quel  eftcekii  de  tous  les  tems.  I.  453.  Quel  cft  le  plus 
grand  »  félon  Démofthène,  IV.  m.  Biens  mépriiàblQS  8c  qui 
n'ont  rien  de  grand.  JV.  141  - 1.  Les  Biens  dans  le  fensdes  âi^. 
thejjes»  Voïés ,  Jiichejfe. 

Bifnfiits.  Ce  que  Titus  di(oic  â  leur  fu  jet.  I.  174»  «.^^  de  Zmu/ 

'  Xir.  Voïés ,  Do»/. 

Bieai^rjirfMjr ,  Ce  qui  iaie  Leur  récorapenfe  dans  le  CicJ .  L  4t9« 

Bi^drrm^  défagréable  dans  la  lettre  de  M.  Hmet ,  donnée  par 
le  Clerc,  Comment  on  a  cru  pouvoir  y  remédier.  III.  390. 

Biznon.  { KolUnd  )  >  célèbre  Avocat ,  inftruit  lui-même  foa  Fils» 

.  Tn.  379 

Bi^non  (  Jeriim)^  Fils  du  Ptécèdeot  ;  Son  Elo^.  III.  379. 

Bij^no»  iJe4nPa»î}  ,  ïou^  par  Defprédux^  I.  tii. 

Bt^ot,  Son  Portrait.  I.  j6.  Folie  fîngiilicre  d'un  Bigoi,  I.  89. 

Bêi$te  deimmchce  ,  Son  Portrait.  I.  I9S-.9*  Bi^êfcs  commode* 
pour  leurs  Maris.  I.  1 99. 

Biiots ,  joués  dans  le  Tartufe  «  fc  décbaiaent  contcc  ceue  Piècfb 
-J.  9.  3^0. 

i^/Xfi«  Avocaccélèhre.  U.  38:^.  III.  14, 

Bifdine  fj»meux  |.ibraire.  I.  if  t. 

BUe  t  ÙM  marcher  Içs  Poltej  SMkiftef^  !•  374.    ToormcntoH 

,  HûTAU,  I.  378, 
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Mslhts  dtfHX  petdas  ,  de  qui  fotit  la  plus  haute  aranture.  lU.  $7. 

._  Des  Héros  dt  RomAH  \  ce  qu'Us  merùenc.  III.  55.4. 
MUts^doux  &  BUlets-GéiUns ,  Places  du  Roïaume  de  Tendre, 

m.  30. 
BilUn  (  ^Antoine  )  ;  Propofidon  de  fa  PhUofophii  cenfuiée }  «^rrl^  , 

qui  lui  défend  d'enfeigner  &  qui  le  bannie.  III.  i  z  f  •  4. 
Bmjftîd  (  Pierre  ) ,  Défenfcur  de  la  fétuffe  ^Attrition.  1, 43^. 
Bifcuitj  fmgatifs  >  pourquoi  donnés  à  Madame  Tarditu,  I.  1 3f . 
Bifiuety  quand  eftimées.  I.  51. 
B$ynrerie  d'Ejfrit  dzoitwKe  une  famille.  III.  113.  -..«  i/fj  I^jf. 

^«f/.lll.  j4}. 
Bi\oty  Auteur  d'une  Hiforre  Méulliqtu  de  U  Rtfublimttde  Hoh% 
lande  »  Sa  Tiaduâion  de  rinfccipcian  d'une  Médaille  de»  Hoi» 
U^dêit,  I.  )ix.  « 

Bi\^t  {  M.  l'Abbé  )  Doâeur  de  Sorbonne,  amisea  Vtrs  Lacias 

tout  le  lutrin,  I.  liz. 
BUndin,  Auteur  à^HifioitesTtdgiques.  I.  lyz. 
BlATfin  ;  fon  origine  \  Obfcuxité  de  fes  termes  »  Traité  Air  cette 

matière.  I.  9}« 
Bled  \  Quand  produit  fani  culture.  I.  i^i.  A  quelle  occaiion  il 

vient  des  fikds  de  Prufje  &  de  Pologne  â  Pétris,  1. 17^ . 
BUndel  (Franj^ois),  Médecin.  Son  âogc  i  D'où  faifoit  venir  la 
vertu  du  ^uinquinM  -,  Trouble  qu'il  excite  dans  la  Puculti  de 
Médecine,  III.  14s,  Aûe  de  fon  oppofition  au  Bon-Sens.  III.  t  f  1. 
Blondel  (  François  )  9  Mathéméticien  -,  Son  £loge.  III.  319.  A  fait 
la  CompétrMJon  de  Pinddre  O*  d'Horace  •»  Ce  qu'il  dit  du  pre- 
mier; Jugement  fur  cet  Ouvrage.  III.  31 9.  334.  Ajoute  des 
Hôtes,  iV,ArchfteBm£Fran(oife  àtSd'vot.  III.  i6€,  Eftcru  l'An- 
ttur  du  Livre  intitulé  :  Henrici  Lomenii  comitis  Itimrarifim,  III. 

Bocace  { Jean  ) ,  raconte  lot  tours  des  Femmes,  t.  171. 

Bochart  (Samuel),  (aGéocraphie  facrée.  ÏII.  1^4. 

Bochel  (  Lament  )  ;  Ce  qu'il  difoit  du  PlutMr^e  à*,Amt^,  V.  i  ^f . 

Berufy  quand  n'êtoit  point  obligé  de  tracer  un  pénible  fillon.  1. 191.    . 
Troupeau  de  Betufs  augmenunt  l'embaras  à  Paris  i  ic  corn- 
ment  ce  F/Mn>/ fe  prononce.  1.  100.  Le  char  de  nos  Rois  au- 
uefois  traîné  par  des  Bauft,  II.  113.  Gardeurs  de  Betufs,  Ex- 
pteflion  baâc  en  Français  &  noble  en  Grec.  III.  3 5  3. 

Boileau  ( Charles)  de  l'Académie  Françoifeicélèbre  Prédicateur  1  Pen- 
iées  extraites  de  fes  Sermons,  f  su  qui  données  au  Pubhc.  I.  i8f . 
Sifflé  i  la  Cour  i  Son  Eloge  par  VAbbk,Abeille.  V.  t%  -  9* 

BmUàu i  Famille,  dont  êtoit  Defpréaux,  attaquée  fur  fa  Ne- 
ïUffet  de  maintenue.  I.  iit. 

Boilean  (  fean  )  Secrétaire  du  Roi ,  anobli  en  1 37>«  U  m,  413. 

Boileau  (  Jean  )  Fils  du  Brécèdent.  I.  xit. 

BmUtm  (  Hinrt  )  Fila  du  Pcécèdeoc»  Avocat  4U  Parlement.  1. 41 1. 

Mm  iv 
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Modeétti  (  Hugues)  t  Tréfrrin  ât  la  SdiméSt  ChéptlU  &  Céiifig^ 
de  Charles  V.   Privilège ,  qu'il  obiienc  de  V^mitiiëe  Bttsmft 

xm.  II.  191.  ^ 

fioiUdH  (  Gilles  )  >  (^rej^fr  de  la  Grand'Chainbre  ,  Père  de  0«/. 
préMtx.  Son  Eloge  i  Ce  qu'il  laiiTai  fes  Eoians.  I.  319.  41 }. 
inrcriprions  de  Ton  Porcraic,par  DefpréétuXfic  jMctfuês  B^tirau  fou 
Frète.  U.iy6.  Ce  qu'il  penfoit  de  ion  Fils  Deffrééusx.  I.  xxsàv. 
TéibU ,  que<elui-d  ciencde  lui.  I.  x8i.  Sa  première  Femme  mal- 
traite fa  Fille  jufqu'â  la  faire  mourir  &  en  meurt  de  chagrin, 
I.  107.  Epitaphe  d'^nnede  NùUe  (a  féconde  Frame  »  Mère  de 
Defprédux  y  de  Gilles  U  dtjdcqius  B^iUéW.  II.  }7f. 

fi^Uedu  (  Jerame  )  ,  Frère  de  Defprédux  i  Avanture  SLoivécchéë 
lui  fournit  une  Scène  aux  Plaideurs  de  Racine.  L  60.  V.  )4f. 
£ft  peint  dans  le  Ponraicda/«ieMr«g|,  80.  Achète  lalibersé  de. 
jurer  a^  Jeu/I.  i8e  - 1.  Ce  qui  lui  arrive  en  rentrant  chés  lui. 
1.  104  -  y .  Son  Nom  mis  i  la  place  de  celui  de  X>9ff|o»/. 
V.  i4}f  Sa  mort»  I.  $19.  Car^âère  fingulier  de  ùl  Femme,  \ 
U8.  188,  190- I.  104-5.  Defpre'astx  logé  ch^seUe.  in,ito. 

^oUesu  de  Puimorin  (  Pierre  ) .  Voïés ,  Puimorin, 

tioileau  (  Gilles)  Vïèrc.dc  Defpréaux  }  Son  Eloge.  L  110.411.  )• 

'  Succeflêur  de  GuilLuane  CoÙetet  à  l  *^cadémie  Franç^^e.  I.  5.De> 
crie  Defpréaux  pout  faire  fa  cour  à  ChabeUin,  Vers  de/>e/^ 
préaux  OC  de  Liniireice  fujer.  I.  $4  -  f.  jugement  défavanca- 
geux  ,  qu'il  porte  des  Satires  de  fon  Frère  ,  qui  le  cenfiïre.  I, 
144,  Lit  Contr^lewr  de  t" Argenterie  ;  Diffibrent  txkttcDefprioM» 
.  ^  Ch,  Perrauh  à  ce  Cu'jttf  difficile  à  juger.  II.  350  -i,  111.  ii). 
,_-Bcrit  contre  M/ij42«.  I.  4f.  III.  58.  Eloges  >  qu'en  iâit 
JDr/prftfMJT.. II.  n*«IÏI'  Î5f  •^'  Jugement  qu'en  portoit  Cha* 
felaittt  II.  46^.. 

fiotleau  {Jacques)  Doâeur  de  Sor bonne  >  Frère  de  Defprieux, 
Son  Eloge^II.  394*  A  qui  il  fait  adrefler  la  nil,  Séteire,  L  iitf* 
Qui  fut  fon  Parrein.  I.  i8i.  Où  il  ètoitné^  I,  183.  Maintenu 
dans  la  qualité  d'EcNÂe)*,  I.  m.  A  écrit  contre  ^M,  L'4)|. 
De  Ooïen  de  Sens  devient  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle.  I, 
.48  5.  Deuil  fur  fon  Hifioire  des  FlageUans ,  critiquée  par  Thsersp 
^  dont  la  Traduction  réimprimée  par  l'Abbé  Granes,  II.  )54. 
accompagne  fqn  Frère  chés  le  P-  de  la  Chaifk ,  lorfqu'il  aUa 
lui  réciter,  la  Xll.  Epiere,  III.  171.  Induit  M.  Hmst  que  Def 
frdaux  devait  lui  répondre.  III   491. 

fiùileau-Pefpréaux»  Voïés ,  Defpréaux, 

^oileau  {  ^aUa\ar) ,  Coulinde  DeJpréoMX  ;  A  quoi  il  l'eng^^ooft;, 

'  I.  33^. 

ffoileau  {Gilles)  Cou6n  de  Defpréanx yM  Païeur  des  Rentes^ 

.fnainienu  d^ns  fa  Noblefle.  I.  m. 
fùire  {  Chanjçn  à  )  Voïés ,  Chanfons  Bacchiques, 
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"  Son  Pircours  au  Perramiier.  II.  109.  Va  remettre  U  lutrin  tn 
place.  II.  110.  Portoit  la  Croix  ai/x  ProcelCoDs.  Ih  z6$,  Ig^jact 
un  i(MinéiuU  à  FAbri.  II.  1^4.  £fi  renverft  par  un  InfortUi» 
II.  x66, 

Bùh'DMufhin  (  Marauis de).   Voïés ,  Cêteanx, 

Bùiffitf  Mu/uien  célèbre,  l.j 4^. 

Boiiel,  Sa  Traduâion  de  VOdygét  d'/Zom^e  maltraitée  par  Be/- 
préaux  ^  (uftifiée  en  quelque  chofe.  III.  30.1  - 1 . 

Boivin  (  Jean  )  >  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  Fait  itt  Voia 

.  fur  Iwgin ,  que  Defprêaux  adopte  avec  éloge.  I.  xl.  IV.  449. 
A  traduit  en  Latin  des  Fragment  d*ttn  Ouvrage  de  loHiin» 
IV«  f.  A  mu  en  Vers  Grecs  quelques  Poifies  de  Defprcamx^ 

I.  Iviij. 

Bémbis  y  Defcriptîon  de  leur  efièt,  U.$j€, 

B^mont  (/m»),  Arbitre  entre  .Antoine  de  Got^a  ^  Ramus.  III.  m. 

Boni  En  quoi  il  conHile  dans  lesOuTrages  d'efprit.  I,  Ix.  Iln'em- 

ponc  pas  toujours  tous,  les  fuâTrages.  I;  3  38. 
i^'^ir  i  (^  prend  chés  les  femmes.  I.  440. 
Bon-Droit  ;  origine  de  ce  Nom.  1.  iiy.  Comment  il  a  tort.  1. 14^. 
Bon-Go&t  j  On  le  tient  des  Femmes,  1. 4^0. 
Bonheur  5  En  quoi  le  véritable  confifte.  I.  $10.  Où  il  le  fautcher<'> 

cher,  &  d*oû  il  naît.  I.  310.  316.413.  Dcfcription  d'un  &ois-  . 

heur  réel.  I.  341.  Ce  que  Deffrianx  regardoit  comme  fos  plus 

grand  bonheur.  I .^4 1 4  -  f .  ^    . 

Bt^mcorfe^  Poète  médiocre  y  Auteur  de  la  Montre  hi  du  Lntrigot* 

II.  117.  I.  386.  Cenjuré.  I.  1 10,  386.  s'en  plaint  ;  £ft  J>ea 
content  de  la  Réponfe  du  PoSte  %  Ecrit  à  Brouette  â  ce  fuiet  i 
Ce  que  U  Poète  répond.  I  386  •  7.  Ce  qu'il  prend  à  tâche  dans 

.  le  Lutrigot,  I.    386.   Profite  mal  des  Avis  donnés  parDr/*«. 

fréaux  aux  Auteurs.  I.  386,  Cenfure  i  tprc  DeJ^éaux-,  Juge- 
ment fur  le  Lntrigot.  II.  217. 
Bormin  de  Chalmet  [  .Armand  )  ,  Evéque  do  Toulon*  Son  Eloge; 

Inscription  gravée  en  ion  honneur.  V,  1 84. 
Ben-Sens t  doit  èxxt  d'accord  avec  la  Rime.  II.  ii-  3.  ce  au'ii 

n'approuve  pas  dans  les  Anciens.  III.  503.  Il  épure  le  génie 

de  Dejpréaux,  V,  117. 
BfiHs'Mots.  CeoueCeii.  I.  Ix).  Ce  qu'ils  produifent.  I.  14^.  Lef- 

quels  compares  aux  Collets  Montés  &c.  I.  141.  Fuïoienc  ï*^- 

riope  i  qui  les  cherchoit.  III.  93. 
Bonté  i  comment  elle  eft  une  fauflè  f^ertn.  I.  ti8. 
B»ntemps ,  Premier  Valet  de  Chambre  da  Roi ,  Ami  de  Charles 

Perrault.  II.  471.  « 

Borne  comparé  au  Soleil,  1.39t. 
Boffuet  { Jacques  Bemgne  H  Evéque  de  Condom ,  puis  deMeauxf 

.  Son  Eloge.  I.  399.  Ectit  contre  le  Minilire  Claude.  I.  xM.  Ap- 

.pr«^vç  b-r//*  EfUrf,  h  î^>.  «I.  174.  ^%  *»«  *«  ««« 
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^l^^^rP^ff'^^»  fi«'  le  Paffa«e  éc  l^m,  qui  coaceme 
Motfe,  III.  44«.  4f^.  Son  Exemple  allégué  mal  -  à  >  propos 
fit  l'Abbc  Desfonuinet^fùat  juftifier  Xéicme,  III.  ç  rx.  Trahs 
pMérUf  de  lui ,  cenfurés.   IV.  i8x  -  «.   Trait  du  5»&^me  des 

Circonftances,  IV.  i8i  -  i Hu  SuhUmedt  f^wê^ifitMiion 

^^'l^y^\-—r\^^^i"^'^f}''nmTi»l^*i^n.iy.  34J.  ilcft 
placé  dam  la  Chémbre  du  Sublime.  V.  i}f. 

B«r/c/  </e/e/>r  //>«</.  III.  tf^. 

Bouchain ,  pris.  I.  371  •  3. 

Bojf/»*.  OiM/rir  ut^  grande  himche  ffemfiuffier  demi  wte  petite  êâie, 
IV.  tv6.  Infuffifance  ie  cette  Ezpreffion  pour  ren<ée  ie  Texte 
de  Ungin.  IV,  4tftf. 

BoHcingo ,  fameux  Marchand  de  Vin.  I.  ^i.  ' 

B«»f/iÉr  d^^chilU  par  //owir*, d'£»«r  par  ^irrî/*,  — -d'/fer, 

fitfe  par  iff/^oi^e  critiqués.  IV.  i«f  -71. 

Beudin,  Comparaifon  à'ViiJfe  avec  un  Boudin  for  le  Gril ,  fonfiê- 
ment  attribuée  i  Homère,  III.  19^  -  301 . 

Bougon.  Ce  qu'il  eft,  enluiôtant  ce  qu'il  a  qui  fait  rire.  I.  3«f. 
V^Ariofle  a  rempli  fon  Poèwe  de  traits  Bougons.  IIl.  8tf.  Ecrit 
un  Conte  bouffon  ,  d'un  5//7#  très  -  ffrieux.  II!.  «7.  P<Mirqiioi 
^esPhtUfophes^dosPolhiquesComd'mfiùidej  Bougons.  V. lu. 

B««x^  éteinte  par  un  Hi6o« ,  événement  confidérable  du  imrm. 
II.  11}. 

Bouhours  (  Dominique  )  Jéfuîte  ;  Ce  qu:il  dît  au  fujet  des  Côleauxs 
réfuté.  I.  (îi  - 1.  Ce  qu'il  dit  de  la  Comparaifon  d*.yiUxdndre 

r!SV^"^''i-  '•  ;*' aufu)etde$  Peintures,  qu'Howfe 

«cDfAre^^fontdo  clwgrin.  I.  31^ au  fujetdélacroïaa- 

ce  de  la  Poftértté.  I.  377.  Eeoit  Ami  de  Defpré^mx.  I.  414.  «« 
iauilc  prudence  en  traduifant  le  i^ouveau  Tefiameut.  I.  4'f3. 

X?'\^^)^^ H^^^  "^  î^-  ^^'  "«c  ^f^«  i  l'Ouvrage  de 
M.  deStUen  fur  VEloquence.  lïl.  188.  Ce  qu'il  pcnfoit  de  f^oi- 
ture.  II.  193.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  du  mauvais  emploi  que  les 
Ecrivains  Chrétiens  font  du  Mot  Wortune ,  approuvé  en  parrie  , 
réfute  en  partie,  IV.  185  -8.  Ce  qu'il  penfe  de  quelques  Pen- 
fécs  des  Anciens  U  de  Defpréétux ,  concernant  Alexandre ,  exa- 
inmé  &  réfuté.  IV.  194-107.  Trouve  dans  un  Paffagc  des 
MM€hMi/e,un  Sublime  y  dont  M.  Huet  ne  convient  paé.  IlI. 
411.  Sa  différente  manière  d'agir  d  l'égard  de  deux  Adver- 
faires.  V.  139-40.  Jugement  fur  cefameux  Philologue.  IV,  i^j. 

BouMoniGodefroi-MéturieedeU  Tour  Dacde)l.  34^?.  {Métrie-.^nne 
MmKtmBachtiiede)  Covitaioix  Pradon  contre  Kdcine  I.  346-7. 
tMtunRondeauconttclcsMétMuotfbofijdeBenJeréuU.V.  9). 

Bomllon,  maavais  PoèVe,  traduit  la /oanwfc  dcl'^w/îr  1!I.  7*. 
itoitdela  Cour  d<«  Monfieur  Gaftorm  Jugement  for  fcs  Oii. 
vragcs.  III.  79.  Sa  mort.  III.  80.  Ses  Porfiex  imprimée», In- 
«wwuci  à  Defpriaux.llU  81.  Qé£iutt  de  fa  Traduâion  4e 
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.  Jtwide ,  aujourd'hui  oubliée.  III.  78  •  io«. . 

l^urbùii  (  Unis  Duc  dâ  )  dit  NLonpeur  Le  Duc  ,  Vifitoic  Dff^rémiX 
dans  fa  retraite.  I.  414.  Emend  la  Leâiire  de  V»/iu  fottifut  i 
Sa  Naiflance  -,  Sa  Mort.  V.  iSj. 

B9ur4^loui  { louis  )i  Son  Eloge.  I.  187.  Ami  de  DtfprtéMX,  1. 
414.  Defirééiux  en  cd  VEcûIUt  ou  le  Singe,  I.  1S7.  Se  £khe 

.  d'une  Chuafon  de  Deffriaux ,  fie  comment  il  s'appaife.  1 1. 41 3. 
Vers  au  ru}et  de  Ton  Portrait.  II.  )98*  Scène  entre  Ton  Compa- 
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Ses  Démêlés  avec  Molièie  fie  De/fréaux ,  fa  réconciliation  avec 
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Ûenvres  de  Deffreémx  i  de  qui- il  le  tenoit,  I.  yii).  Pourquoi 
<Hi  Ta  rétabli ,  dans  cette  Edition,  I.  |.  Pourquoi  l'on  n'en  a  re- 
touché le  Siile  qu'en  panic.  I.  i).  Il  fe  prétend  i  l*abri  du  re- 
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Euiiérous  ce  nom.  IIL  4. 

Cdibdt  j    Ses  inconvéniens.  I.  171  -  )«  Comment  louable ,  oa 
Mâmable.  L  448.  Malheur  de  qui  meurt  dans   le  CéùbéH.  L  • 
45$ -4. 
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qu*ils  dévoient  dire  des  derniers  Vers  de  De/préaux.  I.  406  -  8. 
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I.  }9f.  Judicieux  difficiles  i  trouver.  II.  ^^\,Cenfair  Généra 
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m*  »34. 
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fulter  la  Chicane.  II.  t^*  Leur  Combat.  II.   t^6.  Sont  bénit 
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beaucoup  par  B4/vtf.  I.  154.  Icrivoit  mieux  en  Pcofc  qu'en 
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Chardavoine ,  fou  Opinion  fur  l'Origine  du  yâudevUU,  V.  i|f. 
.CA4r#»/«ii ,  Ton  Temple.  I.  189. 
CkMrihde,  Son  flux  &  reflux.  III.  1^6,  198-9. 
Ckdrité^  Par  qui  raïée  dci  Devoirs  du  Chrétien,  I.  434.  Peut  ino 
bledce  dans  les  Querilts  LittéréUres  i  Eft  contraire  à  l'Amottt* 
Propre.  I.  481. 
CiwriM^gWi  £à  quoi  moiilt  grand  que  iiMM  XIV.  I.  4<^ 
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Charles  l.ii9iu*^r/^letem»  Sa  mort.  X  itfi, 

€l&4ric>/ Xli.  Rm  tie  Suède  ftoïmt  La^in  de  l4fitferùufet  Con- 
quêtes. V.  i3j. 

Charles  te  Wardi ,  DÂr  rfe  Bw«rg«^»»  »  tnnemî  de  Louis  Xï.  V,  I  ^4, 

Chtetle^ml  (  CA^i'/r/  F^mco»  <<f  Kis  de  ).  Son  Eloge  V.  7. 

Charpentier  (  Jétajuer)  Médeiin ,  Ennemi  de  ^«wm/.  III,  1 1  i. 

Charpentier  (  Fr«i/f o«j  )  >  de  l'Académie  Françoife  ;  Son  Éloge  t 
Cenfure  de  fon  £|/o^Ke  «olWr.  I.  y.  l  artilan  de  Ch,  PemStlt. 
II.  411.  Ses  Injcrtpttons  critiquées  &  Tuppriroées.  III.  71 .  t. 

Chafie^  Surnom  donné  à  DefpréoMc,  I.  1  ^9, 

Chafieté.  Quand  elle  reçut  les  premiers  amonts.  I.  168.70. 

Chat,  unique  entretien  de  quelques  Fcmmct.  I.  108.  Incommo. 
ndité  des  C  hatt  â  Paris.  1.9-7. 

Chateauheau  (Iftieune  de)  Eloges  ,  qu'il  donne  â  lonn».  IV. 
^,  I  o.  Ce  quil  dit  de  l'Objtft  du  Traite  ic  ce  Khéteur.  IV.  1 1  ç, 

CbateaMmwand  (  Dwwe  Jt*  i#»p  «f«  ChenilUe  Baronne  </e  )  .  Hé- 

'  roïne  àtVjsprée.  III.  j.  4. 

Chateauneufi  L'Abbéde  )  ;  Êftimcqu'en  faîfoît  Defptéaux.  V,7o, 

Chaidieu  (  L'Afcbé  de  )  ;  Rondeau  de  lui  contre  Henjerade,  V.  ^i. 
Pourquoi  il  ne  fiit  |as  àtl^cadénie  Françoije,  V,ii6. 

^iteribts  ,  n^auvats  Poîte^  t^imk  à*MeXiindre.  III.  374, 

Chênes iî,  qui  les  Médcilns  en  font  fendre.  I.  31 3. 

Cheval  de  Troie  ^  Invenrion  fade.  V.  1 9  f .  — ^  d*.//d^i7/r  ,  qui 

rirle  ;  ttdicttlité.  V.  1 56.  Les  Chevanji  augmentenc  l'cmbaras 
Paris.  I.  ioO  Etendue  d'un  fault  des  CÀn^^mr  des  Vieux  \VJ^ 
'  flexions  critiques  â  ce  ru)ct.  III.  it9-6o  i^t,  IV.  157-8. 
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Chevilles  dans  les  Vers  reprociiées  â  Defpréaux.  I.  444, 
Chevreuje  ( Charles- H onor é d* Albert  \:\ic de),  V.  6,  6x. 
Chicannes  Ce  qu'elle  produit  au  BarreMu.  1.  37    Oûcllcmugîc. 
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CinndyTragédie  de  Corneille,  A  quoi  elle  doit  fa  NaifTanccr.  ^'66.  A 
qui  cîlc  fut  dédiécl.  1 1?,  Louée;  1/119.  H.  164,  III,  3 1 3.  V.  1^. 

Cinqmars  (Henri  Coiffer  -  Kufé  Marquis  de).  Sa  Mort,  .I..55«- 

"Cir confiance  s  i /l.tvit  choix  &  letfr  amas ,  contribue  zvl  Sublime. 

"■    IV.  177.  keknarqucs  fur  cet  endroit  du  Texte  de  Longin.  ÎV. 

'  508.  Quelles  C/rfoir/?<«wfe/ doivent  entrer  dans  une  V^rratUn^ 

te  quelles  doivent  être  omifes.  IV.  :97. 18^.  V.  491-f /is5ççflît| 

de  les  cntaflei:  dajis  le  Pathétique,  V.   45^-7.  Circonftance  ou» 

•  bliéc^ar  Motfe  dans  le  Récit  àyiPajJ âge  deUMer  rougt.Vil.  ^xo^ 

ÇjrcuUtion  du  fan^,  lll.  137.   14^. 

CtVfMWi/w^/o.  Signification  de  ce  Mo/.  ÎII.  331.  .   *'  '* 

€trine  ;  Ville  /oéniande  des  Lôix  à  Platon,  III,  317. 

Citer  (fc")  foi-m^mc  î  contraire  à  Ia  Modefiie,  II.   3x8.    tiif^ 

•  p/<ï«*  peu  exaft  à  citer,  III.  jitf.  '  '" 
Citron ,  pour  qui  le  premier  fut  çbuiit  ♦,  d'où  viennent  les  Citrons 
'  confit j,  T.  lot.-  .  - 
Civilité,  doit  fa  nàilTance  iuxVemmef,  I.  4^0.  '  '  f 
'Clairvaux^  Rcformecoramencèc  dans  cette  ^^é»4Ïr.  II.  1  J7.  'l 
ÎClrff/^}  La  Verra  fçnle  la  foufFre.  1.38^; 

Ci4««/«,  Empercui-,  I.  i79.  joé.* 

Claude  \'Jtan)  ;    Miniftrc  de  Charenton  \  Son  Eloge,  Il  écrif 
'    contic  Boffuet  t  Urnauîd  te  Nitoïe,  1.187-8.  ' 

Clandien  ,  Penfée  ,  quMl  emprunte  à  J^owfrf.  ly.  ifb.        "  .^ 
délie  9  Roman  de  Mademoifclle   de    ^cuderi  ,  crixfqué,  I,  48* 
54. 147.  177,  n.  87.  HI.  9.  18,  19.  Efoge  de  ce  ^owi««.  in.  iÇ4. 
=  Selon  qui,  cenfuré  â  tort.  I.'  43^8/  En^oi  louable  &  blâma* 

•  blc.  I.  4<$8.  Pourquoi  lu  par  tin  ^bé  dé  grandepi^é'.  i;  4<î9. 
ClfWf»*  AT.  Sonfeflrimepour!*Abbé>*«/»urfo^I.4itf.       ** 
Ciéomèrie  ;  Defctiption  de  fa  Mort ,'  louée  &  critiquéfe.  Iir.  43!, 

•  IV.-  381.  '  :  '  ■•  .  •         j ,  '  •  :. 

Chopatre  ;  TrO^itàc  Jodelle»  II.  84'.  Roman  dé  la  Cal^renèdf  j  ^oû 

Eloge.  II.  88,IH.iî4-  •     ♦•       •  " 

CUrambaut  (  L'Ab'W^  de  )  ;.  Son  Eloge;  V.  43:  '1 .    / 

Clerc  i.  à  <juel  prix  achète  le  droit  de  ûBei  Attila,  L  i  fi,  "^      '  * 
'élenhtmt  iLcs^ràhdf-fourfdel.''l;h.i^.'  '        ',     "   * 

Cleualm  ,  F/^«  d«  Rhétorique^..  iV.  418. 
ClèviéT  (Thomas  de  )  -,  De  qui  eft  l'Ouvrâge ,  qui  porte  fon  Nom. 

•  V-.  l^o;  •*»  •      - 

Clinquant  du  Tajfe.  I.  içi.  — .des  W«roj  de  Roman,  lïT.  y  t.  . 
Clitarque  ,   Hiftoricn  Grec,  'Sèi  défimtsfclon  Icnr^in,!.  T.  'tij  • 
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47  t.  JftmâffUi  fiir  cet  endroit  du  Tejte.  IV*  4<f  •  C  fff  • 

C/oc/^</ , iqaporcunef  à  Paris.  I.  99. 

CltifUt  {Ld)\  Quand  Lu  fonidine  a  cooipoiS ccCami^  UU  tf }« 

r/«i/r#  >  Pourquoi  cherché  par  U  P/«/.  I.  194. 

C/»t;iJ  »  P«ffM«  Epi^H€  de  De/métêis.  II.  98.  568. 

têcd^ne  (  ?««/  </r  )  »  Oi  ver  lès  conjeftiiretfar  cette  tsumèrt  de  par- 
ler. I.i  04. 

Cef^if  (  Mirtin  )  Faus  Koija  de  ThtfphiU  FêUnih  >  laventear  du 

'    «9/i{^  tAdCdfonu^ue»  T.  104.  ' 

C«f)^«»  }  Terme  bat  eu  FrançoU.  TH.  h  )•  Empiré  par  Madan^ 
P^nVr  dans  fa  TraiuéUoQ  d'Homère,  III.  jf  f.  P«rt//  Cothûds 

'   Urmoîdnt ,  reprochés  à  Homère  par  Zol2r.  III.  1^1-4.  IV.  t7f  • 

Cocu/  ,con<àcté«  par  Sn^  Kdbiuin»  1. 1 19. 

Cdir;  Son  Origine.  I,  tif. 

Coeffetedu  (  VltioUj  ),7ac6bm  .  puis  Evéque  de,ilff^/IZ»  i  ÀvteiC 
da  Tdhledu  det  Pdffionf  Humdinei,  I  114. 

Ctfiir  >  fetoa  qui ,  Principe  dei  Nerfi ,  ou  réceptacle  do  Chile.VCL 
146.  Source  d'od  le  fan^  Te  répand  par  tout  le  corps.  IV.  jSju 
iLiemjM^ques  fur  cet  endroit  du  Texte  de  loniin,  IV.  \  ^4, 

Ccriiy  ,' Pourquoi  reçu  du  Ciel.  I.  1 7 tf.  Nourri  da  Sdtrewmnt^ 
plein  de  Vices.  I4  lO).  le  pUx  détdLhi  ^  fcnfibljB  â  U  Mdmvdifk 
If0it/e.  1. 194.  Doit  conduire  l*C/^ri/.  T.  38 f.  Poflède  ibuTene 
DÎT»  fans  le  favoir.  I.  41 9'  Doit  parler  éol  dans  VB,l^ie.  IL 
4).  Ne  paj<le  pas  a0Ss  dans  celles  de  la  Comte(ïe  d^Ld  Suf^ 

Iir.  378. Noble,  caraaéri(L  I.  )8f.  ..^..^ Sincke ,  t<^ 

VEjfrit  agréable.  I  s'89.  OrÀnds.  Coeurs  i  Quelle  c£^  leur  beQe 
Paàion.  1. 144.  Coeur  ou  Courdge  »  Partage;  des  Huhes^  1. 1 3  o. 

toiflin  (  ^rmdnd  dû  Cdmboui  Duc  do  )  le!  diftiqg^c  au  Pa^Iâge 
du  Rhi|^.  I.  )i4.  Chevalier  .de  Coiflin  fertCous  Ruyter,  I.  jtf.  . 

CfiUftte  (  Îedu-Bdjbùfle) ,  Miniftre.  d'Etat  ;  Fait  donner  des  Gr^» 
tifications  aux  Cens  die  Lettres  ,  te  charge  Ci^^cLipide.les  m 
faire  connoître.  I.  H*  Belle  Aâiôn  qi^*il  fait.  I.  14^^  Poor- 
ouoi.  confeille  la  Paix.  U  t€Û  lAint  Rdciue  &  Deffrùmx  k 

^  Sceaux,  II 414.  Pourquoi  «n  vo^Joii  au  Coo^iMica  Poijtn»  H» 
t}9«  &  à  cUùde  Perrjmlu  UU  i^7.  ^.attache  Bdrhier  tt^Aucom^ 

^  V.  140.  Ecrie  à  Oejfrùux  ;  Réponfequ'il  en  reçoit.  V.  la-]. 
Son  Eloge.  V.  1 3,  Pourquoi  n'aimoit  pas  $»Àoiw»  V.  8)«  Ckijr 
vdtier  Colhert  mène  tatne\  i  PArmée.  V.  1  j  o. 

CoUre  y  néceffaire  aux  thhes  Sdtiriifuet,  I.  17). 

CoUnes  (  :simon  de  )  Fameux  Impcimeuc.  V.  191» 

ColUBiÔH  ,  Figure  dcXhdtoriqut  i,  tu  quoi  tlU  confifie.  HT* 


Î58-9. 
C»Ui^e  /  Ecrenrs  qu'on  7  fucce.  III^  11,8.  Set  Impf cffims  iflc6&^ 

blés  dans  (certains  Efprirs.  III.  541.  6ms  dit  CêUéiii  ffanU 

tjuïsdet  ^ruions.  III.  fr74« 
CtXUiérUwuù.  Ce  que  Ccft,  \^  a^u 
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tiXUttt  (  GniUéiMMe  )  de  Vjicédénie  Françaifi.  h  }  3  — — -  Parle  en 

Vers  de  V^rtilUrii  Moderne,  V.  54  -  5 . 

CçUeUi  (  Frimç9Ù  )  Fils  tlu  précèdeac >  Pohe  Parafite. 1. 5 ).  Cen* 
furé.  I.  Il o.  146.     . 

CoUmhes^  <|iil  nourrirent /«piVcr.  IVé  171.  Reflàrquet  far  cet 
endroit  du  Texte  de  lùngin,  IV.  f  07. 

Cdomie\  (  P4m/  ).  Ge  qu'il  rapporte  au  fujetd'^MMf  »  Son  Elogç, 
V.  iif9. 

Colonnes  ^fironcmifuet ,  leur  ancienneté.  HI.  if  i. 

Ccmlfdt  desChMnùùtes  &  des  Chanires,  II.  15  <;.  Jugement  fur  cette 
FiBiw,  II.  149. 

Comhdt  Héival  >  entre  les  ^nglois  6c  les  HolUndoh  ,  en  i^tf^. 
I.  ju. PrcsdcM#j(/îne.in.i^7. 

Comédie  ;  Ton  Origine.  II.  tttf.  Trop  libre  d'abord.  II.  117, 
Réprimée,  tl.  118.  Se»  difièrens  âges  chés  les  Gréa.  II.  i%8. 
Comment  on  peut  y  réuflir.  If.  1x9.  Si  elle  cft  ennemie  des 
Soitfiri  9c  àt»  Pleurs  v  Erreur  de  De/préaux  U  de  TAbbé  Des^ 
fontdmes  à  ce  Ai  jet  i  Souhaits  pour  la  perfeâion  d'un  noo* 
Teau  Genre  de  Comédie.  II.  1)7.  Quel  en  doit  être  le  Déneê» 
ment,  II.  i  )7.  Elle  veut  du  f^raifembUble  iç  peu  de  MerveU" 
Uux.  lîU  i8tf.  Ce  qu'elle  eft  en  elle  même.  H.  xjy.  III.  if f«  ' 
V.  66 -y.  Intrigues  des  Femmes  mdriées  n'en  font  pas  le  Sujet 
parmi  nous.  ni.  91.  Fruit  qu'on  en  retire.  III.  n***  Dange- 
reufe  pour  les  Mœurs.  I.  4^f  -  6.  TerraflSe  par  la  mort  da 
Jdoliire  .  I.  ]6i.  S'il  eft  permis  de  lire  des  Comédies,  tll.  f  g». 
Comédies  en  Profe  ,  font  des  Po'Smes  Drdmdti^pus  comme  les 
Comédies  en  Vers.  III.  ^84.  Comédies  de  Molihe  généralement 
admirées,  m.  371*  Quelques  etpèces  de  CoM/iM/particuliâteft, 
aux  Jtomdins,  V.,  117. 

Comédiens  »  S'ils  dérogent.  V.  84. 

Comique  i  diftingué  en  hdut  &  bds  -,  Ufage  qu'on  doit  faire  de 
chacun.  II.  138.  TrdU  Comifue  dins  Strdbon.  IV.  418.  Mao* 
vais  Jrdit  Comique  de  Cicéton  ,  rapporté  par  ^intUien.  IV* 
4«8. 

Commdudemens  de  Dieu  i  Difputcs  entre  les  Cdtholiques  Qt  let 
Proufidns  9  au  Aijetdu  premier  6c  du  fécond.  III.  47^. 

Commentdteurs  ;  Leur  défaut  ordinaire  -,  Leur  devoir  &  leur  tltl« 
lité  par  rapport  à  ua  Auteur  Contemporain.  I.  ix.  100.  Doi* 
vent  fe  conformer  aux  intentions  de  leur  Auteur^  1. 135.  Leoc 
liberté.  I.xtfi«Privilése  qu'ils  ont  de  dire  des  injures.  V.  xoo. 
•  «  d*Nomire  j  Quel  elt  lefeul ,  qui  l'ait  bien  entendu.  HI, 
&f  4..  Trait  Saticique  contre  eux.  V.  xoo  •  i.  ^..^dePinddre  i 
Comment  ik  entendent  le  commencement  de  (k  J,  Ode^ 
III.  5^î- 

Commenrdire  \  De  Brof[etU\  Combien  utile  «  &  ce  qu'on  perd  ae 
a'ea  «voir  pas  de  paceili  fus   les  Satiriques  Anciens.  I,  i^* 
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X).  Poarquôî  doit  dtre  bien  reçu  du  Public.  T.  z.  ■    i.^-rffc 
Didjme  (ur  Hûmère,  III.  374.  — ^  de  /.  le  C/^rc  fur  la  Gé- 
nèfi  III.  40^.  474- 
Cûmmire    (Jêdn  )  ,  JéTuice.  Pehe  iMttn.  I.  344. 
Compdréttfon  d'tÊÈimirt  ^  de  yirgiU,  Ouvtage  du  P.  Xapin,  III. 
134.  _  de  Fittdéirf  (T  d^Heréce  :  Ouvrage  de  François  Bien' 
del,  III.  3 18.  ■  dtld  Langue  tr  de  U  Boifie  Franfoife  avec 

ta  Grecque  C^  la  Latine  &c.  par  Dejmarêts.  II.  97.  ■r4. 
C^mparaifons  i  Ornemcns  du  Poème  tpiqueU.  àtVOde.  III.  1^9. 
ft90.  Rallcntifleac  U  Marche  de  cette  dernière.  III.  19e.  Re« 
froiii(renclaJf«iT4rio».  IV.  1^9.  En  ouoi  elles  diffèrent  da 
Métaphore^.  IV.  41$.  470.  Exemple  d'une  Comparaifon  ex- 
cellente ,  tiré  de  Lmain»  IV.  31^.  Comparaifons  fréquences 
dans  le  Langage  des  Orienumx,  III.  ^9».  étendues  dans 

les  Livres  de   Salomon.  III.  19T*  Comparaifons  <CHonùre  ccn- 
furées  &  jutUfiées.  IIL  164.  1S3.  188-9.191.  3.  i9f . 
Compaf^n,  de  quelle  fort;  excitée  par  U  Tragédie,  III.  51^. 
Cêmpofrti^n  ^  Cinquième   fôurce  du  Sublime  \  Si  elle  en  eft  la 
principale,  IV.    loç.  109.    148.  419-14.   Dépend  de  l'wlrf 
autant  que  de  U  Nature.  IV.  109.  Ce  que  Longin  entend  par 
U.  IV.  izi.  419.  414.  Ce  qu'en  dit  ,^/fM^7»«». IV.  419. 
Comtes  Palatins  \  Ce  que  c'étott.  II.  ii 3. 
Conctles  oà  le  Menfonge  triottiphe.  1.  149*  Concile  dt  Trente  i  Sa 

décifion  fur  la  Crainte  des  Peiner  de t Enfer. ^LaX6. 
Conde'  (  Louis  II,  de  Bourbon ,  Prince de)iTn  Monjieur le Prin^ 
ce,  OM  le  Grand Condé;  amène  Langéli  à,  ta  Cour.  I.  36.  115. 
Condamne  la  Pable  de  V Huître,  I.  itfl.  Paffe  le  Rhin.  I.  313. 
Protège  Ratine  &  Defpreaux  contre  le  Duc  de  Kevers  I.  344. 
Condamne  le  caraûire  de  Pirrhus  dans  ,Andromaque.  I.  jâx* 
Comment  laPoflérité  regardera  fon  Hîftoîre.  I.  3-7.  Il  gagne  Isk 
BataiUe  de  Seneff^ ,  &  aitége  Oudenarde,  I.  38R.  EU  feniible  à 
la  louange  èc  redouuble  aux  Flateurs.  1  39t.  Prend  yvefeL 
J.  309.  Méprife  le  Charlemagne  de  Le  Laboureur,  I.  399.  6e 
qu'il  dit  d'une  Tragédie  de  Vkhhh^^ubignac^ll  9.  V.  lyç, 
5a  Vifloirc  de  L^ns.  II.  ittf  -7.  .Approuve  \t  Sentiment  de 
Defpréuux  fur  le  PaCage  de  longin  touchanc  Mo*/?.  III.  44^. 
Lit  U  Démonfiration  Evangélique  y  ^  marque  ce  qu'il  lbuhai« 
toit  que  Ton  retouchât.  III.  4^  6,  Ce  qu'il  rçconnoU  pour  le 
caraaère  du  Sutiime.  IV.  141.  A  qui  il  confié  l'Education  de  foa 
Petit  Fils.  V.  M.  yaudevilledc  lui  \  Difpute  entre  lui  &  Dtf" 
'  fréaux .  V.  90.  Ce  que  Defpreaux  lui  dit  au  fujec  de  fon  Ar- 
mée. V.  i8i  -  î. 
Condé  {  Henri' Jules  de  FoUrbonVtlnce  de)^  Paflc  le  lUûn«  L  j  17* 

Son  Suflfrage  ambitionné.  I.   3^7. 
fondé j  Villes  pris.  I.  571-3.. 
ÇpttdniH  \  Mai(reile  des  ErènemcAs,  III.  it.      . 
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CHtftJfiWt ,  qui  ccoieat  leur  pouvoir  d'abfoihlre  fans  limires.  I. 
417  -  8. 

Ccnftjfion  Séutétmtntelle  \  fes  parties  exprimées  en  deux-\^ers.  I. 
184.  Pourquoi  ^éceflaire.  I.  4}i*  Comment  peut  ne  pas  ju(U- 
ficr.  1.417. 

Confeffions  de  S,  Uu^itfiin ,  traduites  par  MM.  de  Fêrt-JtoUl  8c 
par  Du  Bois.  III.  187. 

Congre f.  Formalité  indécente  abolie.  1. 1x7. 

ConjeBures  ^csdémi^Ms  fur  Homère ,  Ouvrage  pofthume  de  l'Ab- 
bé d'^ubigndc  ;  pat  qui  publié.  III.  13 1.  ..-«-.  <^  Peyrarèdê 
fur  Fîorus  cftimécs.  IIÏ.  175. 

Connoijfance  defoi-même\  Source  du  véritable  Bonheur,  I.  fio.Oc- 
cupoic  De/pre'aux,  I.  31).  Traité  fur  ce  Sujet  par  D.  Louii 
lanrf ,  Bénédiâin.  III.  x  88. 

Connuérdnf  %  Comparés  aux  Voleurs  de  grands  chemins.  I.  118-9, 
Nom  que  leur  donne  Sdnique  {  En  quoi  ils  diffèrent  peu  deî 
Pirates.  I.  119.  D*oii  font  forcis  les  premiers.  I.  ti6.  Abus 
que  Ton  fait  de  ce  Nom.  I.  S4f .  L'Auteur  les  cenfure.  I.  x6z. 
Il  en  fon  des  Palus  Meotides  \  Ce  qu'ils  font  i  Place  ,  que 
VErreur  leur  donne.  1.  17  3, 

Conquêtes  de  Charlemagne  y  grand  Roi  de  France  ^  des  Efpagnes, 
étvec  Us  Fdfts  ir  G^es  des  dou^e  Pairs  de  France,  Ancien  Jto- 


I.  4*9. 
Conrart  (  Valentin  )  ;  Son  Eloge  $  Couplet  Satirique  de  Linth^ 

contre  lui.  I.  270.  Ce  x^vitCha^eldin  tn  dit.  II.  Xtfo. 
Confeil  aux  Théologiens,  K  1 3 1  •  t. 
Co»yô/4//(>»  d'un  Co^N/n  enrichi.  I.  }i8. 
Confiance  de  la  Fourmi  >  oppofte  à  Vinconflante  de  V Homme.  I. 

118-9. 
Confiantin  Empereur  i  Sa  Lot  contre  lés  Libelles  &  leurs  Auteurs^ 

m.  4>o. 
Conte  delà  Fontaine,  9idict&aL\iDoet9ur  ^mauld  >  tC  fupprimé. 

m.  18}. 
Conter  (  Manière  de  )  1  Quelle  eft  lameilleure.  III.  lot.  Celle  de 

La  F  ont  aine  ^\ai  plaifance  que  celle  de  L',Ariofle,  II  f.   101. 
Contes- Bleus  (  Recueil  de)  ,  Vantés  par  le  Mercure  Galant ,  & 

méprifés  du  Public,  l.  150. 
Contes  de  peau  d*JLfne  s    Ce  que  Charles  Perrault  quaK6ê  aiofî. 

III.  1S9. 
Contes  de  Vieilles,  Ce  que  Zos/e  qualifioit  ainfî.  TII.  173, 
Contes  de  la  Reine  de  Navarre,  Voïcs,  Eftameron, 
Conteftations ,  ibnt  fujêtes  â  desincoQvéniens  III.  141. 
Conti  (  Frauf  ois- Louis  do  Bourhofiyftinct  de)  { Critique  Defpréaux^ 

I.  171.408,  S'attache  Guilleragues,!,  130.  VxCmoXx.  Dejpréaux 

dans  fa  retraite.  I.  414.  L'engage  â  répondre  â  CA.  Perraidu 

»in  iQf.y.  «8.  Ce  qu'il  peaiôit4iu?4r4//^^de  PerrddtAVLl^l^. 
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Approure  U  X»  R^xhm  Crki^pie,  IH.  44^.  Qg^l  cas  Z>dtrémt 

Cûfoic  de  ce  Prince.  V.  >o. 
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tifie ^if^«.  V.  3i.  Son differentavec  Difpréaux^V,  ))  '4*  Ella 
&  (on  Mari ,  avides  de  louanges.  V.  loo. 

jydBilfs  ,  Prêtres  de  Cibelle,  IV.  ma. 

VdBUet  <  Les  >  font  les  Mefurcs  de  la  Quantité  des  Sillabea 
les  plus  nobles  8c  les  plus  propres  au  SuUimt,  IV«  f  So.  Usdiffd* 
rent  des  Noméff/  DdSthques.  IV.  5  80    1 . 

VdffuJJidu  (  M.  Hitiri^Franfois  )  Chancelier  de  Prance  »  loué. 
£  ail.  Y4  ^>.  Vifiuiic  i>iJfrHiik  dam  ûl  tcctaist.  U  4<^* 
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condamne  «vcc  raifon  un  Vers  de  la  XI,  Mpttn,  I.  au-» 
SaCririqucjuftifiéc.  V.4«3-7.  J'      •    * '*"  >• 

pëUkcé.  Comment  il  fe  ruine.  L  t^f. 
X)-i»â/  (Pirrrrj,  Ar|?itre  entre  Hmhhs  &  «/^roM#  <&  <?<w«. 
.    IIL  m. 

I>4ii£e4»  (  Philippe  de  CmtrciUon  ,  Marquis  «/*)  j  Son  Eloec.I  Stf 
I^meMM  (  L'Abbé  i/e)  de  l'..rff«/i6«#f  Fr^neoife.  I.  «<r.  '  * 
P4*^«  (  L*Âbbé  ) ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  ,  déguifé  fout 

le  nom  d*Evrard.  IL  i^x,  - 

DMfuiny  Premier  Médecin  du  Roi.  I.  191. 
D^ariusi  Propofition  qu'il  fait  â  Alexandre  iic  ce  «ne  celul^ 

répond.  III.  1^0.  4x8. 
PUgoiui  (ChmrUsCiyypeéMySiWTyPoiie  Burlefane,  Son  Ilogei 

II.  1 7.  Sa  rencontre  avec  le  SétvùUrd,  V.  11 8-30.  • 

Vote ,  prifc  pour  une  ComparMtfon,  III.  197. 
DMvid;  Suêlime  de  Ces  Pfeaumes,  II.  jij.  Dont  un  Trait  bien 

rendu  par  Jiétcine^  III,  181. 
X>^w</  ou  Zit  A'tfr*»  C^wonnée  ,  Ppeme  Epique  de  les'Féirtutf 
Son  fort.  I.  14^.  *     * 

J>irv/d  ,  P«ÂRe  Epi^ne  de  C«r4/.  I.  1 45. 
P-ivièrf  pémteniy  Po'étue  Epique  de  Courtin.  I.  193. 
X>avidisd€  (  f4)  j  P«ê*we  £f i^Me  de  Ck.  Je  B<mrzwutUe  ,  non 

imprimé*  V.  174. 
l>Muphme  (  Madame  la)i  Jugement  qu'elle  porte  d'un  S^nnei  d« 

CharUvdl }  Jugement  contraire  de  Dehréaux,  V.  8. 
PétfMMchei  Son  langage  adopté  par  VOpera,  V.  4.  ,  i^r  fWf  ^ 

aimée  des  Femmes.  I.  j.otf-7.  Xi<ii  ^  dibtuuhe  oiï  Madame 
,  7>r^ir»  alloit  dîner.  I.  i8f. 
VAoHché  Malade.  Son  fort.  I.  4x1  -  3. 
Décadence  des  Èifprits,SLtmb\iéç  au  Luxe  $câU  Moleffc.  III.  jt». 

A  quoi  attribuée  parZeujgw.  IV.  43  f. 
DécLmutteurf  aime  à  groffir  les  petites  chofes.  III.  7}. 4.  Trakf 
'■  puérils  de  ^quelques  Déclamateurs  i^«#i»/,  rapportés  par  Sénèmui 
.     Erreur  du  P.  Bonhûmrs  â  ce  fujet.  IV.  i  ^4  -  8. 
Dédicdees  de  Livret  ;  Leur  but  &  leur  ridicule.  1. 1 19  -  30.  Leut 
«ligne  lécompenfe.  1. 1  )  1 .  Depuis  quand  font  remplies  de  men* 
fongei.  I.  591. 
l>iejje  des  Ténèbres ,  comment  dépeinte  par  Héfiode.  IV.  xy». 

Si  ce  n'eft  pas  pluftôt  par  la  Triffejfe,  IV.  y 00. 
Droite  des  Bùut-Itimés ,  Peeme  de  Sarrafin.  Voïés ,  Sarrdfin, 
V^éott  ttniipte  à\i  Poème  àt  ChéifeUin,  I.  i^f. 
Déftms  ;  aucun  n'échape  â  la  Cenfure.  I.  n  ç.  Nos  d^^u//  doi- 
-  rent  être  nos  feuls  ennemis.  I.  3 13.  —i—  Mieux  vus  des  autres 
que  de  nous.  III.  118.  LaDéfétuts  du  Siècle ,  fource  de  Bons- 
Mots.  I,  371, 
P(f»ft4gnglif€Âmétt9iiOwrta^  de Brébtmf.  h  575.-—  Ùm 
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Poime  Héf$0Heyfàr  Defmârêtt,   I.  xyî).  II.  lo.  — i— irf^  la 

EruUrtyfZt  Pitrre  Cofie,  II.  391.— —«^e/  Beaux  Effriss,^  par 
SMintt'Garde.  II.  1 07.  —^  detOféru  tt^Uefie  i  de  qui  elle  cft. 

III.  !%&-}.  *— .  i/r  U  f^Z.  Sdtnrt ,  par  le  P.  Brumay  ,  Vojféff  » 

Dtfimtiùtts  du  StMime  »  par  Deffrtéimx.  III.  nS.  IV.  31.  •«.•  par 
le  Tebvri,  IV.  13-4.  —  par  £it  M«»/«.  IV.  53.  par  SHvéâm, 

IV .  5  8 par  M.  Réiimond  de  Smini  Mard,  IV.  6  8. Selon  le  P. 

Cm/UL  IV.  «I.  par  lotigin.  IV.  «7.  no. 

Végpûts  >  Bc  doivent  poîiii  allarmer  la  Piété.  I.  430. 

Dctuifemeni ,  inutile  aux  Hommes»  I.  114  -  s« 

l^tf^tf/,  caraaérifés.  I.  ifi. 

Détbène  (  MfUnfe  )  \  Saira-Genie\  lui  dédie  Tes  P»^/.  IV.  174; 

Autre  Deltine  Ami  de  Segrétis,  V.  178  -j. 
VélicétteJJe ,  Te  prend  chés  les  Femmes,  I.  4^0. 
Délices  i  Siècles  où  elles  n'étoient  pas  connues,  m.  3^5. 
Délites  de  U  Poêfie  Frdttfoije,  Recueil.  III.  iiy. 
D/fo/  Ifle  ,  nommée  d*abord  Ortigie,  III .  150. 
Delphes  :  Ceflàtion  de  Ton  Oracle.  I.  147. 
Démembrement  de  SdUbes  i  Fautes  des  Poètes  uincUms»  III.  )it. 
Démétrius  de  Phdlère  ,  Cenfure  PléUonAll.  x6S-6.  Ce  e^'ii  àU 

du  Sublime.  III.  40a.  Quel  ulent  il  actribuoic  au  Peiorretf^ 

(14/.  m.  43^. 

J)emi-S Avant  \  De  quoi  il  rougit.  III.  173. 

Démocratie  ou  ^OMi/erncmen/  DémocrattM$e  >  donne  de  la  Mo« 
blelTe  &  de  l'Elévation  aux  Efprits.  IV.  435. 

Démocrite  ;  Ce  qu'il  difoit  de  la  yérité.  I.  8.  Prétcndoit  que 
chaque  ^tome  étoit  animé.  III.  ^09.  Penfées  froides  ^  fué» 
rUet  de  Juvénal  au  fujet  du  Rire  perpétuel  de  Démoerite,  IV. 

199-101. 

Démon  ;  Comment  la  Nature  lui  fut  vendue.  T.  191.  Qui  dans 
les  bras  du  D^on  croit  pofléder  Dieu.  I.  430.  Dans  quel  cas 
V^bfolution  n'empêche  pas  qu'il  ne  refte  maître  du  Coeur.  I. 
431.  Les  Démons  chafles  du  monde.  I.  147. 

Démonfiration  Evangeli^ae:  Ouvtigcde  M.  Huet,  III.  336.  393. 
415.468.474.481. 

Démofihène  ;  Ce  que  ^uintilien  en  dit.  III.  93.  £(l  un  Oratew  W- 
hèment,  III.  i66,  Coutmindc  \ci  ^thénienr,  III.  438.  Carac- 
tère de  Ton  Sublime,  IV.  z8i  -  ;.  300.  Quand  fon  Stile  eft 
d'ufage.  IV.  115  -6.  3 ox. "Application  d'une  de  Tes  Maximes 
AUDifcours,  IV.  m-  i.  Remarques  fur  cet  endroit  du  Texte 
de  Longin,  IV.  4<îi.  Eft  mis  en  parallèle  avec  PUton  6c  Cicéron^ 
IV.  199-301.  Traits  Sublimes  de  Démoflhène.lV,  313.  ti8« 
Remaraues' £mi  cet  endroit  de  la  Traduction  de  Longin.  IV.  3 1.8. 
1 3  T .  n  peut  avoir  imité  Eupolis .  I V.  3  3 1 .  Fournit  des  Exemples 
d^Inferrogation.  I V. }  4  x  .i-*«-  du  Cêntms  des  Figures,  IV .  547-8^ 
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Correâion  du  Texte  en  cet  endroit.  IV.  n9.  H  ufe  fâgemenc 
de  VHjperbate,  IV.  3  5f .  /femarque  (ur  cet  endroit  de  la  Tta- 
duâion.  IV.  541.  Il  travailloit  beaucoup  Tes  Harangues  ,  SC 
-    pourquoi.  IV.  5  ^7.  Exemple  de  Tranfiiions  imprcvues.  IV,  371. 
Icngm  le  compare  &  le  préfère  à  Hiperide,  IV.  39^.  Défaut*  dt 
Démofthine,  IV,  4O5.  Ses  Ferfe^ions,  IV.  40c. 
2>effij  d*HaticariaJJe.   Comment  il  parle  de  Zoîle  >  8cce  qu'il  dic 
de  diôèrens  Ecrivains.  III.  I65.  A  fait  un  Traité  de  la  ^«fe^ 
menée  de  Dcmofthène,  III.   i66.  N'a  pas  épargné  PUtott,  III. 
.    X75.  Caraâère  de  fun  5rï7«.  III.  X9i.  l'erfedUon  ,  qu'il  remar- 
que dans  Homère.  III.  }f  1.  Confondu  maUi-propos  avec  Zo». 
^i».  IV.  5.  Mis  à  tort  au  deflbus  de  lui  par  ce  Febvre,  IV.  419, 
Denis  de  Phafele  ;  Auteur  d'un  Ouvrage  coattc  ^4ntimétchMS ,  con- 
fondu avec  Longw,  IV.  f . 
Denoûment  du  Poème  DramMtiqut  -,    Ce  qu'il  doit  être.  II.  73. 
Denyéiu  ,  Médecin  de  Paris.  I.  191.  Nioitla  circulation  du  Sang. 

III.  148.  Aâedefon  Oppofîtion  au  Bon-Sens»  III.  i)X. 
Dépendance  ,  rappetifle  les  Efprits.  IV.  437. 
Def lacement d*»nTerme\  Son  eBTet  dans  une  Phrafe.  III.  33^. 
Déroute  ilUfire,  1.  i8x. 

Des  Barreaux  (Jacqtus  yallée)  \  Fameux  Libertin.  I.  38.  Quand 
il  croïoit  en  Dieu  }  Defavoue  un  beau  Sonnet  de  Piété  >  qu'il 
.  avoît  fait.  I.  40;  to^.  Sa  Converfîon ,  &  (à  Mort.  I.  106. 
Defcartes  (René  du  Perron  Sieur)  Sa  Sépulture;  Son  Eloge.  I. 
313.  III.  14T.  Ce  qu'il  penfe  duf^mde.  I.  314.  On  veut  em- 
pêcher d'enlètgner  fa  PhilojophieAlî,  xo8.  m.  V.  143.  Elle 
détruit  celle  de  VEcolei  A  qui  elle  doit  fon  établillemeni.  III. 
I  ti.  Wniverjtté  de  Paris  n'a  pas  eu  deilèin  d'agir  contre.  III. 
ti6,  Ufbumet  fa  Metaphifiéfue  à  la  Sorbonne,  III.  iif  .<?.  Il 
répond  amc  Objeâions  au  fujet  de  Vtuchariftie.   III.  ii6z 
£ft  attaqué  par  le  i\  Mai^nan,  III    139.  Sa  Phtlofofhie  s'éta- 
blit de  plus  en  plus.  III.   141.  Eloges  donnés  â  fes  Ouvrages, 
ni.  370.  378.  Plus  favant  en  Mufique  que  lulti.  V.  1 54. 
DefcUves  i  Sa  Perfonne  &  fa  PhUofofhie  condamnées  par  Arrêt* 

III.  iij. 
Dejfontaines  (  L'Abbé  )  {  Défend  les  ^nglois  U  les  François  con- 
tre M.  de  Murait  i  8c  adopte  la  Défenfe  de  la  yi.  Satire  ^zz  le 
*  P.  Brttmoy,  I.  ^6.  Attention  ingénieufede  cet  Ecrivain  i  II  tâche 
de  réfuter  M.  TAbbé  à*Olivet.  III.  116  Défend  mal  Racine,  V. 
491.  5»3.îï9-ii. 
Des  forces' Maillard  (M.)  ^em^r^wr/prifesdans  fa  £<//re/îff /'/• 

mitationi  M.  le  Préjident  Bouhter,  I.  1 58.  103.  374. 
Deshouhères  (  Antoinette  Du  Ugier  de  La  Garde  ,  Dame  )  Célèbre 
Poète  Français}  Son  Eloge.  1. 348.  Pourquoi  De/préaux  l'aprife 
pour  modèle  de  fon  Por/r4»f  delà  Précteufe»  I.  194-  5.Fait;ua 
jnauvais  Sonnet  contxe  la  Phédn  de  Racine  ;  &  comment  êliei 

Tm§  r.  O  o 
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le  répand,  I.  ï9î-   14»  -  fo.  361.  FaUun  PmrétU  finccre  de 
Ii«iirr.  II.  «î.  V.  nj. 
VtshoMfCs  i^ntoinetU-Thérèfe  de  U  F#»  j^  BM/^im»  ,  Dc- 
moifellc  )i  Fort  inférieure  à  fa  Mcrcpour  le  talent  de  !aP#c- 
'  Re  ■  Remporte  le  Prix  de  V^cadémie  FrMnfoife  ;  Sa  Mort.  1. 54«. 
Des  }^UiTeaHX  j  Son  Jugement  fur  UUêpMJede  Ch,  FerrMiUà,  U 
y  m    JiéfiexionCrittqtie,  I.  xx.  III.  5 1 T  •  ^e««  de  luîaufu/ct 
des  Coteaux  -,  Ôc  ce  qu'il  en  dit  dans  U  rit  de  SMint-Evre- 
mond   I.  (51.  (Sa..  Son  témoignage  fufpcd  pour  54O«/-£'OTTii»0JW< 
contre Df/prMKJc.  I.  ti8.  Kemarquei  delm,  m.  3x8.  34* 'J. 
A  fait  une  r»«  de  Dejpréaitx.  II.  384-  ï"-  4^8. 
Desmarais  (  L'Abbé  ie.^n/cr  ).  Voies,  J(egni€r, 
DesmAtes  (  TouSJaint  ) ,  Fameux  Prédicateur  j  Son  Eloge.  1. 174-r. 
Pesmdrêti  de  Saint- Sorlin  {Jean  )  P«?/^  fie  Vifiormaire  François; 
Fait  une  Critique  des  Oeuvres  de  Deffreaux ,  conjointement 
avec  le  Duc  de  Nevert  &  l'Abbé  Tefta,  I.  xvi).  Ccafure  avec 
raifon  une  imitation  d'Horace ,  dans  laquelle  il  réufit  mieux 
en  partie.  I.  xvîj.  79.  Ecrit  contre  Pdri-ifw-ri.  I.  58.11.388. 
Sa  Comédie  des  Fifionnaires  ccnfurée  par  Molière.  I.  74.  Ciitii 
que  Defpréaux zvcc  raifon.  I.  9U  ^^^'  "•  ?«>•  ^8.  105.  107. 
io8.  110.   ii5.  1x5.  i«i.  »8o-  ï.  i8<î.  loi.   106.  109.  i»tf. 
'    IV  149.  ^^57  •*•  ^^  Icctitiqucà  tort.  I.  113    I54.  i57.  i^4« 
II  *iî.  18.  10-  I.  11.  Î4.  '^6'  i5J..»8o'i.  iT4.  Il  iàitune 
Criiiquc  ,  dont  Deffréaux  profite.  I.  n  3.  Ses  femimens  fur  U 
'    PoefteHeroîqHe ,  ou  le  Poème  Efique  ,  attaqués  par  Deffriaux , 
&  iuftihés  en  partie.  II.  97-  ^^6.  Il  a  fait  des  Romans  efti- 
roés    m.  <.  E^  Auteur  du    Clovis  ,  ou  I^  Prance  Cinetiemu. 
II.  98.  3^8.  Etoit  un  Poète  monotone.  II.  1$.  Défauts  d'une 
de  fes* Pièces.  V.  Jo-     ,  _       .  .      »^  -     •       v 

Desmolets  (  Le  P.  )  ,  de  l'Oratoire  ,  continue  le»  Membres  de 
'   Liitératwe  &  d^Hifioire  de  Saliengre.  III.  fti. 
Defceillets  (  Madcmoifellc  ) ,  Excellente  Comédienne.  I.  54?. 
pefordre  (  IJn  beau  )  ;  Effet  de  l'Art  dans  VOde.  II.  45.  *««•  Ce 
.  qucc'cft.  U.  X91. 

D#/i)miVr/  (Jean-Bona-venture  )  i  Son  Eloge.  V.  190.  Citê.  Î.'tf7. 
ij<.7.  Son  Autorité  confirme  une  Décifion  de  V^cadimU^ 

Des'poneii  Philippe  )i  Plus  retenu  que  Xonf^di  Son  Eloge.  II. 
'    x5.  lU.  jo j.  Préfîdoit  aux  amufemens Liaéraires d*Henrt  III. 

nehrLux  (  yiicolaf  Boileau  )  j  Sa  Vaiffétnce  &  le  lieu.  I.xxtiif. 

Ux   i8u    Son  Enfance  &  fon  Education.  1.  xxxiv.  V.  <f  j  -  4. 

llétoit  alors  très- taciturne.  V.  3.  Dès- lors,  par  qui  jagé  pro- 

•te  à  U  Paèfie,  l.  xxxiv.    Il  veut   faire    une  Comtdie.    V. 

L    SuDevife,  I.  j.  vj.  Il  fe  fait  Avocat»  Ce  qui  le  dégooce 
,  df  ««tie  jPiofciïioft.  I.  JWxiy.   WXviJ.  17.  »34.  H*.  V.  }0. 
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H  ^tadle  en  ThéoUgU  i  Uèc  quMl  avoic  de  la  SihçU/Uqut»  U 
xxxv|.  U  fe  livre  à  fon  Génie,  I.  xzxrj*  i»^.  Sti  %Amis  &  fet 
Prote^eurt,  I.xxxvij-vii).  4M*  V.  ly  1.  A  quelle  occailon  6c 
par  qui  produit  à  U  Cour  ;  fruic ,  qu  il  en  recire  i  Regret ,  qu'il 
en  «.  I.  xl-i.  t6z-}.  IIT.  167.  Quand  &  conitnenc  il  futre- 
^u  i  V^iéidimie  Françoife.  U  xlj.  tll.  (ï)  -4.  V.  £4)  .  f.  RaU 
Ton  ,  qui  dévoie  l'en  exclure.  III.  64.  U  y  eft  toujouri  con« 
tredir.  V.  41  ^  3.  Âemontmnce  édiiiance  >  qu'il  y  faic.  V.  48  -  y. 
A  quoi  il  fouhaicoic  qu'elle  s'appliquât.  V.  1 17  -  8  Weù.  nom* 
rné  de  celle  des  Infirtptionj  O"  MêdatlUs,  I.  xlij.  Il  jouit  d'un 
Bénéfice  fans  être  Eitlé/Ujiique  -,  Cpmroent  il  s'en  démet.  I. 
xliv.  II.  415*  Son  Amour  pour  le  yrai.  I.  xxx>  }.  ^.  iir. 
Pour  la  Religion,  I.  xxxi).  U  fe  trouve  avec  des  Impies ,  qu'il 
tourne  en  ridicule.  V.  lo.  Son  horreur  pour  \a  Cmlamme.  U 
xxxij.  Son  peu  d'^ii^irip»»  1.47*  Son  Défintéreffeptent»  I.  61. 
V.  114.  Son  peu  de  goût  pour  le  Monde.  I.  xJiij.  Il  efl  main- 
tenu dans  la  qualité  d^Ecuter,  1. 2U.  Pi£fêrens  êcacs  de  fa  for* 
tune.  I.  }£$.  Il  n'avoit  point  pris  de  parti  fur  les  MatOre* 
de  U  Grâce.  I.  134.  i^6.  Il  porte  longtems  Tes  cheveux,  I. 
$xx.  II  êcoic  ^ptmatique,  III.  171.  Et  6onrd  d'une  creille,  III. 
174.  Il  dormoit  beaucoup  dans  fa  |eune^e.  I.  319  -  50.  Il  avoic 
le  talent  de  contrefaire.  I.  148.  Il  récitoit  bien.  III.  176,  Il 
veut  faire  parler  de  lui  dans  un  tems  ,  &  fe  faire  oublier  dant 
un  autre.  I.  1x5.  jii.  Haï  du  Duc  de  Montgujier,  en  devient 
cnfuire r.//i»i.  I.  337-  3^8.  V.  193»  Il  cft  nommé  Hifioriofr4» 
fhe.  h  376*  401.  418  .y.  A  cette  occa/îon  il  quitte  la  ?oê- 
yit«}&  pourquoi  il  s'y  remet  enfuite.  I.  1^3.  i66,  401.  U  corn» 
toit  des  Jéfuitej  pour  Amis.  I.  414.  Et  louoit  le  Do^ur  ^r* 
nnuld  ex\  leur  pcéfence.  I.  484*  H  va  apprendre  au  Roi  la 
Mort  de  Rdcine\  Ce  qui  fe  dit  à  cette  occasion.  I.  414.  VJ 
14.  U  fe  rend  célèbre  par  £c%  difputes  pour  la  néccffitéde  P,^» 
maur  de  Dieu,  1.  404.  Selon  qui  il  n*avoit  de  ulent  que  pour 
la  Satire,  I.  440.  Ce  qui  arrive  â  Toccaiion  d'un  PrivU^e 
pour  fes  Ouvrages  fcelle  parle  Roi  lui-même.  V.  14.  tl 
Xilit  le  Roi  à  la  Campagne  de  Gond,  V.  if .  &  de  Franche» 
Comté,  V.  46,  Il  donne  â  dîner  au  Comte  Du  Bronffin^  V« 
i»  -  3.  Et  quelquefois  i  fouper  au  Maréchal  de  Vvvonne,  III. 
1^4,  Raifons  de  fon  attachement  pour  ce  Maréchal ,  de  pour 
^efdames  de  Monte fpan  6c  de  Thiangej,  V.  37  •  8.  Il  fait  una 
bonbe  aâion.  W.  4^  -  6.  U  téfifte  refpeâueufement  au  Roim 
V.  4'>,  11  le  contredit  par  inattention,  V.  6u  II  réfufe  (ba 
fuffrage  pour  V^cadémie  à  un  Homme  de  j^ualité  i  Sa  difpute 
à  ce  lujet  avec  l'Abbé  ,^heille.  V.  ^5.  5À  Suites  d'une  ^e- 
montrance ,  qu'il  fait  à  Chapelle,  V.  77  -  8.  Compliment  qu'il 
fait  à  M,  lePeletier,  Contrôleur  Général.  V.79-S0.  Com- 
bien il  admiioi^  le  Roi,  I.  8f  -«.  Sa  rcconaoiuance  poitt  ict 
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bienfaits  de  ce  Prince.  I.  330-1:  57^'S*    £n  qui  il  recoo- 
Doifloic  un  Efprii  fuftritwr,  V.  99.  Viiicc  que  Jtéicwe  Se  lui 
rendent  i  ChsteUin,  V.  lo^  -^.  Ce  qui  l'animoir  contre  ce 
Péëte,  I.  in*  retite  fupercberie ,  qu'il  ^aic  au  Public â  (bn  Tu- 
)ec.  V.  166,  Quelle  êcoic  fa  liaifon  avec  Lef^errier,  V.  ito. 
Il  ne  mangeoic  nulle  part  fans  être  prié.  V.  in.  Ce  qu'il 
fait  dans  la  Chéumbre  du  Sublime,  V.  155.  Selon  qui,  il  dc- 
Toit  être  eftimé  mdme  de  Tes  Ennemis.  V.  ly^.  Défauts  <me 
lui  reprochent  Segrdis  &  Madame  de  La  Fatette  i  Maxime  de 
La  RothefoHCanU  à  Ton  Ai  jet.  V.  178-81.  Scène  qu'il  a  avec 
un  Jéfuice,  au  fujet  des  Lettres  Provinciale t,  V.  184.  f.  Il 
n'a  jamais  fait  de  Vers  d'amourettes.   III.  4^9.  Il  s'applau- 
didoit  dans  (a  vieillefTe  de  n'avoir  jamais  bledi  la  Pudeur  dans 
fes  Ouvrages.  V.  41 .  Faux  bruits ,  qu'on  fait  courir  à  Ton  fujeu 
!•  33^  3)7-  S.  Queleft  le  meilleur  de  fes  PortraitsAl,  406. 
Son  Bufte  ,  par  Girardon,  II.  409.  Il  fait  lui-même  Ton  Por- 
irait  &  fon  Hifoire.  I.  411-^.    Portrait^  donc  on  peut  lui 
faire  l'applicarien.  f.  4^0-1.  Peinture  Cédmmiieufe  ^f^^tsn  faic 
an  Ecrivain  emporté-,  louanges  que  lui  donnent  Giieri  &  Le 

•  Clerc.  1 1  r.  4Î  5.  4^7  ^  ^.  Son  Portrait  par  f^an  Effen,  V.  1 1 7-8. 
Caraâère  de  fon  Imagination,  V.  103.  Sa  yie  par  Des-Maù- 
^eanx.  III.  4<8.  Il  ne  prenoit  rien  de  fes  Ouvrages,  V.  ^. 
Il  eft  loué  par  Montchejnaj  d'une  faujje  delicateJfcV,  lO.  Il 
a  formé  le  Goût  en  France.  II.  3.  V.  405.  Il  c(l  nôtre  feul 
auteur  Clalfique.  I.  v.  Nul  ^Auteur  plus  répandu.  III.  107. 
Pourquoi  il  n'achève  pas  une  Edition  commencée  de  fes  Oeu- 
vres. L  XV.  ^i8.  Pourquoi  il  ne  donna  pas  fon  Dialogue  des 
Héros  de  Roman  y  quand  il  le  compofa.  1.^470.  III.  1 1.  Il 
avoit  pris  dans  fes  Ouvrages  la  Raijon  pour  Guide,  I.  xxxj. 
Il  avoit  admiré  les  Romant  dans  fa  jeUneHe.  I.  xxxv.  Il  rend 
la  Satire  chaile.  I.  xxxj.  xxxviij.  Ses  Satires  imprimées  d'a- 
bord fans  (on  aveu.  I.  xlvij.  V.  i .  Elles  font  traitées  de  crimi- 
ncUes.  I.  i4f .  xn*  V.i)7-8.  Il  s'attendoit  au  bruit  qu'elles  cau- 
sèrent. I.  tt.  Ce  qu'il  leur  devoit.  I.  if  9.  311.  440.  Ses  raifons 
pour  cenfurer  les  mauvais  Livres,  I.  xxxij.  xlii).  Il  n'en  vouloir 
qu'aux  Défauts  &  non  aux  Perjonnes,  I.  xxxij.  xxxviij.  Ixviij. 

•  Bliimé  &:  jullifié  d'avoir  nommé  les  Auteurs.  I.  8.^.  13. 
IX,  i4<f-"».  154-  ç.  159,  II.  340.  Il  fait  des  Mécontens  \  On 
l'attaque  ;  U  fe  déifend.  I.  xxxvij.  11-3.  *  137.  148.  x6o, 
214  a8i-i.  31t.  317-8.  39Î-^.V.  T.  Il  difttibue  lui  même  les 
Ouvrages  faits  contre  lui.  I.  xxxvij  V.  139.  Ses  Excm/esaux 
^Auteurs  cenfurés  ;  Il  leur  offre  leur  revanche.  I.  xlix.  V.yi-x. 
Il  leur  rend  juftice.  I.  liij.  tv.  V.  119.  4ix.  48S.  Il  rejette  le 
reproche  de  méd'tfunce  fur  les  LeSeurs,  l,  Iviij.  H  s'avoue  peu 

;  yia^ie  à  louer.  L  108.  i4x.  371.  ^78.  Bt  né  pour  la  raiUe- 
lie.  1.  108-  II.  115.  371*  n  conftacs  fts  Qmragft.  I.  ixr* 
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Izx-).  £t  tffeâe  de  VïnàiÛitcnc^  pout  eux.  I.  1.  liij;  II  défa- 
▼oue  ceux  qa*oa  lui  attribuoit.  I.  Ixxj.  119.  1)7,  S 39? 40. 
409-1.  V.    177.  181.    Il'  «voit  compo(S  pluiieurs  DidUguet 
en  Frofe,  I.  50.  Et  commencé  un  Foèm^-xoskin  les  Msuvitit 
Critùfius^  l,  130.  Raifoos  du  Aiccès  de  fes  Ouvrages.  \    Ix. 
1(1.  3S4-  ).  440.  in.  ^5.  Il  en  cara^écife  quelques-uns»  I. 
404-5.  Jugement  quMl  porte  lui-même  de  plufieurs.  V.  ^0-1.  Il 
t'applaiidû  de  ce  que  fes  £»ir«ffù  n*ea  ay oient  pas  décQu^eit  le 
véritable  défaut.  V.  109.  Il  n*ainvût  point  à  lesmectce  d^nt 
les  Recneils»  l,  114.  Les  lifoit  4. peu  de  monde.  I.   i^f..  A 
quelles  fortes  de  gens.  V.  5»  8.  OwvtAgt  de  lui ,  fuite  d'une  Cm- 
verféUiùn  avec  Molière  &  l'Abbé  le  f^ayet,  U  74*  Il  oublie 
que  ià  X,  Satire  cft  un  DÛlogne,  I.  445.  V.  415.    413  .:4. 
Pourquoi  il  iê -repentoic  deravpirfait  imprimer  feule.  1.41,0. 
Il  auroit  voulu  n'avoir  ^compoié  de  Poëjitj  que  Ql  J(ll,-  Epi. 
ire,  I.  ^98.  Ses  pcfcautiojis  ppur  s'aifurer  de  la  Çatboliiite^c 
fes  fentimensfur  r«^m6f<r  de  pien,  ^  pour  que  l'on  ne  crût 
pas  qu'il  •  éctivoit  contre  les  jfjnitfs,^  I.  \\s%,  401.  III.  1^,4. 
Vstu  de ïsi Dijl^utien  fur  Jofonde.  III.  80.  llCe  repentojjc  de 
ravoir  compoiSce.  III.  y6  -  7.  Il  craignoit  le  Jugement  4^9»- 
hlàc,  V.  IX,  Quand  te  pourquoi. il  donna  U.TrMdtt^içn  ,de 
Lenwin.  IV.  j.  i9-44^  Kaifons  cie  ^n  dégoût  pour  VOféréiy 
qu'il  cçnfure  vivement.,  I.  xxxii).  17^.  190.  JII.  141,  V.^j. 
Quelle  partrila  i.  la  Parodie.  4»  Cid. contre  ChapeUin»  I.  ûxj. 
V.  I}}.  U  faifoit  le  fécond  V^s  avant  le  premier.  I.  4^. 
Il  trouve  une  Rime  dont  Molière  &  L4  fontaine  avoient  dé- 
fefpéré.  I.  45  -  6,  Il  cherche  un  Hem^fithe  pendant  un  mois. 
I.  141.  Il  s'applaudit  d*avoir  dit  deux  .£ois  la  mêrâe  cbofe 
fans  fe- copier.  I.  14^.  Il.&'im;te  lui-même.  I(  xoi.  t8i.  495. 
Jugement  exaâ ,  qu'il  porte  de  deiix  eudroiu  de  it&  EpUres 
comparés  enfemble.  I.  «79-  U  ié  âatôit  d'avoir  parié  le  p|e- 
mier  en  J^s  de  V^rtilîtrie  Moderne  i  maisi  tort*  I.  5«^. 
V.  5X-7.  ^létoit  difficile  fur  le  Choix  des  Motj^^.l.  4Srtf. 
V.  102-4. 112.-^3.  Et  heureux  en  Exptejftons  hardie^, y ^\o-ji.%. 
Il  corrigeoit  beaucoup.  I.  4r-  6,.  y.,  loj  -  4,   Les  yert  4ui 
\   coûtoicnt.  \.  47.  Il  s'offcnfc  de  çie  qu*on  s'en  appêtçoit,  I. 
36f .  Il  explique  un  de  fes  yers,  I.  ^9.  Et  ce  qu'il  entend  -par 
le  ftns  quigeftela  nuptre,  l,  38 f.  V,   )0  .  i.   Il  imite  ipal 
HoMa..  I.  xvij.  118.  407.  V.  ^^^r.7^  f^ii^^ile,  l,  390*  Pi»- 
dare,  V.  199.   117.   &  Jwitenal,  V.  416 -b.  Il  corsige  une 
faute  que  fm  ^mis  n'SKvoient  po  corriger.  I.  x  1 5  t  tf .  Pour- 
quoi il  nomme  le  lieu  de  la  Source  du  Rhin  par,  foa  an* 
cien  nom.  I^,  joS,  Pourquoi  il  compare  Louis  Xiy.  k  /»« 
^iter  plullôt  qu*4  Mart,  L  $09.  Pourquoi  il  joint  Mars  8c 
\eUQf^e  au  Comt&  de  Guicbe.  I..}.i^.  Il  s'çfForce  en  vain  d'a- 
noblir  UAe  Ex^effi^  hajje.  I.  317..  AdreiTe,  dont  il  vlSc,  cb 
^ P  0  uj 
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louant  le  M  le  Hwfkm  t  Son  Art  dérdôppj.  I.  141.  V. 
4go-  I.  U  ne  fMui  U  réibudre  àfétdre  uA  K^rj  henremx.  I. 
17  r.  fmirqaôi  il  tourne  en  ridicule  une  ^mum  Bxprefft^m.  I. 
)So.  Reproche»,  que  Ton  pe«K  fUre  à  Ces  dtmief^s  f^éri.  i. 
40tf  -  7.  Source  d*une  partie  de  Tes  NéùftHteriei  fiir  Içf  »mk- 
wii/  Ifvrt/.  I.  40^-9.  n  s'obftind  mal  âpiropos  â  confèiTcr 
àtvix  mauvâires  id^âfhwtt,  T.  41 1.  Elles  font  difcucées.  V« 
4«4-7.  Peurduoi  queiquei  enifOitidefes  OmfrMget  om  berotn 
Aé-CêmmenutrtAl.  1 4S  ¥.150.  i^f  ^S.  A  quoi  il  s'appliquott  ca 
'  faîAàc  des  ^er/.  lll.  \%6,  Il  ne  dit  point  les  chefes  comme 
le«  autres.  III.  i9«.  Il  n'a  point  à  redouter  !a  Péjhrité,  I.  tpj. 
Il  tfa^oic  pa»  faifi  ^e  tkttable  ét4t  dt  lénjmfli^n  par  rapport 
eu  pa{Ia|6  de  £o«fg»ii  touchant  Môffè.  îîl.  5S9.  479.  A  quelle 
Oécafîott  il  eiftie  de  travailler  dans  le  genre  de  W>péra.  Ilf. 
4fS.  li  ne  réu(fi(l6it  pak  dans  les  pe/irf/  Ùwvm^ts,  V.  31.  $es 
Jkfkxiânt  Critùfttet  f$tr  Imtm  pca  elUnkto  de  647/^.  V.  i54« 
/«^iMffii  .^'il  fait  Air  la  prife  de  Mâfis,  V.  ij^.  A  quoi 
Il  s*eft  aftreinc  dans  lefrHomi  fa^oCh  de  Ù>a  rtHrin.  V.  t^j. 
Etogé  ào  (H  yêtr,  èc  pourvoi  it»  font  difficiles  à  traduite. 
1r«  14^.    Ptmtipe^  qui  Tett  de  fondement  à  fa  Poëtitftu.  V. 

I  f 4.  Sén  /Sm^i^  Prmciffe  fur  la  mani^  de  fu^r  des  ^nteutt  • 

<  «Aorné  ètt  ridicule  par  f^iM  Iftn,  V.  soi  •  3 .  Son  5ri/^  dif. 
•  firent  de  celoi  déS  ^is//eiii«qtl'il  admiroit.  V.  lof.  Sa  IX. 
SÉètite-tn  Pto(h.  V*  ir7-8^.  Ce  qui!  en  faut  pen  fer.  V.  15^-^. 
Ce  ^uHl  apprend  par  &  F/,  ff^fiff.  V.  383.  JfeffeJtmms  Cri" 
timtèt  (br  tes  ^ii^ii'f/.  V.  18 3  -  $ot>-  ^t  fes  Efivret^  V.  446- 
#r.  Quelques- nns  de  (es  âdifimntmHt/  peu  exaân.  Y.  51^.14. 
)9t  -4-  46X-  i«  4U>  484-  T*  5^  défetfft  du  ftécii  de  ThéfM- 
ment  peti  fliti«faifant«.   V.   A$0'i,  Il  profité  deditfèrentes 
€fiii*lHH,  P.  79.  Tt}.  tor.  x€ê't'^,  J3).  Il  e(l  repris  par  dif« 
flrftnS  e^ktMuît  te  }uftifié  Mcn  ou  tuai,  !.  4.  7.  f9.  8i.  iii, 
»*S.  »Î4^T.  M7.  »'^.  U*.  iTV  1*7.  »9«.  3«9.  Siû.  ji». 
5U.  4oê.  454-».  44t.  tf.  4T&-*4.  4<*«-8.47l'^.  4«8.  V. 
tff^^O,-  i€i>-t.    tiX'X.  tSO;   t9tf«7.  i>t-i.  1O3  .  4.  i)i-S. 
•*46-5.  i8f-8,  i»9-5»^o.  i9,i-5.  197.  J*t  •^7-404.409-1'. 
.    4*«-7»  4»>**5-  4l^-'^.  4^9.  4JC'.  44^-*.  449 -Tl.  ♦t3-4* 
'    4f^.  4^^.  4d)  -4.  U  fe  fait  honneur  de  fts  /nsilici/enx  des  .4»- 
'  •  #û^.  I.  zlij.  5.  On  l'accufe  de  PUxiMti  ttnk  à  tott.  I.  X4^« 
-    44<^^  V*  119  -<o  H  né  craint  polàt  de'fc4ndali(ér  en  atta- 
quant la  Merjdi  rèhSchk'e,  f.  2,^ y.   Admiriceut  des   ./inci^i, 
fl  cil  folltcité  de  les^  défêàdfe  •.  Il  les  déit^nd  :  Si  c^  ayee 

faech,  I.  t%X'],  ïé4.  ttt  109.  ^tf^  V.  57.  70.  Ce  qu'U 
admiroit  fur  tout  en  eux*,  tlt.  t8f .  H  imi  eft  ibpéfieur.  V^ 
I9<<.  On  doit  le  regarder  tt^mnye  un  excédent  fvète*  Y.  &o), 

II  arouoit  les  oMisations  qu'il  àyoH  à  Puttu,  V.  t6é,  FanOè 
^  dQ  f4  Crir/^,  HI.  ifh^.  Viiicnlih  tdet.  V,  p^  soo.  Son 
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«▼erfion  pour  les  Pomtef.,V.  ii$.  Ji^emms  y  qu'il  pone  de 
i€int-E'vrtmênd,  I.  zlvi).  117-8.  V.  m.  do  luthgei  de  Bon- 
mtvrfe.  L  iStf  -  7.  de  la  TraduBhn  du  DUlo^ie  des  Orateurs , 
pat  TAbbé  <le  f^îonertix.  III.  i8r  -  s.  de  rcrf»r<  &  de  Plau- 
U,  V.  If  «  tf.  de  JS«J:(4c  H  de  f^oiture.  V.  38-  9-  de  Régnier, 
V.  8«-7.  de  Régnier  &  de  Malherbe.  V.  f  i.  de  U  /wf/i^/j  de 
Bo^er.  V.  68.  de  B4frofi  au  fujet  de  V^ndrienne.  V.  K«.  de 
Mpntagne,  V.  1 1 1  -  i.  de  Benjerade  ,  &  particulirités  fur  ce 
Poê>r»  V.  71.  91-4.  145.  Ses  Ouvrages  appris  par  «tour,  & 
traduits  eu  différentes  langues.  L  xxz-i^.  xxzTiij.V.  1x4. 
Il  n'avoit  point  dVrtografhe  fixe.-l.  i).  Il  efV  accula  d'aroir 
traité  du  6uhlime ,  fans  te  connoîcre ,  ^  traduit  L^ngin  fans 
rcntendre.  III.  449.  d'ayoir  attaqué  V académie.  V.  1 1  -  i. 
Et  des  Gens  de  mérite.  V.  170.  Ce  quMI  répond  au  Marquis 
de  Seignelai  à  propos  de  la  P^eitqne,  V.  6.  7.  H  tourne  en 
ridicule  la  Stratwite  U  V^fiutede  ^in^ult ,  tf.  s'étonne  dans 
la  fuite  de  (a  modération.  I.  70-1.  De  quoi  il  blâmoic 
Bajle.  V,  34  •  f .  Défauts  qu'il  reprend  dans  HeracUushc  dans 
Fomfée.  V.  88-  9»  Il  admirort  Corneille ,  quoiqu'il  le  cenfu- 
fât.  V.  94  .  f .  S'il  lui  préféroit  Racine,  V.  toi  -  z.  Ce  qu'il 
penfoit  de  la  forte  d'cfprit  de  Jacques  BoileMU  fon  Frère.  V. 
108-9.  Leçon  )  qu'il  fait  iDacieroL  à  ùi  Femme.  V.  rco.  £x-^ 
ccllentes  Règles ,  qu'il  propofe  aux  di^rens  Ecrivains.  V.' 
3<- 7. 47.11  convertit  en  Prétepte  une  Reflexion  de  Molière.  I. 
.  8;l.  Ce  qu'il  penfôîc  de  PArt  des  Tranjitianr  ;  Il  7  réudiffoit 
feu,  I.  m,  II.  9J-4,  V.  z^i.  Ji3-4«  44^.  Ce  qu'il  pcn- 
foic  de  Vjlmvur  par  rapport  aux  deux  efpcces  de  PorW/  Dra* 
ntatiéfues.  V.  41-1.  Et  de  l'ufage  qu'on  y  peut  faire  des 
MûHpUfutj,  V.  87  -  8.  Combien  il  connoiflbit  l'Eloquence  flc 
en  favoit  emploïer  les  rçflburces.  V.  399.  401,  480- r.  Pour- 
quoi il  n'auTOft  pas  confeitlé  à  root  le  monde  d'Imiter  MaI- 
herbe  6c  Molière.  lU.  118-9.  Il  ne  pouvoit  fe  laffer  d'admi- 
rer Molière  ;  Divers  trarts  concernant  la  Perfontie  H  les  0». 
n^rages  de  ce  Poète.  V.  13-9.  8J-4.  113  -.4.  144.  .181.  S'il 
s'cft  contredit  au  fujet  de  Molière,  V.  140-  5.  Comment  il 
aurot't  prouvé  la  fupériorité  du  Siècle  de  Louis.  XI y.  fîir  ce- 
lui d'./<M^ii/?e.  III.  37«î-8o.  Il.fe  trompe.  I.  89,  IIÏ.  581.  joj, 
V.  176.  U-fe  contsedir.  III.  487.  V.  T6f -«.  erreur,  qu'on 
lui  attribue  fauiTement  au  fu^et  du  Mouvement  du  Soleil.  I. 
r^3.  V.  116-8.  Grande  louange  qu'il  donne  à  Racine  &  i 
Chafelle\  I.  386.  En  quoi  il  reUemble  à  Horace  i  en  quoi  il 
en  diflFere.  I.  378.  V.  117.  Il  explique  avec  AnefTe  un  paf- 
{age  de  ce  Po^/e.  I.  368-^.  Il  trouve  dans  Hermozène  de* 
quoi  en  expliquer,  ua  autre.  V.  73.  En  quoi  il  furpafle  Perfe 
&  Jufvénal,  1.  379.  Il  eft  calomnié  par  Sanlecquetc  Pfadon.  T. 
5  ri  -4*  /r4Â»lul  hit  aoc  appUcatlon  Inioritfufe  d'an  paD- 

^  O  o  iv 


j84  TABLE 

fage  d:Hùrdfe.  I.  407.  Il  cil  rangé  de  PràtJén  par  Méugemi» 
I.  347.  U  s'applaudit  d'avoir  eu  de  bonne  heure  des  Enm- 
mus,  I.  )6  3-4.  Son  bon  procédé  â  Tégard  de  SanUcintydc 
Jttindtd  6c  de  BcUoca,  h  406,  MauvaiCe  preuve  de  (a  Frat- 
€hift  donné:  par  Brùffette,  I.  4S4-  s>  Pourquoi  il  pronooçoit 
^catiaue  ,  au  lieu  à^^Aquatiaue,  V.  5.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait 
retouché  VOpéra.  de  BtUér^jfhon  \  Paniculariiéf   au  fujet  de 
cecce  Pièce.   V.    5  -  ^.  1x0-5.  ^^  4Uol  il  trouvoic  la  f^è^ 
admirable.  V.  \%,  Explication  de   ce  quUl  dit  du  Vrai  vsLt 
rapport  aux  Owvtaits  d'effru.  V,  108  -  9.  Vert  de  Morétchef* 
msy  i  fa  louange.  V.    ny.  Queftion   finçulière  que  BayU 
propofe  à  fon  fujet.  V.  88 .  9.  148.  Ses  Démêlés  avec  GMrf  t 
BùUeau  fon  Frère.  I.  34^.  144.11.411.  V.  64-5.  11^-7.  Avec 
Us  JoHmalifies  d*  Trévoux,  I.  tÇ7.  n.4«4-î-  Avec  Suffi- Réihu-' 
tin.  I.  119-10.  199*  504.  Avec  BourféutU,  I.  m.  387.  Avec 
]e  Duci^eNrv£rj.  I.  H2--4*  ^9*^0.  III.  4fo-i.  Avec  C^ade 
&  CA.  Perntult,  1.  Iviij.  4J9-40.  4+7. 48«-8.  H.  14 1.185.  ^9^' 
348.  374.  577-80.  410- II.  III.  109.  *i8.  3««'7.   Î47.V.  17-9. 
Divers  Bons- Mots,  1. 105.  içi.  170   339-40.389.  V.  14.  57-8. 
41.5.4^-8.    Ç7-9.   68,    80.  98-100.  iiï.    114.    1x8-9.  »Î9. 
17^-7.  18X-5.  Naïveté  de  ton  LA^Kais  au  fujetde  Boisrohtrti 
îioge  de  celui  ci.  V.  49- Ço.  V.  Epines  &  Satires,. 

Des  Roches  (  Jean  .Adam  Fumée  )  »  Son  Eloge.  I    tSo. 

Vepinée  :  Par  qui  admife  pour  fouverainc  loi.  I.  xo6, 

VesXveteauxiUitoUs  yauffMelin)iVtéccpicut  de  louis XI I[^l,io€. 

Vêtaili  Homhe   y  excelle.  III.  551. 

Dévot  i  N'cft  point  agréable  à  Dieu  fans  la  Jufiice.  I.  no.  Le 
yéritable  &  le  Frfwjc ,  combien  éloignés  l'un  de  l'autre.  I.  ixx. 

Dévotion  non  ordonnée  par  r£iw»g*/^.  I.  xxx,.— — ,àrwA»aiir« 
Ridicule  de  POptfM.  V.  î. 

Diable  -,  accrédité  contre  Di^K.  I.  4x8.  II  Figure  mal  dans  lef  oême 
Epique,  II.  105. 

Dialogue  des  Héros  de  Rowuin,  Jugement  que  l'Auteur  en  portoic 

III.    IX. 

Dialogues  de  Mondor  O"  de  Tabarin  >  comparés  i  ceux  de  BUuvu 

m.  28<î. 
Diana  i  Cafuiftc.  I.  XÇ4. 

Diajyrme  y  Figure  de  Rhétorique.  IV.  401. 41 8.  J7tf. 
Diatypojeili^utc  de  Rhétorique.  IV,  347» 
DicatitaSi  D/wjf  ;  Véritable  ufage  de  ces  termes.  V.  147-^1. 
DiSionnaire  Moral  y  ou  Sdence  univerfeilc  de  la  Chaire  ^  Ouvr^ 

de/.  Richard,  l,  i\. 
DiBions  ,Attiaues ;  ^^~^d*,Antimachus  U  d'Héraeléon i  Owra^<» 

de  langin»  IV.  4. 
Didon  i  fon  Avanture  avec  Enée ,  fcandaleufe.  III.  1^4. 
Pifdimi  ScJioUafiç  à^Hmère,  XII.  2,5^1.  i,j4»  37^ 


DES  M  ATI  E  RI  s.        jîf 

Vùu  pantc  les  Hemmes  armés  contre  lui.  I.  141.  Où  ilconferva 
des  traces  de  la  Raifon.  I.  14^.  Ce  QutVHûmme  eftfans  lui.  I. 
245  -  tf .  Pourquoi  il  permet  les  Héréfies,  1. 1  f  o.  Cequ*il  délend» 
cru  permis  ^zrVOrthçdoxf,  l.x^x.  Balancé  dans  le  Coeur  par 
la  fMUVAije  Honte,  I.  189.  Attaqué  &  cru  par  le  libertin,  T. 
1^9.  Décrédîté  par  le  Didhle.  I.  418.  Il  veur  fauver  tous  les 
Hommes,  I.  430.  Peut  faire  ce  que  la  Raifbn  ne  peut  com- 
prendre. III.  t)x.  Idée  de  fa  Puidànce.  III.  45}.  471.  Im^ 
ptufTance  des  Hommes il9^  bien  exprimer.  III.  416.  4 19.  47). 
«>ourqu6i  fait  Homme.  1. 147  -  8.  Sa  Di-vM^/e  attaquée.  I.  149- 

J>ieux  de  U  F  Me  j  par  qui  forgés.  I.  a.4^.  Leur  règne  fini. 
I.  14^.  Idées  contradidoires  de  leur  Puidance  &  de  lent 
Grandeur,  par  Homère,  III.  159.  ^^6,  IV.  x^y'6$. 

Di^e^f,  Pourquoi  imaginé.  I.  1x7. 

Dignité}  Le  Difcoursdela  J?ir/if/o//peutenavoir.  I.  410. 

Ditreffion,  dans  le  Difcours.  IV.  }oi.  Jtemdrq,  fur  cet  endroit 
du  Texte  de  £oii£m.  IV.  fi). 

D/^KC  de  la  Rochelle.  V.  ^  ^ . 

Diminutifs  i  Ont  mauvaife  grâce  dans  la  Poefie  Pdftoréde.  II.  }j^. 

Diminution ,  Figure  de  Rhétorique,  IV.  i^y. 

Dinan,  pris.  I.  114. 

Diogène  Je  Cinique;  AUufîon  i  U  tattteme.  I.  114.  Ses  offres  de 
fervice  à  P/m/oii.  III.  17-8.  Plan  d'tinc  f^ie  de  ce  Philojobhe, 
V    31-1. 

Diogène  Laêrce^  Cité.  III.  i^o.  xyi.  1^4.  Ce  qu*il  rapponcd*^- 
rijiiffe.  IV.  414.  Jugement   fur  cet .Auttur.  Y ,  }i. 

Diomiiey  combat  Mars  &  yenus.  I.  ;i^. 

Dion  Caffius  i   Ce  que  lui  doit  Corneille.  III.  371- 

Diphtongue,  Ajoutée  à  un  mot , produit  une  Héréfie.l,  X49>  . 

Z)irce  -,  Trait  iEuripide  â  fon  lujet  approuvé  par  Longin,  IV» 
413.4.  Défapprouvé  par  ^i/t/^in.  IV.  48. 

Dire'Beur  de  Confcience  i  Ce  qu'il  e(l  pour  fa  Dévote.  I.  103 .  FiiKX 
DireSeurs  peints  &  cenfurés.  zco-  3.  ii3.  Defpréaux  iuili£éi 
leur  fujet.  I.  470.  Satirt  comte  euxfauffement  attribuée  iDef- 
frésux.  I.  339.  Huifîlileâfon^tt^fMr.  I.  x63. 

DtreSion  d'intention  \  Son  utilité.  I.  if  3. 

Dificrde  f  La  DécfTe)}  Agit   dans  le  lutrin.  II.  i8«-8.  1^0. 

aie.  214.^,  1x8.  X57.  FiBion  ,  rmpnintée  de  V^^riofte,  &  non 

pillée.   II.   18^.   Son  Portrait  par  Homère.  IV.  x^^.   Ce  que 

Ch.  Perrault  en  dit  {  Méprife  de  Deffvéaux  à  ce  fujet.  III, 

.  »<o. 

Difcours  ;  Ce  qui  le  conftitue  félon  ToUius.  IV.  X6.  Ce  qui  en  fait 
fa  perfeâion.  IV.  X17-8.  Source  de  Ces  Beautés  &  de  fcs  ri» 
ces.  III.  71.  IV.  xto-iî.  139-40.  xîo.  Examen  de  ce  der- 
nier endroit  de  la  Traduâ.  de  tongin,  IV.  494.— —  .>^<4<<e* 
nùquis,  livrés  «u  mauyais  Goût*  I.  ly^.mm^kquivoqtKf  |  font 


St6 


TABLE 


déshonneur  i  qui  les  emploie  8c  honneur  à  qui  sy  ImiSe  près* 
dre.  V,  m. 

Difpofitiôn  ,  l'une  des  parties  de  la  ÂhétorifMe,  TV.  xtf'. 

2>i/^N/r;  Quelle  bonne  foi  elle  exige.  IV.  347.  Les  Di/putej  Perjott- 

nelles  y  peu  intcreiTamcs  pour  ic  Public.  I.  164- î. X///e- 

fifirr/;  Chofc  nécelTaire  pour  en  bien  jueer.  ïll.  xi4. 

Dtffillakes  latins  ;  mal  prononcés  dans  les  Collèges.  IlI.  xx9. 

Z>iftinâfon  des  Etats  ;  mal  qu'elle  produit,  h  ?}. 

Drvtn;  Pourauoi  ce  furnom  donné  à  Homère.  III.  jçj, 

Vivwie  ;  fa  formule  dans  le  Droit  Romain.  I.  xo^. 

Docilité  des  auteurs  doit  avoir  des  bornes.  V.  ;  i  -  x. 

DéBtur tmh  au-delTous  d'un  ^ne,  I.  13X-5. ^mvttremx  9 

Comédie  de  Molière  ,  perdue  t  Véritable  perte.  V,  13. 

Dodart  Médecin  -,  Annonce  au  Doâeur  ^4rnau!d  la  réconci- 
liation de  Oefbréaux  &  de  Perrault.  I.  4^^.  Ce  qu'il  dit  de 
6am&efa'f7/e  i  Idée  d'une  partie  de  Ton  Caraâère.  I.  469.  K'a 
point  fait  VEpitaphe  Latine  de  Racine.  III,  199-  loo. 

Z>o</ii/oif,  Chantre  de  la  Sainte  Cbapellc*  II.  xtfi. 

P«e//>oMr|,  pris.  1.  306. 

Do/e  prile.  I.  17^.  371.  II.  itfj. 

Dongoisi  Neveu  de  Defpréanx,  I.  3x5.  415.  I>cfcrîptîoû  de  /2| 
Terte  d'Hautile.  I.  3  j  3-4'  M^t  le  5/i7e  à  V^rrét  BurUfque.  Ut, 
J09.  Le  veut  faire  fîgner  au  Premier  Préfîdent.  III.  105,  ixi. 
V.  Î43. 

J>oriphore  i  ce  que  c*êtoîr.  ÏV.  411. 

Dot  des  Fimmes  ;  Ce  qu'elle  eft  à  Paris,  I.  ti  Q. 

IJorer ,  Ufage  de  ce  Verbe  critiqué  &  excuft.  V.   1 87. 

Douceur  i  Recommandée  pat  VEvanpte,J.  ni.  Oubliée  par /*0r^ 
thodoxe.  T.  xçi. 

Douleur  \  A  quoi  elfe  conduit.  I.  Z4i.  Son  langage,  V.  )03. 507-8. 
îi».  ÎX5.Ç1Ç-  6. 

Doutes  fur  Homère ,  Ouvrage  de  lonzin.  IV.  4. 

2>roiVî  Faculté  dans  Wni'verfité  de  Paris,  I.  tff.  Le  Droî*,  favo- 
rable aux  Femmes  à  Paris,  ï.  X05- 10.  Ce  que  Defptéaux  pcn- 
foit  du  Dro//.  I.  1 17. 

Droits  4»  Roi  %  Comment  la  Science  en  eft  funefle.  I.  31..  Di^ 
minués.  I.  l-jS.  Droits  fur  tes  Rivières ,  Cufptimhs,!  »  17^. 

Du'Bartas  (  Guillaume  de  Sallufle  Seigneur  )  Poète  François  ;  Son 
Eloec  &  Jugement  fur  Tes  talens  i  En  quoi  comparable  à  Home' 
te,  III.  lov  -  6.  Caufe  de  fa  chute.  III.  ^05-  5. 

DwBell^iJoachim  y)  Poctc.  François  i  Son  Eloge  i  Jugement 

-  fur  fes  Poefiesi  Caufe  Je  fa  chute  -,  En  quoi  il  difïere  de  -^û»- 
fard.  III.  303*4-  îotf-7.  Sert  à  confirmer  une  Déçifion  de  i'^- 
cadtmie.  V-  1ÏP9. 

Du-Bois  (  Philijbfe  Ooisbaut)  ydt  V./i(adémieFrançoife',  Ecrit  fUr 

"  l^EioqHCttcr,  ilt  afmc  pac  le  Dofteur  Armùdd.  111.  i8^-S«  i>7. 


PE  s  MATIERES.         587 

Dm-BotdUy  (  Céfitr  Ei/tfft)  Auteur  de  VH^cke  de  VVhiverfiU  Je 

-Pétrii»  III.  tiS. 

IXt^Chéormel  -,  Son  pmdmciit  fur  deux  «ndroiu  des  Epitrei  de  Dr/1 
pre^KX.  I.    377. 

l>U'Ch€Jnt{jindféZcVrMÇ9if)  Père  de  Fils  »  Hiftotiens  &  Géo- 
graphes :  Ce  que  le  Père  die  du  f^àudtviUe,  V.  173-4. 

Dm'CUs  (  Madcn^ifelle)  célèbre  Ctmédftnm.  £loge  &  Jugement 
de  fa  DécUmdthu,  I.  3  ^  if« 

IDmJiihius  (  ^ndré) ,  Voalûic  cradiiice  Z  «ir^/n.  IV.   1  ^. 

i>»W,  par  qui  juitifié.  I.  i^t*  Aboli.  L  175.  III.  365;.  le  Duel 
aMi ,  Pob'me  de  t<(  Monncu ,  couronné  par  l'^r4i^m;>  i  fielle 
<  réponfe  qu*il  fait  faire  à  PettMtlt,  V.  1 3  <;  -  6. 

Du- H  Mme  {  GmtUume)^  Auteur  d'une  Differution  fur  U  PharJdU 
(y  suites  OwtMTMges  de  M,  de  BrAeeuf.  I.  37  V. 

Du-Montetl  (  M.  ), Editeur  des  Oewvres  de  Deftréaux  i  ^tufierdam; 
I.  xvj.  A  joint  des  Xemurques  i  celles  de  Brouette ,  dont  if 
Teut  découvrir  les  déguKèir.ens;  Proieâe  de  Ton  impartialités 
Ce  qu'il  fe  propofe  d'ailleurs  de  faire.  I.  xv).  xvi). 

DiMoi/  (  Le  Comte  de  )  amoureux  de  UPtuelte  d'Orléans.  III.  47* 

Du-Pétrc  (La) ,  Comédleoue  ;  £>légie  de  P.  Corneille  pour  elle, 
Ecftituée..  V.  8t  .  3. 

Vm-Pelleiier  (  Pierre) ,  Mauvais P«r/r.  h  6, 19.  33.  47-8. ^j.  iio. 
:  144.  sto.  130-  I. 

Du'Perrier  (Charles)  Poëte  Latin  £c  François }  Son  Bloge  &  Ju« 
gemenc  fus  (uPvefies,  11.  ifO*i.  Ccufuré  fur  Dejpréaux.  U- 
X47.  II.    tfi  -1.   MO» 

Dw-Ptrrvn  {Jacques  Davis  h  Cardinal  >  Controveriîfte  judicieux. 

2)»r  ou  Dure//  dans  ItStile-y  D'où  procède.  IV.  ly.  reprochée 

«ux  f^irr/  de  la  X,  Satte.  I.  *  4  3  f  • 
Du-Jf effet  (Franf ois),  T.  90.  171. 
BM^SoH^aiti  Mauvais  P«ê/«.  (I.  i4f.  T47. 
l>M-riir#re,  Jouent  9c  Voleur  de  grand  Chcmin,comparé  â  un  Cç»* 

qu^atii,  l.    %tf, 
Du-Fal  { ^ndré)  célèbre  Théologien,  I.  4  3. 3 . 
DH'P'erdier ,  Auteur  d'une  Bibiioih^ue  Franf0ifé\Se  trompe  au- 

fujec  de  MeUittdt  Saim  Gelais,  III.  308.  fie  de  Ch,  de  Bourse- 

'Ville,  V.  174. 
S>%rtmitf  (Joftfh)  Céfèbte  Aôatom|/le.  I»  194* 

E 

TJAU»  Principe  déroutes  chofes.  Ilf.  523.  Une  des  deux, 
X^plus  excellentes.  III.  31^. 

£vr£^«i/?f^ ,  condanmable  s'il  coiopofe  des  Otevragcs  palans» 
V.  17J.  »5i-i. 


y88 


TABLE 


JEctf/e.  Sesdif^utet  inconnues  aux  Animaux.  L  118.  VE^'Vùfiie 
y  domine.  I.  xsi.  ifÇ.  Le  fard  de  VEccle.lll:  4.1^.  Ecùltdes 
Femmes ,  Comédie  de  Molière i  Son  fort  j  II  la  juftifie  lui-même* 

I.  560. 

£co/»^r<  d*^ff|f7«^»e8c  d*^rmû/«,  de  quoi  capable.  I.   iy4. 

Ecrire  i  Métier  libre.  I.  1 47.  Ce  qu'il  faut  pour  tnen  écrire,  III.  i  pS, 

Eeriture  ^  Ton  Invention  décrite  par  Btéheeuf,  I.  4^.  Sainte  ; . 

Simplicité  de  Ton  Stilc,  fil.  397.  Pleine  cependant  de  traits 
Suiftimes,  lîl»  39^.  IV.  z6i.  &c.  Quels  gens  n*cn peuvent  fou» 
tenir  la  lefture.  III.  357.  PatTage  qui  fcrt  i  juftifier  Homère» 
HT.  x^o-  I.  Si  Platon  Tavoic  lue.  III.  40^.  Ce  qui  fait  Cà 
beauté.  III.  41 3.  Diffèrent  des  Cdtholiéjuej  &  Ati  Protefians 
fur  Ion  SùU.  III.  477.  Traduite  en  partie  en  Grec  avant  .^/e-. 
Xdndre.  III.  40$.  Prête  du  fentiraent  aux  Cbofes  inanimées, 
m.  fio.  V.  Î.9. 

£cr$vétin.  Comment  on  devient  grand  Ecrivéûn»  V.  107.  A  quoi 
les  (7r4C»(// fcriWn j  doivent  leur  gloire.  III.  574. 

Edit  de  Nantes  ,  révoqué.  I.  z87. 

Editeur  de  1 7  3  f  •  Se  conforme  i  un  Exemplaire  de  hrpffette ,  cor- 
figé  par  yalincour  &  TAbbé  Jtenaudvt  ;  Ne  Te  rend  pas  garant, 
de  ce  fait;  Pourquoi  conferve  les  Imitatiom.  I.  xxiv.  Pour- 
quoi rejette  les  Changernens  ;  Infuflîrance  de  Ces  raifons.  I.  xxv» 

Education^  une  de  Tes  parties  efTentielles  trop  négligée  dans  let 
Collèges,  IV.  96.       * 

Effiat  (  ^Antoine  Rujé  Marquis  ^  )  j  Son  Eloge  -,  Auteur  en  parce 
d'un  Sonnet  contre  le  Duc  de  Nevers,  I.  ifi. 

Efort  (Traité de  /')  par  longin,  IV.  4. 

Egalité d*ame  inconnue  à  V Homme,  l,  118.  ti^.  Egalité  mnifonm^ 
du  StiUi  Si  Perfeûionou  défaut.  IV.  ij. 

Egipte.  Ses  Dieux.  I.  143.  Les  Sciences  y  fleurifibient  du  tems 
A*Homhe.  HI.  foj. 

^g^ife  prefque  toute  arienne.  I.  14^.  Son  autorité  wfihîe  dé- 
truite. I.  iço.  Son  IndéfeBikilité.  II.  27^,  Ferveur  des  Chrétiens 
dans  VEghfe  naijjante  ;    leur  réfroidiflement  dans    la  fuite. 

II.  271. 

EglogueouTdille,  Caradère  de  ce  genre  de  Poèfie.  II.  35-40.  Si 
la  Comparaifon^  aue  Dejjpréaux  en  fait  avec  une  Bergère  y  eft 
iufte.  II,  16.  Defpréaur  accu(é  d'avoir  fait  tomber  ce  genre  de 
i*o^;  Veritablecaufe.de  fa  chu;e.  II.  17,  Bile  eft  ennemie  de 
la  Pompe.  II.  38.  LeStile  bas  ^  ricm/^i(j>/ ne' lui  convient  pas 
mieux }  Modèles  en  ce  genre.  H,  39.  Ce  qu'en  dit  LaFrefiuùe-' 
f^auquelin  II.  40.  Eglogues  Françoifes  Satirifées.  1. 1  j8.  Senti- 
ment de  DeffréoHX  fut  ce^Poëme,  V.  78.  ■     • 

tlégancei  Si  elle  conftitue  le  Sublime.  IV.  147,  Peut  fe  trouver 
,  flans  le  Difcours  de  la  Rufiicité.  I.  4x0.  ^i» en  Latin  >  Beof» 
^<«r/>  en  François.  I.  *  43  j.  .        . 
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lUgîe  ;   Caraaèrc  de  ce  Poème,  II.  40-  5,  Ce  qu'en  dit  U  Fref- 
Mie-yauqueUn.  II.  40.  Quel  en  doic  être  le  StiU  ;  DefprééMX 
expliqué  i  ce  fujec.  II.  41*  £ft  ennemie  de  l'Enflure,  II.  4Z. 
VAntiquhéen  fournit  de  beaux  Modèles.  II.  43.  Elégies  du 
tems  cenfurêes.  1. 158.  Quels  en  fondes  défauts  efleiitiels.  III. 
57  8.  Les  Elégies  de  la  Comteffe  de  la  Sufe,dc  f^oiture.dc  Sarrafin 
louées;  Celles  de  Madame  de  J^i//c<ii««  leur  font  fupérieures. 
m.  577. 
Elévati^n^d'Efprit.  Voïés  ,  ^Audace  dans  lu  Penfées, 
Elévation  d'ejprit  naturelle  ,  Image  de  la  Grandeur  de  P\Ame.  IV. 
if  3.  Hemaraues  fur  cet  endroit  de  la  Tradu8ion  de  Longiu,  IV. 
49 f- 5.  Si  elle  diffère  delà  Grandeur d*,Ame,  IV.  153, 
Elieni  ce  qu'il  dit  des  Ouvrages  d*Homère.  III.  130.  Mal  entendu 
par  Perrault.  III.  r-54-  6.  Ce  qu'il  dit  de  Zoile  mal  traduit  par 
Vefpréaux,  III.  1^9.  Fcomeile  d'une  nouvelle  Tradudion  de 
cet  ^«/*j«r.  III.  170. 
EUeutiom  Combien  elle  a  de  panies.  VI.  x^.  Le  Sublime  de  PEUcu* 
tion.  IIL  410. 

Eloge  i  Greffier  ,  par  qui  avalé  fans  «iégoûc.  1. 1 89. Impofteur  , 

qui  il  bleffe.  I.  583. EnnuUuxiSon  Privilège.  1. 107 f/^- 

teurt  i  craindre.  II.  148.   Eloges  donnés   aux  Ecrivains  vi- 
vans  neprouvent  pas  Texcellencc  de  leurs  Ouvrages.  III.  joi. 
Elomire  Hipocondre  -,  De  qui  &    contre   qui  efl  cette  Comédie, 

I.  134. 
Eloquence  j  Son  but.  V.  77.  Si  elle  peut  fe  pa/fcr  de  V^rt.  IV. 
36.  Si  Zon^in  l'a  confondue  avec  le  Sublime.  IV.  (7.8.— ^« 
grande  ou  Sublime  \  Sa  Perfcâiou  ,  Objet  du  Traité  de  Longin, 
IV.  101-31.  xif.iSf.  i88.  195.  3x4.317.  537,  Enquoielle 
confifle.  IV.  108.  Dépeinte  par  0uintilien,  IV^  loi.  217-8. 
Genre  Sublime  d^ Eloquence  ,  différent  du  Sublime,  IV.  10 1. 
s 08.  ^vec  des  défauts ,  préférable  au  Médiocre  parfait,  IV. 
116.  £ft  imparfaitement  dépeint  par  Hollin.  IV.  117.  Son ca- 
raâère  chés  Démofthène  ,  Pindare  ,  Sophocle ,  Corneille  ic  Bof 

fret,  IV.  r30  .  I . yéhimente ,  la  plus  parfaite  de  routes  i 

Son  Caradcre.  IV.   113-4 Fleurie  i  Son  Caraftcre.  IV. 

117-30.  Hiperide^  Tony  Bachilide •,  Racine  &c  Fléchier  y  ex- 
cellent. IV.  130.  Eloquence  caraûérifée  en  mal.  I.  39e.  Prête 
fon  recours  à  l'Equivoque,  l.  145.  Attaquée  par  Goabaut  Du 
Boisai  le  P.  lamj.  III.  187-8.  Par  Pourchot.  IV.  jy.  Dé- 
fendue par  M.  de  Silleri  Evêque  de  SoifTons ,  le  Doûeur  ^^r- 
nauld ,  &  le  P.  Bouhours.  III.  x88.  Et  par  Gibert.  III.  1S8.  IV. 
9f.  Eloquence  des  Harangueurs  du  tems.  I.  1x7.  Ce  que  l'f/o. 
quence  a  de  plus  difficile.  V.  399* 
£t»i/xe,dao&4inn4  ;  Ce  qui  la  fait  applaudir.  III.  f  }o. 
Empedocle,  Poeredc  Pbilofophe  Grec }  Avoit  luis  la  PhififU  CA 
V«n  }  De  qui  Difciplft  &  Cg;iuniporaia.  IV»  }i4. 
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Emuldtun  forme  les  GinUs  SMimet.  IIU  17  >• 
Enée  ,  immortalift  par  la  Poifie.  I.  178.  _  dans  la  Carertf; 
avec  Dtdvn,  III.  184.  Son  BcucUer  cenTuré  »  &  mal  )uftjfis» 

IV.    I65-7I.  V.   I9Ç. 

£iie7</c  de  f^irgi/e  i  Ce  qu'en  penfoic  Stdce.  III.  )8r.  A  quelles 
condicions  permis  i  Cà.  PeiréoUi  de  la  critiquer.  III.  581. 
Défaut  de  Tes  fécond  &  troifième  Livres.  111.50$.  f^ngUeCsal 
tnêcoic  mécomenc.  III.  ^  ^6,  Traduite  en  Vers  par  Ptrrin.  I.  }tff. 
Par  Segrais  »  Jugement  fur  cette  TraduéHon.  II.  itff .  tcfeptiè' 
me  Livre,  en  fUrs  burlefunet  par  Brébeemf,  I.  37 f. 

JCii^r ,  par  qui  traité  d'épouvantail  des  Fewemei  te  des  Enfientm 
1.7^. 

Eafiwre  ;  û  pan^onnable  aux  Poètes  TranauesAV.  ijr.  Repro- 
chée i  rirgi/f.  IV.  1)7.  t6s  -71.  Difficile  à  éviter.  IV.  139. 
14t.  i5o.  137.  Si  elle  vient  de  la  force  ou  de  la  foiblciTc  de 
l'Bfprit.  IV.  149  -  I.  Elle  eft  de  deux  fortes  -,  En  quoi  cha- 
cune confifte.  IV.  141.  Exemples  d*£«)?iirr.  IV.  144- 71.  Au- 
tres cités  par  Ungin.  IV.  144  -  6.  Elle  eft  froide,  IV.  177  -  8. 
Auilî  vicieufe  dans  le  Difiows  que  dans  le  Cw^s.  IV.  ii8.  K*a 
qu'un  faux  dehors.  IV.  tx^»  Âenur^i  fur  cet  endroit  de  la 
TréiduBion  de  Longin,  IV.  474.  Elle  etl  le  défaut  ordinaire  da 
foetes  Tr^giffues.  III.  491.  On  la  reproche  juftemenc  â  BmI' 
1^,  111.  3 IX.  Injuftemenc  àVOdtfiir  N^mur.  V.  10  f. 

Engitien  (  Le  Comte  d*  ) }  Vainqueur  à  Cérifolles,   I.  197. 

EnJMmbemeHf  ,  reprochés  aux  Vers  de  la  X.  Satire.  I.  ^  43  f . 

Ennemis  1  On  s*en  lait  de  ceux  m^me  qu'on  divertie  par  la  Satire 
I,  io9,^.~^  de ^ De fpréanx  ,  tournes  en  ridicule.  I.  i8t-i. 
Utilité  de  leur  l'aloune.  I.  3f$-é4«  Leur  triomphe  ne  doit 
pas  empêcher  qu'on  ne  corrige  ce  qu'ils  reprennent.  V.  i<o-i. 
la  Vertu  louable ,  même  en  eux.  V.  133. 

Ennius  -,  Cauft  de  la  chute  de  fes  Ouvrages.  III.  303-4.  Juftifi£ 
contre  le  reproche  d'Enflnre,  IV.  1x7. 

Ennui  (  Peinture  de  1*  ) ,  d'un  Homme ,  qu'il  endort.  I.  413. 

Enthoufidfme  naturel  i  VOde  n'en  eft  que  la  Peinture.  II.  x88-9. 
Ce  qu'il  eft  >  félon  les  Idées  ordinaires  {  Il  en  eiî  de  bien  dies 
fortes.  II.  189.  192.*  Quelle  efpèce  d'Ordre  le  produit  i  Ce  qu* 
c'eft  que  VEnthoufinfme  des  Poètes  i  &  comment  il  eft  pro- 
duit. IL  191- 3* 

Envie  remplit  les  Hommes,  I.  3x0.  Pat  qui  juftifîée.  I.  içç.  S'op- 
pofe  en  vain  au  bonheur  de  nàttc  Poète,  I.  330.  S'attache  aux 
f^rdit  Génies:  tc  pourquoi  le  Ciel  le  permet.  I.  361* 

Epanophore,  Figure  de  Xhétori^e.lV»  347. 

EfiBète;  Sa  ConilSLRCC  Suhlime,  IV.  IH* 

Epigramme.  Caratlére  de  ce  petit  Poème  ;  Koùs  le  bornons  trop  % 
Défauts  des  Epigrammes  Modernes.  II.  49-  fo.  Son  vrai  tour 
trouvé  avant  .Âtnjard,  XIL  307.  ta  meillcMts  dei  Bfigxammês 
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Tr4fif9if(S  félon  Defpréaux.  V.  114.  Epifframmes  ;  ifo.  Air 
un  même  fujet  pat  Brébeeuf,  I.  ^yy.  ^..^^Jiapportéej  du  Cbevaliec  * 
de  CétiUi.  I.  51.  SurlaC/!>4iif/»wf/7<r.  V.68.  de  l'Abbé  de  Cà^m- 
lieu.  V.  60.  de  Léùnt\.  V.  i }  i.  de  I4  MonnoU,  V.  1 5 1  -  1.  de 
liniere.  I.  )f.  M 6.  170.  V.  64.  de  MétrtUl  ,  &  ce  qu'elle  a 
fait  faire  à  Deffreaux,  L  199.  de  l'Abbé  <^e  MAturoix,  III. 
191.  ^ur  Perrault  &  DefpréduXj^V ,  141.  de  Adcine,  I.  361.  V. 
Si.  de  Meilin  de  SMtnt-GeUii.  III.  )o8.  Du  P.  f^nvajjeur,  V. 
i6|  -  4.  Epigrammej  du  Duc  </f  Montaufiei-,  louées  par  A/*- 

«r4^e.  I.  149 deP*^rdr^</<  eftimées.  III.  J7y.  Epi^ramme 

X.  de  Defpre'dux  juftement  cenûitée  £c  parodiée  contre  lui.  V. 

40M.  10J-4.  Hiftoire  des  EpigrMtumej  XIV.  XV.  &  XIFII, 

1. 1  fi.  1^8.  Où  les  £^igr4iiij«;j  prennent  naidance.  V.  1 14-^ . 

lEfifodedeUNuit  e^  de U  Molejje àzm  le  iM/riiii  Son  Eloge.  II. 

XII.  Sa  Critique.  II.  117. 
EpitAphes  rapportées  \  de  Barbier  de  U  R'vvière  Evoque  de  £«»• 
^r«.  V.  138^  de  Ch.  de  BourvwvUle.  V.  174.  de  Joachim 
Du  Bellay.  III.  504.  de  VhhU  .Abeille.  V.  v  9. 
Epithètes  ;  les  mauvaifes  tournées  eu  ridicule.  III.  y  9.  Epithhei 
d'i/om«re critiquées  &  |u{li^es.  I.  3ftf  •  éi.   Hoge  de  celles 
À*Hor4ue.  V.  xrtf.  Epithites  compojéet  de  deux  mots  i  Inven- 
tion de  Du  BétrUif  contraire  au  Génie  de  nôtre  Langue.  III. 
30^. 
Bpstre  >  forte  de  Poefie.  Ce  qu'en  dit  La  Erefnétie-F'aMqueUn,  IT, 

f  9.  —  iiétîve  y  connue  avant  Honjard.  III.  307. 
£f$tretde  Defpréaux.  le.  lue  au  Jtoi  i  Ce  qu'il  s'en  fait  répéter. 
V.  157-  8.  Qui  en  â  fait  changer  la  fin.  I.  161.  Dans  quelle 
intention  comppAc.  I.  x6x.  Sa  £n  comparée  â  un  morceau  de 
U  VI Ile.  I.  37^>^.  Remarques  U  Jugement  fur  cette  Epttre.  V. 
4^3-4.  4^^- 7.  45f.  4«J.4<8-9.  Ile.  Pourquoi  compoféc. 
I.  tSo.  Hemttrq,  û*  Jugem.V,  469  -70.  Il  le.  Quand  compo- 
se. 1.  x96.  Remarq.  ^  Jugem.  V.  470-6.  IVe.  Pourquoi 
tient  du  P^eme  Epique.  I.  317.  A  quelle  occafîon  compofîe, 
I.  198.  370.  Critiquée  par  linière.  I.  i8i.  &  par  Bujfi'Ra- 
butin.  I.  300-4.  On  prétend  fau0emenc ,  que  Vidée  en  eft 
-  prifc  de  Martial.  I.  199.  Rtmara,  &  Jugem.  V.  476 .  8.  Ve.  A 
quelle  occafîon  compofée  }  L'/i/céprife  fVHorate.  I.  331.  Re» 
ntarq.  &  lugem.  V.  478-9.  ^/r.  A  quel  âge  compofée  par 
l'Auteur.  I.  341.  Remarq.  t^  Jugem,  V.  479-81,^^/7*.  Ecri- 
te avant  UVIe.  I.  337.  A  quelle  occafion.  I.  346.  Reflèm- 
ble  en  partie  à  une  de  La  Frefnaie-Vauquelin.  I.  41  j.  1.  Re- 
mara.  &  Jugem.  V.  481  ■  1.  Ville.  Récitée  au  Roi  ;  Quand 
publiée;  Toute  de  l'invention  de  l'Auteur.  I.  370-1.  Re^ 
ntarq.  ic  fugem.y.  48i-).  IXe.  Quel  en  eft  le  but,  &  quand 
cempoiée;  Son  mérite»  I.  3 Ko.  Ce  que  le  Doreur  .Armiuldy 
kUiMoic  y.i^.Rmarq.ài  Jugem.  V.^h-^-Xi.XU.tcXlJt.. 
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Pourquoi  pouToienc  n*£cre  pas  approuvées;  Qumd  8c  comment 
données  au  Public.  L  $95.  Pourquoi  l'Auteur  nevouloic  poioc 
répondre  aux  Ccitiqucs  que  l'on  eu  feroic.  I.  39^*  TraraiiJces 
avec   Ibin.  I.    196-7,  Xe.   Pourquoi  compoféoi   Où  Vidée 
en  eft  prife  \   Commenc  l'Auceur  la  nommoic.   I.  40X.    Pour- 
quoi il  y  fait  Ton  Eloge.   I.  ^9 s»  Analife,  qu'il  en  (aie.  III. 
1-8  <s.  RemdTif,  &  Jugem.  V«  48^.7.  Xle,  A  quelle  occafîon 
compofée  i  Commenc  Brouette  la  caraûérife.  I.    41  ^.   Quel 
en  tiï  le  fujec.  I.  411.  L'Auteur  almoic  mieux  la  brûler ,  que 
d'y  changer  un  Vcn.  I.  411.  Jiemar^,  &  Jugem,  V.  487  -  8- 
.     XI le,  Extrêmement  travaillée.  I.  397.  L'Auteur  auroir  voulu 
l'avoir  compofBe  pour  toute  foêfie,  I.  398.  Son  projet  /uf- 
tifié.  I.  398  -401.   La  plus  belle  de  toutes  au  jugement  de 
Me.  ^ntùim,  I.  417.  Quand  &  pourquoi  composée.  I.  4x4. 
Kentarq,  ic  Jugtm,  V.  488  -  9.         1  de  i.«  FreftuU'f^éMqmeiin  i 
Dans  quel  goût  elles  (ont.  I.  lo^. 
Epopée,  Voies,   Poème  Bpi^iue,  • 

Equité ,  Sceur  du  yéritakU  Homuitri  Rdgne  avec  lui;  Fuît  aux 
deferts.  I.  >z^  Se  retire  au  Ciel  avec  Ton  Frère.  U  xt7,  L*£. 

Î»/«tf  manque  aux  Hommes.  I,  310.  Quandi  peine  entrevue. 
.  146. 

.Eqtàvoqui  de  Langue  y  dans  un  Vers  ;  Ce  qu'elle  occafionne  i 
Defp'éaux  -,  Mot  dont  le  Genre  eft  douteux.  I.  151.  159* 
Dans  quel  fens  il  eft  pris  dans  la  XII,  SéUire,  I.  1)1-3.  ^'^^ 
taquer  n*eft«  pas  attaquer  les  Jéfuitet,  I.  133.  Maux  que  l*£* 
^tf»vo^M«  produit.  I.  Z39.  141-4.  147-8.  150.  ifx>^.iftf« 
Ses  DoHeuu  cacaâérifés.  I.  xtf.  Où  renvoïée.  I.  1^7.  L'£- 
amvoque  ou  foint^  \  Recherchée  de  Foiture  %  Fait  les  délices  des 
Xuellest  OU  reléguée.  I.  141.  V.  109.  A  qui  ne  peut  plaire. 
I.  137.  A  quoi  elle  fert  i  ceux  qui  l'emploient.  V.  xi8. 
Pourquoi  facile  â  trouver.  V.  1 1 1 .  £lt  indigne  de  la  Comr* 
die,  II.   139. 

Erafme  ;  N'a  pas  parlé  avantageufement  de  CU/ron,  II.  308.  S'il 
a  dit  autant  de  mal  àe%  ^Anciens  <{\xc  Ch,  Perrault.  IH.  5^y. 

ErMtofihène  y  comparé  â  ,Archiloque.  IV.  397. 

Ericeyra  (  le  Comte  d'  )  ,  traduit  en  Vers  Portugais  \^,Àlrt  Poéti- 
que i  Pourquoi  fa  Traduàion  non  imprimée.  I.  Iviij.  III.  1^8. 

Erreuti  Attraits  &  pouvoir  que  lui  donne  VHérefie.  I.  149. 
Maintien  les  Dogmes  de  VEqutvoque,  I.  x^.  Sous  quels  ha- 
bits vient  cenfurer  les  Pièces  de  Molière,  1,  360.  Faux  rang» 
qu'elle  donne  aux  Cenquérans.  I.  173 .  Erreur  attribuée  i  U  yé- 

rite  juprime,  I.  147. fortement  attaquée  par  Def^mnx. 

I.  380.  Comment  les  Dévots  font  remplis  é.* Erreurs  i  Com- 
ment ils  les  croient  légitimes.  1.  xoi  -  3.  Les  Hommes  y  font 
abandonnés  par  Dieu,  1.  X91. 

X/rMr  peffeaionne  la   rr^c^edir.  II.  7$.  Cataâère  defonS/ifr. 

IV.  IJ7. 
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.    iV.  I J7,  EipreffioD  fuériUiàc  ce  Poète,  IV.  140.  H  a  qaelqtfei 
7i»4^ei  nobles  &  héroïques ,    dont  un  Exemple  j   mais  il  4 
fouvent  des  Pcnfées  rudes  &  groffières.  IV.  3  i^  -  %o,  Jugcmeiît 
..qu'en  porte  ^uintilien.  II.  77; 

l^ftobar  iFrMfi,ù)  J é fuite  j  Fameux  C4/«#/?r;  IL  413; 

Ejpagnols  battus  â  ^tw<#,  U  x^,i.  Spedatcurs  tranquilles  de  Ut 
prifc  de  luxemkwri.  î.  70.  Ftmfarom  ;  devenus  humblesj 
î.   159. 

iyjrtf  i  Enquoi  il  confiftc.  Vi  il.  Cotnparé  à  un  Jardin.  I.  4 , gj 
Il  en  faut  de  plus  d'une  forte.  I.  iSo.  Mis  à  U  place  du  Senti. 

.  ment  &  de  Ia  Âaifon.  III.  107.  Quel  cft  celui  qui  plaît  lé 
plus.  I.  389.  Comment  il  laflc  aifément.  I.  385.  Par  qui 
mis  au  rang  des  Bùns,  1,  3x8*  Ne  garantit  pas  toujours  dU 
mauvais  Oont  régnant.  V.  xiz.  Ké  (hs^rin  j  par  où  il  plaît 
1.  i^B,  Efprttmédiotre^lui  utile  quelquefois  que  le  plus  hal 

bile  Homme.  IIL  xi8.,^ LefUs  tttoiti   faux  à  quelque 

égard.  I.  3 87..  *^._.  Subitme  %  Son  malheur  en  écrivant.  7, 
4^.  —  humain  i  en  quoi   s'eft  le  plus  groflîérement  équi- 

-  voqué.  I  13X.  La  vafte  étendue  de  fc$  vues.  IV.  407.  EJprU 
foulk  feus  Us  fiés  i  Hiperbolc  vicicufc.  IV;  414*  Remdrq,  fut  cet 
endroit  de  la  Tr^d.  de  Longin.  IV.  41 4.  570.  VEfpm  eft  le  par- 
tage des  RUhes.  I.  1 30.  Tonrd^EJprit à  Umode ,  W  faire  va- 
k)ir  un  Ouvrage.  III*  303.  tr*m  d'Ejpris  déplacés;  leur  ef- 
fet. IV.  tu.  leSamt'tffrit,  n'a  poinr  emploie  V^rt  dans 
les  narrations  de  VEiHtwre  -,  Comment  il  a  voulu  gagner  les 
Hi^mmes.  ÎII.  471.  E  If  rit  de  Charité  KT  de  Paix ,  marque  dci 
'matj  Chrétiens.  I.  481.  Effrits  fri'vokts  aifément  dupes  dei 
tuteurs.  I.  j8x.  Ce  qu'ils  doivent  admiret;  I.  i6p  Déca^ 
deme  des  Bfpritf  -,  ce  qui  la  caufe  félon  lontin.  III.  i<à 
IV.  435.   ...  •  "   • 

k/iaing  (  Maifon  d*  )  ;  Quelles  font  fes  Urmes ,  te  .de  qui  elle  Ici 

.  .  uenti  I;  $8.  V.  i8^r7, 

Ëftienne  (  l/«»rii.) ,  Célèbre  Imprimeur  ,Pcre  de  CharlesEffienne, 

y.  i5>D  -  I .. (  Jii,bert  )  Frère  de  Charles.  V.  i9i.^.^(  c^^^. 

/«  ) ,  Imprimeur  &  Médecin  i  Ce  qu'il  dit  de  la  Mufcade  ;  Son 

Eloge.  V.  190.  I, i  Henri  lU)  Neveu  de  CW/x  V   iqcl 

Marie  fa  Fille  A  C4/a»ic»«.  V.  ,49.  L'un  des  plus  habiles  Hom- 

.  mes  pour  le  Grec,  Ilh  3îO*  Ne  tend  pas  bien  une  Penftpdc* 
^jnAare,  III.  3  u*  S^yerfion  du  commencement  de  la  /.  Ode 
de  Pindare  i  En  afait  une  Edition ,  avec  UiFra^mens  des  Li^ 

•  ''^ff  ^7"*  "I-  347'  —T.  (  liicoie  )  Fille  de  Charles  z  A  qâi 
mariée.  V.  191.  '      > 

ÈtatdelfSjiîfiiàn  i  Soin  que  les  Anciens  AÀ«VM«-i  ont  pris  d'eu* 

feigncràlefixcr.  III.  479,         ,  *^ 

.fthofée ,  Figure  de  Jthéthori^ue  i  Ce  que  c'eft.  IV .  3  47, 
*/rwi»4«»w«i  Privilège  de  la  fo*^*  à.  km  égard.  V.  15  <.'.*. 
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Zwtndft  fert  mal-â-propoidc  modèle  au  Th^rémtitudc  Mdume,  lit. 
49«.  V.  5  f  î-t. 

S^vétngiie  »  4e  <|uel  genre  eft  ce  Mot.  I.  iit*  Ce  que  l*£«Mjg^ifir 
ordonne  aux  Chrétiens,  I.  tii.  Ptêché  par-tout.  I.  148.  Où  » 
&  i^uani  paroic  yainca  par  le  ^ien/mge,  U  41  »• 

ëuchéiriliie  i  F^i  &  Smkfmme  de  ce  Miftère.  I  IL  1  )  4  >  f . 
,  £t/«  i  Crue  "fincère  far  *Adéum,  1,%%*..  Commest  fut  seçue  à^ji» 
déum,  I.  4^x. 

£vèneméM  \  Tout  doit  y  mener  dam  IcP^ême  Epique*  IT.  119. 

JLvêqHes  \  De  France  ,  députent  à  Jt^me  pour  la  défenfe  de  la  Doc- 
trine de  S,  ^ngnfin,  1.  1 74.  _m  De  CMCfi  inuàlké  de  leur 
prêcher  la  réfiaeoce.  U  ^yi. 

£unétfiuj  ;  Eloges  hiperboliques  qu*il  lait  de  Lcngm.  IV.  7. 

Xnfùtis  y  Poète  Comique  Crcc.  IV.  3  34 .  Trait  de  ce  Poeie  imici 
ic  reodu  Snblime  par  Démcjihètie,  IV.  )3x. 

Evrard  >  Qui  caché  fous  ce  fiora  ^lans  le  Lmtrin  %  Son  Difcottts» 
H.  141.  Obligé  de  quitter  la  Table.  II.  i5f.  Comment  il  & 
vangtrdc  Soiriu^.  II.  t^6. 

Mmùftde  \  Propre  â  exprimer  V^mcur  &  la  Fnrenr,  IV.  )i  ^ .  ^e- 
MMr^.  ibr  la  TraduSip»  dt  cet  endroit  de  iMiri».  IV»  f  19. 
W^toft  pal  né  pour  le  0rdnd.  IV.  31^.  4tt.  Belle  /M^t^e  de 
lui ,  imitée  par  Ovide,  IV.  3x7»  Il  imite  ibuvent  EfchiU  dans 
Tes  défauts.  IV.  31a.  Kemsrf,  fut  cet  endroit  du  Texte  de 
Longin,  IV,  f  $1.  Cité  pour  exemple  du  Sublime  de  la  CMt- 
fQfiiiùn,  tV.  415-4.  Jugement  qu'en  portent  ^mmilien  Se 
Denis  d'-HaUcâméi/e,  II.  77.  Critiqué  par  Perratdt  i  rangé  par 
Jl^ine,  III.  113.  Ce  que  Xéieine  lui  a  eropr4inté  pour  fa  Fhd» 
en.  I.  349.  lia  formé  Radme.  III.  571. 

JI»fope,Par  qui  remplie  de  Maâàcces  ^  <i'iiorrcar.  I.  if  r.— — £]»- 
/iirr  ,  trop  foible  contre  Lwis  XI K  fcuL  III.  69.  D'où  le  luxa 
luteft  vemu  tll.  35^. 

£ii/rée  ^  Ouvrage  contre  les  Steïciens  3  qu'il  attribue  â  Letnghe,  IV« 

Ju^hdte  \  Dans  quel  (cas  il  entend  un  Terme  d^Hemirt.  III.  x^  i. 
Une  de  Ces  Remarque t  fuivJe  maliâ>  propos  par  Defiréatue  ;  £ft 
le  Ceiil  bon  Commeatateut  à*Heimèrt,  îll.  1^4.  Adopte  une  In- 
tecptécation  de  Didyme,  lïU  is^.  Ct  qu'il  ditdn  CeMMféd^ 
fwsd'Hcmire.  III.  i8^.  Ce  qu'il  dit  Cas  iMijjfe  ,  comparé  à 
un  Homme  impatient  de  iê  rafiàâer  d*ua  Ventre  4e  Tmie.. 
III.  aox. 

SMéigr'rd$ion  de  f  Image  t  fupplét  à  iHiblÎBnoa  de  la  chofe  dknce* 
III.  491. 

-MjteeUeme  dos  Ouvrages  t^Ë/hrif  1  En  quoi  confifte.  II»  a^. 

Bxcufe  (  L'  ) ,  rarement  foufterte  en  Poefie.  111.  490. 

Mxwdt  i  Qutfl  n  doKétre.  XII.  145  -  ««^i  ttft  PeéiM  Efifu  ftm 
«'en  f  a&i.  Ul.  i«^. 
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t^ilfiM  i  frêvrtwtnt  dite  ,  C'eft  câ  elle  que  le  Siélime  confift«« 

!V.  81.4.  Elle  diffère  der£/ocM/(o»»  &  n'eft  aurrechofeque  U 

•     r«»r  de  U  Penfée,  II.  8x.  Gc  qu'elle  cft  à  la  Penfée,  IV.  8» .  |^ 

•  Phfe  dans  le  Tens  ordinaiie }  Sa  jufteile  préférable  à  l'ezaâi<^ 
tude  fcrupuleufe  du  Vers  ;  A  qtii  roo  doit  cette  règle  de  goût. 
I.  8t>  Tourmens  qu'elle  caufe  aux  Pi>ëtej,  I.  4x1.  S'il  y  a  ull 

.  Sublime  d* Ex fr^on,  II I.  480.  CmhfeKoble  aufitfeti  eÛ,  untf 
fouice  du  Sulliwe.  IV.  104. 147.  tllc  fait  néceflaircaicuc  par- 
tie de  laPen/cV.  IV.  106.  Dépend  de  r«y4r^  autant  que  delà 

>-  Ï^MHre.lV.  i09^*^~^^hipnveUe't  Quand  de  à  quelle  condition 
elle  peut  être  bafaidée.  V.  xo6.  ■.  louche  ;  Ce  qui  la  tend 
telle.  II.  z8.  Exfrejftcm  confecrées  y  ne  peuvent  jamais  être  alté^ 
réés.  I.  zôç.V,  50^.314. 

Es^érience-,  Autrefois  fass  crédit  dans  les  £<:o/fi.  III.  14^-7. 

Zxirdits  i  Prefque  point ,  qui  faiTem  fufhfamment  co&noîue  les 
Ouvrages.  111.  xix. 

F* 

FABLE}  ille  eft  Pâmt  de.  la  Pvefie  Ep'npêe,  It.  47.  le  VrA 
doit  y  régner  \  fie  comment.  I.  384.  V.  io8-9.  Si  lesFiC- 

bles  PdUnnes  doivent  trouver  pUce  dans  un  SujH  Chrétien,  II. 

104.473,  475.m.t»«. 
Pjihri  (Le  Pêrc)}  tdkeux éc Hichelet,  V.  £5. 
Tabri  (Honoré) ,  Jéfuite  ;  Son  Eloge.  III*  1 37* 
Tabri  3  Qui  caché  fous  ce  nom  dans  le  Lutrin*  II,  ttf|«  Lance  ufl 

Inforttkt  m  fivi/mi^r  fie  à  Brentiu.  H.  «5^. 
Féibriciits;  Grandeur  d'âme  de  ce  Mcméùn.  IV.  t4&. 
féKulte'  déWen  parler  >  néceiTaire  pour  arriver  au  SubUme^  tV« 

Tddaife  difficile }  excufable  i  quelque  égard.  V.  iio. 

TMde  (Le),  ioIéparabU  du  P4«ir.  I.  388. 

tétêrne  (  Gabriel) y  kyxitixi  attables  en  Vers  Latins.  III.  19^4 

WéÊpai  {  Gui  Crefcem),  Premier  Médedn  du  Roi.  I.  x^x.  Sçà 

.    Eloge  i  Cosnment  il  êtoic  vécu  en  ^é.  V.  46. 

-^MfH ,  quatid  inconnue  aux  Animaux.  I.  1^1.  V.  471. 

Fainéant  {Jioi} ,  méprifable.  I.  17^. 

FaindoMtife  ,  ruine  des  Sciences»  IV.  443. 

Famille  \  La  D^oiiim  permet  tout ,  pcHie  l-avancer.  I«  x»^*  ^ 

Famine  de  <  dé  t .  1 .  175 . 

Séinatiipie  y  tracquilio  dans  le  Péché.  I  430. 

Fafuin  v  Sun  alliance  recherchée  par  le  Noé/e.  I.  ^4.  ■■        le  plus 

vil  contrefait  le  f^ftffifriiur.  I.  114.- V.  434. 
Farces  ,  fe  pauo&nt  en  plein  air.  II.  139.  Quel  effet  elles  pro- 
-   •'^ik!KÙitiK9SfeSaÉemrs.Yf46i  7, 
M^d  (  Quaadij^eacé.i.  )^o«..S(Mii;^gc.  1;  17^.  D.eviiÇnt  ^\k» 
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tal.  I.  $>o.  S'il  eftreptoché  mal-i  ptopoi  a«x  Devtei.  t  4J/, 

Vénèi  t  Niii**/  ) ,  kmiàtSMUt'Umémi i  Son  EU^e.    \U  it. 

Toi  i  EfFca  de  û  Compagnie.  1.  7J.  Doit  mourir  dans  Ton  obf- 
Cttrité.  I.  14^.  Obhgacion  qu'il  a  i  la  ^^ire.  I.  iî4.  U  donna 
quelquefois  u»  bon  avif.  n.  14^»  „      «.       , 

féUtguei  Compagne  du  Xef9t.  I.  4*»*  Qu«ll«  ««  1*  pl«  ™dç. 

F«/M/  î  Sorte  d'ancienne  PéijU.-  IL  4T«. 

F^tfi^'iciiv/,  quand  parurent  dans  le  Monde,  l.  44}.  Emploi  bagii- 

lier  de  ce  mot ,    critiqué.  1.  445  • 
fétuffeté  dei  FiHiQM  -,  à  quoi  tend.  I.  384. 
fautes.  VUmùw  frofre  en  rend  la  connotflance  pénible.  1. 481-1. 
-Jm,  jiuieuTs  du  fremin  ordre  doivent  être  relevées.  I.  xii. 
■  -     iUns  un  Ouvrage ,  font  ce  qui  frappe  le  plus.  IV.  59^- 
Se  peuvent  excufct  dans  le  Suhlime;  IV.  409.  Sont  rares  chés 
les  Grandi  MéUtres  de  V^nti^uité.  /V.  410,  &  n'ont  pas  nui 
chés  eux  au  Sublime.  IV.  4»  ï- 
fétux  (Le);  Ne  peuc  plaire  qu'un  tenu   î.  Ixiij.III,  v  itf.  Coo^ 
mcnteft  piis  pour  le  A>4i.  L  *4Î.  AUégoric  fur  fon  origine. 
1.  j8>-9«.  V.4»4-5.  ^- 

F^ax.KfWO'i  Enquoiilmetriifojweiir.I.iif. 
Féux-BràlUns  \  Comment  introduits  dans  nôtre  Pêèfie.  H.  ij. 
Peuvent  faire  valoh  un  Ouvrage.  III.  301  -  }.  Y  ûmt  quelque- 
fois bien  placés.  V.  iio. 
TauxXafn  i  fon  Poctrait.  1. 1x5. 

TauxDélicétt,  rend  criminelles  des  chofcs  innocentes.  I.4«4. 
F4i«x-/f<m»«»«riFableaUégoriqneàfonfujet.I.xi3.  V.  45»-3-Sott 
Portrait.  I.  114.  Son  éclat»  Sa  fuite.  1.115.  Maux  qu'il  produiu 
ï.  ixç  -  7.  Infpire  peut-être  ceux  qui  le  ccnfurent,  1. 117. 
F^mjc-NoWm.I.  *97**-  ,.„,./.   , 

F4i*jr-Zi/* i  fes  excès.  1. 15 1.  Détcftépar  l'E^I»/*.  I-  »îi- 

Feinte  tmifibte.  l.  190.  r-r^-A—  i   «^ft  «&- 

r*)»mfi } Leurs  C^rf/r/  â leurs  M^r  1/ , fufpcôtt.  L  i<8 EU- 

W«  Juns  U  PM;  Quel  danger  eUcs  courent,  en  entrant  dan. 
le  Monde.  I.  i7S-«'  Vont  plus  loin  que  le^anMn.  I-  X7«.  Com- 
ment  If  Mariai^e  change  les  Fniwif/.  L  189.  Leurs  rufcs  pouc 
ïr^ver  i  IcTts^fins.  I?,9-  EUes  font  unfuj^  in^P-i^We  de 
sZy  1.  *o^ .  Méprirent  VM^n*ur.  I.  lotf .  Sont  Maitrefiêi  i 
Paris\  Avantages  que  la  Co«îf»«*  Icuty  aonne.  I  xo^-  .«. 
lUft  plus  avanta|oux4'écrire  contre  que  pour  eUes  L  »  43  3-4. 
'  Elle  ontétéinjuSement  maltraitée,  par  les  Poe/«  Sai-^^'-^i 
*  Ilxa  Pourquoi  il  fout  avoir  une  Femme.  I.  44^.  QucUe 
doit  Vtre  lunîon  des  Femmes  &  des  Uaris.  I.  44^.  BUea  font 
foires  pour  plaire  î  Quels  Hwi-Kf  en  jugent  mal.  1. 448.  CeU 
fe.  quffi  m^prifâblfs,  «c  dctkwwtiK  B^i  i»  *«tr«. 
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l,  449.  Obligation  ,  que  l'on  9.  aux  femmes*  T.  4^0.  Quelle 
cft  tacaufcde  leurs  dërèglemens.  I.  4^  -2>.  Ce  qu'elles  font 
ibu fFri r  â  leurs  M^rii  en  plaidant  en  (i&paration.1. 109- 10. Femme/ 
mariées ,  ne  font  point  le  fujet  ordinaire  drs  Plaifanteiies  de 
nos  Comédies,  III.  91.  Comment  les  petites  Femme/ paroidenc 
grandes.  I.  390.  Femmes  athées.  1.  xo^.  V.  130.  i.  DiSk* 
rens  Caraûèrcs  des  Femmes,  I.  itf8-'70.  178-9.  188.  198.  ' 
204.  X06-8.  441.  4^0.  Femmes-,  mauvaifes  Mères.  I.  107. 
Plus  favantes  en  Chicane  que  Xellet.  I.  tu.  —: —  de  Qualité', 
Ce  qui  leur  déplaira  dans  V^fologie  des  Femmes }  Le  travail 
leur  convient  comme  aux  iiutres^  1. 446  -  7.  LcsFemmes  ,  pour- 
quoi irritées  contre  pefpréanuc.  V.  109.  Femmes  de  bien ,  jagesy 
pdèles,  I.  170.  4î'^-.7-  449 -fo.  4^1-  5.  Difcernement  des 
Femmes  en  fait  d'f/ojHe»^'  &  de  Po'éfiè.  II.  p  3 .  Be/Ze/  Femmes 

■  '  «ppellées  le  mal  des  uux  par  Héfàdote^  IV.  187.  Examen  de  U 
Cri/i^ue ,  que  lon^in  fait  de  ce  trait.  IV.  483. 

Wemmès  Savantes  de  Mcliire,  Quelles  Dames  enibne  les  Origi- 
naux; Deffréaux  y  corrige  deux  Vers.  V.  13  ->.  V.  143  -4.' 

-    Panicularité  au  {^)et  de  cette  Pièce.  1. 143  •  4^  171. 

Jenelon  (  François  de  Salignac  de  La  Moihe  ),  Archevêque  de  Cam- 

•  brai.  Ce qu 'il  penfoit du  ^^//c/e  r^^umène.  ni.4y y. 
tefiin  de?  terre.  Hilioire  de  cette  Ccmédie.  I.  6$  -  4. 

Weui  Ton  domicile.  III.  >  148.  Inconvénieui  du  Feu  i  Paris,  U 
103. 

feuillet  (  UUolas  ) ,  Prédicateur ^utré  ;  Son  Iloge.  I.  i  f  7* 

Wévfet  (  Charles  ) ,  célèbre  Jurifconrulte  V.  156-7. 

Fi'âfio»iEnrichi{rementnécenaireàlaPof^e£/>i0we.  II.  94.  S'ileft 
néceffairc  de  la  puifer  dans  le  Siftême  Païen.  II.  97*  Si  elle  peut 
trouver  place  dans  des  Sujet tconnus  0*  récent .  II.  99 .  10 1  «Si  dans 
les  Sujet f  Chrétiens,  II.  ior-3.  106,  313.473  HI.  511»  Quel 
eft  le  but  de  la  FiBioh.  I.  3  84. 

Tiertédt  ceeur  ;  K  qui  elle  convient.  V.  x  1 1 . 

Fieffue  (  /ean-Ums  >  Comté  1^  ).  I.  3  n . 

Fieubet ,  Premier  Préfident'de  Touloufê.  III.  140. 

Vihvre  ,  (à  Peinture.  I.  x^o,  )84. 

Figures  dafttle  Difcours  %  Comment  elles  font  une  des  Sources  da 
Sublime.  IV.  104.  ^47.  517,  3)8.  447.494.  Hl.  480. Elles  font 
de  deux  fiirtes.  IV.  147»  -  Les  Figures  &  le  Sublime  fe  fou- 
tiennent  mmuellemenc.  IV.' 3 3-6.  Les  F/|Nr«/  feules  indifpo- 

~  ienc  l'Auditeur.  IV.  yj-^*  Atmanfues  fur  Ta  YraHuSktèn  de  cet 
endroit  de  Longin,lV.  337.43^4  Par  quel  moïenon  vorle  les 
Figures.    IV.  3)8.   RerHartfues  Air  cet  endroit'  du  TtMte  de 

."  Lengin.  IV.  Ç57.  Exemple,  de  cette  précaution  de  V Orateur, 
IV.  339.  Etfet  du  ccrteours  dfs  Figures,  IV.  y^é-  t.  A  quoi 
elles  fe^rvent  dans  le  DIfcours.  IV.  378-9w  Quand  elles  font 

*  MâfliAbles.  V.  if  9.if«ritfi/i  Ne  doivent  lire  emploïlçï  que 

P.p  uj 
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iUns  U  Pélfi^n,  I.  4 17.  Xtmsrfuei  fut  cet  endroit  dfi  U  Trjf 
duBtûM  de  Lonpm,  IV.  ^74.  R«glc  à  ce  fuiec.  III.  490.  EUes 
ibac  commuiies  djns  le  Laos «ge  d«$  OtkuiMux,  III.  19 1 .  Quand 
&  comme  ne  elles  pertienc  le  nom  de  Figmes.  III.  40^.  £(Iec 
toni  inucilcs  i  U  Meligion.  UU  47^  -  7<  Ne  font  qu'on  Nom 
hwwéiUt  doané  pu  les  Grémm*kifm  am  iMuies  des  ^it« 
fti»/.  in.  319*  EUes'foa^  plus  familièros  i  la  F»^>tr  qu^  la 
Pro/«.  V.  iff  Combien  elk^doiveut  eue  multipliées  &divcr. 
fifiées  diiQS  un  P9«Nie  Efifmt,  U.  115. 

fuures  f^rttfy  familières  â  OêffHA^x  %  non  rams  dans  HcnKe  , 
?cé(|ueotes  dans  Ju-uémU,  V.  toiS  •  7. 

FinAtt€ieri  i   Leurs  SentioMBs.  I.  i^^.  31.8.  Ce  qui  les  engraiilc. 
L  jx8. 

JpUnirts  i  conquife  en  partie.  I.  511. 

Flétrie ,  commune  parmi  Itf  Homm***  X*  3^^*  Depuis  qnand.  I« 
390. 

F/4«<»f  i  Df  qoi  haï.  1. 38 1 .  Qui  il  dupe  par  Gss  louanges.  I.  }8r, 
Uifl^redjB  l'Ami  (îocère.  K.  3S* 

fUihier  (  E/jpiH^)  ,  Evêqaedf  iVnMf  ;  Traits  Wri/j  de  lui.  IV, 
181.  Trait  du  Smhlimtt  des  Cncéu firmes,  IV.  »,8i-x. 

fltHves  ;^  Poiirqiiioi  Ui  <?»w/  U«r  oftroieai  leur  poil.  lU.  317. 
>  Jincienj  4  Quel  ./€rtiii<  on  doit  mettre  â  leurs  Noms.  I|. 
1 14»  — -!-  ^<  y?4W/.  IV.  4Q9»  ^cuMrfPM/  Tiir  U  Trét4ttSiêfi  d» 
cet  endroit  de  Longir,  IV.  ^^7. 

fUridor.y  Connédiea  céUbtc,  I.  70.  AoecdoCQ  à  Ton  C^i]e!i,  V.  84,  ' 

flot  ,  qui  reç^e  ipouvuntéi  Ce  qu'il,  mi  faut  penXer.  III  .  491, 
f07.V.  ftl-io. 

F/w/tf ,  dequ^le  manière  les  Uncifns  411  iouoient».V.4^tf. 

F*i  j  Source  d«  r./4iM«iir  </«  DUu.  U  4d^*  ^^^^  lui  ^n'cA. rien.:  '• 

4}  I  *  • 

F«<>  i  Telon  aui ,  réceptacle  du  ChiU,,  III.  14^, 
ffnuint  (  Oj4r/«/  )  i  .Qe  q^Hl  dit  dQ^<^  de  Smm-G fUhi  lUi 

507. 
Tùntange;  Cequac'eft  (c  Ton  origincK.I.  189. 
Tontenelle  (  M.  d^  ) ,  Ami  de  Bajné^$  df  f  MiiW.  HI.  J4f .  Loné 
:   par  ie  ^/#rr.  H?»  4<7*  5<^«t  pour  l^dt^^nfe  de  Tliom^t  Cwmûl^ 

&  revendique  l'O^/ra  de  BÙUro^hou^  V. 6,  i  to  - 8. 
jFtffre,  fauiTe  Vertu  fans  Ia  /uftice^U  «.18.  Moïea  d'eR  doimec 

mMéff^urSi  IV.  5 II.  Keri^rqutt  Air^i  eqdroitde  la  Ti^mc- 

/iMKdeXPi^fw.IV.  Sft8.  LQsAÂl«!U(«-dpiycnc  coof^lcer  letirt/br- 

Cf/,  I.  4. ,. , 
.rofjmt  M4t.éri^lUf,  m.  11.4.  '.T'^SMkfiantitlUs,  IlL.xiif-^. 
f»r$Hnt\  Son  Caprice.!.  31.  £n  goerre  «vec  VHmrntw^l,  )«• 

--^— .  ^n<£4nte ,  pourvoi  a^EcAe  U  ^««f^.  I-  3  >o. 
ir«ii^w^.(.N«:«»/4/)  .  Sari|irend4m)diV  FiftancfS.  l,  130. 

•  Jwf^r  (U.>.ge4yçfnç  içiHmmu*  l\  ««H  pv  ^w  ç<w?«itig 
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•n  Prudence.  1, 144-  ^«  Fourbe  i  £n  quoi  it  mec  VHonnent,  I. 
1  i  6, Deshonoré,  commem  il  s'en  confole.  I .  $  1 8 . 

Tùurcroi  (  Bondventwre  )  ;  Repas  qu*ii  donoe,  I.  54.  SacicUc^.  I,  x  i^. 
Ce  qa'il  faic  contre  Deffrééux  i  Soa  Eloge.  V.  2.  Sei  Pla- 
nions. V.  4l> 

ToMtmi--,  es  quoi  propofée  ir/i/«mMi«pouf  exewipk.  I.  117.  Cri- 
tique  de  ceue  Comparai  Ton.  V   191  -  <.     • 

Toumier  (  Pierrf  ) ,  Procureur,  dit  Péfoumier,  I.  37. 

F«M/  i  Tous  les  Hommes  le  foDt.  I.  74  •  ç.  En  quoi  diffèrent  en» 
tre  eux.  K^?-  Lcfqucis  fe  c/oient  les  plus  fagcs    I.  78.  Qui 
font  les  plot  intoffimodes  i  la  Cour.  K  3$.  Ilf  contrefonc  hn» 
^4^^/.  I.  114.  EngrailTent  la  Jufhêt,  I.  «ti).  Pomum  d'un  ^0%' 
inquiet.  I.  )t4-  5* 

TfAguier  (  L'Abbé  )  ,de  V^cddémii  Françiiife  i  Son  Eloge  i-  Pièces 
de  lui ,  retraacbées  de  cette  Editi^if^  I.  Ivti  -  vii).  V.  x  fo. 

Tranche-Comté 9  conquifc.  I.  17c.  II.  xi  j. 

Trdnchije,  neconnoK  point  les  Articles  d»  la-  Médifmncê,  L  if  i. 
Par  qui  bannie  de  no»  Meturs,  h  $.89. 

Trameeur  (  Claude  Julienne  dit  ) ,  fameux  Epicier.  Originç.  de 
(on  furnom.  1.   i69« 

Trançois  I.  Roi  de  France.  I.  157.  V.  m.  • 

François  (  Les  ),  fameux  par  la  vivacité  dja  leur  coocepcfoo.  .IIL  > 
191.  Inférieurs  aux' Ldtins  pour  la  SéttiH.  IIL  377. 

Tredoc  ,  tenait  ^cddémiê  de  Jeu.  I.  80. 

T-rères  Chétpenux.  Ce  que  c*eft  dans  les  Vets^  lU.  196,  AdreQir. 
de  DefpréoMX  à  cet  égard.  V.  19. 

Frivole ,  oppo(é  au  Sublime;  IV.  1 7 1. 

T^dM^,  prefqoe  inséparable  deTSif/ZKr^.  IV.  177.  C^q«'oncaceDi> 
en  parlant  d'an  Oiurrs^e,  qu*u  e(i  Fraii^.  I.  179,  Exemj4et 
du  Stile  froid,  IV.  .13X.  Ace.  Son  Origine.  IV.  tj;^. 

Fromentiiw  (M.,  dé  y  Eréqi^ed'^icc.  AxifiiVot^éoixVEditipnitfi 
Ces  Ouvrages.  I.  8^. 

Trontin  ,  PerUmnage  du-  Luâriu»  Veïés  ,  BroniirC 

Fumée  (  ^déim  y ,  Premier  Médecin  de  Charles  VÎI.  I.  x  86. 

Furetière ,  Auteur  de  lâ  Pkrodie  du  €id  comrf  Chapelain  I.  Uxj. 
N'en  a  faic  que  les  St.<ncèj.  V.  i)t.  Lie  la  /.  Satire  imf^t' 
ftite  ,  &  la  préfère  atox  tiennes.  I.  X4>  Ce  qv'il  dit  de  Jii^'r 
rade.  I.  140.  dequelv^iies  ^^tàéémidtm .  III.  7t.  de  Ci^.  Per- 
r«ai//.  m.  x^y.  Son  Eloge  par  Chapebiifi,  U  4';6.  AppUca- 
•  tion  de  qunre  de  iesiVets.  V  itf.  Son 'Eloge  \  JugfmM^Air 
fes Ouvrages  V  Oélibératioh  fm%idièj[9  ^V^^adémte  àfon  ii- 
jet.  V.  48  -9.  U  feoTAit  uike  idée  it  Defprénux,  V.  tfv  .  5.  Epi- 
gramme  de  lui.  V.  11 4.  Jugement  qu'en  porte  Chargent iew^  V. 

t^êuTi  Infufi»  >  armée  par  UBiét^  Sa  ctiuuté.  L  xf  1. .— --  ^è- 
tifUi  y  Ce  que  cleft.-  Ul.  fax»  fiir^Kr  i^^  i^<  latfon  PH  P^ifii* 

Pp  iv 
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thhfê  9  l^Ut  oppoft  AU  SMtMt  \  Ce  qae  c'eft .  IV.  17^.  1  )  t  ;' 
Ffiri«  >  tranquille  &  faifaiit  det  Signes  de  Croix.  I.  140.  t«t 

trois  fnhti  ^  Morale  vÎTante.  III.  4^.  Comment  peintes  par  ' 

Buripidi,  IV.  jm.  Memdr^s  fut  Iz  TmduStMn  de  cet  endroic 

de  Longin,  IV.  519. 
fnfili  Arme  i  fea.  Peinture  de  foneffçt.  I.  |3f»  $ri^i  i 

Defcription  4e  ^on  ufage.  Il,  &»i. 


GACON ,  Pofe'tc  Fnoçois  ;  Idée  de  Tes  Moudeéuut,  II.  f  }• 
Cenfure  juftement  itamfftdu.  IV.  in  -  4. 
GmtiUrd  (  //mot/  ) ,  Jéfuite  i  Confulcé  fur  laJT/f.  EfhrtA.  19^^ 

III.  17^.  Son  Eloge.  I.  «99.  Ami  de  DtfprUux.  L  414. 
GmUlnbvf  (  Pinr*  Téacdùnde)  »  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle, 

II.  itfo. 

Gif  in.  Si  un  P»€ti  le  peut  avoir  en  vue.  II.  1^5. 
CéiUntdePrcfeffion»  Son  Portrait.  I.7#.  Danger  des  Di{coars  dea 

GéUani»  I.  177. 
GaUnterie  «  Ses  i^rîffr/  »  par  qui  alliées  aux  maximes  de  la  P««f- 

tence.  V.  171  -1.  • 
OéilUt ,  fameux  loumr,  T.  ■  9. 1  it. 
<94W4cAe  {PhUtfbe)y  célèbre  Théologien.  I.  4$), 
<?4ii</ ,  Ville.  Pomte  ridicule  â  Ton  occafion.  V.  109. 
Oirnùr  »  Petfonn^   du  Lutrin  :  Qui  défigné  par  ce  n«m.  11^ 

144.  V.  14L. 
GéiTApiiy  Perfonnage  du  tutf'm.  1.  x€x, 
Ôéiffehdi  (  Pierre  )  i  Ce  qu*il  penfe  du  fluide,  L  s  14.  Ecrit  cob«. 

tre  ^riftùtei  Son  Eloge.  III.  11^  •  6.  Attaqué  par  le  P.  M^rf» 

gnan.  III.  i)9.  E^  un  grand  Phifieien,  III.  ^yÀ. 
Gétuiier  (  Clmide  )  y  célèbre  Avocat ,  furnommé  £4  Gmeulle.  U . 

140. 
<7^fir/  ,  plus  ain^e  i  détruire  qu'à  humilier.  III.  70. 
Cenèfe  (TafTàse  de  la  )  -,  Trouvé  SMime^M  longm.  IV.  if.  ^%, 

'S6.i6o,  S'il  eft  véritablement  Sublime»  iïl.  391-4x1.  411-43^ 

4<ro-78.    479-S8.  IV.  17.  71.1^. 
(9enie  \  Nécedàire  pour  réuffir  dans  les  .>#r//.  V.  zr4.  Ne  fait  pas 

feul  le  Pcëte.  II.  lo.    Les  Génies }  Vraiî  s*écartent   des  routes 

vulgaires  \  Ce  qu'ils  doivent  attendre  de  leurs  fiiccès  1  Quand 
'  on  leur  rend  )u(lice.  I.  %  f  S.  SMimeî ,  produits  par  l'émulatioD. 

III.  zyi,  les  fins etUiréi  ^  quand  ils  tombent  dans  la  BéuUne» 
rie  y  &  rdb(Hcuent  les  Peintures  d^s  Mefmts  za  pMhétifne,  IV. 
%7S '  Grands , plus  fiiletsà  faillir <|ue les  Médiocres.,  IV.  39f. 

Cens  %  De  Bien  ,  moins  acharnés  contre  la  X,  Snftrey  que  les 
Hiffoerites.  I.  439.  «— .  i^m  Bel  aisi  Leur  conduite  tontraire â  U 
Vft^re  <ç  à  la  Xéufon*  t.  44^. ..«—  de  Studit^,  amateurs  4<^ 
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Pointes.  V.  10$.  Jeunes  Gens  ;  Pourquoi  Tobjcc  principal  de  cet- 
te E</i/w».  I.vj. 

Ciogràfhie  ,  peu  connue  xles  RvmainS.  III.  37^*  Ignorée  de  €h^ 
Perrault.  Uh  151. 

€erbais 9  VetConnz^c  dix  lutrin.  ïl.  t6i. 

Cermanicus  Céfar  ,  Traduâeur  Latin  des  Phénwnhes  d'^ratuf» 
IV.  187. 

Ciberi  (  Balthafar) ,  Célèbre  ProrcfTeuf  de  Rhitmefue  ,  fait  ap» 
.percevoir  Deffréaux  d'une  faute.  II.  i^S»  Eloge  qu'il  fait  de' 
Pefpréaux.  Ul.  4^9.  L'unique  Rhéteur  de  ces  derniers  tems. 
IV.  14.  Son  Eloge,  IV.  96,  Son  attention  en  faifant  lire  les 
^^uteursAY.  \$9, 

àiidntefyue  <Lc)  ;  Ce  quecVft.  IV.  143.  Exemples  diflfîcèns.  IV. 
148-tftf. 

ejlotsn  y  Perfbnnage  du  lMrm%  Qui  caché  fôns  ce  Nom.  II. 
194.  105.  iço. 

Girard^  Sonneur  de  la  Sainte  Chapelfe»  II.  i^î.  140. 

Gfrardon  (François),  fameux  Sculpteur.  III.  381.  Fait  le  Buda 
de  De/préaux,  II.  409.*- 

Çirétuf  y  G  trot  y  Girou  ,  Perfonna^es  du  Lutrin.  II.  151.  13^. 
X4I  -1.  itfi  -  1.  V,  145. 

Gloire  ;  Quel  eft  fon  pouvoir.  1. 4^*-  Intention  de  ceux  qui  écri- 
vent contre.  I.  xxj,  A  quoi  les  Grands  Ecrivains  doivent  U 
leur.  III.  374.  Entretien  de  M.  le  Prince  5c  de  Deffréaux  fur 
U.  Gloire.  V.  107-8.  Gloire  étemelle  y  aquife  â  peu  de  frais. 
I.  418.  Eft  feulement  la  récompenfe  4e  VUmour  de  Dieu,  I. 

451-3. 

Cflhelins  (  Les  J  j  Leur  établiflement.  I.  xys. 

Qodeaû  (  ^n/owie  ) ,  îvêque  de  Vence\  Son  Eloge.  III.  19  3  -  4. 
.  Ce  qu'en  dit  Chapelain.  III.  194.  /'««/e  eftimable  ;  mais  froid  ^  ' 
&  depuis  long- tems  peu  lu.  m.  184. 

Gombault  (Jean  Ogierde  ) ,  Poëce  François  j  Son  Eloge.  TH.  190, 

Comberville  (  Martin  le  Jtoi  de  )\  S'il  s'eft  repenti  favoir  com- 
posé des  Romans  \  &  quels  iîs  font.  I.  4^9.  Son  Eloge.  III.  6. 

Cor^ias ,  Orateur  Grec ,  critiqué  paf  longin  &  juftifîé.  IV,  7.  ' 
.iiy-3«. 

Cori  {  ^rtton-Vraneefco)  y  Tradufteur  Italien  de  longin.  IV.  %U 

Corillom,  Perfonnage  du  lutrin.  II.  1^3. 

Govéa  (.Antoine  de)  ou  Goveanusy  Ennemi  de  Ramus  i  Son 
Eloge.  III  tii-.z.    ■ 

Coûjet  (M. l'Abbé);  Services  qu'il  rend  à  cette  Edition: Ul.  80. 
iio.  Ce  qu'il  dit  d'un  Ouvragé  de  VAhbk  d'.Auùignac.  III, 
131  -  1.  de  la  Diffute  de  Dacier  avec  le  Nfarqats  de  Sévi^é» 

.  .y.  7T  -  7. 

Çoulu  (  Le  Pcre  ) ,  Général  des  Feuillans  ^  écrit  contvç  t^hat^ 
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Owfmdniifti  Ptr  qttt  (uftifiée.  I.  iTf. 

CêurviUt  \  Ami  <1;  Deffréaux,  V.  i).  i8j. 

C?0tt/ 1  Néccifaire  pour  reuffir  dans  les  ^rts,  V.  1^4.  (70^  J^jtw 

tiquiti,  peu  fuivi ,  par  ceuz-même ,  qui  le  kraent.  V.  xof .  S'il 

a  fait  rkilfîr  les  Ouvrages  des  Admirateurs  des  ^ntitnt,  V. 

xa4  -  &  MMMVMJgoUt  de  la  piu^part  des  »AcmtUmUiems,  III.  1 89. 

—  des  PfvincUux,  I.  3  39  -  4o> du  Fullic ,  par  qui  coin* 

baïu.  I.  195. 
OùM^^ememtttt  Dimêcrëtupu^  donne  de  la  VMtJfe  &  de  l*£/^4- 

lio»  aux  Effrifs,  IV.  43^ .  —...  Ai»ndr€hift$e ,  plus  propre  à  ré- 
primer la  licence  des  PagUns,  IV.  445. 
Craie  de  Dieui  Ce  qu'elle  produit  da/is  le  Cemr,  I.  41  tf.  N'eft 

point  pour  qui  n*aime  pas  Dieu^  I.  417.  Ce  qui  la  hit  Buo^ 

tifier.  I.  431. 
Cracet  du  Difiwtrsi'He  font  pat  ci  qai  perfiiade.  1V'.347.  EUit 

fuYoiem  Ducitr,  V.  lo. 
CréddiioH  \  Figure  de  Rhèorîtptt,  IV.  3^. 
Gréummsire  ,  peut  dcre  innocemment  3e  utikmenc  robjer  de  la 

Criti^,  1. 476  -  7.  AlTerviffement  â  foB  ex^âiiiude  »  nuifîble. 

V.  X07. 
Gfémcnt  (  Maréchal  i/«  ) ,  Partifan  de  BmI^^m  ;  Son  Eloge.  V.  40. 
CfMnddémtU  Oifimfi  \  Si  c'cft  la  raéme  chofii  que  le  Sublime,  • 

IV.  13.  RaiCoasde  rAfHrmaeivei.  IV.  t^.  44.  9^  S'il  y  a  des 

règles  ,  qui  écaVlifiest  infiiilliblement  cette  diftinâion.  IV  fi. 

Ce  que  c*eft  dans  Herm^gèue  i  Ses  Sourees  feloa  Lùngm»  IV. 

15.  Ce  qu'en  penTe  T^Umx,  IV.  x6, 
Grandet  Id/e/ ,  edentielies  au  Sublime.  IV.  3  f. 
Grondin  (  Martin  ) ,  Doreur  de  Sorbonne.  IR.  1 1  f .  —— *  Pttfoa- 

nagedu  £ai#ri>.  II.  »tf}. 
Grands  (  Les), aiment  les  JViV&e/.  I.  130.  Sidutts  par  leurs  O»- 

reBeurt,  I.  113.  Approuvent  1'£mv#^.  I.   141.  Leurs  fof- 

Cragea  à  fouharter.  I.  36tf. 
Or4iM^  -  Seignettt  (tmfUfui  i  Quel  aecucil  il  fait  â  la  IX,  Saiire. 

I.  11  y. 
Grands- J Mrs  à.  Ciermont.  T.  »7^. 
.   Cranet  (  L'Abbé  ) ,  Caraâérift  comme  Critifue  ;  Oblîgatians,  qoe 

le  Public  lui  a.  I:  33^.  H.  394  V.S&-  3. 
Graffet ,  Perfennage  du  Lutrin.  II.  t€},  • 

Gravité  ridicule  des  Magiflrau^.  I.  1 1 7. 

C^r^re,  honorée  par  SBcrate,  I.  i4f.  Ses  5«<jtf/  traités  de  Fmi/. 
•    I.  77. 
Grecs  -,  Quel  avaittlgc  ils  ont  fur  nmu.  ttl.  i^$.  Ont  été  copiés 

par  les  R»pka0is^  V .  1 1 7. 
Grégoire  de  Na\iani^e  (  S.  )  )  Caraâère  de  Ton  Stile,   IIL  27^* 

Métaphore  hardie  de  lui.  iV.  117. 
Greioùrt  XII l,  condamne  la  Bi6/#,tradaite  par  Hent'Benoify.i^t^ 
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CnwéH  (  Bénigne)  ,L*un  des  T):aduâeius  tAtia$  de  Defpreaux^  l. 

.  IviiJ. 

Crevin  (  Jacques  ) ,  Médecin  &  Poète  François.  V.  190. 

€rûs  y  fubfticué  à  GiMinti  i  Bon  naot  de  Defpiéaux  à  ce  fujec  V« 

Cuafini  (  Jean-Baptijte  )  ,  Poê're  Italien.  II.  id. 

6»«Won,  M uncicnceUtrc.  I.  14c. 

Cuenaud  ,  Médecin  de  Paris  ;  Son  l^loge.  77,  EcîabouHanc  les 

Pailans.  I.  1,01. 
Cuéret  (  GaUtul)  ,  Avocat;  A  fait  la  Gnent  4i4  ^uteuri,  I.  }3* 
.   &  le  PamtilJe  réforme,  I.  2)8q,  ^ 

Cuériri  y  Perfonnage  du  Lutrin.  II.  1^7. 
Guéronet ,  Perfonnage  du  tn/rù»  i  Sous  quel  nem.  V,  14$ . 
Oi^rre^  Son  Origine.  I.  txy.   Abâtardit  les  Ej^tj  ,   &  nuit 

aux  *Arts»  IV.  440.  Si  l*on  peut  la  peribnnifîer.  II.  iqî.  Guerre 
.   #»<r«  /</  AjÊtienrt  1  cqtmnçnt  ipno(;eiice  de  vÀle,  I.  47  ^  .  7. 
G««/  inftitué  à  Paris.  I.  loi. 
Gueux  enrichi  jSon  Portrait ,  &  fon  fort.  I.  \xy, 
Guiberty  Perfonnage  du  Lutrin*  11.  1^3. 
Guidon  des  Finances,  l,  n^ 9' y»  i^^- 
iikiehe  (ie  Comte  de  I3  fe  diftiAgucau  PafTage  du  Rhin.  I.  31  }• 

^l6.      . 
Gmllaume  ,  Enfant  de  Chçeur  de  la  $^intc  Chapelle.  II.  zoo. 
i^uiUcra/^mei  (  N.^)  i  5P»  ïlpgc.  I.  jxq.  Autc^r  en  partie  d'un 

Sonnet  contre  le  Duc  de  Nevers,  I,  451.  Entend  la  leûuce  do 

QHjarld  { Denis  )  ,  5in(ji(C  cU  U  Faculté  de  Théologie,  III.  U  }>. 
.H. 

HAINE»  t;rai\niiV  l'Homme.  1. 1  t.i. 
Hamon  ,  (  Jean  ) ,  Médecin  j  Son  El^ge*  lï,  tft?..  Son  5//fc 
^•^latin  di0*érentdc  cUui^dcX>o«/4ri.  III.  9.00.  Fut  un  des  Maîtrçt 
de  Racine,  m.  %Ç),%» 

K4M»^^rr/,n'onxp«sfeulçs  le  droit  dtdifc.desiniuecf.  V.  i©o. 

fj^angues  éi'H^mhe  \  I.ei}r  Eloge.  V.  37.  Pu.tems  >  «anuïeufcf. 
I.  117,  Du  P4f/«w«»<  i  Leur  défaut.  V.  3*.  . 

,J7^</frw,  pris,  I»  306.- 7, 

Jiardion   (  M.  )  Sa  Dijjirtation furies  deuKZofUs^  MU  2.70-1. 

Harlay  {Achille  de)  y  Procureur  Généra]  ;  Service  qu'il  rend  i 

,,  P4lri«..I,  i^y.  viéilf^defimlé^  de  Pf4llÇ«i!^»ibfi Fils i  Atta- 
que Homère  ;  Son  Eloge.  V,  37.  Franfois  de  Harl^iy-de  Chan-^ 
'v^lmr  ATchçvêqui^dA  Paris  j,refuf(|  U  iefHltuf^  i  Malière.i^ 

-o.f  y^r  ^o.  Son  Elqge,  y,  ïy. 

fia^onie  dans  le  Difie^t^  j  Sjcs  effets.  IV.  ïî»-3..   im.  4'«. 

.  l^ojha  fç^iHUp  dan;  né^tçe  x^cit^Mr  ^  qMc  da9&  1^  (^re^f «f  qu  iin$ 
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b  téhàu,  IV»  I X  f  .  tf.  Néccffité  de  la  varier.  IV.  1 17. .  Hémê^ 

nie  détns  Us  Infimmenj  aufli-bien  que  dans  la  f^exx.  IV.  410. 
JmprefioH  ,  qu'elle  fait  Air  nos  Jlmet.  IV.  410.  HMrw$miê 
précipitée  comme  une  Maffe  pefmnte,  IV.  4^4.  ïjk  Compoâtioii 
cft  une  efpêce  d'i/^mMiuV.  IV.  41 1 .  Xemurqnes  Cac  ces  endroits 
de  la  TradtêSia* ou d^x  Texte,  IV.  ^76,  478.  V79.  411.  579. 

K^srv  (  Dom  I«Mt/  Mende\  de  ) ,  Honneur  y  qu*il  le  faic  par  le 
Tréùtédes  Pirénées,  I.  }6). 

HsMfée,  découvre  la  CircttUthnd»  Sjing.  III,  i$7. 

Hétynemft  (  Julien  )  »  a  fait  des  Méditaii^ns.  l.  499. 

Hécatée  >  ^iftorien  Grec  ;  Exemple  d'une  TrmtptiomimtfrivuÊ.iy, 

lfe^«r,combat  contre  JÊjnx,  I.  si7*III.  3^9*  &  contre  Nepttme, 
1. 3 1^ -7.  Défie  en  combat  fingutier  le  plus  vaillant  da  Gr$es. 
II.  199.  A  juoi  Pin'/ compare  !e  Coc«rd*H«^ftr.llI.i»7. 

N^^j^  Ecrivais  enflé.  IV,  x%6,  Reméirques  Air  cet  end.oii  dft 
la  TréiuBiw  de  longin.  IV,  5 4^. 

fi^tfife  ;  Exemple  à^Hiferhole  vicieufe.  IV.  414. 

Hetnfiu  (  Déiniei)  \  Cequ'tlditdelongifi.  IV.9. 

HéliotUre ,  Evêque ,  Auceur  d*un  Rêmân.  V.  171. 

SâietTêpe  de  Phéécide,  Ce  que  c'êtoit.  III.  i^o  -  t.  xf  f.  Si  les 
Héliotropes  écoient  en  ufa^e  chés  les  Juifs,  III.  i^ ^ . 

Hémifiche  \  Si  Am  repos  doit  toujours  être  extrêmement  mar^ 
^ué.  Il,  10,  Rimant  Avec  le  Vers  frécèdenii  Règle  à  ce  Aijet. 
1.  Sx. 

Henri  //.  chMt%ç^mioi  de  l'iaAru^on  de  Tes  Fils.  I,  3«^.  Il  eft 
tué  par  Mfutioftmeri.  V.  19  u  _^  III,  leoé  par  Lm  Frefnaie- 
ymuiuelin.  I.  141.  Ce  qu'il  fit  pour  *Amiot,  I.  j^tf.  Dévoué  i 
Tes  Mi;gfi«if/.  1. 37). Culdvoitles  Belles- Lettres. Il,  i<(8.-..^/^. 
emploie  I>M.B4r/Ar  en  NcJ^flCM/Mii.  lll.  joç.  De  quelle  manière 
*#»/  B«fioi/9  s'7  prit  pour  le  convertir.  V.  168.  Henri  11^. 
Pokme  de  l'ASbé  CstU^igne.  II.  4^4. 

Hemys  (François),  recueille  les  Ouvrages  de  ^ir/en^jJII.  ixtf. 

Herucliie  pleurait  de  toutes  les  Aâions  des  Hommes.  IV.  1 99. 

Herdclius  de  Corneille  -,  Critique  de  cette  Pièce.  V.  88. 

Hercule  6lMi  chés  Omphulè  iPalC^e  de  Co/?4r  à  ce  AifecII.  ifo. 

Héréfie\  Fille  de  VRauivoque,  I.  X48.  xf5.  Fait  couler  le  Sang 
.Chrétien.  I.  X49.  Pourquoi permife par  DieM.  I.  xfo.  Maux, 
qu'elle  caufe.  I.  x^i  - 1-. 

Hermitnge  (  Vin  de  1'  >.  I  f  g. 

Hermogènei  Mauvj^ife  critique  qu'il  fait  d'un  Mot  de  Gor^Ui. 
IV. xxy. 

Hérodote.  Idée  de  ConStHe,  III.  X9x.  Accufl^  d'avoir  emploïédci 
Mots  bas.  III.  3 p.  ExprejRon  froide  >  que  loiigi»  loi  repro- 
che. IV.  i$7.  Si  le  reproche  eft  bien  fondé.  IV.  138.  Hiptf^ 
•    i«^  reoprquaWcdaaicei  /f(/Zerww*  IV.  354.  A  toit  <Um  U 
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90Ù  SMime  IV.  367.  BtWt  H Iperbole  de  loi.  IV.  4itf..Der. 
cription  (i*une  TempêteilV.  418. 

fiéroj  i  Choix  du  Héros  dan  Poème.  H.  «07.  Qnels  font  les  pluf 
vulgaires.  I.  173.  A  qui  V Equivoque  SLtuihue  ce  nom.  I.  144. 
'^-^Pdrfditr  ,  exclus  de  U  Tragédie'  I.  I6^,j.~.^dt  l'Untk' 
quitéiUn  de  leurs  privilèges.  V.  ioo..«~-.#/e  Xométn^ioutntt  ca 
ridicule.  III.  M*  &c.  Condininés  1  l'oubli.  III.  54. 

Héfiodei  S'il  eft  Auteur  du  Botulier  d:  Hercule,  Vf,  i^6. 

Jiefiuult  (  O'  ) ,  Poëce  François.  I.  1 46. 

He^hiuj  t   Quel  avantage  Dejfrédux  cire  de  Ton  aucoricé.  III, 

Heures  i  Ce  Nom  donné  anciennement  aux   Saifons,  lit,  t^S. 

Hiatus  i  Ce  que  c'eft.  II.  ii. 

Hihou  y  Oiiéau  confacré  à  la  NwiV.  II.  ixo.  Logé  dani  le  £»/r/0» 

II.  &  ri.  Effroi  qu'il  caufe.  II.  ix;. 
Hier  i  Quand  d'une  ou  de  deux  SUUbes,  I.  )  38. 
Hildejbeim  ,  pris.  I.  318. 
HiperbéLte  s  lïpitt  de  Rhétorique  \  En  quoi  confiée.  IV.  jfo.  Eft 

de  pluâeurs  efpèces  >  &  lert  à  peindre  le  désordre  delà  Pdffion. 

IV.  351.  Exemples.  3  T  3  »7.  Démofihine ,  à  imiter  â  cet  égard. 

IV.    3(6-7*  Remarques  fur  cet  endroit  du  Texte  dt  lottrin. 

IV.  440. 
Hiperbole,  Figure  de  Rhétorique  i  Doit  s'emploïec  avec  difirré* 

don.  III.  I  i9.  IV.  160  -  I .  Exemples  vicieux  ,  dans  yirgile, 

IV.  1^0  •  3.   i^ç  -  70.  Conditions  néceilaires  aux  ^«mej  /f/- 

perboles,  IV.  i^i  -  3. 41  f .  417-8.  Elle  s'anéantit  à  la  poufièc 

ttop  loin.  IV.  ;  63.  414.  Fieure  iiardie  &  dangereufe  IV.  140. 

Remarques  fur  cet  endroit  de  la  Traduction  delongirt,  IV.  48  c. 
■   Exemple  S»6/ifM  ,  dzn%  Homère,  IV.  1^7.  dans  Thucididey  flc 

ians  Hérodote,  IV.  4i<(.  Remarques  fur  Icats  TraduSions,  IV. 

416.  f70.  Autres  Exemples.  III.  68.  89.  IV.  416.  Ce  que  di* 

fentde  cette  FigMrf  ,  ^intilien  &  Sénèque,  IV.  26a  417.  Elit 

peut  fervir  pour  diminuer.  IV.  418.  . 
Hiféridt  *  Orateur  Grec ,  Trait  énergique  d'une  de  Tes  Haran» 

rues.  IV.  314.  Comparé  à  Démofihène  »  pourquoi  lui  eft  ia- 

tétieur.  I.  399  *  405.  Remarques  fur  la  TraduSiùn  &  le  Text9 

delM^m.  IV.  f58.  56 x.  5^4.  Son  ordonnance  après  la  0«. 

I4i7/e  i/«  Chironée,  I V .  )  1  f .  Remarques  fut  la  TrâduBionAV, f  34. 
HiPocondre  fie  H't^oeondriaque i  Ufage  de  ces  Mots.  1. 1 34.  V.    43. 
Uipfarqui  *  raflèmble  les  Ouvrages  d'Homère,  III.  X3X-x.  X37. 
HiPfias  critiqué  par  Plaion,  III.  x6f . 
Htppodamus  ,  blâme  &  critique  Platon.  III.  x^tf, 
Mipfolite  \  Son  amour  pour  .^ric/c  dans  la  PiE>/4/rr  de  iP^Kw  ^ 

condamné.  I.  1^6, 
Kiféroloiie  j  Ce  que  c'eft.  IV.  3îx. 
ffffiwii  Fow^uoi  plaît  de  ^uflqut  naAÎèrt  q<tt'eUt  jC«it  éc^ 
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I.  X.  Hendue  croïable  par  un  ?«ê/e  Satirique.  J.  t-r^^  Cottt* 
mène  Louis  XI y.  vouloic  qae  la  tienne  fôc  écrire.  III.  66, 

iiip^riens  \  (impies  Témoins,  III.  68  Aaffi  aociacieux  quelque 
fois  que  les  Orateurs  &  les  Foctei,  III.  6^ .  En  quoi  ils  font,  Se 
comment  ils  fe  rendent  croïables*  V.  )i.  Leur  devoir  ;  Leur 
défaut  oïdinaire.  V.  )3^  Nos  plus  habiles  inférieurs  â  Tite- 
li-vt&L  à  Sallufh,  III.  176. 

HoUandois  i  Médaille  ,  où  ih  prennent  des  titres  orgueilleux,  h 
}  n.  Bacus  à  Semff,  I.  j9t. 

fiomère  défendu  avec  fiiccès  par  Defpréétux  y  &  tromblé  de  gloittf 
par  la  Tréntu(iion  de  Madame  Dacier,  I.  xxxj.  III.  $6^.  £x- 
«elle  dans  le  StiU  imitutif.  l,  71.  IV.  xS6,  Jienurquej  fur  cet 
endroic  delà  Iraduifion  de  Longin  IV.  51^.  £ft  admiré  pat 
Vefpréaux.  I.  164.  Ce  qu'il  pente  de  la  Honte.  1.  189.  Pour- 
quoi il  incéreHe  des  Divinités  dans  les  Combats  de  fes  f^éro/.  I. 
316-7.  Blâmé  fur  quelques  endroits  de  fon  Odijfée  ,  Ouvrage 
tout  Comique,  III.  87.  S'il  a  exillé.  III.  xx^.  Ignorance  de  fa 
Patrie i  Ce  que  fon  Nom  iîgnifîe<  III.  zjo.  Donne  lieu  â  de» 
Difpuees.  I II.  131.  Pinceurs  de  fes  ytrs  ^tcîScnt  n'être  pas 
delui.  IIL  131.  Comment  il  a  compofé  fes  Poèmes,  III.  234. 
Leur  Hifloire ,  par  Madame  Dacier  III.  137.  Ce  qu'on  doic 
J>enfer  par  la  certitude  de  fes  Ouvrages.  III.  z$S,  hA  le  Pcre 
de  la  Ge'ografhie,  III.  in*  Le  Maître  des  Sa^ans,  III.  t«7. 
Qualifié,  Difeitr  de  Sornettes,  III.  183.  Pourquoi  étend  fes 
Comparaifons,  III.  1S9.  Dit  volontiers  les  betites  chofes,  &  les 
dit  bien., III.  }fi.  Sil'on  peut  lui  reprocher  de  donner  dans 
le  Bas,  m.  3f3.  £ft  goûté  des  Savansen  »/.  III.374.  Infé- 
rieur aux  Phitofophes  ,  oïl  ^oMrm  le  trouve  Sublime.  III.  419. 
Auteur  de  \a  langue  Poêttque,lll.  4O9.  Si  l'on  peut  I«  lire  uns 
danger.  IIT.  pi.  C31.  Son  Eloge  par  Dr^r^nx.  II.  xitf.  Cti. 
tiqué  par  Defmarêts.  III.  113.  Traits  ^MMimej  de  lui.  IV.  64» 
<f.  69.  S9.  8^.  1^6 -9*  X63  -4*  ifiS*  ^84*  Jugement  fiir  ion 
Bomber  ài^AihUle,  IV.  i<5î.  Peinture  qu'il  fait  de  la  Difèonie. 
V.  ijfi.  Ses  P  en  fées  fur  les  Dieux  font  allé^otiaues,  IV.  x6o. 
Remarques  fur  la  TraduBion  de  cet  endroit  de  £«HgÂ9.  IV* 
500.  A  peint  les  Hommes  en  Dieux  ^  Scies  Dieux  ea  Hmt- 
M^/.  IV.  x6t.  Combien  inférieur  à  lui-même  dans  fon  Odif' 
fée.  IV  271  -73.  Il  y  cft  encore  Grand,  IV.  x74.  Sublime 
dans  les  Defcriptions  de  Tempête.  IV.  185.  Belle  /«M^e  de 
lui.  W,  i\  6,  Ttanjitîons  imprévues,  IV ,  568.  375.  Ueftcom* 
paré  zvcc  ^poîtoniHi  &  Théocrite.  IV.  397.  Reâèœble  d  iiJi 
Homme  en  fuPeur,  IV.  170,  Remarques  furie  Texte  de  la  TViS- 

'  duBion  de  Longin.  IV.  fox.  lEn  quoi  imitable  ou  blâmablv^ 
IV.  19^.  Il  eft  mal  défendu  par  Madame  Dacier.  V.  xi^  il 
.  étoit  la  Pajfion  de  Defpréanx.  V.  70. 

Hmi<ide  i  Conkmenc  inrrodtilc  dans  le  noxido;  I.>»if.  -    ^  . 
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9fùwmis ,  font  tous  F»*/ ,  8c  fc  croient  tous  Séi^ej,  h  74<f .  78, 
Ce  qui  fait  leur  Sagejje,  I.  78.  Sont  les  plus  Sots  des  ^»#- 
miMux  ,  fie  pourquoi,  i  117- 8;  Ne  connoiflcnc  point  la  Sa» 
geffe.  I.  118-9.  Sont  inconftans.  I.  119  -  20.  S'ils  font  m^. 
très  des  animaux  ;  £t  quels  font  leurs  R^is,  I.  iti  >.4.  Vut 
par  leur  beau  côc6.  I.  114- y.  117-8.  175.  Par  le  mauvais.  I. 
1IÎ.7.  IJ2-4.  i3<-7.  »73-4  MI-3.  3iy-^.  387.  3^0-1. 
444.  V.  i8.  50.  Sont  au-de(Ibus  des  Bêtes,  I.  ijy.  to8. 
£ntrai4iés  au  MmI  par  eux  même.  I.  t^6,  Naiffent  pour  la 
Sociétés  Ce  qui  les  rend  libres.  I.  17^.  Ne  font  jamais  ce 
qu'ils  ne  font  pas.  I.  xi^.  Ce  qu'ils  gagnent  en  fuivant  le 
fauX'Honneur.  I.  ^^s-7^  S'arment  contre  Dten  j  Suites.  I. 
241.  Veulent  juger  Di>h.  I.  148.  Jisus-Christ  mort  pour 
tous.  I.  1^6.  430.  Ils  font  Efclavcs  de  la  mauvaife  home -, 
Cherchent  leurs  y'ertHj  fie  leurs  f^ices  hors  d'euï-m^me.  T. 
189-51.  I-cur  bonheur  dans  VEfat  d*innocence  ;  Leur  malheur 
après  ravoir  perdu.  I.  191-  3.  441.  Pourquoi  le  travail  leur 
clt  nécelfaire.  I.589.  411.  4x5.  Il  faut  les  bien  conuoître 
pour  rcuflîr  dans  la  Cémédit,  II.  130.  Comment  ils  vivoicnt 
âans  l'fnknce  du  Monde.  II.  1 60,  Ne  peuvent  s'élever  i  Dieu  , 
fie  le  rabaiffent  à  eux.  III.  4 1 3.  Ce  qui  fait  leur  mérité,  V.  3  ç. 
Si  les  exemples  des  Bées  peuvent  les  inftruire.  V.  iji  -  tf.  Ht 
ibnt  toujours  faMibles.  V.  ^1.  VHomme  eft  le  chefd*oeuvrc 
àt  Dieu.  ÏII.  400.  Ce  qu'il  eft.  I.  141.  Homme  ,  qu'on  mène 
tuer  avec  cérémonie.  I.  136.  Portrait  d*Hn  Homme  ^  qui  nt  fré- 
quente point  les  Femmes.  I.  4n.—^—«^m;^«,  qui  veut  être 
toujours  gai.  I.  2,87.  Un  Homme  hoirie  n'apperçoit  pas  tou- 
jours fesméprifes.  III.  liS.  Comment  on  doit  écrire  les  P'iei 
éti  Hommes  célèbres.  IV.  33.  Comment  un  Scélérat  devifcnt 
Hotmnête  Hommt.  I.  318. 

Honnêteté;  dug  aux  Femmes.  1. 4ço.  Doit  régner  dans  la  Poifiê 
Franfof/e.  II.  y8.— — ^^kWi^k*  j  Ch,  Perrault  fe  flate  de  la 
défendre.  I.  *  4^^,  .^^.^des  Jtomans  ^  pernicieufe.  III.  18  f. 

Honneur  i  Tous  ht  Hommes  fontprofeflfion  de  l'aimer.  I.  113-4. 
£n  quoi  il  neconiîfte  pas.I.  it6.  En  quoi  ilconfifte.  I.  %xB^ 
%tl.  Etfcisde  fon  Règne  fur  la  Terre.  ï.  113-4.  Comment  les 
anciens  le  répféfentoient.  1. 114.  Par  qui  forcé  d'abandonner 
U  Terw  ;  Effets  de  fa  retraite.  I.  &i4«  7.  134.  Par  qui  changé 
en  Infamie.  I.  189. 

'Honte-,  Quand  elle  eft  un  Mal  y  ou  un  Kien.  I.  189.  Fait  l'effet 
de  X^yaleur.  I.  513. 

H^fitanxy  fréquentés  des  Femmes  de  Bien.  1. 4^0. 

Horace  fait  rougir  la  yertu  en  attaquant  le  f^ice.  I.  xxxj.  ^434* 

'  Ne  faifoit  pomt  de  grâce  aux  Noms  des  Méchans  ou  des  Rtdick» 

hs,  I.   If -7.  Ne  couroit  aucun  riique.  I.  113-4.  Ne  lifoit 

ù$  Ouvrages  qu'à  q^Uftl^ttcsAwis.  il»  it^  £ftloii6.1.  i^Uii^ 
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Soa  Exempte  jafiific  Deffréaux.  I.  xf9.  *  4$  4-  ^O.  eneftlé* 
tnicé.  I.  16S,  Pourquoi  il  en  eft  die /4fi/Â»7'r.  I.  173.  Ses  Sd* 
tins  approuvées  par  ^ugu^c.  I.  3  37.  N'etoit  pas  borné  i  l» 
Sdtire  Uule.  I.  )78.  En  quoi  trop  imité  par  Defprtét$uc  h 
*  4}  f .  Plaifénterùi  c1é)a  ulées  de  Ton  tems.  1 .4  3  9 .  Il  a  benne  parc 
aux  Sdtires  de  Veffréaux,  I.  440.  A  qui  permis  de  lui  ptéierer 
ChupeUin  bi  Cotin,  I.486..  U  a  perfcdionné  la  Satire.  II.  5^. 
Il  eft  critiqué  &  mal  entendu  par  Cli.  Fertémlt,  III.  xx^  .  8^.  Ce 
qu'il  reprend  dans  ce  Vers  Forturuam  PrUmi  &c.  III.  X17.  En 

auoi  it  eût  bien  fait  de  ne  pas  imicer  Findént ,  dont  peut-être 
s*ell  moqué.  III «  310.  V.  199'.  Eft  goucé  des  ^iio/^vj  en  «/^ 
III.  374.  Seul  Pof/e  Liriqtu  des  Léitins.  III.  377.  Stièlime  dé' 
^UUy<{\x\  commence  une  de  fes  Odes.  Vt  173.  Trmfnéril  d'une 
autre.  IV.  109.  Les  Tranfitiona  imprévues  lui  font  familières. 
iV.  369.  Ufage  qu'il  fait  du  mot  Dieax.  V.  14S.  Paflagitf 
expliqués.  V.  zoc.  148-9.  Autre  appliqué  au  Duc  de  Montanfier 
ti.  à  DefpréMUx,  V.  1  n  -  4-  Ce  qu'il  dit  des  Chattrs  des  TrAgé- 
dies.  V.  4.  Mal  traduit  par  Dacier,  V.  te.  71.  Se  croïoie 
inférieure  â  ^ndcréçn.  V.  59.  Son  Elpge  Cticfque  ^uf^mn-Ef- 
fen.  V.  116.  Ce  qu'on  peut^  reprendre  dans  fcs  Ode j  y  ûwtc  la 
réponfe.  V..  117. 
Jio^ier  (  Pierre  d*  ) ,  Généalogifte.  L  9T< 

Unifon  {Jean)  y  donne  une  Edition  de  Làngin*  III.  447.  IVé 
20.1.  Sou  fen titrent  fur  les  Ouvrages  attribués  à  ce  RbétenTé 
l\k  4>  Cas  qu'il  fait  du  Traité  du  Sulflme,  IV.  6. 
^uetiPierre^Daniel  )  i  A  fait  une  DtJJertMtion  fur  P.Afirte.  III.  f . 
Eefute  les  Parallèles  de  Perrault.  III.  1 10.  1^7.  194.  A  fait  un 
Ouvrage  fur  le  Paradis  Terreflre.  HI.  xii.    N'eft  pas -ezaâ 
dans  ce  qu'il  dit  d'une  Cotnfaraifon  de  Malherbe.  II L  19 f.  Atta- 
que le  Sentiment  de  longin  fur  un  Paflage de  la  Gémèfe.lll.  391- 
4ti.  Hiltoire  de  cet  Ecrit.  III.   384.   Eft  fait  Souspréceptemt 
du  Dauphin.  III.  41}.  Nommé  à  l'Evâcbé  à^^i/ranches.lll. 
424   Ménagemensde  Defpréauxà  fon  égard.  lU.  444.  Eft  re- 
futé  par  tollius.  UL  446.  N'eft  point  Janfinifle.  III.  477.  N'a 
pas  bien  pris  i*Etat  de  la  ^uefiion  au  fu  jet  du  Paflage  de  la  Geni- 
,.  Je.  m.  4791   Sa  Critique  porte  à  faux.  III.  481.  Il  touche  le 
n<rud  de  la  difficulté.  III.  484.  S'il  a  nié  qu'il  7  eût  une  Pe»/re , 
dans  le  PaUage  eil  queftion.  I.  4S5.   Ce  qu'il  y  a  ftipport^ 
III.  489. 
iiu'^ien»  (  Confiant  in) ,  Mauvais  Poète  Latin.  V.  145?. 
'//MPttfffo/j  maflacrés  en  France.  I.  15!. 
Huttre  (Fable  de  Pj,  l,  i6o  ^  t.  De  qui  l'Auteur  la  renoîc. 

I.  184. 
Kumeur  doit  être  aflbrtie  dans  le  Mariage.  I.  4^1. 
Humilité  fuCjpcetc.  U  i>8,  P'Ac  qui  l'i/Kw/f/f  oft  regardée  cooçun^ 
BMffeJJeA,%i^  .      , 
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ifiM/»  Avocat  «braillard)  gagnant  plus  (^U6  Patru,  II.  37.  ta* 
nuxanc  doâemem.  III.  14. 

î.  ' 

IDÉ'ES»  Lcucdivifion.  ni.  ti% 
Idolâtriez  Comment  doit  fa  Naiiïance  à  l'E^fAft/o^Me.  1. 1 51.  SA 
•  PcimuK.  1.154-  *43»  Sa  ruine.  I.  147   «. 
l^nMe  {S,)i  Ses  vtais  EiAins  Innemis  de  la  Mordit  reUchù» 

I.1Î4. 

Jffiordnce,  fruit  de  VE^ttivoque,  I.  143*  Son  étendue.  I.  i4f. 
Ses  dégoûts  injuftcs;  1.  i6i.  Partage  du  Peuple^  I.  317.  Ditfa- 
me  les  Pièces  de  Molière,  I.  $6o.  Peut  être  aimable.  I.  38:8. 
Préférable  à  l'aflf'caation  dt  ^fie»fe.  I.  38^.  Toujours  contente 
d'elle-niêmc.  II.  3 1 . 

J^tforéint i  ComzcfiKznt\e  Savant,  I.  1x4- y»  Peinture  &  fuites  d< 
fon  loific.  I.  411. 

Iliade  i  Si  Homère  en  eft  PAuteuf.  III.  130.  Compolée  de  mor- 
ceaux détachés.  III.  2544  Si  l'on  a  ce  Poëme  complet  &  ei^on 
ordre.  111.138.  En  quoi  diftcrc  de  VOdiJJée.  lîl  139.  Effuil 
>  Jdtman  en  Vers  ,  plus  foible  d'invention ,  que  celui  de  V^Afirie. 

III.  z84.  Ouvrage  Dramatique  Cr plein  d^aSion,  IV.  173.  /Pt-» 
marques  fur  cet  en<droit  de  la  TraduBion  de  longitt,  IV.  jôj, 
Cri/i^ne  de  fon  début.  V.  199,  loe. 

Imageti  Ce  que  les  Rhéteurs  appellent  ainfî.  III*  5  ç  i .  IV.  3 1 1-  3 . 

Combien  elles  donnent  de  force  &  de  grandeur  aw  Difm&s* 

'  IV.  i  11,  Remarques  fur  cet  endroit    du  Te;cte  de  Longin.  IV. 

f  19.  U&ge  difwrent ,  que  les  Orateurs  &  les  PoéV^j  eh  font. 

IV.  314.  }ii.  Exemples  de  belles  Images,  IV.  )i6.zf.  Leutf 
effet  dans  r£/o^«ew*.  IV.  314- f. 

Imagination'.  On  peut  quelquefois  lui  donner  carrière.  ITI.  S5.^ 
Imitatiûn,,  Son  utilité.  IV.  30t.  304.  Si  c*e(l  un  Larcin.  IV.  30^. 
/Remarques  fur  cet  tadioit  du  Tex^r  de  Longin,  IV.  ^  i^.  En 

guoielle  confifte.  IV.  30^*  309.  Ce  que  Dejpréaux  difoit  des 
ennes.  I.  3.-  Imitation  d* Horace  où  Dejpréaux  ne  réuflic  pas 
-  mieux  que  Régnier,  l,  148.  Autre  louée  i  tort  par  Brojjette, 
'    I.  407.  Quel  tort  limitation  des  ,Anciens  a  fait  â  Befpréaux, 

I.  *  43 ç.  Avantages  qu'il  en  a  retirés,  III.  6^,  L'Imitation  de 

la  Nature  cflenticUc  à  la  CoweWiV.  III.  185.  491.  à  la  Poefie,  III. 

50Î.  àlzPoifie  Paflorale,  III.  49». 
Imitation  de  jEsUS-CHiiisT,à  qui  attribuée.  II.  143. 
Impiété^  fruit  deVEquivoque.  I.  145. 
Importun  ftngulier.  Son  Ponrait.  I.  3^r 
Impofteurs  -,  Depuî»  quand  abondent  au  Parnaife.  I.  39t. 
Imfreffion  i  Juge  des  Ouvrages  d'Efprit.  III.  194.  Diâîrentes  ff  s« 

.les  d'Jioif js#o»  •;  Ce  qu'elle»  exigenc.  V.  |^^.       . 

Toti^€  F.  Q  q 
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tmpMtue  iTparUfic  de  quelques  Fcmhk/.I.  17X.  tii^aoi  vm 

vcrtic  pat  Vtqutvqut,  I  X44. 
Impwttei  Par  qui  juUifiéc.  I.  iff. 
JmittentUn  i  Caradèrc  de  ce  Sicde.  V.  401, 
JmcroidifleiV  )  ,  banni  du  P9ime  Dramétifue,  II.  71 . 
Jndei  Ofientédts  {ComfMgnie  det)  iQuand  &  far  qui  étabKc.  L  10. 
Jfidévçti'.LcvLts  rourroutes  méptiûihles.  l.  i03. 
Indigence  i  Comment  nuit  i  la  UobUJfe,  I.  ^4.  Au  Poê/r.  U.  1^1. 
iJ*  P</n»  aulli eiUmablc que  la  Jtuhffe  d'un  FauatcUr.  I..5r<. 
iMtifirétMii  D*un  Seignenr  ani  Ai  jet  delaPenfion  donnée  à  £)f^ 

W«Mr.  I.  3  JO.  de  DefprifaM.  V.  ^1. 
in«M/|eiKC  :  IcAveis  les  ^ilgs  ,  freuv^  de  S^effe  :  Envess  loi- 

.aiSme  trop  commune..!.  7^* 
infidéUU  du  Femmes  :  iMaticc^  de  Bms-CmtHt  JU  ^  MêKS-MéU. 

I.  171. 
JnfartitK  i  Livre  de  Drw>.  U .  x  tf  5 . 
Iniquités  Gouverne  les  Komimi.  I.  1x4. 
i»/ï^e .(  L'  )  Par  oàil  peut  plaire,  I.  tw>. 
Innocence  :  Depuis  quand  pcrréawée  par  le  f^iit,  I.  170. 
Inrtêent  X,  Saûsiait  du  P.  LUfinéires.  L  i74«  4^^-  Condamne  TE- 
^uivo^e.  1.  A  S  4*  Lci  Sa^ùifies,  i*  ^^jo-  «^Z^*  L<»  condamna 
auffi.  l.  4^9. 
Inqmcmde  :  Son  portrait  I.  1^4  -  -î-     ,     ,  „     , 

Inuripiiom  Des  Drapeaux,  &  d*une  UidmlUà^H^^iandeisX  }ii« 
f^;^H*iin  Pattraii  de  D^Jpréaux ,  cririq«cé  «c  /«ftifiée.  V, 
14^  -  5'»  Jnfcnpti^ajjicChar^eMier  ,  déplaifeat.  lU.  7*.  I>*/^ 
pre'auxii  Racine  feur  en  iUbiiicuAnt  d'autres.  Ili.  73.  On  en 
Taifoit  à  rbonneur  àcs  QraUms,  UI.  i«  j .  Quel  doit  ctrc  le  SuU 
de^  In^ctiptigns,  UI.  71.  &c. 
Intention  :  Si  elle  rend  bonnes  les  ^Biwj  muaniaifts.  I.  aïoi. 
I»mrû»tioui  Fé^uude^hétêrit^He,  IV.  54'.  «Doofic  du  £ni  Je 
l'aftion  au  Dijcoun  i  tiempics.  IV.  34*.  «te  Mem^tfMU  ii»  U 
gCraduBion  de  cet  endroit  ^/.êogin.  IV,  s  y». 
Ij^WdjjP<MweI)»4«wAi^.II.7î. 
Inv^ùiiM  {Môul  S4iê^d€j  )  ;  Pv  quiiiaUi.  V.  ^i. 
Invention  :  Une  des  parties  de  U  iti^c«»rifN^.IV.  atf .  ■  .   ■  *^9Stl' 
que^  dé(>Ucée.daasUPi!oA*IV.  ixx,  U^MMTfiMf  au  U  SmAk* 
fiVtfi.de  <xç<e«idroit  de  Ltmgin.  IV.  531. 
Jfnrfç^o»  ,  f  igurpde  Jtf^ctorique   IV.  351. 
io»  i  Poëtc  Trafique,  inférieur  à,  SùfhêcU,  i V.  $^. 
Irofiir:  Coœiaeat  Ch,  PeffênUàù.  p«de.  m.-3i^.  yLêrnScSn^ 

ment  par  Hiptride.  IV.  4.00. 
Irréligion  ,  commune  parmi  ks  P«fl^e/,  U.  i^i.  ^cs  fità;ai.iZ.4S«« 
IfamStrt  i  Nufloj  ),   célèbre  Xhmlet^em.  I.  4Bi». 
i/^,  OtacaurCrpç-IlI.  i«tf. 
ijïi^0r#  de  l'f/K/f  »  Jbjç^eiQQMxi^klk  Mt  Xmr«p. W. 4^ 


ïjHUtt  t  CÀmbktt' fut  ^  hAtt  fen  Pâu^ttriéfué  ^  «f  Ce  que  c'éft  qo^ 
. «ce  Dtffum,  IV.  «^4..  Traie ée loi  MMié|mr  Léngin»,  tV. 41  ^ . 

-par  le  MMquiii  Of}i.'\,  »5»i  Ëcur 'i«Vn((e ,  i&fuppotcible  «a 

Xit/Mi  &  <ea^  Frmfii.  III. -91.  ijè^Ti  Comédies  ,  ucUes  i  ^«^ 

>^i»^itt»  V.'iSii  Ctméditnt  Ihdims  \  l^ùkU^tuoichmU  àtitançit 

II.  7J.     '         • 

JACQUES  (7rff^ih«  mk'k  Vii0m4t  lïitf^^ÇkKirf 
en  f^^y  «Hi-^irf/;  II.  t7i 

/4k/oi»yimA^>  Son^P^rtrAit.  I.  <9^''9«^k 

jMlotffie  i  La  plus  violence  de  cputes  les  Pajfiànj.lW^  ^b.  tft-l^ 
.  Tf^ta^^^j4^tùuti^mèdÙ€Tts,  H*  i^yi-'-i-i-»  N»^  ou  £iMi/jf^ 

rioni  Utile  aux  Hommes.  IV.  $071 
Jmiiyn^  yjèmédis  )',  Pocee  Fiança. •¥.  571 
Jmn/énifmt.  Quand  ce  nom  ne  fe  donnoit  point  â  la  yettm  t  M« 

Godeau  fe  plaioff-âii  4of  -  du  tort  ))Q*ea  font  les  AcciHât^ons.  !«• 
'^a4.GhnMciic'fcgftrdé  fât  P*ffréMi*x*  l,  15 tf.  U  lui  eft  n« 

proche»  I*  4S5» 
Jdrdin'MwUldês'PiMfHèfi  Par  qol  rétifbli/V.  4(;^ 
Jwrdim«r\  Peinture  de  Ton  ttaviil.  1.  ^io. 
Jw¥^Pdlfdn\  S'il  Idoit  tctt  tsAfkH^dànsHCùiHidie,  V.tl)4 
.^y£»j  JurtfcWiftliEe*  m.  176-79*  \' 

/ih«h ,  Pertbn?iag^«tu'^iify-/«.iï.  rj^i  *—  «/ê  Paris  y  AnCfen  ^« 

«liUf»  I.44y;--*-JrA»/Hbs}!fe,'Al!i«eUt  édU  VSd^rdes  Npiflin^iMT* 

III.  I^7;^ 

JéfuUts  î-sî  écrire  .contre  li'É^iMt/oijfiie' où  pour  4*^i»wMr  di  pk^f 
*eftéctird  cootrc-etix.  I.x55.xî4-*|,  3(41.  ÛI.  r7  j  -  4._:cé- 

•lébMs^  GWDfUltés  fbr  l«  ^H* £p^é.{.  j^.Plnfieurs,  Amis tie 
DeffriéiMx,  I.  414.  484»  m.  i^ô*  Cf  que  Deffréa^  penToit  île 
leur  Dêihint.'U'ÀBK.'hoDOgMvnde  p^hée  dans  leur  CoUége.- 

Jpf  s  Ses  Effèci.  Jk  lai.  181.  Pendte  dtii^xnévvte/Àfojx'^^ 

Jtftx  itiAi:it ,  jBtdus  4cs  bons  Ou^Xî^^s  .dès  utnries/.  V.  i^oU 
*  ....^  A»  Wof/ kpprouVis-dftAs 'Ut  jiMkns^  ^*^9h  Rtcl^rehh 

/©*.  Qui  eft  l*Auceur  de  ce  tivre.  îH.  J93. 

J^Cflfide.  No^eUe  de  L'.^mflc  ,  mife  en  Ven  pu^B.oHiiUûn  te 
far  £jt  TàW4J»e.;^^es  deUJC,  liîfé^w  duns  les  Editions  ^i^^ 
cèdeçtes.  I.  xix.  ^Pourquoi  retrancha  de  celle-ci.  III.  7S.  ^« 
•genre  fur^lcutpréftrtnce.ill, 76.  Quelle prqportibniljr  a  en- 
cre e(les.  III.  84.  Celle  de  IH  ^onrdtne,  non  feulement  fupé- 
aàcure'd  telle  de  %oiiiNeti  :  ntaismeme  i  celle  de  L*^ti^e»  ■ 
'  in. 97.  f^^Jtnâtmforim Htmtk  {H(^uKttd -^cei  A  qui  adfàCs 
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.  (ta  OÙ  Imprimée  d'abôid  ,  8c  foui  ^ael  titfc.  ITL  So-  s. 
Joli'Hommt  :  Ccne  Epichjce  â  qui  cidiculcmeiut  éoonkc.  I.  .^7 
JfM  C  CUude  ) ,  Cur^  àt  Ciiiu  NicoUs  dos  Giumps ,  4cpois  Etô^m 

d'Agen  ,  aflîftc  Saint-Fétuin  à  1a  mon«  L  S9.  Son  Elo^e  s  €• 
"aue  les  li^im/ difolem  de. lui  &  de  MMrt.  l.  84- f. 

i/y  (  M.  )  Auceur  d'une  f^ic  de   Rsànf,  Ce  qu'il  die  Tue  lia 

manque  de  goût  de  Madame  Dethéulièrct,  I.   }49« 
Jonflotn  Ce  au*il  die  de  l'Age  des  Chiens.  III.  xstf» 
/p/ffA  ,  l'Hiftorien.  Idée  de  Ton  StUe.  III.  191. 
Joueur i  J^Miu/è  ;  Le«r  Poicraiu  I.  80. 180  -  x^ 
Jêurtuil  des  Sféivdns  t  F aufle  Anecdoce  qu'on  y  uomre  au  /bjei 

de  DeffrUux.U zvi)-v|ij.Ce qu'on  y  dit  àtV^fréiu  ic  de  Om^ 

mmd,  I.  77. 
Jowriudifiu  tUTrevfHX  caïaâécHî^s  )  Leur  Démêlé  avec  J^tffréâuXm 

I.  if7-8. 
J^jeufe  (  L'Amiral  de)  i.  Son  goûi  pour  les  BeiUs-  iettrts.  H.' 

AdeV:  Comment  la  Xm^h  s*y  conferve.  1. 144. 

/luiith  ,  Trdiédu  de  Bojir  i  Son  fore  »  Bon  moc  de  J?«csm  à  ce 

fujet.  V.  68. 
Jucnin  (  Pierre  )  ;  Auteur  d'une  Hifiwe  tU  TéummuV,  lyf  • 
Juges  :  Ce  quUls  éptouvem  de  la  parc  de  VE^juivoaiu,  I.  i4f  • 
Ju^emenê  ;  Des  5or/  fur  les  auteurs.  I.  6tf.  Ridicules  fur  les  w^c- 
cÂrif/  &  les  Moderne/,  I.   X9Ç.  Dw  Puhl/c  t  refpeâables.  I.  479* 
jfugemunt  fîngulier  fur  les.  Ouvragerde  Def^reMux,  V.  19.  7»- 
.'^emenf  des  Oreilles ^  pourquoi  appelle  irii-Juferbe  par  i^iyii- 
'  tâien,  I.44I. 

/luTi  i  Par  qui  Toulevés  contre  Jesus-Chk^ist.  t.  247  -  8.   . 
jJes'Céjdr  :  Pourquoi  portoic  une  Couronne  de  laurier.  I.  xiow 
Pourquoi  le  Poète  die  >  qu'il  pf  ifa  le  iriM«  en  deux  jouis,  I» 
309  -lO. 
Julien  VAfcfat ,  ennemi  des  Belles- lettres,  UI.  f  li. 
.  Jftfiter  s  Soutient  «^/4X  contre  HeBor,  l,  317.  Sa  Convcriâimii 
.  avec  ,4lfniine  dans  Y^m^hstrion  de  Molière ,  crttiqofc  par  De^ 
^r/^nx^'juftifiée.  V.  14.  Comment  on  peut  compares  lcsj&&- 
MJ  àce/>w».V.  çy-6.  "^ 

Jufiicet  Seule  ctiofe  belle,  eftimable.  1. 118.  1x0.  Pracifu^  m^ 
'  me  des  Hommes  les  plus  vicieux.  I.  %x\.  Recommandée  pôi 
VEvéotiile,  Lut.  Ce  que  c'elt  \  Renferme  Ut  aiiiret  Ftftui.  U 
4it-}.  Comment  ignorée.   I.  14 (,  Quand  on  U  rend  aux 
Créind s  Hommes,  I.  5(8  •  9.  Pourquoi  la  Jufiice  eft  engraifttc* 
.  L  x8$*  Ses  Tribmuux  inconnus  aux  Bites,  1, 1 17. 
Jufiin  ,  Hiftorien  :  Ce  qu'il  die  des  premiers  Côn^nétMMS.  L  atf. 
Jujhn  (  S.)  i  Idée  de  Ton  Stile.llt,  191, 

/tiv/nali  Fait  rougir  la  Vertu  en  attaquant  le  yi€t,  I.  xxxj.  I.*4i4. 
^ft  nomme  oïdinaitcfloucuç  que  das  gcAt  moru  »  uaiî  acuq^ 
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^iti  Pùtfis  vivâns.  T.  »8.  Mieux  imké  par  DtfpréuMx  que' par 
XtgnUr,  L  40.  Où  il  par!e  de  la  véritable  Nobiejfe,  I.  $6.  Où 
-des  Incommodités  de  Rome.  I.  9^*  Ce  qu'il  avoi:  dit  avant  DeA 
fréaux,  1.  149.  Son  plus  bel  Ouvrage.  I.  168.  Ma!  imité  par 
J>effréMix^  h  t€8-  9.  V.  ^r6-S.  En  quoi  furpaffé  par  L»»/- 
ftiMux,  L  J78.-  PUifMtttertes  ufées  dès  (on  tcms  1. 45  «;.  A  boniie 
parc  aux  ^4hWj  de  Defpréaux,  1.440.  S'il  eft  mal  traduit  par 
à>€fprAimx.  I.  441-1.  Commencement  de  Ci  A'/.  Satire  rradait 
par  C/».  PerrMuit,  1. 441.5 .  Caraûére  de  Tes  Satires, lï.  $6.  Erreur 
^  fAbbé  Btffrm'ff  à  fonfujec.  V.  i<Ci.  Ses  /eux de  Mots  approu- 
Inès,  V.  i>^.  Figurri  /©r/e/  lui  font  familières.  V.  xo6. 


JVNOtZEMBOURG  j  Prife  de  co  Fort.  I.  3©tf-7. 

L.  ' 

LA  -  B  A  U  N  E  (  laeijues  )  ,  Jéfuîte  ;  Prononce  le  P^igmquê 
du  Parlement  \  Son  Eloge.  V.  1  f  -  «. 
MufBroue  (  M.  We  ) ,  Evèque  de  Mirepoix,  III.  44^. 
iM-'Htunt  ;  Particularités ,  qu'il  rapporte  touchant  Defpéaux,  V« 

téf^runetière  (  Dr) ,  Doâeur  de  Sorhonne,  III.  1 1  ç , 
i.M'Brt^ère  (Jean  de):  Ce  ou'il  dit  au  fuict  de  la  Jujleffe,  I.  4e. 

de  FÂfi^oi».  I.  fj  I.  A  traduit  les  CaraBhes  de  Théophrape.  I. 

%oU  Secoue  le  joug  des  Tranfitions.  I.  m.  Ce  qu'il  pen(è  dj 

SoMheur,  I.  5x0.  Son  Eloge.  II.  îvi.  Se  déclare  pour  la  X,  Sa» 
'  tire,  V.  1 09.  Jugement  de  Dejfréaux  fttr  cet  ^uieur.  V.  77. 
iM'Calprenède  (  Gautier  de  Coftesde)  i  Son  Eloge.  II.  88.  A  fait 

des  Romans  eftimés.  I II.  6, 
léi^Chaife  (François  tf^ix  de)  jJéAiite;  Confiilté  fur  la  J7/, 

Efitre,  U  )>8.  Ce  qu'il  en  penroit.III.  174.  Son  Eloge.  I.  3^8-0* 

Obligation  ,  que  lui  avoir  De/préaux.  I.  485. 
téi'Chambre  (  Marin  Cureau  de  )  ,  Médecin  du  Roi  ;  Auteur  des 

CaraSères  des  Pafions,  I.  114. 
La^hapelle  {Jeun  de)  y  àtV  académie  Vf éoifùife-.  Son  Eloge.  If.* 

•  417.  Pourquoi  Dejftéstux  lie  une  EfigfatÊime  contre  lui.  vl 
18t. 

iM'Cofle  (M.de)i  Habile  Muficien:  V.  j. 

La-Croix-du-Maine',  Erreurs  de  cet  Ecrivain.  III,  308.  V.  17 y. 

td'FayettdMa^iâ-Madeleine  Pioche  de  Lu  F'ergne  y  ComttStdt)^ 
Placée  dans  la  Chambre  du  Sublime  i  Son  Eloge.  V.  13^.  Ma- 
aime  d'elle  j  Cequ*elle  penfoit  de  DehréâHJt.  V.  I7>  -  86.  Eni 

•  tt»dUkautedel'^ni>«riM«r.V.i3^ 

Qquj 


Çi4  T  A  »  t  E 

U*fmSMâ,  (  U  Uttlcbal  de)  \  $4  (èifpwft  «rcc  l>^}»i£aur  «a 

tiéffyiofUMng  (  Jiéndê  ).|  Atiroii.  doaae  le  plusixau  d«-  fes  Cm- 
#e/  pour  «a  ^n^/  de  Defpéma,  I,  4f-(.  Soa  Epiupbc.  1. 47. 
Jtcprcfid  une  f»uce  tk  Deffr^Aftx^  &  ne  peucU  cottigervl. 
116^  $on  Exemple  )aftift«  DêffrUux^  I,  x)f ,  Jmiémnà  ^s'il 
portQic<ie'<icux»^eri  de  nacre  jiuumi  I.  17^..  III.  iflfv  Atfet 
en  Ven  1»  F4^/e  i/c  t.HmtM  \  £0  <)Uot  il  y-  pj^cbe*  U  U4*  V. 
^^4^  Conpment  eft  faxc  de  l'«4r4W^MM  FrMWf9if**  IL  ^1-4* 
Ce,<)ttifak  le  mécitede  Cet  Cônus*  III.  94:-  f .  $4  CûBterficai  & 
lettre  Que  TAbbèi/f  Ai«itfr««>i lui ^cnc à-ce  fu|ec,  III.  f^a.x. 
Ce  qu*il  <ltt  i  la  table  de  M,  de  Silleri ,  Evêque  de  S^iffont, 
III.  181.  Ce  qui  lui  a  bien  réuC  lU.  )o8.  Commenc  Tes  On- 
Trages  ont  êcè  reçus,  III.  $70- 1.  Ce  que  Le  CUn  dit  de  lut. 
ni.  457.  Ce  que  Def^idux  penfoic  des  Ouvrages  8c  de  U  fiSttf 
d'c^irit-deOB  BpSh.W.  ij.  jet,-  4^  lU  ooBtritmé:  àfonfte{:l| 
Gai»/.  V.  90.  Placé  dans  UChmmbredu  SmUime.  V.  i)^. 

iM'Twreà  i  Servante,  âqui  Molière  Itfeît  iès OiiTrages.  III.  %lî* 

Id'Fojfe  (  Jtntpine  de),  Poïte  Tragique.  IV.  jn. 

Jj^^Frefndk'f^mfHtlm'  (  /<<»  de^) ,  Aociea  Peeffr  Iran^.  t  Soi 

'  lloge.  I.  lotf.  Ses  (èotimetts  furla^ir»^  do  la&iftfr  $  Ce  qui 
lut  manquoit*  I.  I4r  -  x.  Riuflk  mieu9  que  Oefi^rééi»  dao4 
unft  fi«ci4^»  d!//«ivire.  I.  4(»7>;  .Se  oiedffe  AirHenecf-^cfen 
de  modèl6  à  peffréaux,  I.  410..  Fait  fon  Portrétit  £(  Ton  Hif" 
Uire  dans. une  SMtn$*  I.  4i<>-4«  Bftiimitftf  p»rt  0«^Ali»««. 
plut  nrodeAe  que-lui.  I*  41 1  - 1.  h  faituii  .Mr^  Pôêêi^tlll  toi 
Ce>  qu'it  penfedu  jnlUago  éA  SliMArtç  do  l'afagr  ^^  Mets 
/trarigerj»  II,  xi-4* 

i,é§dufie  {Pierre de.)  t.Tradu^eur  Praoçoîi  do  PimLe^  in«  )«IL 

iéudeuf^  Fruit  d«  la  P^vttté,  1. 1  )A<- 1*  fiaiMtie  pof  T^ir^feé.  U 
1^4.  PwrtrMk  de  H  L^ùdeuri  III.  49. 

làùnex  (  ^lexMndfe  )  i  Se  réjouiflbk  auB  dfefw  de-Xâwàifr  V« 
iie.i.'Soalkge.  V«  I  )d-  u 

£</!«B<  (  N«W) ,  £K>^eHr  de  ^er^Mm ,  tcfnfA  à  Rême.  1. 1741 

tdlcubhe  (  Le  P.  )  ^  Jéfuice»  Ecrit  fur  l'^wA^r^  oracteleV. 
idétiffmêf  IU«.i}^ 

idmbert  (  Michel )\  célèbre  Muficien^  I'  f)t 

ImMdtuinlièMHfHfpdkttrltiUi  PMUrdf)  ;  Seoi^Elogà  ,  «r-  /»k 
'  jfMKff/Tur  Tes  Ouvratts:  IL  .i4f&  Pom^uor  a  £Mt<aaBinaav«î* 
fe  Tragédie.  II.  9.  v.  1^4*^, 

fjMfciznon,  Premier  Pxéfldeiic^  FoUéemeat-de  foMaàiid^  posa 
DefifééQ^pi  II  <nvH)^  UeAgtgetà  faver  le;  tu»»»  I.  }0.  lU 
X77«  So^  £iQge«i  11;  r76;  8«i  Se*  dkUre'.C^ane  te  Cêngrèst  U 
i%6,  PUifanterkidâfitih  h  iSS^  Obtigatioo  ,  (fus^Parii  lBi>a. 
ït  t7r-  Ge:q)i:^ihd«^.à^O»n9e«i  anfu^tf!  de  PUrrl^  «ftrie^ae. 
ilh  199  .  iQ,  V.  14^^  Ne  vçii^^t*ti|idni  dr^ééttH  «•«« 
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h  PbH^hif,dtDiftMttsAU,  iri.  Sa  dliicatdft  fifrhrPji. 

demi  V^  41.  Fratifôii^Ckneikn  ,  fém'  lilt  ,  luorr  Préfî(4cnt  i 

Morrier  -,  S*Bèvc  concrc  1«  CMffèj.  h  ;  2^.    Poar<]uot  0</. 

prwMur  lui  a^fclfe  f»^/.  £fll||^V.  $31.  Son  lloge  conmie 

^'vcéttQètitd,  li  343*  Cc^sMuToit  la  matière  de  fes  Ew 

tMans  aTt'e  Dêj^éém».  l\  944^  f .  Lui  démanér  oae  gntee, 

V.  Ç7. 

I^MwWtf^  (Ivrwn^.Jr  KTi  104  -  f.  Cmii|tie  )q/t<jwcm  0f^ 

fréâux,  I.  iti.  I-aifoic  un  NeVro/o^e  ëe»  ^«1/  1/^  Lettres.  lU. 

80.  Ce  quTtl'  dâi  4e-  tfMii^A  V.  119.  Son  premier'  Ouvra|re  en 

y  ers  François,  couronné  ^SLtV^iMde'mie.  V.  13^-^.  A(!lire 

la  véritable  leçon  d*iki  yers  ée  Skhnitês  ^fcHimnrs,  V.  147^ 

Défend  comte  Laine\  VI» fcription-lnêiiuà^  Fûrtratt  ât'Def^ 

frééMX,  V.  147-f». 

iM'Morlière  (  Adrien  de)\  Mauvais  Pcete»  IT.  r4f. 

Id^Mteêbt'MiidMcmrtiLaf  Mtaëcbêlêdê)  .tifatté  k'/JIf.  ^^rf^m 

i:**i37^ 

IS'Motte  {  Unum^Htmdmt  dt  y  ;  Répond  i  là  Xf,  Jt0U:fion 

Critique.  III.  iir«  4'9r.  Sa  Difpttté  avet  MadiUie  Oicc/vrAir 

HmOre^  llli  131.  MalaetaqHée.pw  dit;  V.   ii.  Ce<|u1f'dit 

d'unf^er/  de  Réicine,  III.  490.  Ilenjttge  mal.  V.  ^\t-i,Def^ 

»imxhn  répond.  III.  \t^»  eu.  Ss  Jtepliqae  >  Exceftent  Mds- 

âèlede  Critique.  III;  49V-.  fO«.  Mi  l'AhhkéTOlàveilejiHïte. 

III;  507.  Ace.  Sort dtfefFrféItr.  II.  i4f.  Pourquoi  naUraité par 

Dëtier  &  fa  F#Mrtw#.  V%  i6%.  ï>è(Mt  de  fts  0<ter.  V.  5^« 

IkMiiir  (Diditf  ))  Perlbnnagc  du  iMKrifi*  If.  101  ;  io<^.  tiv.  iio. 

fti^.  V.  i4i>  S«irCaraâdrb&  celui  de  fil*  prenrière  fhume. 

V.  141.  _, 

jMft^(I>oni  IdM»>,B^^iAMi  Etrîé  eoUtfe  fEhijuérmim 

t88.  — ^  Médecin  de  PéÊris  ;  PûUrtit ,  qu'il  fait  dtBUntMtoB 

Confrère.  lU.  14^. 

Mémghéiinf  (  GéMrd  ) ,  Bxc«ttem  Coflottenneettr  dé  Xm^vt.  Iv. 

î*  17  -  8* 
^^'(t*  ^*  qu'il' ^Miti8épDttrqaot  on  lui  ^emï^ue  ^lèst^m* 

dre.  I.  113. 

iMtgagty  Doit  varier,  Mon  le» PïijOÇefi/ ,  éAt»\cPùeée^1>réaitdt, 

tt^iee^  II.  »t«  Qtf^l^  1«  ^^^«^  ordinaire  de  là*  Pot^r.  111^ 

f^^  êfe<3.  "Quel  )  ft*  doit  empiSïet  Jbbrement  dans  la*  Tragédie* 

Ifl.  4f.*-.«^i/M0mfiMMjr,  très^ Figuré.  II.  %9V.  MMrdieffèdii, 

Lémg(*ie  ^  Quand  &od  permireb  III.  490-  t. 

Ijn^i  GNacmao  a  f^a  OMe  eartieutser.  I.  *  43 f.  Se*  âty;»! 

rrrir/.  III.  353*  ^^^  Pw/ei  doivent  la' référer.  Il;  %9.   Les 

ii0mfés  hwfkrdêesMnmi  ètffctmfottrmàfmtiftnir.  V.  ttftf; 

Les  Mofi  de  l'une  ne  répondent  pas  toujours  jufte-attx  Mct^ 

dafavtFQ.  III.  35»;  -^— -Afirlr,  ne  faiitoft  Krr  bieir  patlêd^* 

III.  5<.  .^■^É^^gi^iyrt  BttAytamgt»  finr  ln»#jiir.  f;  )S^. 

Qq  ir 


^14  TABLE 

._£4^«iM  I  Simple  »  ooble  ,  énergique  &  propre  aux  /s/1. 
triftiws,  III.  74 -f.  Fixée  par  Cic^o»  &  Virgile  i  FoiTch;ia- 
gée  du  cemt  de  S^iniilien,  III.  }0f .  ■  Franç^ife  i  Inférieu- 
re à  U  £4/iM,  4  bien  ^^gards.  III.  74. ^.  Deux  de  fei 
Inconvéniens.  III.  7f.  sUFTrayail^  qu'elle  exige.  III.  x8f. 
ObligacioDS ,  qu'elle  a  à  f^dugelMs,  III.  118.  RûmftrdbL  D»- 
BaUas  ,  n'en  ont  pas  connu  le  Génie ,  ni  les  vrais  moïens 
de  l'enrichir.  III.  \o^,  507.  Sa  délicacefl*e  fur  les  bieniSa». 
CCS.  II.  i8-^,iy.  !>}. 

Z^ni^e  }  Forme  6c  ufage  de  celle  qui  fervoit  â  jouer  de  la  Flke. 
IV.  4^7. 

tM-Sinintinie,  III.  )?!.  Son  Eloge.  1.417-8. 

lATcin  :  Par  qui  juftifié.  I.  xf  f . 

l^i-Reyme  (  Gdbritl  de  )  \  Fait  Lieutenant  de  Police  ;  Son  Eloge. 

I.    lOL. 

Vjiriope  (  Zomm  )»  Poëce  Italien*  I.  89.  A  fait  des  SMirn,  I. 
lotf.  N'épargne  point  \tsTemmes,  I.  171.  Auteur  de  RclUnd 
le  Fttrieux  ;  Comment  il  débute  ordinairement  dans  fcs  C«»» 
/e/.  IL  171,  Défauts  de  fa  Jocùnde*  Ul.'Sf  -7.  5^^.  Tombe 
du  Sublime  dans  le  Burleffite,  III.  95»  Eloge  de  Ton  5ii/e  & 
de  Ton  ^/fri/,  UI.  100. 

léi-Jtûchefwcétuid  (  Frdnfoit  VI.  Duc  de  )  i  Son  Eloge.  I.  ^67. 
Ordre  qu'il  donne  pour  la  Sépulture  du  P.  DefinMres.  l.  174. 
'  Placé  dans  la  Chambre  dn  Sublime,  V.  1  }f.  Maxime  de  lui  à 
Toccafion  de  i?«riM  &  de  Defpréaifx,  V,  180.  Entend  la  ict- 
ture  de  l'w^r/  Poétique,  V.  183.  Ce  que  c'en  au  fonds  que  la 
plufpart  de  Tes  Maximes,  V.  1 1  f .  — — .  FrMiifoif  VU,  dit  d*a« 
Dora  lé  Viincc de MdrfiUac  ;  Son  Floge.  I.  )07.8. 

Zs'Jtue  (  Charles  de  ),  Jéfuice  {  Célèbre  le  PaCage  du  Mbin,  V.  10. 
Eft  cru  h  uteur  d'une  Comédie,  V,  8tf , 

Id'Sétblière  i  Poè'te  François  i  excelloit  dans  les  Madrigaux,  I. 
114.  II.  f),  MA«^JUne  d^LorSûbiùte  xelive  Defpréaiuc  ^  en  pa^ 
tte  bien,  en  partie  mal.  I.  193.  313.  V.  xi^-8.  Son  Eloge 
par  Ch,  Perrault.  1, 194.  Pourquoi  peinte  dans  laiT.  Satire.  I. 
437-  8.  Célébrée  par  La  FonUine,  V.  xy, 

Jm-SmIU  (  Marquis  df  )  ,  bleflé  au  PafTage  du  Rhin,  t.  3 1 4. 

f^Serre  (  Puget  de  )  >  Ecrivain  célèbre  par  Ton  GaUutatias  i  Son 
Cmmf  liment  à  Roihefoune.l,  67  -9.  Peu  eftimé.  I.  .14^.  Mau- 
rais  Panégirifte,  l.  381.  Idée  deXon ^/«/r*  II.  i6o.  IH.  310.  j« 

las-Fargues  ,  Poè'te  Epique.  I.  14^. 

l4i'Sm\e  (  Htnriette  de  Coligni  Çomteflè  de  )  ;  Son  Eloge  ;  /«re- 
mentûit  fes  E/i^j/w.  lïl.  J77. 

f^iriifmes,  qnt  quelquefois  bonne  grâce  dans  la  Poijie  Fraufeifèm 
II.  14t. 

|4i#mf  t  Avanuges,  qu'ils  olit  fur  nous.  III.  195.  Ont  peu  réui^ 
4ansV«4rf^i^f^»rf ,  la  Sc^lfn^  ^  U  l^tkum.  UI.  };>»  . 
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L^Thuiîlerie  ,  Comédien  ;  prdce  Ton  nom  â  l*Abbé  méhtille.  Y* 

Î9. 
^-Traf^e.9  Abbaïe  célèbre  ;  Par  qui  reformée.  IT.  114. 
téivarJe  (  M.  l'Abbé  de  )  Ciianoine  He  faiinijacquej  de  tH»phdh 

I.lix. 
létn/ardin  (M,de)  .,  Evéque  du  Mans.  I.  ^1-2. 
Lavau  (  L'Abbé  de) y  de V^cadémU Françoije,  I.  41 1. 
tauney  (  Jean  de  ) ,  Dof^eur  de  hlavarre  ;  Son  Eloge.  lit.  1 1 9* 
It'hôgH  (Le  Père), Chanoine  Régulier»  A  fait  un  Traité  du  Poêmt 
•    Epique  y  eftimé.  HT.  i38-<)t. 
Xc  -  BouUanf^er  de  Chalu^ay  ^  Auteur  d^Eîomhre  Hypocçndre,  t. 

le-Bouthillier  de  Chavigni  :  François  y  Evêque  de  Tro/V  ;  Denis- 
François  y  Archevêque  de  Sens.Y.  184, 

le- Brun  (Charles  ) ,  Peintre  fameux  i  Peint  la  Gallerie  de  Ver» 
failles,  m.  7t.  Son  Eloge.  III.  580. 

Ze-Clerc  (  Mithel  )  ,  de  V^cadémie  Françoife  j  Entreprend  de  tra- 
duire en  ^*r/  la  férufalent  deVvre'e..  IL  1^9.  7f4B  ,  célè- 
bre Joumahjie  i  embrafTe  &  défend  le  fentiment  de  M.  Httef 
touchant  le  Pafidgede  Longin  ,  qui  concerne  Moïfe,  IIL  11  f» 
384-  5.  391.  411.  4^0  -78.  Comment  il  traduit  le  commen- 
cement de  la  /.  Ode  de  Pindare,  lll.  3 17.  D'une  grande  Idée 
en' fait  une  fetiie.  III.  3)1.  Ce  qu*il  die  de  quelques  ^uteutf 
François,  IiI.  4(^7.  Son  eftime  pour  les  Livres  de  Moîje.  I. 
474'  U  Fait  profeffîon  de  n'être  ni  Cal'vinifie  ni  Socinien,  III. 
47«.  Ce  qu'il  dit  de  Saci  ,  Tradu^eur  de  la  Bible,  III.  475<- 
K'avoit  pas  compris  la  Penlee  de  longin ,  ni  bien  pris  l'E- 
tat  de  la  §ueJiion„  III.  479.  S'il  a  nié,  qu'il  y  eût  une  Prff- 
/m  dans  le  PaiTage  de  Moîfe,  III.  48  ^  Ce  qu'il  a  fuppnfi^ 
dans  celui  de  Longin,  III.  48^.   En  quoi  confiiloit  fon  diffé- 

.    rent  avec  Defpréaux,  IIL  4S8.  * 

It'Cowvreur  (  \Adriine  )  ;  excellenrc  ^Brice  ;  Ce  dont  elle  fc  fen- 
•     toit  fiatée.  I.  349.  Eloge  de  Ç^  Déclamation,  I.  348.  W,%6. 

leBems  j  Quels  font  ceux  â  qui  cette  Edition  eil  principalement 
deftinée.  I.  vj.  vij.  Leurs  Droits  fur  les  Livres.  I.  Ixviij, 
Craignent  de  nalTer  pour  ,Admirateurs.  I.  x6i.  Veulent  trou» 
ver  Wtile  &  V^gréable  enfemble.  II.  i  f  4, 

teBure  •*  N'a  point  de  règles  générales ,  &  pourquoi^  h  xxîvé 

le»Duchat  (  Jaiob  )  ;  Savant  Philologue  François,  Son  Eloge.  I. 
V.     i8tf-7. 

te-Febvre  (  Tannegui  )  »  Admet  deux  Zoî/r/.  III.  170.  Eftime  qu'il 
faic  de  Longin,  IV.  6.  Préférence  qu'il  lui  donne  fur  Cécilins, 
IV.  10.  En  fait  une  Edition.  TV,  ij.  Son  Eloge.  V. .  zo. 
r  te-Faurnier  (  Iokij  ) ,  Chapelain  perpétuel  de  la  Sainte  Chapelle. 
II.  144.  Comment  défigné  dans  le  lutrin,  V.  141. 

It^M^urenr  (  Imi)  >  Fo^fte  François  > cenfuié.  1.  J75..  3^1- 1. 
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Ztlie  ou  Léiiu/ ,  oonTuIté-par  Iwi/i»/  ècipu  TeréiKt,  I.  r^*  if^. 
le^MM^re  {Antoine)  ,  célèbre  AvoOK.  L  Mxiv.    Pfcnd   feia 

dés  Etudes  de  Hdcine.  III.   ici. 
tt'MM^ien  Mauvais Avdcae, gagnant^* que- Pif*«.  I»  f 7,1111 

VKnUûS  (Kinom  dt).  V.  4.7,  tSt. 
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MéddfMièbtiNicoUj).iSonLlo^c,  îïl,  14^.  Savant «n  Af «/?««* 

.V.  iî4.  .  ^^ 

jàMhttbt  {."Btdn^isde)  yCxmaokjàaan  îu  ImtMtairr,  I,  4^  ,1  fy^, 
tes-  s.  Par  qui  mis  audeUous^èç  Thc'tfhUt.  I.  15 1  Tourné 
xn  Tîdicuk  par. le:  même  ThéofhiU,  '1. 1^9.  Loué  par  Dtffréaux* 
3..^ji.  U.  1 1.  JU.  r8f .  K9^.  i9f .  j.o<5.  370.  Obligations,  que 
lui  a  la  Potf^*  Franfoife.  II.  zy^tf.  Avoir  peu  de  G/w.  III. 
xf.f.  Fallè  pour  Aufcur.d*4ine  FaifU.  III.  1^3.  Confuicoit  fit 
Servante  iur  fcs  ^er/.  ïll.  iiJÏ.  En  quoi  il  ne  doir  pas4ir« 
imioé.  in.  119.  M^^ment  Cutce  Pêëu,  I.  2«c,.  jy,  x 60.  Fau- 
te ,  que  lui  reproche  Defpréaux.  V.  ^tf. 

MuttêvéèU  X  CUude  de  ) ,  Po&e  François  t  Son  Eloge  II.  49. 

MéUonefiuj  ou  ManoUftus  -,  Editeur  de  trois  TraduBionj  Idtines  de 
.lo»g«f.  IV.  18. 

MmmtéMX  }  Wrtifani  de  l'f^tovo^e.  I.  157.  FUùtenrs  de  pro- 

M«wrj(/ï*r  ;  Doâeur^le  ^oréoiMe  j  Par  quicoTo'Jé^  Rome.  I.  174. 
Manicamf  <  J^acquis  tU  ) ,  Auteur  en  panie  d'un  Sonnet  contre 

le  Duc  de  Nevers,  L  35»  -*•  Sotife  ,  qu'il  réparc.  V.  4^. 
Mamféird .  {  F  tan  fois  ) ,  Célèbre  Arcbiteae.  H   14-1.380. 
Manuce  (  Paul)  ;  donne  unt Edition  de  longin,  IV.  18. 
Manuféàutes  établies.  1. 176 .  IIL  1 8  y . 
Àiénefutnd ,  iaiènfibleà  lVn#m/  ,  chéfilTant  l'Honneur, l.i I4. 
Marchandifes  \  Tarifs  dreflés  pour  leurs  DroiV/.  1. 176. 
Margneritede  Valois,  Reine  de  Navarre  i  Ses  Co«/«/.I.  S71,  Son 
Etoge.  V.  z^o.  III.  Quel  rang  doit  tenir  parmi  nos  Ecrivains 
V.  XII. 
Mariage  &  Marit,  Le  Mariage  a  Tes  chagrins '&  iès  plaifîrs.  T.- 
,r^7  - 8.  179.  fR^  -  90.  106,  ti  I.  451  -  3.  «ort  de  ceux  qui  1*- 
^taillent.  L  171.  Raifons  d'y  tecoarir.  L  171 -z.  Joug  utile. 
J.  17.3.  Changement  qu?il  fait  dans  les  Fmmtes.  I.   18^.  Ses 
ioJJCjdcpuésqti  and  enfreintes.  I.  445.  Ce  qu'en  pcnfent  les 
^Ce»/  du  btU^irA,  44^. iPria«ipe  de  fon  înftitution.  I.  448. 
1! Avarice  :1e  rend  mauvais.  1.(4^  x  •  1.  Comment  il  peut  ^rre 
bon.  ï.  4ÇI-3.  Il  eft  bien  d'y  porter  ks. fennec  Gens,  h  j^u* 
Maris  fdt0H*  i  leur  méfiance.  I.  l69,Wromfù,   i.   171.  Coin'^ 
modes,  I.  171.  Parifiens  >  raillés.  I.  209  -  t.o.  Quelle  -doit  êtrç 
l'MiMon  encre  il.4ri  &  FetniiM.  ^I.  44<.tGomment  le  Marivcat 
être  le  Maître.  I.  4^1.  Il  cft   guéri   de  fes  Fices  par  uns 
.   iRMMMwiigc.  I  -45^. 

Marigni  iC arpent ier  de)  nk  Bon  mot  de  lui.  I.  3 tf. 
Marin  (  François  )  ;  Traëndeur  François  de  findart,  III.  jx/.  7, 

33X.    538.  HO.-548. 
Ifiiriffe ,  floridante  en  Frante,\.  «7^. 
Jitf^nW^M,  Perfonnage  du  Lutrin,  II.  x«i. 
Jiiwr/»ii«riêr»  Put  ^«î^iJHrcBtéfK  IcjptrfdMcmiétf.  7.  |V^, 
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Mort  {  Cltmeni)i  A  cenfaré  les  Fcwimet.  I.  171.  MétUU  âiniU 

cer  i  Son  caradére.  II.  ti.Eft  toujours  également  eftimé.  ill. 

)07.8.  La  fontéùue  tc  Rmcnu  Tonc  imité.  V.  59.  jtUufiani 

fUUcuUs  de  fa  façon.  V.  ti  1  -  i.  » 

Marinas  i  ItuUciU ,  Mari  commode.  I.  1 19  - 10.  Jemu ,  oà  place 

Ton  fa  voir;  Son  wuutvMsgaiu,  1. 161.  361.  /^««r«isf  ,  ridicule 

en  faifauE  le  Sitvétnt,  I.  3  S^. 
Â/^rj  ,misau  deiTous  d:  Loiùt  Xiy.  I.  xtj.  Pourquoi  Deffrcatae 

ne  lui  compare  pai  ce  fntue,  I.  309. 
MéTtUl  i  Saûriie  ouvertement.  I.  zo.  A  peint  les  lucommMÈitù 

de  Rome,  I.  yS. 
Mârtintt  >  Avocat  ennuïant  doâement.  III.  14.  Epigramme  do 

lui.  I.  iXj. 
MdJcMron  i/ults)»  Traits  fuérils  de  cet  Oraieur.  IV.  i»o. 
J^i^^V»  (  L'Abbé) ,  de  V^cddémit  Fnoifêàfe  i  Sa  TruâmSUn  du 

commencement  de  la  /.  Ode  de  Pmdare  »  Ses  JPmiicraiici  i  Son 

Jugement  furcePeèlri  Mauvais  comte,  qu'il  rend  de  la  qae« 
.  rèle  de  D.ef^uMtx  8c  de  Cà.  PernutUi  ce  fujec  1  Caradère  de 

Ton  Stde,  III.  3  3  5*  3  39*  348-  fcv 
Majjlillon  (  JiMn-Baptifte  ) ,  Evêque  de  Clermont  ;  Ses  Sentiment 

fur  UCêwtédie,  III.  fn.  S^}.  fty. 
M^I^M  -,  Son  ufage  banni  du  Théâtre  FrénfoU.  II    81.  Reflèm- 

blant  à  l'Abbé  Coira  i  Où  emploie.  V.  1 7 1 .  Les  Fewtates  en  por- 

toienc  ordinairement.  1. 136. 
j»l4/7r«i£f ,  pris.  II.  16S. 
MaihdfupHs.  Qui  c'eft.  V.  i«5. 
MMtiinen  (  Maréchal  </e  ).  III.  {Of. 
Il4<n>  »  cenAiré  par  Zon^in.  IV.  it«. 

iff^KcroiJc  (  L'Abbè</e  )  ,  Veut  changer  deux  Vers  de  DefprcMXs 
'  l.  167,  Ce  nu'il  penfoit  de  deux  autres*  I.  17^.  IIL  196,  Ses 

Oeuvres  pojihumc/y  U  a4itres.  III.  iHo.  Remarques  ûir  un  de 

ies  Ouvrages.  III.  181  -i«  Lettre  de  lui  à  Làt  F  entame.   III. 

i8i.  Pourquoi  il  ne  faifoitpas  imprimer  quelques  TtéuimBiont. 

III.  187.  Epigrétmmeàe  lui  »  Son  Eloge.  III.  i^i..  U  approu- 

ve  le  Jugement ,  que  De/préanx  portoit  de  Mulkerbe  &  de  J?^ 
.'  ctw^IIL  19t.  Réuilifloic  ailès  en  yert  >  Pourquoi  fe  bornoir  à 

traduire.  III.  197  -,  8. 
%léMfeeu  (M,  de),  Evêque  de  ChâUnsy  convenit  Dts-Bémeaux, 

I.  X06, 
ifÎMuvM'GùHt  -,  Difficile  â  éviter.  V.  1x1.  Ordinaire  au  Bâtreémm 

m.  14.  • 

IdéOhJMs  Sens  \  De  quoi  il  s'empare;,  I.  37^. 
TaouvÀife-Foi  reprochée  à  Vejpréaux,  I.  439. 
MéwvMft'Honte  \  Ses  effets.  I.  189-5^. 
MMximilun  II.  Duc  de  Bavière.  II.  3^7. 
Mét^rim  (  Caniii|4l  .4r>  r  Sa.morc  I..  5.  Son  imelUgence  avec 
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Éarhier  Je  Là  Riviire  .1,  51.  A  quelle  condicion  il  fait  le  DUë 

jde  La  MtilUraie  Ton  légataire  imiverfét,    I.  351.  Se  fait  peil 

d'honneur  par  le  Traité  des  ^renées,  I.  285.  Il  s'attache  Nandé, 

.  III;  119,.  Ft^nroi  èctiz  contre  lui.  V^i.  Il  ne  faittieta  pout 

Hotrcu.  V.  16,  Son  Hifloire  par  ^uhery,  V.  141» 
jWÂciMrfrr  î  Oûcc  Fleuve  ett  fitué.  m.  1  f  j  i 
Mécénat  ou  Mécèr^e  ;  A  fait  ^iwl'-  !•  178.  Qui  Toiilui  peat'égàA 

1er.  I.  384.  Ses  pareilf  néceilairesaux  Gens  de  Lettres,  I.  34. 
Mécontentement  ^  Favorable  aux  Poètes  Satiritpîes,  I.  17) . 
Médailles  >  Quelles  en  doivent  être  les  InjtribiionsJiXi,  75  -4. 
Médecines  Art  Aflaffin.  1. 118.  Faculté ^AUiVVni^erJité de Parin 
.  h  6 Si  Ha  Raifon  n'y  êtoit  point admife.  HI.  148. 
Médecins  i  Inconnus  aux  animaux,  l.  tx2.  Plus  tri/tes  pouruil- 
DeTfàuché  c(vt  Tes  Maladies,  I;  411.  Médecin  devenu  ^rchiteHa 
H.J4I.  .  .      . 

Af^i^tfir ,  Réponfe  Suhliine  qu'elle  f«k  dins  ComeiUe ,  &  qtii  né 

4*eft  pas  dans ^«W^Kf.  TII.  486.  IV.  éi  -  3.  «^  -  tf.  98  -  loo. 
Médiocre  farfait  i  Si  préférable  au  ^m£/|}»#  avec  quelques  défauts* 
•  IV.  394.  397-8- 

Médifance  \  Son  artifice.  I.  tfo-x.  £lle  met  les^ff/V«r/de  foU 

-  côté.  1**434. 111c  tikXc  vice  favori  àti Femmes»  I.437.  V.  430* 

Reprochée  aux  Sa4ires  de  DeJfréaUx,  I.  439.  III;  38;.  Aimétf 

des  Hommes.  1. 440.  Ménage  fe  vante  de  ne  U  point  aimer.  Y* 

136. 

Mfnades  ;  èe  que  c'eft  ;  Douces  ÏAénades,  1. 1 89  • 

M^^g'  (  Gilies  )  \  A  fait  une  Fie  fatitique  de  P.,  Monmaur.  ïi 

33.  III.  58.  Traité  de  Calant  pour  la  ^imf.    I.  44.  Wavoic 

point  de -(7 /me  pour  les  P^rs,  6c  en  convenolt.  T*  4î.  Ce  qu'il 

dit  de  VOrdre  des  Coteaux ,  réfuté.  I.  tf  i.  Ses  Mercuriales.  I.  8t. 

III.  î8.  Sa  ^dverfairet.  h  144;  IIÏ.  f8.  Il  eft  Critiqué.  T.  391. 

Etats  de  fa  Fortune  ;  Son  cataâère  s  Ce  qu'en  penfoit  Chafe^ 

lain  Ton  ptemier  Protetteur.  Iir.^7-8.  11  commente  Dioghtt 

.  taëne.  III»  Î54.  Admire  deux  y  ers  fatiriques  de  DejfréauXi 

V.    136.  Ne  veut  point  fe  reconnoître  dans  lé  Radius    des 

-  Temmes   Sf avanies  \    Réponfe  qu'il  ikit  d  Madame  de  Ram-^ 

.     bomllet  au  fujet  de  cette  Pièce.  V.  144  -  ^  Cenfuré  par  Baittet% 

.Sêi«âlifie4  Rfeconnoît  Ton  tort.  V.  171*  Son  fentitrent  fuf  l*o-  • 

rigtue  du  f^audevUle,  V.  1 74-  î.  Çotiri  éerit  contre  lui  La  Mena-* 

rerte  i  JugementCat  cet  Ouvrage.  V.  1^0. 

Mhandre  ,  Poëte  Comi4fue ,  plus  réfervé  dans  Cet  Pcrtfaits  que  fes 

Prédéceffcurs  II!  ii8.  Comment  imité  par  Térençe.lll.  8y. 
Menfonge  }  Détruit  à  la  An  par  la  Mérité.  I.  ziç*  Attribué  à  U 
yérité futrêmé.  I.  147   Oà ,  &  quand  il  paroît  vamqueUr  d« 
VE'Vflngille.  I.  X49.  Par  qui  autorift.  I.  içj, 

^^ ,  châtiée  par  Xerxh.  HI.  1 57 Méditerranée  i.Si  Btmèré 

l'a  placée  fous  Iç  Tro^i^e^  HI.'af3.  Conmtnfant  à  krtwêt 
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le  fcrt,  I.  J6I.  Seloa<iui  ,irop  peu  refpeaé  par  Dtffrddux.  U 

4tS. 
Merveilleux  (  Le  )  i  Domine  dans  nos  Oféré.  III.  i8^.  Ce  que  €*€& 

dans  le  J>ifeomj,  111. 4L  5  •  4«<- 
UiféUumce  des  No^/e/  t.Son  origine.  I.  94* 
Mefmes  (  Hturide  )  ,s*actacbe  Héouie.  III.  iiS. 
MejjédiBt  ♦  Impératrice.  L  1J5.  178.51  lès  pareilles  fi>nt  rares, 

V  417. 
Megei  Comment  la  mêmepeiu^ae  vendue  trois  fois.  I.  zf  1.4. 
Meùème  ,  Ville  qui  coûte  trente  ansâ  prendre.  IV.  z^i.  llemurfues 

^T  la  TraduBi»»  de  cec  endroit  de  Lwgin.  IV.  478. 
Meginei  Mère  nourrice  de  l*/*-rf»*.  III.  155.  Secourue,  III.  1^4. 
itfi/we  •  Tourment  qu'elle  donne  aux  Prêtes.  l!  411. 
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ilA4/«|/*iFigutede^AA»ri^«.  IV.  4«».        .  .      , 
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>f«|fr!«7  (Fr«ii(«is  Eudês  de)i  Comment  û  nomme  le  JfS^ 
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Mir^imiêu,  Deux I>ames portj^tce.  nom ,  iC  d*tt» «amto tni* 

d^^fir.  î,  »«A.  a.©7,  V.  4«?r.*- 
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Èéftwdulus  {.A^tùmut-Bernârdus)»  III.  if». 

Mifënthfopt  (Poniaicd'un).  1. 115.  V4  98.  AHttp  ënh  Miféu^ 
^Arof^  ennemi  ifes  Fmwm/.I.  448. 

JAifti^esi  Faux.  I;  ttx.  IfiiiMrffi  j  Lear  Folie;  I*  4)0. 

Mm/e  i  Les  Dévotes  en  font  tributaires.  I.  xo7« 

Modernes  i  Jugemens  ridicules  fur  eux.  I.  I95.  S'ils  faut  inft* 
rieurs  aux  anciens,  1.  443^  V.  18.  Pourquoi  il  ne  faut  pas  le* 
leur  comparer.  1IL  }xi.  Comment  DeJfréâMx  prouve  en  leur 
faveu^r.  V .  1 4 1 .  Ils  peuvent  égaler  les  ^mUns^  V.  1  ^7. 

l/lodeflie  i  Néccffité  de  cent  Vertu,  V.  179. 

Metursy  corrompues  à  P^m.  I.  $9-  VxCJ^&écifmDtfpr^MX»  h 
411.  Quelles  doivent  être  celles  des  héros  det  Poèmes,  II.  8i« 
On  peint. les  fiennes  dans  Tes  Ouvrages t  II.  1 1  f . 

Moines  i  Par  qui  fecouentle  joug.  I.  xfo«  PattiCajÉs  de  VE^i* 
vouue.  I.  iff*  Aiment i  plaider.  1. 18 1. 

Moîje,  Etoge  que  lui  donne  longin,  III.  48O1  ÎV.  i€6,  Avoil 
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Se  réjouit  aux  dépens  des  Mâtis*  I.  171*  Diffame  les  ^rAin«y^A 
1. 194.  E^rapprouvean  Vers  àtDé^iéouti  I«  909.  Perdcuté  d« 
fofi  vivant,  admiré  depuia  fa  mort.  I.  359.  Par  qui  fc  po«t* 

3uoi  condamné  ao  icui  I.  3«o.  On  lui  attribue  une  Comédie 
c  Subligny.  I.  ^€%,  Cenfuré  par  DejfriéOtx  »  &  juftifié.  If. 
1 34 .  7.  Pourquoi  il  refufe  de  juger  U  Géieufe,(\ii  les  deux  fo» 
tondes.  III.  y6,  ift  lin  Comique  admirable }  égale  ou  forpaflf 
uàmêPUmttUTérêm9,lSi.*iy7M  371.  ;s8.  V.  x4*  <a-  8).  <Sc 
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que  DeMdux  lui  rcprochoic  III.  iiS-y.  V.  ij.  nj.  C^ 
^ûe  B4iue<dit  de  lui.  III.  518.  Son  caradêre.  V.  17.  Il  croïois 
^u'il  êtoic  de  Ton  lionneuc  dette  pas  quitter  le  Théâtre.  V.  x8» 
Eftime  qu'en  faifoit  le  Doâeur  ^nuutù,  V.  19.  £t  Deffrûmx» 
V.  1  ^  Quel  cas  il  faiColt  de  I«//f .  V.  44.  Ufage ,  qu'il  ht  d*unc 
Schtê  de  la  façon  de  ChaftlltM,  js  -  6,  Ce  qui  le  brouilla  arec 
Mâ€me»  V.  8t-x.  Il  a  formé  le  Goût,  V.  90.  1 14.  Il  aroit  joînc 
r£tude  du  Monde  à  celle  des  anciens  \  Il  a  profité  des  €•- 
médits  JiMUcmms  i  Sa  Tron^f ,  la  mctlkure  qu'il  y  ait  eu.  V. 
■  81. 

MùUmfie  f  approchant  du  PélugUn.  1.131. 

Molinês  (Miitul}y  Auteur  du  ^uiétifme.  I.  103  -  4.  iix. 

Mande  (  Le  Grdnd  )  s  Son  daoger  pour  une  jeune  Femme,  I.  i;'^. 
Avantage  d'en  être  ignoré.  1. 34^. 

Mondor  i  Charlaun  fameux.  II;  17.  III.  iStf. 

Mpndorii  dhlèbn  Caméaien,  I.  }f8.  x&^.  ^ 

Monlénn^  Panifan  {  Comment  enrichi.  1. 31. 

M^nùlû^si  Leur  utilité  au  Théâtre,  VjSj.  8. 

Monotonie  ;  Défaut  eiTentiel  dans  le  Stile,  II.  if. 

iM#ii/  ,  pris.  1. 419.  II.  )n- 

Mêntuiine  (  Muhetde  )  ;  SaEjJais  caraaétifH.  I.  H4.  Maltrahi 
par  MM.  <<tf  Port*Roud  %  Ce  qu*cn  petifoit  Dejpréaux.  V.  i  r  i.t« 

Montdnfier  (Charles  de  Sdinie- Maure,  Duc  </r)}  Son  Eloge.  I. 
1 68  9,  Haïilbit  Defpréétux  &  la  SdHre^  quoiqu'il  eut  éctit  en  ce 
genredans  (àjeuneflè.  I.  rj  iZ-^.  %\.  149-  i^i-  337*  V.  ix. 
153.  Comment  il  devint  l'Ami  de  De/préaux,  l,  }68.  Son  ca- 
xaâère.  I.  388.  V.  x  f }  -  4  Son  diâérent  avec  l'Abbé  de  ^«i»r. 
Xm-.  III.  3^1.  Jtdie  d^Angennes  de  RamhouUteti  Duchedc 
de  Montdufier.  I.  369.  £ft  la  fameufe  Julie  i  Préférait  GodeM» 
à  yoiture,îll,  19^.  Jouée  dans  les  Femmes  Sçavéoues,  V.  144. 

MotttécMCuUi,  Génécaliflùne  des  Troupes  Impériales.  II..  16^^ 

Monterey  iledn-DominiqHe  de  Hdro,Comtc  de)  ;  Son  Eloge.  I.  jt;. 

Mêntereul  (Jedn  de)  y  Sous^Doïen  de  V Académie  trançeife,  U 
i^o<,  MéUthieUyVtète  du  précèdent  i  Modèle  pour  \c^  Madri* 
gàuxi  Son  Eloge  -,  De  quoi  Defffréduxle  blâme,  I.  ir4. 

Moniefpém  (Madame  de)  \  Proteârice  de  Defprédux,  1  x^i, 
II.  4Î7»  V«  ?•  9tf-  «3>-  »94-î. 

Montjieuri,  Ccïèhte  Comédien,  1. 3  f  8.  Son  Fils  y  Poète  DTéoetâtimie. 
1.80.  II- 139. 

Montgommeri  (  Le  Comte  de)  ,  ble0e  Henri  11,  V,  197. 

Montméur  (  Pitrre  ) ,  fameux  Parajite  ;  Particularités  â  fon  /iijee. 
I.  1 3  -  4.  III.  58.  N'a  pas  été  plus  turlupiné  que  Cotin,  V.  144. 
,  fdontméiurifmes.  Ce  que  c'eft.  I.  33  • 

Montmorenci  (  Maréchal  </«  )  V.  37. 

Mmtmort  (Henri' Vouis  Habert  de)y  AmidcGAffemlii  Le  fait  en.» 
tca«daiuraCbap<llctlceatacueiUeUs  Ouvrées.  lU,  tic. 
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tpigramme  d'un  autre  Hubert  de  Montmort  fur  Trifldn  ^  ^i* 

VAUtA,  if. 

Mantoron ,  P^tttfftii  (  Efîtres  Ji  U  Montoron,  I.  1 1^. 

MontreutU  Voïés ,  MontereuL 

Morale  i  de  Cour,  I.  117.  de  VRéju^voque,  i.iyi.  jç^.  l^eUehée. 
101-3.  115.  XJ4.  Des  Romans,  t.  465{  -  9.  III.  378.  des 
0/>/m.  1.  176.  408.  •  43 (î.  444.  4^j.  4<?6»V.  3.  4.  Comment 
Us  Hifloriens  doivent  traiter  la  Morale,  V.  33. 

Morel  (  Claude  ) ,  Doâear  de  Sorbonne  \  Pourquoi  la  VllI,  Sa^ 
tire  lui  eft  dédiée  ;  Son  Eloge.  I.   ii<.  V.  lyi-  3.  Il  fait  d'i- 

.  nutiles  tentatives  contre  la  PhUofophie  deDefcartes,  III.  1 1  ).4, 

Jdofchuf  ,  Philofophc  Phénicien  i  Auteur  du  Sîftême,  qui  admet 
une  Ame  dans  chaque  Etre  corporel  }  $i  ce  Siftêmepeut  juflU 
fier  le  Flot  épowuaniéèc  Racine.  III.  50 9  -  i  y . 

J4arti  Quel  chemin  y  conduit.  I.  14t.  Comment  elle  yjem.  T. 
x$i.  Différence  d*un  Mort  &  d^un  Paralitique.  V.  1 19. 

%iqtin(  Pierre),  Pofcte  François  i  £>e/^r^»*ravoît  en  vue  quand 
il  l'a  nommé  ,  &  non  Cotin.  II.  147.  V.  1 37. 

Jdotj  i  Simples  ^T  vulgaires pcuyçmsi^olr  placç  dans  le  Sublima, 
IV.  381.  Remarques  fut  cet  endroit  du  Texte  de  Longin,  IV. 
380.1.  îçi  -1.  Grecs  y  çommodrs  pour  la  Poefie,  &  préfé- 
les  par  les  Poètes  Latins.  I.  3 18 -.9.  François ,  compofés  de 
deux  Subflanttfs  ;  Règle  i  leur  fujet.  III.  66.  dmfofis  ou  Dé- 
nW/, beaux  &  nobles  quoique  leur  Primitif  Coit bas.  lll.  3^0, 
Bas  iCe  qu'ils  font  pour  VExpreffion.lU.  jn.  Des  difflferen- 
tcs  langues  >  ne  fc  répondent  pas  toujours  jufte.  III,  ^  y  x. 
Mots  &  Sillabes,  împortans  à  la  Verfificatiw.  I.  440  - 1.  Mots 
de  l'invention  d'une  Belle-Sœur  et  Defpréaux.  I.  188. 

I/lêufBjuet4tes\  Ce  que  c^ft,  I.  i7i8. 

Midefsy  augmentant'l'embarasàP^ri/.  I.  xoo. 

Murait  iU.de)  y  Gentilhomme  Suiffe  j^  A  fak  une  Critique  de 
la  ^X.  Satire.  I.  ^6,  On  la  donne  avec  deux  Réfutations.  V. 
330-87. 

littret  (  Mar£'»Antoine  )  j  Son  Eloge ,  &  Jugement  fur  fes  Ouvra- 
ges. V.  149*  Avoi£  promis  de  traduire  Longin.  IV.  16, 

JAufa,  TTSik  enflé  ^  puéril  de  ce  Rhéteur.   IV.  117. 

Mujcade  ,  autrefois  â la  mode.  I.  ^3.  V.  i^^o-i.  411. 

Mufes  i  Ce  qu'on  gagne  à  les  fuivre.  I.  39.  Par  qui  afFranchici  de 
la  Difette  \  Néceltaires  aux  H«ro/.  1. 178.  Pourquoi  révéréçs  en 
Grèce  comme  Divinités .  II.  1  ^1 . 

MnfiqueiSes  Sons  empk>ïés  dapgereufement.  1.17^.  $ei  défauts, 
ï.  441 .  Ne  fauroit  narrer  ni  rendre  les  Expreffions  fortes,  II.  437* 
•  Ses  EjJ^//.II.  441. 

Mutius  Scevola.  Héros  Romain  x  défiguré  dans  Clélie^  III.  •« 

Jk(^^ra>  Anciennes  Pièces  de  ri^M/rMI.  8o, 
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NA  T  V  E  T  r  ^11  Stilt  i  A  qui  die  convient.  III,  49  t  ,  Inîra/r«r 
ble  «lans  H^ractf  dans  Tértnte  &  dans  La  F^wtaint,  III.  94, 

>r4«M»r  i  Pris.  I.  419»  n.  )49.  Aflièce  de  cette  Ville  i  Sa  force  , 
Le  Siège.  II.  }<!•>}.  l4Conv^aiens  4e  ce  Siège.  II.  ^^6,  Red- 
dition de  la  Placiw  i6o.   Voïés ,  Oi/^  &:c. 

yjanteuil  (  i?«^ei(<  ) ,  Peintre  &  Graveur  i  Son  Eloge.  II.  ^4. 

VMmtouiUiê  (  Le  Chevalier  i/e  )  -,  Se  diftiogue  au  Fa^î^  du  Xbim^ 
1.3x4.  A  part  à  un  S^nnei  contre  le  Duc  de  Neveri,  I.  }  f  <  • 

Vématiwn  \  Ce  qui  la  rend  bonne.  lU.  97  -  8. 43 <•  Ej^eoiple  d'onc 
mauvaire  ïiurrAtion^  III.  39^-7. 

^0JUiefms  •  Erreur  de  D^cifr  au  (ujet  4e  ce  firfêmmgt  d'une  X^* 
fiw  ^HwAce^  I.  îo.  V.  to  -  i. 

'^âtuft  (  La  )  '»  N'a  pas  regardé  VHwmwu  comme  un  vil  ^hînmI. 
IV,  407,  SiwurofttsCnt  cet  endroit  de  la  TrdduHion  de  Lon^rn^ 
IV.  f6^.  Preiicrti  des  Loix  i  chaque  eenre  d'écrire.  Va  iO}.4 
faut  la  bien  çonnoître  pour  réumr  dans  U  CowtJdie.  II.  1 30, 
^—^^Humétine  \  Son  malheur.  I.  18. 

}9dtmel  (  Le) }  Se  découvre  tpujouts,  I.  ]L|f.  rrai  ^Cç  fait  ton* 
jours  admirer.  I,  388. 

}ismdé  (  (746r/f /  )  ;  Son  Eloge  Ac  fHta^nt  fur  Tes  Ou-vrditf,  UU 
ia8-ju  Ce  qu'il  dit  de  XenéBtuoifl.V,  téK 

VMVtM^tiên  i  Imparfaite  chés  les  M^méins.  III.  379. 

Vléupcéuii  Examen  4'un  endroit  de  fqn  Difuurs  à  1/UJf*,  lU.  i4S'7, 

KézUgema  j  Oi|  ne  les  par4onne  point  aux  ^unuis  d»  premier 
OrJr«.V.  U3. 

Vfpttme  combat  contre  UtStor,  I.  3 1^7* 

K^>»i  S'il  s'ofiènfa  d'avoir  fté  raillé  fur  Tes  Vers,  l.  it.  V, 
z  3  8  -  40 .  Qualifié  d'une  manière  extravagante.  V.  z o  i .  104. 

"Revers  (  Philipf^-Juki  M^uuini ,  Duc  dé  )  :  Sonnet  contre  lui« 
I.  3)8.  Sfo^i.  Sa  Répoofç.  I.  St%-4.  Caraâère  de  foa 
Jftiie.  I.  346  .  7,  3f  I.  |Sa  ^i^ilt  avec  iUcine  fiç  Deffrùtuxi 
'  Comment  terminée.  I.  3^4.  Sonnet  où  SétnUctpùXc  loue,  I  357. 
Engage  ftstUn  4  faire  fa  Pib/dr«  j  Eft  fak  Chevalier  des  Or^re^ 
du  Roi.  L  34^*7.  Sa  mauvais  volonté  pour  Réuint  fie  Dtf- 
fréâmx,  I.  347.  III,  45:1. 

Vtvem  (  La  )  i  Fameufe  débauchée.  I,  77.  Comment  traitée  paf 
H.G4^fl,  V,i77. 

JUtHl'Gtrmd'ms  Pofe'cc  ridicule.  L  ta.  >4f • 

}Hicole  (  Pierre) ,  Théologien  de  Pcrt-Rotél,  I.  xS^«  Ecrit  cpom 
leMiniftreCLuide.  I.  aS^  ContM  les  &peB€cUs,  IL  iftf.  Coat 
ue  Pefmaritf,  IL  368.  Auteur  de  ^  logifut  de  Pûrt^RtSêL  Uly 
t  f  o.  Eloges  donnés  â  fes  Ouvrages,  III.  370.  Cité.  III.  477.  s^. 
Déguiii  tous  k  nom  de  Vvendroci^,  V.  s  83  -  f  « 

Ififfilf/ ,  ïiunçwç  PejutççÇr^  lU,  4i«, 
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VtmiffU  >  Pris.  I.  307. 

VééuMes  (  Louis-jintoine  de)  ,  Cardinal,  Archevêque  de  Paris» 
Approuve  la  XIl.  Smire ,  a^rès  y  avoir  fait  corriger  un  feul 
mot.  1. 1}«  -  7.  14^.  Faic  faire  quelques  corrections  â  la  JIT//*. 
EpUre  &  rapprouve  j  Son  Eloge.  1.  400.  MèneVhbhé  JiefutH" 
dût  i  Home,  I.  x6, 

IScUe  (  Le  )  j  Si  c'eftia  même  chofe que  le  Sublime,  IV.  48.  9f. 

>7o^/r/j  A  quoi  font  reconnus.  I.  90.  Cequ*ils  font  quand  ils  d6«^ 
génèrent.  L  ^i.  Ruinés  par  le  Luxe.,  I.  93  •  4.  Orgueil  des  ^it^ 
tiens  l^ebUs,  I.  88.  Penlees  à  leur  Ai  jet  >  difcucées.  V.  }  1^-13. 

Veblejfe  i  Quand  elle  n'eft  point  une  Chimère.  I.  87.  90.  Peu  de 
▼aleur  defon  ^Ancienneté.  1. 88.  Ce  que  Ton  entêtement  produit. 
L  ^{'4.  Sam  biens jmcptifkc»  I.  94.  Procurée  par  les  Ai- 
ebejfes,  1. 1 30.  'Hobieffe  de  l*Exf  région  à  deux  parties.  IV.  147. 

Vêdûi  iFrémfcis  )  >  Histoire  de  Tes  Editions  de  Pétrone,  III.  340. 

Kcriu^  d'une  Comédie;  Comment  doit  Te  dénouer.  II.  i  37. 

Vogeni  (  ^Amauldde  Bnutru,  Comte  de  ) ,  tué  au  Pai&ge  du  Hbin. 

Vombres  rompus  ,  dimiauent  la  UohleJJe  du  Difeours,  IV.  414 .  f  « 
•ffcm.  fur  larr4i^i«â.  de  cet  endroit  de  longin,  IV.  3^0.  f  41.  f  84. 

JfominMux  ou  Terminifies  ;  Seâes  de  Philofophef  SchotétfOques.  $ 

.  Quel  eft  leur  CAe/j  Ce  qu'ils  foucenoient }  Plus  fenfés  que  lef 

J?Miijr  leurs  AdverCiires;  Edii  de  Louis  XI,  contre  eux.  III.  1 1^.7. 

yoms  i  difficiles  à,  mettre  en  Vers.  I.  iof  -  7.  II.  107.  Agréables  à 
rpreille.  I.  319.  H*  107.  D»rj>  peuvent  quelquefois  entrer 
dans  la  Poêfie  Héroïoue,  V.  9.  j. 

iJormémdsy  Amis  deTÊ^Miow^^.  1. 144*  if7.  ^AnuUeurs  des  Prof' 
dsi  &  qui  ^0/,  âlcur  gré.  1. 183.  Peupnthres,  I.  385. 

Vouveiles  GéiUntu  i  Leur  Eloge.  III.  184. 

KouveAuti  i  Ddns  le  Stile,  peut  faire  valoir  on  Ouvrage.  III.  301-3, 
êtes  Penfées  9  nécc(ùircsL\i  Sublime,  IV.  34.  Ce  qu'elle  produiç 
quand  elle  eft  recherchée  avec  afTe^ation.  tV.  xio.  1)9. 

Vubléy  Avocat  célèbre  &  conuoifTant  bien  Chapelain,  \.  x8i^ 

K«/«  (  DéeJfedeU)f?trConnSL%t  du  lutrin,  II.  iii.  ii^,  EAVte 
commife  i  ion  fiijer.  V.  Ui-3* 


OBJETS  (Les Crdnds  ) frappoat  bien  plus  que  les  PeHtù 
IV.  408.  , 

Obfiénité,  Familière  aux  ,An€iens,  I.  *434*  H.  f^«  Reprochée 
mal-i  propos  à  Defpréaux,  I.  *  434.  *43^.  4f  8-^4*  Commeoc 
.  reprochée  (uftemem  i  Ch,  Pemtult,  I.  4f8-9.  III.  38t.  3.  £i| 
quoi  elle  coniîile  dans  le  Difcoursi  Ce  qu'en  penfoient  les 
Stékiens  \  Ce  qu'en  dit  Cicéou,  I.  458-44.  Attachée  à  oer- 
dùas  cetxaes  dans  coûtes  iulsmifui,   I.  460-  i.  izpxixnéo 
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chaftensent  ft*eft  ni  dangereure  ni   criminelle*    II.  460  -  4* 
Chfcuritéf  Chérie  du  ^K«.  I.  ^^9-  De  l'Expreffion  ^  vient  de  celle 
de  Vidée  j  Impardonnable  en  P^fie.  II.  ^7*  Quelquefois  i  pro- 
pos. 1. 461  - 1.  Reprochée  mal-â- propos  i  DeffréMuc .  I.  ♦  43  tf, 

444* 

OyfervMtoire  (L*)n'eft  oasdc  Cl,  Perr^ui.  h  488.  II  ï.  xit. 

Ofham  (  Ouiilaume  )  ,  Infti tuteur  des  Câfmins  »  n'eft  pas  Auteaç 
de  la  Seêie  des  tiomméux,  III.  1 2i7. 

Ode.  CaraÛère  &  Rèeles  de  ce  Pceme.  II.  4)  -  €,  xt^.  «7.  V.  9^* 
Ce  qu*ed  dit  la  FrejnMie  -  yaut^uelm.  II.  43  •  4.  Elle  eil  refroi'» 
die  par'les  Comp4(r4fyôn/.  III.  190.  Queleft  l'Auteur  le  pi  as  par* 
fait  en  ce  genre.  III.  J77.  Ce  <jui  enferoic  la  plus  grande  pcr- 
feôloa   TV.  71.  Si  le  Stile  Périodique  \\ii  convient.  IV.  if  f-tfo. 

•  Odes  des  Grecs  ,  fruit  du  Câfrice,  V.  117.  Ce  qui  fait  le  mérite 
de  celles  de  Pinddre.  II.  184.  187-8.  Celles  d*Hor4ce  criti- 
quées &  |uili6ies.V.  117.  OdejHr  Samw ,  à  quelle  occafîon 
&  uû  compose.  I.*  401.  40^.  II.  x8)-4.  196.  IIL  31^.  ^u^ 
quel  Modèle.  II.  187  -  8.  Cenfurée.  1. 4ÎT.  478.  II.  3fo.  31  <î, 

•  3«o-  I.  471.  48c.  V.  X03  -4,  xiy.  Mifc  çn  parallèle  avec 
une  Ode  de  Çhafeléùn,  II.  19 tf, 

Cdenat ,  Mari  de  Zénobie.  IV.  >. 

<^^i//^/e  d'Hom^rf  {Ouvrage  tout  Comique.  III.  87. Cenfurée.  Ilf.  87. 
IV.17Î. Sicile  eft  véritablement  d*//oiii^«.ni.t30.Coramentill*4 
compolle  i  De  quelle  nature  cA  le  Sujet,  III.  1 34.  Si  nous  Pavons 
entière  &  en  bon  ordre.  III  138.  Enquoîditfdredcr/lMde.IIU 
/r  X39.  rv.  X73.  Remarques  fur  cet  endtoit  de  la  Tr^luBion  dç 
Zowgiii.  IV.  Ç03.  Elle  eft  le  complément  de  IV/m<^.  IV.  x7X-i, 
Contient  plus  de  Fnktedcde  ÎJdtration  que  d*^BJon,  IV.  274^ 
Remarques  fur  ççt  endroit  du  Texte  de  loigiis.  I V.  )  07. 

Crier  (  français  ) ,  célèbre  Prédicateur.  I.  33. 

^1(4»  (  OuilUume  ) ,  Moine  de  Citeaux  \  un  des  premîçts  Aa- 
teurs  dchSeBe  des  Néminaux  ÏII.  1x7. 

Ç/iv**  (M,  l*^bbéÀ('),  de  V^cadMie  Franç^ifi  i  JufHccqu'oq 
lui  rend.  I.  4M.  V.  491.  En'qùqi  trahi  pair  fes  Amis  à  ifon 
avant j^e.  III.  180.  Ami  de  DeAréauxi  tll.  190.  Prend  le  parti 
de  Racine  qu  pluftôt  de  De/J^rM«x  contre  £4  Mo/(e.  III.  xx^. 
504.  ^07.  A  fait  des  Remarques  de  Grammaire  £\xc  Racine,  lll^ 
107.  Qû  il  rapporte  un  Fait  nngulier.  y^  140.  Sa  Juftificatio^ 
de  Racine,  iniufiî(Unte.  V. 491. «11. 

êilivier ,  de  \'^C4^émie  de  MMrkUle  i  $on  Etifaphe  de  TAbbl 

'   MeiUe.V.  i9,  , -f    ..  r     r 

Otonne  (  Comte  fie  Coinitq^e  d^).  I.  3^1.  V.  ai.  8r. 

J^^errfiPeinture'de  ce  iSfeàdechiSci  mauvais  effets.  I.  175 -«.  4f^7. 
4^5.  Son  Eloge,  tll.  x8f .  3 1 3.  De  qui  eft  le  premier  en  VrMUfns^ 
1. 3«f,  Pat  qui  vu  feulement  pour  les  K<r/.  I.  388.S'i}cft|N9fE^ 
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0phion  i  Comment  peut  être  fuivie  en  coiifcieDce .  quoique  con- 

.  traire  à  la  Loi  de  Dieu.  l'J^^^»  ^*  V Equivoques  Enfeignée 
par  difïerens  The'ologitns,  L  »34-f.  des  Hommeà  {  Ce  qu'on  jr 
cherche.  I.  jio. 

C^ède  (  Le  Marquis  d*  ),  Premier  Préfident  d*v4ixj  Arrête  Laine^ 
chés  lui.  I.  150. 

Or ,  Relève  U  Mleffe.  I.  ^4.  Embellit.  I,  1 30.1 .  Pourquoi  il  char- 
me. I^  4f  t.  ^ 

Ornclej  i  Leur  lfép«nfesNorm4ndef,  I.  244.  Leur  CeJJution,  1. 147. 

Orange  (  Guillaume  de  Noljéni ,  Prince  d* } ,  Depuis  Roi  d^Aixglor 
terre  ;  Abandonne.l7//if/.  U  i04.  Battu  i  Caffel.  I.  )4i.  à  Se^ 
•  neffl  I.  3  $1.  Réduit  à  femer  des  Libelle/,  III.  70. 

Orateur,  Cequec'cil.  V.  66.  Ses  devoirs.  IV.  1  jx.  Première  qua- 
lité ,  qui  lut  eft  néce(faire.  IV.  xt4.  N'aïant  que  des  Senfàmeui 
has  y  ne  produit  rien  de  Grand,  IV.  zf^.  Jugement  fur  les 
Grands  Orateurs,  IV.  40y.  Remarques  fur  ces  endroits  de  4a 
TraduBion  de  iMgin.  IV.  497.  498.  567.  5^^. 

Crkai  (d^)  célèbre  Ârchitede.  I.  m.     . 

Ordonnance  :  Civi/r  j  Par  qui  faite.  1. 176^  Criminelle  »  comment 
drcfRe.  I.  177. 

Ordre  %  U  ne  s'y  faut  pas  adervir  trop  dans  X'Ode,  II.  aS»  £xpli« 
cation  de  ce  Précepte  de  Deffréaux  i  &  DiftinÛion  de  POri/ra 
4e  Raifonnement  &  de  rOr</re  de  Sentiment,  II.  xS^  •  M* 

Oreille  %  NéccfCté  de  lui  plaire  en  Foefie,  I.  30  f .  441  •  1 1 .  x  i  • 

Orgueil  i  Gouverne  &  trompe  les  Hommes,  I.  zi4.  Couronne  le 
Faux-Honneur ,  &  foulèvç  les  Hommes  contre  Dieu,  1. 141.  £ft 
reprimé.  1. 17^.  S'il  eÇt  V,Ame  du  Sublime,  IV.  tfS. 

Or^ff/^njri  heuT^QÙtd* Eloquence.  III.  191. 

Orléans  (  PhUifft»  Ducd*  )»  Régent  du  Roïaume.  I.  196,  VU 
4^6, 

Orphée.  II.  3ÎÏ. 

Qrfi  (  Le  Marquis  )  ;  Comment  il  juftifie  les  ^dutenrs  Italiins. 
1.1)1. 

Orfoy ,  pris.  Camf  devant  Orfoy,  I.  307. 

Ojat  (  .Amauld  ^  },  Cardinal,  Difciple de  J?4nMif«  s  Ecrit  en  f^ 
faveur.  III.  xti. 

S^onne  (  pue  iC)  i  Aûi«n  mémorable  flc  Bon-Mot  de  lui.  1. 1 14* 
firacifme  i  Ce  que  c'ètoit.  I.  t-i^, 

Othon,  Tragédie  de  Cernei/lr,  cenfurée.II.  6j.  V.  XQs.-  }• 

Oudenardey  affiégée  &  fecoi^rue.  I.  383. 

Ovide  ,  Cité  en  Exemple  d*Enfiure  ridicule.  IV.  1 1 8. 

ttftvrages  d'Effrit  i  Quand  60»/.  I.  Ix.  Ixj.  III.  301.  Quand  maum 
vais.  J.  Ixi).  Faitj  à  la  hâte  -,  leurs  défauts.  I  Ixii).  18.  Par- 
lant beaucouD  en  ne  difkntrien  ;  Ne  valant  que  par  le  titre.  I. 
J87.  Bo»/,  doivent  être  critiqués.  I.  ^96.  Comment  il  en  faut 
.  f^Çf*  IV.  3^^.  Rem^rft^^Ç\ifULTr04H^m  <ip  çe^  cixitok  do 
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liÊffM.  IV.  f  fS.  Commeot  leur  Ccrn  t*affare.  III.  )«9.  Jlf^ 
thdns^  trouvent  <le  ^Dcères  proi^âeurt.  III.  8}.  Sétvsnt ,  pai 
cftlméi.  I«  iji. 

T. 

Pdidnifme  i  Quelle  eft  la  plut  grande  Viâime  >  q|B*ti  pnUEe 

ofirîr  i  Je5Us-Chi.ist.  I.  147. 
fétgdnus  (  FeiTM/  > ,  Mauvais  TtéUUSem  de  Imcm*  IV.  itf.  19.   ' 
P^irn  i  Comment  il  peut  ftre  Chrétien  (ans  Béif terne,  1. 4}  t. 
F  Ain  i  Si  les  Cor  délier  s  oocle  domatoede  celui  Qu'ils  mangeai:  IIT. 

it8.  ' 

pMféM  j  Juge  entre  M.  Le  Prime  9c  DeffréMUX.  V.  toS. 
féûx  ,  en  vain  cherchée  dans  rOi/itid/ 1.  41t.  H^nnenr»  qœ  la 

/surfait  ileuisXiy,  I.  171.  Pmîx  de  Clément  IX,  IIl.  m. 

d*^iX'U  Chapelle,  I.ttfx.  )  1  ).  4^  Breda,  I.  66,  de  Nfwrpie.  l. 

3057.  de  Prague,  III.  ^5^ 
Talaij^  Lieu  où  fe  tient  le  Parlement,  II.  187.  Quelle  partie  es 

eft  défignie  fous  le  nom  d'.^nfreir/tf^i^ÀUr.  II.  ifi. 
Patmire  ,  Affiégée  par  «^«r^ir».  IV.  4.  Prife.  IV.  19. 
Mmj  Méetides  \  Ce  que  c'eft.  I.  X7I. 
fanégiri^ei  &  autres  Difcemn  du  même  Genre  >  n'exigent  pat  Icf 

grands  Menvemenj  de  Paffiem,  IV.  14^.  Frtfdj  ;  Leur  privilè- 
ge. I.    106, 
Panéghiflet  ;  Droit  des  mauvais .  1. 4* 
J*ape  i  Comment  chaque  Protefiant  l'eft.  1. 1  r o . 
P4r4^o/f ,Fi2ure  de  Rhiteirimu,  \ Xemfaraifens.ljts  PMraMejOf 

dinaires  aans  le  StHe  Oriental.  III.  ty t. 
Paradoxe;  Cequec'eft.  IV.  81.   Pourquoi  les  ?«e/«/ peuvent  (ê 

permettre  les  P4r4</oxr/.  V.  1^7.  ^ 

Parallaxe  :  De  quel  genre  eft  ce  rerme  à'^firenùmiit  &  ce  qvc' 

c'eft.  I.  îrj. 
Parafegmes  i  Leur  ancienneté.  III.  if  t. 
Pardon  \  Des  Ennemis  >  Preuve  qu'on  aime  Dkm,  1. 450.— i  VI* 

talienne,  I.  )^i  -  ). 
Paré  (  ,AmtBreife  )  ,  Premier  Chirurgien  de  quatre  Rois  \  Gran^  ' 

Père  de  l'Abbé  d*^ubignac,  III.  i$0  - 1 . 
P4r<»f  i  Leur  unique  foin  en  mariant  leurs  Enfans.  1. 4f  i  •  &• 
Parenthèfei  Sorte  d'Hifferhaie^W,  jfi» 
P«r«^e }  Par  qui  fuftifiée.  I.  if  f .  Quel  eft  fon  calme.  I.  41%. 
Pirt/ ,  Mari  d*HéUne  1  A  quoi  il  compare  le  Ceeut  de  Ton  Fréns' 

HeBor.  111.187. 
P^w,  Ville  (Sans  rellburce  poér  les  Pehes  &  pour  lkyertn.'U 

%6'7,  39.  Les  Financiers  fculs  y  peuvent  vivre  6f  iionksH<MU. 

A^'geas.  I.  &B  *  ^.  i*4.  Combiea  a  de  Femmiffidila*U  «TQ» 
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Ficoni  en  (vènemcns  tragiques.  1. 17t.  Etabliflêmens  utiles  » 
qui  y  font  faits.  1. 17  S  •  Incommodités  de  (bn  féjour  L  5  3  6  -  t. 
Qui  doit  y  demeurer.  I»  ^45. 

féiriRtns  i  Bons  Maris.  I.  109  •  i  Q. 

Parjure  i  Par  (|ui  aucorift.  I.  1^3.  Quand  le  Kormdtid  n^coit 
point  féfiure,  I.  )89. 

|»4r/«r  (  |W/e  dt  hiên)  ;  Bafedu  Sublime  AV.  14^. 

PémdJfeThMtt  &  ^4/  ,  fe  déchaîne  contre  Dejfréaux,  V.  i.  De* 
puis  quand  fécond  ei)  Imffitwts.  I.  391.  .^f  611/ ,  qui  y  régnent; 
III.  f  5.  Si  DefprédMX  a  bien  fait  d'en  entretenir  le  XoL  V» 
4f  o  •  3.  Frdfif^  i  Ce  quMl  doit  à  Rdcine,  I.  )64. 

fMfditdmCtd  fmWferrutpu  de  ChdpeUitu  De  qui  elle  cft.  H 
IxxJ.  11.457.  44Î.V.  ijx-3.  157-1.  i8ï., 

FétroU  extérieure  ,  Image  de  la  Farcie  intérieure.  Uh  417»  Paroles  $ 
trep  mépêtées  j  ne  remuent  point  l'«^N</i>eMr.  IV.  4x5.  Remar-' 
mus  fur  cet  endroit  du  Texte  de  lûngin,  IV.  5  8  f .  Elles  doivent 
êtreafibities  au  Sujet.  IV.  4  ;  4* 

f  orties  Honteufei  du  Corfs  ;  Jugement  fur  ce  que  £o»s<if  >  JVm* 
fhcn^  CK^«»dirent<K  leur  place.  IV.  434. 

Tarurf,  A  quoi  deflinée.  1. 179. 

fdfcéil  (  BUtfe  )  t  Ce  qu*il  dit  de  VE^ité  des  ydeurs,  I.  n  i .  'Oé 
ceux  qui  écrivent  contre  la  Glo'trc.  1. 117.  Supérieur  à  tous  les 
^neiatsic  ^  tous  les  Medemes.  V.  184  •  f .  Voïés,  Lettres  Pro* 
vincidles^ 

f^Jquier  (  Efiewne  )  :  Ce  qn*il  dit  de  la  Ceffion  de  Biens.  I.  17« 
De  l*êtat  de  la Langueen  Ion  tems.  III.  3 0^. 

fajjipnsy  maîtrifent  l'Homme,  l.  iti.  Quelles  font  les  véritables 
PéSoHs  tfdgiiptes.  III.  37Z.  Si  les  f  «j^oyfj  font  eflemielles  au 
Sublimé  \  Exemples ,  qui  décident.  IV.  148.  Elles  font  les  di- 
verièt  modificaticftis  de  V.Am*ur  propre.  IV.  ifi.  Stlvain  les 
dit i  tort  mauvaires  en  elles-méme.  IV.  ifx.  1^4.  On  doiipa- 
roître  au  moins  fenti r  celles  qu*on  veut  infpi rer  ^  Ce  c^*Horact 
6c  LéiVrefnaii'F'âuijuelin  en  difent.  II.  91  -  1.  Concours àt  Paf^ 
^ons.  IV.  xSi .  V.  491  -  ).  5 01.  CaraBère,  Marche  &  Lan^gt 
4es  Paffious  t  Néceffiùre  à  eonnoître  pour  réuffir  dans  VOde, 
II.  191.  Des  Grandet  Paffions  dans  les  premiers  mouvemens. 
iy.494.49«-7. 

Pathétique  { Sublime  du  ).  III.  480.  IV.  147.  ifo-  i.  37^-  9* 
Pourauoi  Cécilius  n'en  a  ppint  parlé.  IV.  148.  Quand  il  iait  le 
^lus  d*impreifîon.  IV.  34:3.  Il  exige  des  Expreffions  fortes.  IV, 
s  87,  Régies  pMfcrites  par  lontin  pour  les  Defcriptions  Pathéti'^ 
.  fues ,  développées  Se  appliqu&s  aux  Récits  des  Cataftrophes  de 
nos  Tragédies.  V.  49 1  -  v.  Votés  ,  Véhémence. 

Patievee  Chrétienne ,  nécelTatre  aux  Gens  de  Lettres.  I.  481 . 

^atin  (  ^ni  )  :  Ce  qu'il  dit  de  la  mon  de  Saint  Pan/in.  I.  3  8  -  9.  En* 
|ifio|4f  Çuénaitd  êc  4t  V^ntimoine,  1. 77.  Son  Eloge.  V.  U8-^; 
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Péitm  (Olivitf)  »  célèbre  Arocâc.  I.  xxzhr.  Ami  particulier  et 
DtffrééMX,  I.  i6o.  m.  iKf.  Lut  vend  fa  BifiUothèque.  I.  xliy. 
II.  167.  V.  595-4.  Pourquoi  peu  riche.  1. 17 f  Son  Eloge  par 
Deffr^éMX,  I.  518.  Etoie  le  plus  judicieux  Criti^  de  Ton  lié- 
de.  III.  5'  V.  i6«.  Condamna  un  yers  dans  la  Profe  de  Def> 
fréémx  ,  dont  il  revoïoic  les  OMx/r^g». IV.  x8i.  V..if^.  ObU* 
gâtions  ,  que  lui  ayoic  Deffrééux.  V.  1 66. 

TAvtwi  i  Leur  incommodité  dam  les  Rues.de  Paris.  I.99. 

PétviUon  iNUoUs) ,  Evêque  d'^/«/ 1  Son  Eloge.  II.  199.  EfUenne, 
foo  Neveu ,  dcV^Cétàtmit  FrsnfM.  II.  1^9.  f^i»'/  de  lui  pouc 
le  PttrtTMit  de  louis  XI f^.  V.  8tf. 

PiCM/(  Saiqc  )  t  Apôtre  1  Ce  ^u'ildit  au  (Ujec  de  l^Mon  de  Jzsus^ 
CHaisT.  I.tf  6.De  la  patience chniùnnefl  481.Il  parle ianocem« 
ment  de  chofes  obfcdnef .  II.  1^5.  N'encendoit  point  lesfineiles 
de  la  Âhétorùjue.  III.  410.  De/preMux  s*9a  tenoit  à  la  Domine 
de  cet  nApoire  fur  la  Grâce,  I.  i}4.  Expreffiou  indécente  de  De/- 
f  féaux  au  fujet  de  Taffiflance  de  cet  apôtre  au  Martire  de  S. 
Efiienne,  II1.H9* 

Pauvres  -,  Comment  doivent  être  affiftés.  I.  4  )o.  Conlolés  de  af* 
(iftés  par  les  Femmes  de  bien.  I.  4^0. 

Pàmvrete'i  Doit  £tre  (buple.  I.  50.  Enlaidit.  I.  zjo.  Comment eft 
le  fruit  de  r.^i/«rKe.  I.  187.  Par  qui  comcée  pour  tonte  bcnte^ 

Péages  fupprimés.  1. 17^. 

Pearce  (  Zacharie  ) ,  Savant  Anglois  i  Editeur  &  TraduSeur  de 

Xoff^iif.  111.16}.  IV.   4.  11*1. 
Pe'chéi  On  n'en  fort  point  fans  aimer  D/e».  I.4tf. 
Pécheur ,  félon  qui  jultifié  fans  ^mour  de  Dieu.  I.  1^3. 
Pédanti  Son  caraâère.  I.  7^  •  é.  Portraits  di^rens  du  Pèdétmf, 

I.  4^0  -  I.  III.  174*  9.  Droit,  qui  lui eft  acquis.  V.  loo. 
Peintres  ;  Bornes  de  ce  qui  leur  eft  permis.  III.  96,  Pas  un  feul 
-  habile  parmi  les  Romains,  III.  379. 
Peinture  ;  Pourquoi  celle  des  Charmes  de  Vjimour  eft  dangereuse. 

I.  46 f.  Comment  celle  des  OkU^s  hideux  peu:  plaire.  II.  6%, 

La  Peinture  eft  la  Cadète  de  la  Poêpe,  III.  350.  Voies  ;  Images, 
P//4|«  ,  Hiréfîarque.  Lifo. 
PeVffon  de  Fontanier  (  Paul  )  ;  Pourquoi  Ennemi  de  Defpréaux, 

qui  le  ménage.  I.  1 30.  Cherche  à  faire  de  la  peine  à  Defpréaux% 

SooEloee.  Y,  ii-x. 
Pénitence  (ta  )  ,  Alliée  aux  Maximes  de  la  Gélanterie,  V.  i7i-x. 
Penjée  ;  Ce  que  c*eft  qu'une  Penfée  neuve  »  brillante ,  extrae/rdi- 

naire,  I.  Ixj  -i).  En  quoi  confîfte  le  Sublime  de  la  Penjée.  III. 

377.  41 J.  480.  IV.  lîi.  Penfées vraies  ^  pcuv.cnt  répréfciiat 

des  Chofes  fauffes  i  penfées  faujfes  ,  peuvent  répcéfcQtçr  det 

chofes  vraies.  V.  io8. 
Ptnfion*  do^^ef  au;^  Gens  de  lettres,  Y.  i^u 
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iifîodti't  Les  longues  ne  conviennent  pas  à  U  Narrdtion  d*aa 
Contt  III.  ICI.  l'eifonne  n'en  a  mieux  connu  la  jufte  mefute 
aue  Bal\a€,  III.  311.  Trop  courtes  y  trop  longues  y  font  un  dé- 
faut. IV.  416-7.  Remarques  fur  cet  endroit  du  Texte  de  longin, 

Ttrifétie  i  Ce  que  c*e(l  dans  le  Poème  DramatiqMe,  II.  73. 
Féftfhrafes ,  Contribuent  au  Sublime.  IV.  577.  Rfmarqnes  fur  cet 
endroit  de  la  TraduHion  dp  longin.  IV.  549.    Leur  inconvé- 
nient. V«  47.  A  quelles  conditions  ,  elles  font  bonnes  dans  U 
Poëfie  Frartfoife,  V.  507. 
P*rn«  C^»"*')  I  Mauvais  Poè/e.  I.    110.  160.   146.  X94.  x^y, 

S^ç.  4o«. 
Perotti  (  N<Vo/«  ) ,  Excellent  Grammairien  Latin.  V.  MO-  f . 
Ferrault ,  Pierile  ,  Tréforicr  de  France  i  Son  Eloge.  II.  317.  A  tra- 
duit en  François  LaSecchia  rapitada  Tajjone,  II.  179.  Jugement 
fur  cette  TraduBioH,  II.  136.  7r<(i//  Satiriques  contre  lui.   I. 
1^8.  Il  a  fait  liDéfenJe  de  V Opéra  d*.^lcefte  i  Avoit  commu- 
niqué fes  fentimens  fur  les  ^Anciens  à  fbn  Frère  Charles,  II. 
3i7.IILtz3.  Nicolas,  Doâeur  àcSorbonne,  II.  3x7.  Clau- 
se ,  Médecin  te  de  V académie  des  Sciences  ;   Son  Eloge.  II. 
317-8.  Menaces  ,  qu'il-fait  à  Defpréaux  y  De  quoi  il  veut  lui 
faire  un  Crime  d'Etat.  I.  15c.  V.  4J  -4    III.  kîç.   167.  xxi. 
Services  qu'il  fe  vantoit    de    lui    avoir    rendus.    III.   ixo. 
Sa  complaifance  pour  fes  Malades,  I.   191.   Etoit   Ami  du 
"DoCteut^rnauld.  I.  488.  U  quitte  la  Médecine   pour  l'^r- 
ehiteBure,  II.  Z41-X.  III.  i6f.  Public  une  TraduH ion  dt  Fim 
truve.  III   i^f.  x€6.  Il  en  altère  un    Paffage.  III.    157-8, 
Juftice  ,  que  Defpréaux  lui  reiid.  I.  488.  III.  iii.i.  Chau- 
les, de  V académie  Franfoife  ;  Son  Eloge  ,  &  Jugement  fuc 
fes  Ouvrages.  II.  3x8-9.  Reproches  perfonnels;  que  lui  fait 
Defpréaux.  I.  Iv.  IL  183.  x8y-tf.  III.    1x3.  1^5.  Ce  qu'il  7 
répond.  II.  31 J -4.  317.  3iï'7.    HL  "4.  Traits  de  Satire 
contre  fes  Ouvrages,  I.  Iv).  1. 19 5*  487.  Reproches  in)uftc$,qu'il 
fait  à  Defpréaux.  I.  408.  437-8.  •  434-  î.  *  43^- 7-  435- 
444.  IH.   10.  Il  le  Critique,  foit  avec  raifon ,  foît  à  tore.  I. 
1^9.  i7f.  193.  10^.408.441-6.  Etoit  Ami  de  Madame  De/- 
houlières.  I.  194.  Comment  il  eft  caufe  que  Dejpréaux  retour- 
ne à  la  Poefie.  ï.  16^-6.  Pourquoi  cenfuré  dans  la  X.Satire, 
I.   164- f.  Il  s'en  plaint.  I.  447.  Donne  i  Defpréaux  le  dé- 
menti fur  le  fuccès  de  VOde  de  Kamur.  I.   *  43 f.  II.  31C. 
Jugement  y  qu'il  en  porte.  II.  485-8.  Pourquoi  félon  lui,  la 
X.  Satire  ne  devoir  pas  réuûir  àla  Cour.I.  439.  Confeil  qu'il 
donne  d  De/préaux.  U  439-40.   Pourquoi  il  retranche  huit 
*  yers  de  la  //.  Edition  de  fon  apologie  des  Femmes,  I.  451. 
Itoit  Ami  particulier  du  Doâeur  ,ArnauU ,  qui  le  réfute.  I. 
4T7*  83.  Dejftié^x  psomec  de  fe  réconcilier  4  U  dç  ne  plu» 
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fcricç  contre  liii.  I.  487.8.  Ce  que  l'Abbé  éU  MioUfoix  é^ 
de  lai.  III.  197.  Son  Poimê  du  SMe  de  Icuis  U  GrMwd 
caufe  une  ^erèU  LiiicrMire  -,  Jugemeni  fur  cet  Ouvrage.  W 
319.  m.  io8.  V.  17-8.  Reproches,  que  Deffréétux  loi  fait 
au  ru)ec  ie  fes  femimens  fur  les  anciens.  II.  xS}-^.  tll. 
ao8-9.  119-10.  ii|.  118.  in- i-Si.  i97-8.  Quand  fou 
PétTédlcle  des  anciens  dr  des  Modernes  parut.  III.  X40.  S'il  eft 
lu  de  quelqu'un.  IIL  158.  Comment  Dejfrééuuc  le  caraâé- 
rife.  II.  18 $.4.  III.  iS3-7*  Véritable  idée  qu'il  en  faut 
avoir  }  &  vérité  de  Ton  Siftême  renfermé  dans  Tes  |uftes  bor- 
nes. III.  }oi  .  3«  )i^.  Ce  que  B^/e  en  dit.  III.  555.  V.  134^ 
Les  Réflexions  Critiques  fur  lontin  n'y  répendent  point.  V. 
134.  Pourquoi  l'on  en  rapporte  pluftôi  de  longs  morceaux  que 
d'en  faire  des  Extruits.  IIL  iit-  3.  Ce  qu'il  pcnfoit  de  nos 
Jlomdns  &  de  nos  Opérd.  II.  311-4*  III*  184  <•  5.  Ueft  jar- 
tifié  i  quelques  égards,  ni.301.  311.  3yi«  S'il  feroit  à  fouhai' 
ter  qu'il  eût  répondu  à  toutes  les  Réfiexiàns  Critiauesfur  Lm- 
lin,  I.  3 16.  Il  rend  mal  une  Pcnfte  de  Pmdttte.  III.  331..  Son 
Goût  pour  la  yoêfie,  II.  331^  Motif  de  1*  Acharnement  de  Z>e/- 
frcéMX  contre  lui.  II.  337.  Mefures  qu'il  avoir  prifes  pour  ne 
point  riudirpofer.  II.  341.  Il  lui  ofire  la  paix  ou  la  guerre. 
II.  347:  Ilsfe  réconcilient.  III.  36I.  368.  V.  18.  Juftice»  qae 
Deffrénux  lui  rend.  III.  371.  U  étoit  trét-bd  Bfprit.  171.  383^ 
3oa  Poite,  èc  plus  favant  que  Defprédux,  V.  179.  yers  de 
lui  eftimés  de  ce  Poète.  V.  71»  Il  le  fait  honneur  par  une 
réponfe  à  fon  fujec.  V.  1 36.  Utilité  de  la  Leâure  de  fes  Ou- 
wdges.  II.  33»- 3. 

Perfe  ,  N'a  pas  même  épargné  les  ^ers  de  "Néron.  I.  17.  En  quoi 
uirpaCHi  par  Def^rdaux.  I.  379.  Cara^èrc  de  fbn  StÛe»  II.  f  a. 

PerfonnAges  dUégorié^Ms  i  S'ils  doivent  être  bannis  de  la  Poefie,  ïU 

10î-«. 

Perjkâfion  :  Si  nous  lommes  les  Maîtres  d'y  réfiAer.  IV.  1 1 7.  Coo- 
tonaue  par  les  Amiens  avec  la  CowviBion.  IV.  f^f . 

Pet  AH  {Denis),  Jéfuites  Son  Eloge.  III.  379*80. 

Petit  s  Poëte  François .  Son  foet.  II.  6x, 

Petites  chofes  \  Comment  elles  doivent  être  dites.  I.  410.  Rsué* 
y  excelle.  III.  i8f .  J)anger  de  s'y  trop  arrêter.  111.  i8o. 

Petites'MéûfonSy  Hôpital  des  FowriCe  qu'il  éioit  auparavant.  I.  y^ 

Petits  Soins  ;  Permis  »  Leurs  fuites.  I.  lyy.^^^.^f^illage  dn  PsaXs 
de  Tendre,  I.  178. 

PétrA  (  Gabriel  de  )  ,  Premier  Tr^duBenr  Idtin  de  SeMgi».  IIT« 
1^1.  IV.  16,  18.  Preuve ,  qu'il  donne  de  fon  Jugement.  IV.  14. 

Pétrone  »  Par  qui  ptéfhtè  à  Sénèifue.  hxij^H.  Son  Païs  &  fi>d 
iiècle  ignorés.  IIL  133.  FaulTeté  d'un  principe  de  lui.  IV.  i<6« 
171.  Uine\  le  traduit  »  &  y  fait  des^rupplémeos.  1. 1  ^o.  Volfo» 
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Btnpîei  À  quolfe  lailTe  éblouir.  I.  )X7*  Quel  Hùwmt  peut  cd 
braver  les  caprices.  1. 341,  Si  fesfufFrages  font  à  foubaitcr.  I. 

FtyréLfUe  { Jtun  dt  ) ,  Son  Eloge.  III.  37T* 
BhdUiis  i  Quelle  maifon  digne  de  lui  ;  Ce  qu'il  Icott.  I.  107* 
fhéKrificns  \  Par  qui  armés  concre  Jssus-Chkist.  1. 247. 
Phibus  {Un certain).  Patron  ^ei  Etrhjdins àw terni.  III.  ^o. 
Phèdre ,  Police  Latin  ,  Son  Eloge  s  Trait  de  lui  ridiculement  rif« 

fié,  IV.  118. 
PhinùUi  Les  ScUnitsy  fleuriflbient  du  tems  d*ff9mire,  III.  f  09. 
Bhérhide\  En  quel  tems  il  vivoit.  III.  z  50.  Il  êtoit  ioftruit  des 

ScUtues  des  PhénkUnt,  III.  1 5  i  • 
Phiiifpe  i  BsÀ  de  Méuédoine  i  Mot  remarquable  de  lui.  I.  5^3. 
Pkilifpe  ^Mgufiê  y  Roi  de  Frame  i  Par  qui  tiré  de  danger  â  U 

BéitdîlU  de  BoàvinéJ»'  I.  S8. 
Philippe  y^  R.oi  dlEffdine  \  Fait  chercher  les  Sdtiresde  Defpre'éot^ 
rdùksMMdrid.y,  6^. 

Philippe  9  Duc  d'Or/^/,  Frère  delow/  JIT/f^.  Remporte  la  Vie 
.  toire  de  CéiffelA.  341.  V.  1 88.  Autres  Exploits  de  lui.  1. 306*7. 
Philifqueoa  Phtlifie  :  Jugeaient  fur  cet  auteur»  IV.  4tz. 
Philon/uifi  Quel  eft  Ton  ^riie.  III.  191-' 
Pbilojofbe  ;  Sa  fupériorité  furie  Poète. IV.  79, 
philojiphiê  i  Son  analogie  avec  la  ?or/?r.  IV.  73* 
Phifique  {  Si  elle  forme  le  Ungage  de  la  Pthfie,  III.  f  1 1 .  £«  /r^^ 

tés  de  Phifique,  IV.  }oi.  Acm^r^Mi  fur  cet  endroit  du  TexiedB 

L^ngiru  IV.  fi^, 
Photion  \  Une  de  fes  Paroles,  tll.  447. 
Phr^fesy  Bjmhdrûfjéês  de  véùnes  imMgirtMtions  gâtent  le  Dijieurt. 

IV.  1x4,  Hettutfques  fur  cet  endroit  de  la  Traduciion  de  Longm, 

IV.  4^1.  Aocossté  des  Pàm/»  PfwefbidUs.  IV.  3  3  ^ 
Phrinicus ,  PoSte  Trasique  Grec.  IV,  3^4. 
Piété  \  SeFvancde  voile  au  LibertinMgt.  1. 199.  Selon  quels  Prînci- 

S  s  ,  elle  fanâifie  )ulqu*aux  fiées,  I.  toi.  Comment  quelque- 
is  injufte.  I.  x^i.  Par  qui  forcée  de  chercher  la  retraite.  !• 

3.94*  Comment  ruinée  pieufement.  I.  418.  Dans  quelle  vue 

doit  toujours  faite  le  bim.  L  4)o*  Perfmifiée  dans  le  Lutrin. 

IL  i<9  .  79. 
Pituhefnê  (  Efiiemie  Métnin  de }  >  Neveu  de  toiture  -,  Cenftiré.  I. 

3^1. 406,  II.  t^t.  Fn  quoi  confident  fct  Poefies.  I.  379. 
Pindétre  \  Son  Pûrtrait  &  foûCitf4^èrf.  II,  3^0.  III.  334.  V.  199. 

Ce  que  Defftééux  fait  pour  (uftifier  ce  P^ete.  1. 1  tf  3  >  4.  PenauU 
•  le  maltraite.  11.184.  Si  c*eft  lui  faire  honneur  que  de  dire, 

«u*ll  faut  favoirUe  Gtee  pour  le  goûter.  II.  287.  193.  Ce  quo 

U  p.  Rétpintc  /.  Betfifl  en  difent.  III.  119.  318.  S&  (àutet 
^  ne  font  que  de  petites  Jié^ipneti,  HI,  3.17.  Longin  le  critl- 
>  ittf»IU«)>7-  IV.  3^>»  Haïra»  quifett  â  l'ezcU|ffr.  Ul.  3[i8« 
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IV«  398.  Il  eft  fauTcat  obicur.  Ili.  3 1 1 • } i {  -  ^.  En  qdd  tâss  1 

vivoic  III.  31.3. 
PinffùH  y  Avocat  3  Homme  de  mérite.  III.  34^. 
F$Mh4te,  RaiTemblc  les  OnvrMgts  à*Hmmèft^  III.  t^i.  «.3^  .  7. 
Fittuiiore  ,  En  quel  cems  il  vivoit.  III.  313.  Défiguré  dans  C/â«c« 

m.  3«. 

PifiboM  (  ^im*  ) ,  Célèbre  Savant.  V.  79- 

Pitié  i  L'une  des  Péiffions  Tragidjuet,  II.  <f7.  CcmeiUe  n'a  ]^si$  toa^ 

)ours  Congé  à  l'exciter.  III,  371  -  x. 
Pinimentins  (  Domimctu  )  y  Mauvais  TraduBem  de  lùngith  IVi 

15.  19* 
tUgiaire.  Comment  on  Tell ,  àc  conunenc  on  ne  l'eft  pas,  V. 

xoç. 
PUiiemrs  y  caraâériies.  I.  183.  Par  qui  coQfumés  en  frais,  té 

184.  CaraSèrt  de  la  PUideuft,  I.  zo^  .  10. 
Pléùfdnt,  Remarque  Grdmm^icéde  fur  ce  mot.  II«  1 1  tf . 
Plétifanterie  :  Combien  elle  a  voie  d'anraits  pour  DeffréuMX.  I. 
.  zif*  Règles ,  dont  elle  ne  doit  point  s'écarter.  II.  139.  PUf* 

féMttriej  peu  refpeâueufespour  le  Hoi  ,  âToccafion  de  la  IK. 

Efitre»  I.  ^00.  301.  'Z//eVj  ,  reprochées  â  D€fpréémx,  I.  4394 

F4i/«/)  aifees  à  éviter.  V<  113. 
PUiprs  i  5«igr/  ,  quand  aimés.  I.  mi*  Solide j  y  achetés  â  peu 

de  frais.  I.  n4.  //onf^Mjr  y  d'où  naiHent  leurs  fuites.  I.  41a. 

de  VZnfer^Hiù  en  Paradis  \  £zpcç(&on  critiquée  le  jultifiée« 

L*4J«.4^ï-i. 

PUfiJjon  ,    Modèle  du  Mifanthropedc  MolièreA,  351. 

Pi4f«ffi  Par  qui  méprité.  I.,  119.  Critiqué  par  Zol/e,  Hippoda^ 
^  . mus > Démétrih/ ,  Dr»i/ d'HalicMrnaJJe ,&c.I II. 1^5-5.  Le  nom'* 
xncr  ,  c'eft  le  louer.  lII.  314.  Sa  téponfe  aux  Habiuns  de  T/- 
rêne  Alt.  517.  Caraâère  de  fon  5/i/^.  IV.  ixx.  30  t.  longin  fc 
Le  Febvre  lui  reprochent  des  Expreffiont  froides  6c  puériles,  IV* 
X36-7.  Autre  Exprtffion  critiquée  par  l^ngim  Si  c'eft  avec- 
*  raifon.  IV.  378.  Traie  Sublime  de  lui.  IV.  374.  Sa  Dêftripfiêmd» 
Corps  Humaim  JugcmêïïX.  fur  ce  Morceau*  IV.  388^91*  ^^^ 
marques  fur  ii.  TraduBion  de  cet  endroit  de  Lçngiué  IV^  ^^6» 
Pourquoi  C/c//ù<j  le  mettoit  au  dciTusde  Lifias,  IV.  393.  Jte- 
marques  fur  cet  endroit  du  texte.  IV.  393.  557.  lengin  le  mec 
au-deflous  de  lifias*  IV.  40^,  Ce  qu*il  penfoit  dcDiogèntU 
Cinique  \  Il  a  fait  des  f^ers  amoureux.  V,  )i. 

Plante.  Jugemens  fur  ce  Poë/e.  II.  3&f.  V.  3f  -  5.  Son  ^mpbi'^ 
trion  préféré  pat  Defpréaux  i  celui  de  MMre  i  Si  c*eft  avee 
raifon.  V.  24.  Son  ^o/^rr  comparé  â  celui  de  Molière.  V.  83. 

Pléonafme,   Vice  du  Difcours  >   &  Figure  de  Rhétborique,   IV. 

fline:  V^neien  ^  S*cÙ.  tromivê  plus  d'une  fois^  in<  xf^.  Ce  qu'il 
dit  de  rage  dii  Chiens,  ly«  i)  { -  7.  Reçoit  itA  Satiat  œédio- 

cre 


t)feS  M-ATIEft.ES.         tf4f 

tre  comparé  aux  nôtres.  III.  379.  Où  il  dit  que  l'on  recBeilioic 

Vjfinbrei  V.  188.  £r  Jtunci  Son  £/^r/Jr ,  fupérieur  à  celui  dd 

Voiture  f  qui  le  criciquoit  fansiaifon.  III,  161.  La  meilleure 

chofe  qu'il  ait  dite.  III.  19S. 

PUU  \  Ses  inconvcniens  â  Picrf/*  I.  1.0 1. 

flume  du  Chapeau  de  Lvuis  XIV.  comparée  à  un  ^fftAl.  \  17» 

Pittmier  (  Charles  )  ,  Minime  ,  Oifciple  du  P.  MMigndU,  III.  z  $9« 

PlitrieU  y  pour  les  SingnUers  te  réciproquement ,  Figure  de  JihéiO' 

riqne,  IV.  140.  Les  Pluriels  plus  empnatinues  que  les  Sittguliersi 

Exemples.  IV.  }^i-  3.  Réduits  en  ^m^N&r/.  IV.  )tf4.  Corrtc*> 

ùon  du  Tex/c  de  L9n^ift  en  cet  endroit»  IV»  f  44. 

pluur^e  i  Une  de  fes  Maximes  adoptée  par  Dejfrutttx,  I.  3^3-44 

Cêmeflle  lut  doit  les  plus  beaux  de  fec  traits,  III.  371 .  Pourquoi 

Longin  n'eft  pas  à  blâmer  de  ne  l'avoir  pas  critiqué}  8c  s'il 

devoit  l'être.  IV.  114.  134.  £n  quoi  il  faut  l'imiter.  V,  33. 

Poème  i  Toutes  les  parties  en  doivent  être  liées.  II.  31.  Effet  d'un 

mauvais  Poème,  1.  143.  Epùpte,  Décrit  par  Defprémtuc  ti  LÀ 

Frefnaie-VdtuiMelin,  U.  $3  -  4.   Excellent,  cft  leChcf-d'céu- 

Vre  de  V^rt.  II.  uo.  Si  la  Fable  ,Isl  Fiffion  &  le  Merveil» 

leux  y  fbqt  effemiel.  II.   94,  101.  III.  511.  Choûc  du  H/- 

ros,  I.  107.  du  Sujet»  I.    108.  S'il  efl  néceffaire  que  l'./^âi0il 

en  foie  hettreufe  &  louable  i  Le  Sujet  doit  être  peu  chargé  d'in* 

tidensj  6c  dégagé  des  petits  détails.  II.  109.  Durée  de  fon 

^ilion,lL  71.  Admet,  des  Figures  fans  nombre.   II.  iif. 

Tout  f  doit  tendre  â  VEvènementé  IL  119.  Il  doit  joindre 

Ear-tout  V agréable  â  Wtile,  II.  154.  Son  début  doit  être 
mple  i  Auteurs  qui  ont  péché  contre  cette  R^le»  II.  no. 
1 1 1 .  III.  114.  Ce  <\}X*Horate  3c  La  Fre/naiet-Vauquelin  en  d^fent. 
II.  1 1 1.  yirgile  a  obfetvé  cène  règle.  II.  1 1 1.  Diftinâion  né« 
ceiTaire  ent^e  le  Poème  Efique  &  le  Po'dme  Héroïque  Al,  m* 

.  Poèmes  Efiques  François,  peu  ertîmés.  I.  37^.  lU.  371.  Si 
l'on  peut  faire  des  Poimei  Epiques  en  Pro/e,  II..  isri.  Si  nos 
Romans  méritent  ce  nom.  III.  184.  Pourquoi  la  ly,  Efitré 
tient  beaucoup  du  Poème  Efique»  I.  317,  Poème  DidaBsque* 
Ses  Jfègles,  II.  ito» 

Poefie.  Sa  Définition.  IL  31  y.  Son  Hipoire.  II.  159.  Ses  £/«l/^ 
II.  441.  Elfe  cft  un  métier  peu  propre  à.  s'enrichir.  L  330. 
Sa  Difficulté.  I.  4X0-1.  Accufée  d'être  un  .Amufement frivole  % 
&  jullifîée.  I.  414.  Pourquoi  elle  doit  plaire  à  l'oreille. 
1»  441.   En   quoi    elle  confifte  proprement.  III.  i8f.   395. 

.  Quel  eft  Ton  Langage  ordinaire.  III.  507.  CaraSheàc  I4  P«e- 
^«  Epique  ou  Héroïque,  III.  508.  Ne  peutpas  prendre  certaipet 
Libertés,  V.  157.  Première  cbofs  néccflaire  pour  réuflir  en 
Pocfie.  V.  If  4.  Son  Privilège  i  l'égard  des  Figures.  V.  114. 
£t  des  Etres  inarùmés,  V.  i^*  En  quoi  elle  eft  admirable.  V. 
3  8,  Délicatedè  exceflivcA  P^  raisonnable  de  la  PoèfieFraneoife^ 

TmîK  Sf 
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V.  47.  p.  Hiftoîre  de  fa  HaifTance.  II.  tt. 

f9€te  \  Néce^icé  de  l'être  pour  juftificc  certaines  hardieflêt  de 
la  F^ifie,  \K  7.  Ne  doit  point  écrire  contre  la  Rdifon  Bc  la 
Sdieûe,  l,  137.  A  quoi  l'on  reconnotc  qu'on  l'eft.  I.  140.  £n 
quoi  il  met  V Honneur,  I.  xitf.  Péntun  d*an  F^ete  qui  corn- 
poft.  1.  41  S.  Il  doit  oraeriei  chores  Ict  piiu  fécfaes.  1.  4t,o.i. 
Si  le  Génie  faffic  fcol  pour  l'être.  H.  9-  H  doit  Ce  fixer  aii 
Genre  pour  lequel  il  eft  né.  H.  11.  Prendre  gacée ,  en  évi- 
tant un  défaut»  de  tomber  dant  un  autre.  II.  14.  S'afTuiècir 
aux  règles  de  ùl  Lénime,  II.  18.  Ne  pas  iè  piquer  de  taire 
beaucoup  de  Fers  tu  peu  dt  tens.  II.  iS  -9.  Polir  &  repo- 
lir fanscefle.  II.  i^.  }o.  Hc  pot  fe  croire  Po«m,  pose  quel- 
quet  petits  elTais.  II.  «4.  Etre  iMmnêre  Homme  &  todeiblc. 
II.  15t.  Par  quelle  vole  il  paryfent  à  fe  faire  goâter.  n.  if  5. 
Il  fe  peint  toujours  dans  fes  Onvraies»  II.  1  f  5. 1 57.  Dans  qui 
cette  qualité  eft  méprifable.  V.  «51.  Les  Pehes  nt  doivent 
pas  être  pris  â  la  Lettre ,  &  foutlennent  les  contraires,  l.  loS. 
Ils  Comt,  ercla7«s  des  leBeurj ,  êc  obligés  d'^er  toujours  en 
augmentant.  1,  34^*  Ii«  ne  coftnoif&nt  point  ée  Hé^os  au- 
deliis  dt  ccujt  à  qui  ils  adrefTent  leurs  Ker/.  I.  391.  Pour- 
quoi ils  pcuyem  (k  permettra  des  PéuréuUxes,  V.  1^7;  A 
queUec  condiciotts  ils  peuvent  donner  carrière  â  leur  Intéiis- 
tuMn,  tll.  85.  GféUids ^rtfhrcttit  à^^owdtietTranjhoJrttèns 
frtf  durêj.  I.  )85.  Ne  doivent  point  ignorer  les  Stttmes  Zc 
les  ^ru,  I.  438.  A  quoi  les  pins  Grands  dct  VStret  font  rede. 
vablesile  la  beauté  de  leurs  Onvraiet.  111.  371.  MMtvÀisi 
Nation  farouche  te  ne  pardonnant  pas }  A  quoi  condamnés 
autrefois  à  lien,  I.  it.  Comment  traités  dans  la  Chambre  du 
SnUime,  IV.  1 3  f .  Médiwres  \  incapables  du  Peane  Efiane.  II. 
110.  Se  donnent  rencens,  qu'on  leur  refure.  II.  113.  Ne  mé- 
ritent pas  d'être  lus.  II.  14^.  Chrétiens  -,  Slk  doivent  faire 
des  Vers  Gédans.  V.  171.  liritines  \  Leui  devoir.  Bl.  491. 
Liriques  Jinciens  :  JiUégerie  À  leur  ftffet.  V.  197-^.  Inl^eurs 
C^usâ  i^MMu/i.  V.  194.  Citaâère  des  Odes  Orecfues,  imité 
par  Horace,  V.  x  \y, Tragiques  -,  doivent  être  en  garde  contre  l'Ea- 
jhsre,  llï.  491.  tragi^s  Grées  ^  y  êceient  fujers,  de  raven 
de  longin,  IV.  135-7*  Sathiftes\  D^eû  ils  tirent  la  matière 
de  leurs  £m>f.I.  7.  8.  Pourquoi  redoutés.  L  8.  149.  157.  ^ 
Conmékitils  peuvent  nommer,  fans  o&nfer  la  ReUgiw,  I. 
13.  Les  .*tf«riMi  ne  fe  contraignoient  point  à  cet  égard,  l, 
%o,  Inconvéniens  de  leur  métier.  I.  107  -  8.  1 44.  14^.  \U  C% 
croient  en  droit  de  régler  k  P^maffe,  I.  147.  Ne  font  àVh" 
gtrd  des  mauvais  Ecrivants  y  qUe  ce  que  font  les  LeBeurr, 
1. 1  f^i.  Leur  rendent  fetvice.  I.  1 5  3.&  i  la  Xaijon,  h  1  y9-lû 
f;»nt  dés  peur  être  méconteos.  I.  27  3.  Poids  de  leurs  £loges. 

>    2.  xy^,  Dtjfein,  q^'Mi  dokiltpporibt^  qu'ils  fé  propcfimsi  I. 
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1^  43 S.  Se  cioieat  tout  p^cpils.  III,  5  rS.  Qualité  «  qui  leure^ 
uéceffairc.  V.  96.  Les  frdnçois  iafhticuti  .aux  X^/iu/.III.  ^76. 
Défavc  e^emicl  de  la  J^luCpart  des  P^ç/e /  Fr4»f oV/.  III.  i8f.tf« 
Aucun  plus  figuré  ni  plus  hardi  pour  VÉxfre/lwn,<i\xc  DeffrénuXk 
V.  loç. 

fç'étiijue  (  La  )  s  ^Arifiott  en  a  donné  les  vraies  llègles*  IV.  74^ 
,  Vejfrédmx  en  avoir  fait  fa  principale  étude ,  &  fe  flatoïc  d'eu 
avoir  écrie  avec  fuccès.  V.  7»  Origine  de  Ia  Ldtiffte  FoUique. 
.  III.  îoj. 

Jointes  1  Aimées  de  Voiturt,  1. 141.  D*oà  eUps  {lous  fÔQt  venues  1 
.  Leur  progrès  \  Peuvent  piUTer  dans1*£p/§r4i»»if .  II.  50  - 1.  Leur 
^oM/ell  un  mauvais  Go4/*  ni.  50 x.  Autrefois  à  la  Mode  s  Où 
reléguées.  V.  1,09.  Auifi  méprilàbleÂ  que  faciles  ^  trouvet.  V* 
2JO.  Pourquoi  il  ne  faut  pas  toujours  témoigner  tout  le  nijé* 
pris  que  Ton  en  fait   V.  »  1 1. 

Poiïïon  y  Comédien  célèbre ,  haï  de  M.  Cùlbtrt.  II.  1 3^. 

Toficei  Quand réublie  à  PdrU,  I.  27 f* 

Politejje  i  S'4pprend  des  Femmes,  I.  4ço. 

Wpluitn  (./ffi^e)}  Pourquoi  il  ne  lifoit  pas  VBfri^ure  Sdinij^,  III. 

Î97.  .  , 

TçlycfdSi,  Qtatem:  Qcec  s  Son  Cjiraâere.  III.  ttff  -  tf*  Il  ^ût  UA< 

accufation  contre  Socrate  ;  Zotle  êcoic  fon  Dif9ple.  UU  .&£>; 
TclyptQtes,  Figure  de  JthHorùiHe.  1V_.  318-  ». 
Pompée  (  Lm  mwt  dp)  i  Jugement  fur  ce^te  TragédicV,  88  -j^. 
Pomponne  )  Simon- Amauld  ^  Marquis  de  ) }  Sop  Hlqge  j  Son  (Uf* 

frage  à  fouhaiter.  I.  3^7*  DeJfreMux  lui  lit  ibn  v^r/  Poetiaue» 

V.  185. 
Pontifes  ;  Par  qui  Attnés  contre  Jbsus-Chuist.  1. 147. 
Pcntchértrain  (  Le  Chancelier  «/c  )  ,  Vi/Itoit  Defpréaux  dans  f{i 
.  i:erraite.  I.  414.  Pl^fanterit  de  qe  MdgifiréU  i  Ho^ne^  .qikb 

Louis Xy,  lui  fait  ;  Son  Eloge.  V.  no-  i. 
PpHfeuil  y  Coml^diep  célèbre.  V,  8(, 
PjiTcçUmt  i  P*oû  cUefe ^ire.  I.  lyt» 
Porphyre  \  Phiiofqpbé .  PU^oniciiin  1  £loge  qa*il  f^it  de  £0114111 

(V«r4i/t  M i^trJlSr  iW.iîr^ i  Quand.à  la  loçdp.  J.  |8x. 

Port^RoUl  des  Champ»  ,  Abbaïe  célèbre.  I.  175. 

PortuiMis  i  Aiment  les  Pointes  6c  les  Fdtve-BriUtats,  lU.  1^5. 

jpor/»/  (fMirfof/),  Editeur  de  ^«ii^io.  I.V.  18. 

Pofiérité\  En  quel  cas  Ton  eilimeeft  inutile.  J.  i4f.  PenSes  fur  fa 
croïance.  1. 179.  )t<£  -  7.  pdt  décider  du  mérite  des  Autei|fs. 
III,  197,  |Qi;  Mais  non  feule.  V.  .ipx.«.3.  i>f/^r^«^.n'a  riçn 
â  craindre  i  fon  Tribunal.  III.  197.  H  faut  l'envifager  comipe 
J^gedcsOHVTMgis  >  oue  Ton  fait.  III;  } st.  IV.  31  r. 

Poudre  à  Canon,  .ses  eÉts  décrit!.  .1.  ji  5  -  tf .  Si  Dijpridmc  1m  i 
4é«iti  fc  premwr.  .V .  >  i  -  7.  -  ... 
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fwgit  (U  Père  1 9  de  l'Oratoire  i  Rend  témoignage  de  la  Cm- 

vtrponàe  Ld  Fpntaine,  III.  t8t. 
Pwrefnf  (  £</««)>  Cdêbre  Ptofenèur  de  PhUwfofhk  \  Son  Elofew 

•  111.  144  •«. 

P0«0iif  (  NùêUs)  i  Peintre  tris  célèbre  ;  Son  Eloge.  III.  3S0. 

PrMtU  i  Dt  )  ,Poëte  tragique ,  confondu  avec  fuuUn,  I.  {47, 

Pr«i/«if,Cenraré.I.  no.  145.  i«o.  1^5.  j^j.  J7«.407.409.II.37J. 
III.  ^o.  Critique Deffréémx  I.  115.154.  408. II.  x  1 5.  217.  III. 
80.  Etoit  Ami  de  Madame  Deshûulièrej.  I.  1^4.  Erreur  de  Bro/1 
/rf/e  au  fujet  de  la  Priait  de  fa  Phèdre,  I.  t37  '  S.  H  ca- 
lomnie DeJpriéMX.  I.  558.  545-4*  A  quoi  il  duc  le  fuccès  de 
fa  première  Pièce  i  Obligation  ,  que  ton  Réffdus  a  à  Béinnt  \ 
A  quelle  inftigacion  il  fait  &  donne  fa  Phidft  \  Lijiede  Ces  Piè- 
ces ;  EfiiréOÊtme  de  RougtâH  contr»  lui  s  Sa  Mort.  I.  547  .  S. 
Reprocnet  Êûu  à  Deffrùux  à  fon  fujer.  I.  *  435.  Réfutés. 
I.  47Î  -  6^ 

Préàfioni  Ce  que  c'eft  }  Eft effentielle  au  Sublhmi,  IV.  if. 

Prétieuje  ,•  Son  Pcrtraii  i  D'après  qui  il  eft.  I.  194.  f. 

FrêdicMiittrii  Peuvent  quelaoefbis  nomiper  les  Pgrjpimes,  I.  47  f. 
Botts,  dont  la  tête  peu  raine.  V.  itf^.  17^-  7. 
^  Pr^Acet  i  humhits  ,  leur  inutilité.  I.  153.de   DeffrAoêx-,  Leur 
défaut.  V.  1 09. 

Pr^/re ,  qui  confelTe  LdMe\  8c  le  vole  ;  Suites.  Y.  13a. 

Prêttife  \  Par  qui  aflfranchiedu  Cétihai.  I.  150^ 

Prévention,  Vice  des  Hommes,  h  ;io. 

Preuves  tirées  du  fonds  même  des  chofes.  IVé  313.  Jtenurqnu 
fur  cet  endroit  du  Texte  de  Longin.  IV.  f  54. 

PrioU  i  Benjamin  )i  Ouvrage  ,  qu*on  lui  attribue.  III.  3 1^. 

ProBsbilité  i  Son  ridicule  &  fes  excès.  1. 15 1 .  5. 

Prohité,  Recherchée  dans  les  autres  par  ceux  qui  en  manquent; 
I.  s  2.0. 

Protèi  ,  inconnus  aux  jtniméotx.  T.  1  itf.  A  qui  dotrent  la  naïf- 
lance.  I.  115.  Même  juSes  f%e  doirent  point  eue  entrepris. 
L  a€3.  Fatigue  de  lesiolliciter  à  Paris,  I.  3  3^* 

Prodigue  i  Son  Portrait  i  D'après  qui.  I.  79. 

Profond  (Le).  S*il'  eft  finenime  du  Suklimu  dans  Lw^  IV. 

Protagorat,  Critiqué  ^at Platon,  m.  165. 

Proverbes  i  Mauvais  ufage  ,  que /^«i/fire  en  faifint.  T.  141.  F'ers 
de  Defprèaux  devenus  Proverbes.  I.  540.  4O4.  Ce  qui  fait  le 
mérite- d*un  grand  nombre.  II.  xi^.  S'ils  dcriveot  trouver  place 

^  dans  les  Ouvrages  d'efprit.  V.  214-  5.  Proverbe  bien  placé.  I. 

•  4»». 

Provinces}  Leurs  Tuffra^es  à  defirer.  I.  $66,  Pourquoi  cllea  lU 
-  fcat  les  rers  de  Dejfréaux.  I.  5^4-  5. 
Provins  (  Le  Sieur  de)  >  Raillé  par  Regniir.  I.  s>. 
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TruJence;  Ne  fait  point  VHonrtfur,  I.  i,i6.  Par  qui  ce  nom  cft 

donné  à  la  Fombe,  I.  x  54*    ' 
jPrmneUej\  Appcllées  Vierges  j^Skt  Xhophom  Par  Timee,  IV.  135. 
Remarques  lut  cet  endroit  du  Texte  de  Longm.  IV.  481-1. 

Pfedumu  î  X.cur  beauté  j  Toujours  mai  traduits,  V.  79.  Trait 
Sublime  du  Pfeaume  1 1 3.  IV.  47. 

Tiolémc'e  i  Ancien  Géographe.  I.  308.  Jlcid^Egiptei  Comment  il 
traite  ZçUe,  H.  165-7.170. 

Tublic  (  Le  ) }  Veut  juger  librement.  1. 1^3-4.  3^5.  Par  qui  fon 
goûtcombatu.  I.  i^u  Voit  tout.  I.  ixf.  Applaudit  aux  blueu 
tes  folles  de  VEquivoqtte ,  &  les  méprife  enfuite.  I.  141,  li. 
t/resy  qu*il  recherche  peu.  1. 150*  ^op  injuftice  à  l'égard  des 
auteurs  célèbres,  I.  341.  £ft  attaqué  dans  les  auteurs ,  qu'il 
approuve.  U  385.  Ses  Jugemens,  refpeâables.  I,  47^,  lu  ef- 
fraient DeJpréMue,  V.  11. 

TuceUge ,  vendu  &  revendu  au  Pubh'c.  1. 77. 

Fucellc  d^Orléétns  (  La  ) ,  Bat  les  ^ngUis,  II.  3^  y .  Z4  futelle  j  de 
ChmpeUin  ;  Traitée  d'Owvrage  galant  j  Jugement  qu'en  por- 
toit  Madame  de  LonguevUle,  l,  68.  £IIe  perd  fon  ^Auteur  de 
réputation.  I,  81.  Pat  qui  mife  au-defïus  de  VEniîde.  I.  81. 
SoA  unique  défaut }  Quand  elle  fçri^  lue.  I.  15^.  Elle  eft  cen- 
furéç.  1. 146.  II.  30Ç.  III.  44  -  8.  381.  V.  3.  Aveu  de  Ch.Per. 
rauh  au  fuj«t  de  ce  Poème,  HI.  371. 

Pudeur  ;  Quand  regnoiç  fur  la  Terre  ,  &  quand  la  quitta.  1. 441-3 . 

•  De  DefpréoHX.  I.  109.  Toujours  refpeûée  par  lui,  V.  41.  Il 
s'applaudit  de  ne  l'avoir  point  bleflçe  dans  fa  X,  Satire,  I.  x<4, 
A  tort ,  félon  qui.  I.  *  436. 

PhM  (  Le)  i  Vice  oppo(é  lu  Sublime.  IV.  X74.  xjo.  £n  quoi  il 
confifte.  IV.  175.  130.  Soneffetfurl'efpritdeIV#iM/i>««r  oudii 
LeBeuf,  IV.  177.  Ce  que  Longin  cntcndoit  par  Puéril.  IV.  179. 
Exemples.  IV.  181.  Il  eft  difficile  à  éviter.  IV.  lop.  Sa  Défini- 
tion.  IV.  130.  Memarepus  fut  cet  endroit  du  Texte  de  Longin. 
IV.  47Î.  * 

Piimorin  (Pierre  Boiledudeyy  Frère  de  Defpréauxi  Aquelkoç- 
cafion  tente  de  faire  une  Epignmme  contre  Chapelain.  1 . 8(  -  x. 
£toitAmidu  Duc  deMonfaufier.l,  368.  Son  Eloge.  III.  1x4. 
De  quoi  il  bl^mp  fo|i  Ftére.  V.  13:.  Combieii  il  en  eftixnoit  les 
f^ers.  V.  iij. 

Puiffanee  ;  Ne  fait  poi;it  VHonnenr^  l,%i6.  En  quel  fens  ce  xnôc 
eil  ù^i  Pluriel,  ni.  69. 

Pupilles  ,  Sauvéf.  I.  ^77. 

Pure  (  Michel  de  ),  Auteur  ipédiocte  s  Ceqfuré.  1.44.  ^7.  14 1. 
III.  41. 

Purifies  i  Cataâérités.  I.  15  x.  Condamnent  L|  kfrdiejje  iet  ^«« 
frçffions  àè  D^fpriéUtfc,  y,  lor/, 

SfUj 
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QU  At  I  TE*  (  Hmimide)i  En  quoi  il  met  Vffi 
lié. 
Sitértiersi  Leur  progrefioa  en  fait  de  GM^ik,  I.  ^i. 

SMdtrdin  5  Moc  banni  de  la  l»0«>Se.  V.  9^. 

^uefUes  Liitéréhes ,  peuvent  bleCer  U  Cliarité.1. 481, 

^MM?  (  Cwmfétéùfon  à  Ungue  );  Ceafare  de  celles  étHmtht*  III. 
t<4.  i8](.  t9&  -S* 

3iû£hàttê  (  D««N-  ) }  Eloge  de  ctRtmdn,  IIL  &8f . 

^^n/iM  s  Son  origine  »  Tes  agrêànent.  I.  to)  •  4» 

^uUfffiet  ;  Folie  de  leur  DùBrine  ;  Par  qui  condoiliiiét.  1. 450. 

^jKJ/fiMie  (Ordifén  dt)\ta  quoi  confîAe.  I.  104. 

^umdtAt  (  Philifpt  ) ,  Loué.  I.  lii).  Ixyti).  Eloigné  de  U  perfec- 
tion de  Vitplt  ;  Etoit  jeune  quand  Defftumx  te  ce&nira.  I* 
Ixrii).  Censuré.  I.  44.  70 -x.  14^.  itfo.  ty6, 199.  II.  164  lit. 
41. 1^4,  Ce  <|iie  DtfpréoMx  lui  doit.  I.  440.  Heproches  faits 
A  D^Mmx  àf6n  fujer.  I.  444.  Etoic  ami  de  Ch.  Pen^mit.  lII, 
itff .  Et ,  p^  U  fuite,  de  Dtjftééïkx,  II.  $4.  III.  a4x.  Si  Cb.  Pter* 
fdult  a  votthi  lui  donner  la  préftrence  fur  tons  les  Poitts 
DMM4«>f «r/ 8cc.  II.  )4f.  III.  141  -£.  Son  Apologie.  II.  )t$. 
44).  ni.  140.  /t^finrii»  de  Dtf^éÀux  (br  (es  r^inr/  at  fur  fà 
P«r/MM.  m.  141-9*  V.  ).  A  quel  égard,  Hnitmede  tmârite, 
V.  170.  Pv  qiil  préféré  aux  Ihifues  (jHcs.  Y.  iftf.  Ce  qu*ca 
penfoit  CkMfHéûm,  II.  4f  4- 

tMijif «flM .  ni.  14t.  150.  tft. 
KifiifCMftf  }  Si  fa  TrdduBiom  par  KMt^fl^/eft  digne  de  tolire  fà 
répucidoa.  HI.  1 1 8.  $â  Patrfe  6e  fbn  Siècle  inconnus.  ITI .  i|  $« 
j^mritiM»  Traduit  par  TAbbé  de  Pure.  L  44.  Ce  qu'il  dfrde  la 
Comédie t  imité  par  Bejpréémx,  I.  ^(1.  Ce  qttll  dit  det  aranta- 
ges  de  U  Ungàlt  Ortctpéê  Ùit  lH  làfitte,  I.  )  19.  d«  Jw^èment 
des  OrêiHti.  I.  44  t.  Dtfi  P#ê/r/  Tntflfus  GhU  9c  léUiàri 
Erreur  de  Deffrùauc  à  ce  fujet.  II.  77-9.  Ce  qu'il  dit  i^Ho* 
wAr*  le  an  rÀttI».ir.  07.9.  de  DMjUMr.  HI.  $%.  CitI 
mali-ptopos  pour  ^wMitAkii/.  III.  lof -tf.  U  cobletBe  de 
tionfiilcer  fur  les  OwutMits ,  qoe  Poit  fiUt.  IIL  117.  Sa  Maxime 
fltff  la  manière  de  fuger  dies  jineièMf ,  Adoptée  pat  D^téèmx 
&  Réuint^  &  critiquée.  III.  3«f  5.  Quand  lesr  Ff^Miv/ ,  félon 
lui  y  perdent  ce  non),  ni.  409r,  séltdi  tut ,  la  Rfé^ùition  eft  une 
Ftfwre.  m.  4x0,  Il  donne  des  Préceptes- ibr  llètabtilfiMhelir  de 
VitMt  de  U^f^fion,  III.  479,  Ce  qu'il  ék  dé  P'Eiomâeitee  S»* 
hlimê  IV.  toi.  117-8.  iff.  de  la  teàfjUh».  IV.  ri5-4« 
Pc  V^grinunt  du  Dtpcûurf,  IV.  1x7.  De  VEUmmemé  fieitne  9 
mal  entendu  par  itétm:  IV.  ixy-  )oi.  De  f  Efi^nirr.  IV.  i4t« 
De  VHifçrMe.  IV.  160  •  i.<  De  k  natltré  des  Millet  de  i*£« 
^^«Kiw<.  lY.  ti;^  - io.  U  CMunine  ont  Umflifiténtm  df  CUi» 
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r&it\  tfléxaûicude  àe  Rollini  cerajer.  IV.  i9X'-3.  Sa<iivi(îon 
de  V^mpUficMtiên.  IV,  X9é^'  T<  S'il  eft  d*accord  avec  longin 
au  Aijet  d*UBC  forte  d'^^mplifitafion.  IV.  197  -  i^.  Ce  qu'il  die 
des  Images,  IV.  3x1  •  .3.  3x4*  $.  Du  Serment  de  Démofihènt^ 
IV.  33X.  Des  InterrogdtUns.  IV.  34 x.  Pu  Retranchement  des 
lUifon  IV.  f4(.  De  \',Anaph9re,  IV.  347.  pcVHiberbate  &  de 
VVjdge  des  Figure/  de  Mets,  IV.  5yx.  De  VHifiMogie  wi 
Renvtrjement  de  Penfées,  IV,  331.  De  la  ColleSion  ou  Synéi* 
ihroïfme,  IV,  3^9.  De  la  MétabçU  &  de  la  Gradation,  IV. 
3^0.  Du  Pleonafmt,ÎV.  %$%,  De  ce  qu'on  appelle  Tm'Vj  daas 
le  Difionri,  IV.  3^.  Des  Mxfrejfions  ,  que  ToQ.  peut  détpiimec 
â  un  Seniûbffène,  IV.  373.  De  la  Périphrafè,  IV.  375  "  6.  «De 
VVfage  ,  que  r£/oftie8r<  Sublime  peut  faire  des  Termes  bas. 
IV.  38X  -a.  De  la  Métafhote,  IV.  }S4-6.  Des  ?«»/«/  des 
Grands  Ecrivains,  IV.  39^.  De  la  PUifanterie  dans  le  Dijf^* 
rowr/  OfotÙH ,  &  de  Dempj^hène  &  de  CtfO'o»  à  ce  fujec.  IV, 
453.  Ce  qu*ii  die  dct  Périndes  trpp  ton^s  >  ou  trop  cçtertes, 
IV.  417. 

S^hîtUius  ,  Célèbre  Critique  »  loué  par  Kpr«fe.  III.  lOT  -  ^. 

^intin  (  Jean  ) ,  Arbitre  de  Ramns  contre  Untçim  de  Govtd» 

,    III.    XXI. 

Quolibets  i  A  quoi  ils  fervent  1  ceux  qui  les  emplciient  i  fa* 
ciles  i  ttouTer,  IV.  xio-i* 
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A  B  £  L  A I S  (  Tfjn^s)  ;  Cenfiire  les  Moeurs  «les  Tm- 
.^  mes.  I.  171.  Cité.  III.  161,  181.  Quoi  fuppoi«  ,  il  ferpic 
un  Génie  fins  grand  &  fins  Aevd  ({vCHomht^  IV.  433,  Jion 
Eloge.  V.  189. 

kaeéin  (  Honwat  de  Beuil  »  Marquis  </e  ) ,  De  V^uidème  fr$»- 
fùi/ti  Comparé  à  Homère,  I.  141.  A  tort.  V.  407.  p^^  qui 

.  mis  au.dell*us  de  ThéofhiU,  I.  i  f  i .  Jugement  fur  fqs  Bei;ge- 
fiess  II.  XI.  V.  78.  Avoitplus  de  Génie  que  idalberbe,  II.  i8f. 
Comment  il  écrivoit  fes  Vers^  III.  X9i(  -7-  A  connu  le  Génie 
de  nôtre  Langne.ïll,  306.  Gloire ^  qu'il s*eftacquife. Xi I.  $70- 

JUcine  (Jean}i  Quelle  part  il  a  à  u  Parodie  du  Cid,  I.  Ixyj. 
.  Une  de  fes  Expreffions  juftifiée^  I.  7.  Confeille  à  Defftréaux 
une  S^ffenfion  de  Sens,  I.  3^.  Avoir  appris  de  lui  a  rimer 
digic'demene,  I.  4^.  V.  xxo-i.  Partkularités  concernant  (et 
Ptaidewrs,  I.  €0,  i8f.  Son  Alexandre.  69.  V.  149.  Sa  PA/- 
dre.  1.  X78  X9f*  347*  149- J».  ^14-^.  J«4«  Son  ïpbigénie. 
I.  3(7 '8.  Son  ««tfnii^eiPMf «e.  I.  358.  36X- 3.  409*  V.  4^. 
Son  Bajas^et,  V,  ^i.  Scrupule  de  lui  mal  fondé.  }.  8x.  Re- 
prend une  faute  de  i)c/|>r^«fix ,  fc  aepeut  la  çorrijeer..!.  126, 
Peu  content  de  deux  f^ers,  de  P^^réanx,  I.  167*  ^Adirede- 
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ment  cef^forf.  T.  i7^>  Poarqnoi  Madame  Deih^tJihes  êcoîc 
fon  Ennemie.  I.  194.  Confulté  pat  DtffrtéMx.  1. 294  -f.  Pnt^ 
don  écrit  contre  lui.  I.   338.  Qai  il  avoit  pour  Ennemi.   U 

J47.  Sa  ^MtriU  avec  le  Duc  de  Nevers,  l,  is^'4  ^eauU 
es  Critiques  dtfes  TragtdUs.h  lîtf.  S«n  Eloge.  I.  $57.  Heu- 
reux en  Scieurs,  I.  357-8.  Idée  de  fa  DécUméHion,  L  sf8. 
PourfuiTÎ  par  V Envie.  I.  361.  Comparé  i  Sfhocle.  I.  5^1. 
II.  400.  K  Ewrifide.  Il,  ^00*  A  CvmeUU.  I.  361^  II.  400-1.  IIL 
|I3.  V.  ICI  -  1.  179.  Mis au-deiTus.  II.  400.  i.  III.  3i3''4. 
A  MçUhe,  V.  114.  Son  fentimenc  Air  le  CétrMBère  des  Hé- 
ros Trafiques.  I.  3^4.  En  c^uoi  Deffréanx  fe  donne  i  lui  pour 
Modèle;  Quels  fuÂ^ages  il  de  voit  ambitionner.  I.  36s -6, 
Etoit  Tun  des  plus  BedMX  Efprits  de  Ton  tems  i  Eft  maitraîré 
dans  le  Lutrigot.  I.  38^.  Quand  nommé  pour  écrire  VHifoi- 
\  ff  du  if  «f.  I.  41  3.  Il,  66.  Sa  Mort  annoncée  au  Roi  par  Def- 
frééux  \  Ce  qui  ^y  dit.  I.  414.  V.  14.  Sa  rencontre  avec  deux 
Bowitois.  1«  415-  lOï  Fait  î  Ch,  Perrémlt  de»  PropoGcions 
d'accommodement  de  la  part  de  Deffrédux,  I,  486.  Il  s*en* 
Rage  à  faire  un  Opéra  i  Oblige  DtfpréMux  à  en  faire  le  Pro- 
logne  i  Comment  ils  en  font  difpenfés.  II.  437-40.  Quand  il 
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fut  reç^  à  VjicAdémie  Franfoife.  III.  66,  Travaille  aux  /»/< 
trtpiions  de  la  GmUrit  de  yerféùlles.  III.  7^.  Aide  DefpreMMM 
i  laire  fon  Urrit  BiirUffut,  III.  109.  Lit  au  P.  de  U  Chéùje 
la  XI J.  Efîtft  III.  175.  Son  Epiufhe  en  Latin  &  en  Eran-' 
fois  ]^u  DeffrtdMX,  III.  199-100.  £n  quoi  elle  diffère  d*une 
autre  faite  par  M.Troii^À^>laquelle  fut  mife  fur  fa  SépultMre.lll., 
tôo.  Sous  ouels  Maîtres  il  4vott  fait  fes  Etudes  ;  Il  voulue 
être  enterré  auip  pieds  de  M.  Hamon  *,  Oii  fon  Corps  fut  trans- 
porté après  la  dellruâcion  de  Port-Roi^.  III.  xoi.  Piqué  con- 
tre Ch.  Perrémlt ,  anime  De ff  féaux  à  lui  répondre.  III.  ^09. 
Il  paflèra  à  la  Pofiérité.  III.  314!  Quels  honneurs  lui  ont  été- 
rendus  »  Ses  Modèles.  III.  371.  Defpréamxtc  M.  TAbbé  d'O^ 
Uvet  défendent  contre  La  Mottè^  un  trait  de  fon  J(écit  de  Tbéro' 
mène.  III.  490-517.  Examen  de  ce  Récit.  V.  490-^18* 
Traits  Sublimes  de  l^i.  HT.  fi.9.  IV.'iSo.  33e.  37t.  S*il  eft 
Inférieur  à  Corneille  pout  le  Sublime,  III.  530,  Il  àvouoit  lui- 
même  que  fes  Pièces  font  dangereuses  ^our  les  moruFs.IlI.f  3  x.3,- 
Son  indifférence  pour  fes  Owvrafts  dans  les  derniers  (êms 
de  fa  Vie.  III.  îj^^.  V.  8y.  En  quoi  il  eft  inférieur  à  2*. 
Corneille,  Y.  5.  Compliment*  qù^il  fait  â  Ùeffréaux,  V.  7.  H 
fuit  le  Roi  â  la  Camfagne  de  4 and.  V.  14.  Ce  que  le  Prince 
de  Conti  le  charge  de  dke  â  IXeffréaux.  V.  1 8.  Peu  de  ca< 
qu'il  faifoit  de  Dacier.  V.  1^  -  zf ,  Il  contredit  durement  Def- 

Îréauxi  SagefTe  de  celui-ci.  V.  47.  Ce  qu'il  difoit  au  fujet  dç 
a  Judith  de  Bvj^ ,  &  des  Sermons  de  l'Abbé  Boileau.  V.  tô» 
^c  qu'il  cc9^yQit  de  pluf  difi^ilç.  Y.  7>.  Idée  4e  fw  ^4lNl^<». 
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the .  V.  80-!-  I,  g  y.  Sa  brouillerie  avec  Moliin,  V.  81  -i. 
K^aCiiTt  Dijfréaux  contre  la  «rainte  de  la  Critique,  V.  109. 
£ft  placé  aans  la  Ch Ambre  tin  Sublime,  V.  t}f.  Repioches  > 
que  lui  faic^fgr«i/,qui  fe  trompe  â  ce  fujer.    V.  175.  Ma- 

'  zime  de  la  Rochefoucauld  â  Ton  occafîon.  V.  iSo.  Il  eft  fu- 
périeur  aux  anciens  ^  qu'il  défeudoit.  V.  196.  Son  Récit  de 
Théramène ,  l'un  des  plus  beaux  Morceaux  de  JPoëfie  en  Fran- 
çois ;  Juftement  cenfuré  par  Subligni ,  Ténelon  &  La  Motte  : 
Mal  juftifié  par  Deffréaux  ,  M.  l'Abbé  d'Olivet  &  l'Abbé 
Desfontaines,  V.  490  -  x.  En  quoi  Racine  y  pèche  principa- 
lement. V.  çoi  .  y.  5ofi-  8.  509- u.  y  II  -11.  Il  y  imite  mal 
VirgiU,  V.  Ç15-8.  Et  plus  mal  encore  VEcriture- Sainte.  V, 
}i8-xx.  y  11.  Il  y  fait  le  Bel'EJ'prit  malà-propos.  V.  yiy, 
^16.  Il  eft  celui  dé  nos  Poètes  ^  qui  fait  le  mieux  parler  au« 
Cceur.  V.  y  14.  Pourquoi  fes  Ouvrages  doivent  être  examinés 
à  la  rigueur.  V.  y  17.  Ses  fuccès  ont  été  caufe  que  Corneille 
n*SL  plus  été  le  feul  Poète  Tragique ,  qu'on  eût  eu  juiqii'alors. 
V.  yi8. 

Kacine  (  La  M.  ^gnh  de  Sainte  Thicle  ) ,  Abbeilè  de  Port-Roial 
des  Champs  ;  Tante  du  précèdent.  III.  zot, 

Jtaconis  (  Charles'François  d*,Abra  de)^  Evêque  de  Lavaur  \  Son 
Eloge.  II.  14  j. 

Jtailleriei  Ne  coûcoic  rien  à  Defpreaux,  I.  108.  Met  les  Rieurs 
de  foncôté.  I.  *  434. 

MaUleurs  ;  Ce  qui  arrive  à  ceux  qui  s'égaient  aux  dépens  du  Ma* 
riage.  I.    171. 

XaimonddeSaint-Mard  (  M.  )Scs  Réflexions  fur  le  Sublime.  IV. 
6t-yi,  Oivife  le  Sublime  de  même  que  Sifvain.  IV.  71.  don- 
ne improprement  au  Sublime  des  Sentimens  ,  le  nom  de  Sublime 
fies  Tours,  IV.  71  -  x.  A  tort  de  l'exclure  de  VOde,  IV.  71, 

Matnijant  ;  Médecin  peu  complaifant.  I.  191.  411. 

Jiaijon  i  Difficulté  de  l'accorder  avec  la  Rime,  I«  41.  Eft  une 
Importune ,  une  Jtâcheuje  ,  un  Pédant  ;  N'efl  belle  que  dans 
les  Livres.  I.  84  -  y.  Ne  ferti  I'//ommequ'à  le  rendre  plus  ^o^ 
I.  118^  Lui  donne  des  confeils  inutiles.  î.  131-3.  Sans  elle 
point  de  a/er<V4&/e  Honneur.  I.  xxj.  Eft  inconnue  aux  Hommes, 
1. 145.  Si  elle  eft  contraire  à  VEnthoufiafme,  II.  3 14  •  y .  Rem; 
placée  par  VEffrit.  III.  xoy.  Elle  fournit  de  quoi  juger  du 
vrai  mérite  des  Ouvrages,  V.  103.  Comment  vangée  des  Sots 
par  Horace,  V.  ti€.  D'accord  avec  la  Rime  chés  Def^réauxi 
V.  117. 

Jtambouillet  (  Hôtel  </e  )  i  Séjour  du  bon  Goût  pendant  un  tems. 
III.  15  y.  Qael  /irrgoif  on  y  parloit  s  Madame  de  Rambouillet , 
jouée  dsLtïsUs  Femmes  Sçavantes,  V.  144*  f* 

Rampale  ,  Poè'te  médiocre  j  A  fait  des /</i7/f/.  II.  14  y. 

M^nms  {Piens  de  La  Ramée  ^dk  )  \  Son  Eloge  s  De  quoiaccUfS 
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par  ^nuinê  tU  Gwves  s  Pourquoi  coadanmé  par  le  Moi  ;  7r«. 

'  tégé  par  le  Cardinal  dt  Lûmutte,  III.  iti  -}•  Ouvrait  d*0»ur 
Tédon  en  fa  faveur.  V.  itf. 

Mafiditi^  donne  de  V^mt  aux  fâttleg.  TII.  4;  j. 

Mépin  (  René)  ,  Jéfuire  ;  Buffi'Rdbutin  l'emploie  pour  prévenir 
une  ^yr^/r  avec  Def^eMUx.  I.  300.  Chacfé  d'envoïer  à  ce 
Comie  la  ty,  Efitrt,  I.  )oi.  Ce  qu'il  ait  de  la  Pkétrfait 
de  Lu€éim,  I.  S74  '  f<  Etoit  Ami  de  Delftééoix,  1.414.  ^^I*  i)o. 
Son  Eloge  ;  Déclame  contre  let  Bhilofùfhti  wnderuti ,  &  con- 
tre les  Inttrfrhts  à*AriB9tt,  III.  1 30  - 1.  Comment  des  repro- 
ches de  mauvaise  foi ,  faits  â  Ch,  Perrauli  ,  s'aJreflcnt  à  lui. 
HT.  t}4.  En  quoi  il  eftrupéricurau  P.  f^MvaJfemr,  qui  Je  mal« 
traite.  V«  164. 

XâtéAcn  i^nfine  )  t  Fameux  Architeâe.  III.  itff. 

jfdte  i  Comment  nommée  par  PUtM,  IV.  x99,  f  f  4. 

J74r/  i  Où  ils  femblent  être  dHntclligcnce  avec  les  Chatt,  1. 57. 

Jtdvifims  Textcr.  Voï6s ,  Taffier, 

JtMiin  (  IJicoUs  ) ,  Chancelier  de  B«Kf;(o^r.  T.  1 50.  V.  1  ^4. 

JfMuméviile  ,  Fameux  Fripon.  I.  loS. 

RéduXf  Seûe  de  SchcUP$ques ,  Ennemis  des  Nvminétmx.  III* 

ii«-7- 
Xeatf,  Ils  fuppUent  dans  les  ftemtt  I>rétmMtiepi€t ,  anx  clio/êf 

3u'on  ne  peut  pas  faire  réprérenier.  II.  71.  R^Ut  pour  ceux 
e  la  Cdisprophe des  Tr^igldut.  V.  491  -7.  Celui  de  7M4i*^ 
examiné  conformément  â  ces  A^^^r/  «  V.  497  •  5 17. 
XeBeur  de  l'Vniverfite' de  Pdrin  Conunent  il  va  en  PrHeffi^m^  I. 

<f .  Il  en  eft  le  feul  Mdff0rdt  réfréfeutéitif. III.  1 1 f . 
Jfé/lexhtu  Critiques  /ur  mui^^es  Pdjfdges  de  Lcmm  ;  Quand  fic 
pourquoi  composes.    1.  Ivii.  III.  &10.  Au  gré  de  qui»  Tufi* 
lantes  contre  Ch,  Penstdt,  I.  488.  V.  18.  N'ont  point  de  rap» 

fort  avec  la  Tr^duBion  du  SMime  -,  Sont  un  Corps  de  Critifet 
part  {  Propres  à  être  lues,  même  iks  Fummj,  UI.  tof .  Ne 
fojit  pas  une  véritable  réponfe  au  Pâf^dik  de  Penéudt,  Vm 
M4. 

Xégens  de  Collège  \  Privil^e ,  qui  leur  etl  acquis.  V.  tqp. 

Règle Ji  Leur  connoilTance infulISfante  pour  bien  faire.  V.  tf<. 

Regruird  ,  Poè'ce  Comique  ;  Ecrit  contre  la  JT.  Sétire,  I.  406.  Se 
^réconcilie  avec  Defprimxi  Jugement  de  celui- ci  fur  ce  Poite» 
V.  67. 

Jfegnier  (  Uaihurin  )  »  Po^ce  Satirique  $  Trop  Ucemieux.  T.  xxxf . 
II.  57*  Nomme  les  gens»  I.  19.  Compare  â  Ls,  Frefiraèe-P^ém- 
ùuel'm,  I.  f  otf.  Pourquoi  il  fc  repentoit  de  ft%  Séteitee  j  Sùîk 
Eloge.  I.  157.  A  fait  «ne  Sàthe  contre  VHonueur,  donc  pej» 
frééMx  n*a  imité  qu'une  feule  pen(le.  I.  %X7»  Defpréémx  loi  eft 
préféré.  I.  40^.  Il  eft  aflis  prés  de  lui  au  Pmn^e,  I.  413*  <! 
en  fait  TElogc  &  le  ccnfure.  II.  57,  Peifbnne  «vaut  ."^*- 
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ii*A  mieux  connu  Ici  Hommes  i  Quel^aet-unes  de  Ces  SÀiires^ 
admirables.  III.  377. 

Meinier  Desmarmis  (  Frarifûis-Séréthin  ) ,  Secrétaire  perpétuel  de 
ViAeadémie  Frmi^oife  ;  Ami  de  Béfpréanx  ,  égare  une  parue  d* 
la  TraduBion  Portugal fe  de  ï'iArtPoètiéjutih  Ixvj.  Son  Eloge  i 
Son  Bdit  d*^mour  ccnfuré.  II.  aç8-^.  Député  à  Defpréaux 
pour  I*inAruire  que  l*«/f r«<^^fV  fongeoit  à  le  clioifir.  III.  tfj* 
Quand  partit  fa  Differtatio»  f»  Homère^  Hl.  37$.  Mauvaife  pro« 
lionciation  ,  qu'il  aâeâoit  i  Pourquoi  U  fe.croïoit  un  grand 
Homme,  V.  j. . 

Religion  \  La  'véritable  produit  feule  la  véritable  Vertu,  I.  147* 
£jccès  du  Faux  Zèle  de  /feligioti,  I.  £  T  x . . 

Jtemords  :  Ce  qui  les  caufe.  K  411. 

Jtenaml  de  Montauban,  célèhrt  Paladin,  I.  50. 

Kenakdot  (UAbbé  £M/^^e)  ;  Défapprouve  lé  Commentaire  de 
Broffette  -,  Prend  foili  de  VEditkn  des  Oeuvres  de  Deffrcauxea 
j7ij.  I.  xxii).  III.  ijïo.  II  y  met  fon  Ortografhe,  I.  xxvj.  Son 
£Ioge.  I.  41^-^.  Sert  de  Modèle  iDeffréaux  pour  défendre 
liardiment  la  Héetjfuéde  t^Mionrde Dtfw.  I.  418.  Seconforme 
â  l'intention  de  Defpréaux  fon  Ami.  III.  1^0.  £ft  juftifié  . 
contre  MomhefnM,  V.  100. 

Jtencontre  s  Terme  déplacé  dans  la  TraduSim  de  longin,  IV.  3 1  f  , 

JtenommA  ;  Son  Portrait  par  Deffréaatx  te  par  ykgilr,  lU  ïe5« 

ni.  158. 
Menouardy  TraduÛeui^  d'Oo/iWe.  III.  30^; 
i?«»/«/  fitfprinie'es  (  Bpipamme  du  Che?aUer  de  C«i//»  fur  les  >• 

I.  51. 
Jiemferfement  de  Penjies  \  Caraâère  du  ^He  d'un  Homme  plein 

de  Jfurew  Bditiéjfue,  III.   3x8.  Ordinairement  condamnable  ^ 

Où  peut  avoir  lieu.  IV.  .3^8. 
Jltefas i  Du  Coxiimàndeur  de  Soimné,  I.  f  3.  ^1.  Du  Comte  d^Olon» 

ne.  U  6t,  D*Erudition}  Cequec'ed,  V.xo. 
Méféition^  Figure  de  Mitori«pee,  IV.  347-8^  Aimée  de  PAbbé 

Des  fontaines,  Itl.  410. 
Jtefonfes  i  Toujours  jplus   longues  que  les  Objectons  y  qu^elles 

réfiitent.  III.  31^ 
Méftlsi  Knifible  an  Mérite,  I.  %6t,  £a   ?aia  ptomis  aux  Poètes 

Îar  ht  Mufes,  I.  4x1.  Kon  fai'c  pour  les  Coufablet,  I.  4t5» 
Vefprit  i  But  général  de  tous  les  Hommes  -,  Od  H  fe  doic 
cherdier.  I,  324. 
Xéfutation  \  Avantage  de  ne  pas  fouhaitet  de  s*eii  faire  vaxt^ 

I.  34», 
itéfidence  ;  A  quels  Eviques  il  eft  inutile  de  la  prêcher.  I.  173 , 
Mtt\  {leàn  Pàdit  S^ndi,  C^irdkiàf  de)  IH.  18. 
Mvi/  (Marquis i&)>  SWâ  ail  PsMTftge^a Rbki.  I.  314» 
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JtévêMiimt  ii  M,  Déuien  Ce  que  c'cft.  V.  i9« 

Jfèveriej  utiles.  I.  3)4. 

Mtvuesfréipuniei  des  Trompes  1  A  quelle  fin.  I.  &7^* 
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gjej.  IIL  J7t.  J ugement  (\lt  Ces  Out/rages  ,  Critiqué.  V.  70. 

sJjji'Boucheul  (  GutUaume  de  ) ,  Prend/tfc^c/ »^mio< pour  Pfé« 

cepteur  de  Tes  Enfans.  L  3 6^. 
Satire  *,  Ce  qui  la  fait  naîtte }  Detwarhs  6c  Pradàn  réfutés  à  et 
fu)et.  II.  54.  Ce  qu'en  dit  La  Freftiaie-yauquetin^  II.  11.  ^7. 
Quel  en  eft  le  Stue  ,  félon  le  même.  I.  X41.  Quel  êtoit  fon 
caraâêre  avant  Defpréaux,  I.  xzz).  Ce  que  le  Duc  de  Mon' 
tauperçnfenCoiz.  I.  13.  A  qui  elle  eft  redoutable.  1.8.  Juf* 
-  ftihée  de  ce  qu'elle  nomme,  h  1 3  -  ai.  Aufli  permife  dans  une 
Monarchie  que  dans  une  Réfnbliijae,  1. 1  ^.  Qui  font  (eux  qu'el- 
leirrite.  I.  iù-1.40.  Pourquoi  crainte  des  LeBeursA^  149.  A 
le  droit  de  blâmer  les  ^Auteurs,  I.  150-  t.  £ft  utile  au  Vatf  I. 
•  1^4.  Ses  inconvénient.  L  166,  108.  1^7.  Ils  n'en  ont  poihc 
été  pour  luiiliuj  y  Horace  ni  Juvénal.  Ses  Avantages.  I.  1^9. 
5du  Génie  mal  connu  par  M.  Du  Mdnteil,  1. 117.  Elle  eft  ft- 
conde  en  malices  plaifantes.  I.  ^li.  Par  qui  traitée  d'attentat, 
h  3)9.  En  quoi  elle  diffôre  du  Sermon,  I.  *  43  f.  Doit  ren- 
fermer des  leçons  de  Morale,  I.  *  43^.  V.  3t8.  Appartienc 
aux  Romains  feuU.  I.  ff .  V.  117.  Son  Origine  ;  Son  CaraHi- 
re\  Son  Langage  \  Sa  relTemblance  avec  la  Comédie,  I.  zi/. 
V.  i8î^(J.  303.  313.  5-33-4.  33Î.  339-  343.  î4<5-7  374-î. 
381.  383-4.  i$t,  i9S'6,  411-1.  411.  47X.  Diflférence  de 
la  Satire  emportée U  de  la  Satire  enjouée,  V,  333.4, 
Satire  Ménippee ,  ou  Le  Catholicon  d'Efpagne  i  Où  >  &  par  qui 

composée.  I»  t8). 
Satires  i  D'//«ri«* ,  approuvées  par  ^ugujfè,  1.  337.  De  ta  Tref- 
naie-yauquelin  \  Les  premières  en  Franfois  dans  le  Goût  dea 
Latins,  I.  106.  De  Régnier  ;  Quelques-unes  admirables.  III, 
377.  De  Df/^rMMx }  Quand  II  en  donna  la  première  Edition» 
I.  338-^.  Elles  deviennent  là  relTource  des  Converfations,  U 
xxxvii).  Pourquoi  mieux  débitées  uue  le  Saint  Paulin  i  Le 
font  moins  que  la  Bibliothèque  bleue,  1,  435.  Ce  qui  ea 
a  fait  le  fuccès.  I.  440.  La  le.  Quel  en  eft  le  fujet  ;  Com- 
bien  elle  fut  reformée.  1. 24.  N'a  rien  de  commun  avec  la 
fixième.  V.  318-^.  Jugement  équitable  fur  cette  Pièce.  V. 
251-1.  Retnarques,  V.  304.  10.  Ile,  Son  Sujet,  h  41.  Ca- 
raBériJée,  I.  40^.  Jugement  fur  cette  Pièce.  V.  191,  Remarques 
&  Jugement.  V.  310-  $.  Ille,  Sujet  tiré  d'Horace,  I,  50.  En 
quel  tems  composée.  I.  n*  Supérieure  à  celle  d'/for^rrc  >  in- 
Krieure  à  celle  de  Régnier,  V.  lyi.  Remarques.  V.  J13  -tf. 
lye,  Occafîon  &  Sujet.  I.  74.  Jugement,  en  partie  faux.  V. 
^1.3.  Remarques  UJugemint,  Y.  }i<-^.  ^e.  Sujet  iPrt- 
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mier  Omfré^e  de  Defpréémx  la  au  ir«i.  I.  8^.  Itigimtnt  ea 
jMUtic  faux.  V.  19»  -  J.  Jtaméa^ttes,  V.  )  19  -  xf .  VU.  Imitée 
de  JttvétuU,  I.  96.  N*a  rien  de  coramuQ  avec  la  premjèrc 
V,  3x8-9.  Ccnfuréc  par  M.  tU  Mutédt  i  Juftifiée  par  le  P. 
Bnmoi  i  La  Critique  àc  V^fologie  ejcaminéct.  V.  )30-&7. 
Véritable /«/rir  de  cette  Pièce.  V.  }}i.  339-40.  34^-7.  380. 
Ce  qui  en  fait  le  mérite.  V.  383.  Jm^tmcnê  inruffifaot.  V. 
x$3  -4.  y  lie,  Eft  un  def  premietf  Omvra^ei  de  Deffréaux, 
l.  114.  Vidée  ptife  à'Henue,  I.  139*  Jugement  équîcable.  V« 
194.  Mewt^fues  ic  Juj^emem.  V.  387  -9>-  faille,  Dau  le 
Goût  de  Prr/ê  1  Un  hlifmnthnfe  y  parle.  I.  1  itf.  Comment 
V^taenr  la  nommoit.  I.  1 1  «.  V.  tf o  -  i .  Louée  par  ie  Jfct, 
I.  138.  Eft  un  Jeu  d'Efpric  I.  xo8.  Caradérifèè.  l.  40^.  Eii, 
avec  la  neuvième ,  celle  qui  s'eft  le  plus  débitée.  V  109.  /«- 
^oMff/ critique.  V.  19^-8.  Remur^uesmV ,  391-404.  XJfc. Com- 
ment rendue  publique  par  le  Rot  lui-même.  L  *  137.  La  plut 
belle  de  toutes  \  Ce  qui  en  fait  le  mérite.  I.  ,138.  £ft  dans  le 
Goût  d'HùTéue,  à  qui  i'^AMieurcu  doit  l'Idée  ,  quoiqu'elle  foie 
toute  de  fou  invention.  I.  139.  Caraâériiee.  I.  40^.  Ce  que 
Deffr^HX  en  penfoit.  V.  60  .  t.  Son  Eloge..  V.  i^f.  Remur' 
^/.  V.  404^1 3.  La  même  en  Profe.  V,  X57.81.  Ce  qu'il 
en  faut  penfec.  V.  i  ^  ^.  Xe.  Eloge ,  que  les  Amis  de  De/prévue 
en  faifoient.  L  1^3.  Abandonnée  pendant  longtems,&  rc- 
prife  enfuite.  I.  163.  1^5.  Quand  achevée  &  oubliée.  L  x^C, 
EU  un'  Jeu  d'efprit.  L  xo8.  ^ti  Tranfitioiu  louées  ,  mais  à 
tort.  I.  m.  V.  X91.  Critiquée  par  beaucoup  jie  Pûêtes  mi" 
diocret,  I.  40X.  49<$.  Connue  de  Ch,  Perrault  avant  qu'elle 
parût  i  Ce  qu'elle  lui  ht  faire.  L  *  434.  Cenfure  trop  gêné- 
raie  des  yers  de  cette  Pièce  \  Deffréaux  blâmé  d'y  avoir  nom- 
mé des  ^Auteurs,  I.  *  4)f .  CÀ.  Perrsuit  y  reprend  d9s  Ex^efi 

fions  comme  ohfiures  ou  ùbfièoei  ;  La  croit  peu  propre  à  ini- 
pirer  une  bonne  Morale,  I.  *  436.  En  blâme  les  Portraits.  L 
437-8.  En  critique differens  endroits.  I.  445-6.Elle  paroit  dé- 
iapprouvertoutM4rt4^.  1.447.  Juftifîée  P^r  le  Doôeur  ^4r^ 
nauld  contre  tous  les  reproches  de  Ch.  Perrault A,4.s  8-64. 46 5 -7^. 
Elle  efl  mal  diaUguée,  1. 441 .  V.  4 1 3 .  413. 4x4.  /ugement  adop- 
té U  rejeté  en  partie.  V.  190.  Remarques  te  Jugement,  V. 
4x3  -  \i,Xle,  Quand  commencée  *>  A  quelle  occafion.  I.  iix. 
Ne  reflemble  en  rien  â  celle  de  Régnier  fur  le  même  fujet. 
I.  XX7.  Jugement  en  partie  faux.  V.  185-9.  Remarques  êE 
Jugement,  V.  431  -<•  XI le.  Il  eft  défendu  de  l'imprimer,  f. 
Zv.  zr8.  Ce  que  les  Amis  de  Dejfréaux  en  j>enfoient.  1. 2x8. 
Ce  qu'il  en  penfoit  lui-même.  V.  61.  Eft  un  pur  Jeu  d'ef- 
priu  I.  133.  Approuvée  par  le  Cardinal  de  NoaiUes  )  Par  quels 
gens  peut  être  critiquée.  I.  X37.  N'cft  point  contre  kt  J/- 

^es,  I.  a  14.  Par  qui  donnée  pour  pi^euve  du  Jdnfiaufiif^  dft 
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V^utenr.  1.  48?.  Jugement  peu  juftc.'v.  z8y.  18^.  Pourquoi 
Defprédux  nt  la  liJc  pas  entière  à  Dicaer  &  à  fa  Femme,  V* 
tfii  -t.  Repiâft^ues  &  Jugement,  V.  436  -4^. 

S*tume  i  Dcfcriptîon  de  fon  Règne.  1.  xi3  -  4.  441. 

Sdvdnte  ridicule  i  Son  Portrait,  1. 1^1 .4.  D'après  qui,  1.  i^j. 

437- 
Saietiers  \  Quels  gcnife  confondent  avec  eux.  V.  iio. 
Savet  {Louis)  \  Médecin  &  ArchiceÔe.  III.  \66. 
SdMmdife  {Claude)   y  Savant  Critique  ;  Sa  Mon.  h   144.  Soft 

Eloge,  lïl.  379-80. 
Sduvai  (Henri)  ,  Auteur  àt%  ^Antiquités  de  Pétris i  CenAiré.  U 

10^.  1^0.  Quand  fon  Ow'vr^^e  fut  impritné.  V^  1^0, 
Sduveur  (  Jofeph  ) ,  célèbre  Mathématicien.  1. 19t.  V.  if4.  * 
Stsliger  (  Jples-Céjdr  )-,  Si  CA.  Pcrrint/f  pouvoit  s*appuïer  de  (oA 
-  exemple.  III.    i6<.  Maltraite  Hçmère,  II.  307.  Se  fait  mo<« 

quer  >  même  de  fon  Fils  ;  Erreur  de  Dejfrédux  à  fon  Aijet. 

III.  16^.  Jofefh-Jufie  \  Fils  du  précèdent  {  Ce  qu'il  dit  de  la 

Médifdme,  I.  15t.  Eloge  de  tous  les  deux.  III.  379. 
Scdrron  (  PdMl  )  \  S'il  êtoii  originairement  un  des  Interlocuteurs 

do  Didlûguedes  Héros.  III.  J3;  Cité.  II!*  iç8.  Jugement  fut 

fes  OMt/rtf^e/i  II.  i^.  V.  6%  »$,  Deffrédux  blâmé  d'en  avoit 

ccnfuré  le  Typhon.  V.  178. 
Scélérdt  i  Comment  devient  Kdmiffe  frr/tffKx-.  I.  3zl« 
6(hen\  y  Fort  confidérable }  Quand  &  par  qui  bâti.  I.  3 1 Xi Com* 

bien  tient  contre  les  HolUndois  i  Combien  contre  les  Frdncoisè 

1.318. 
Schmid  (  Erdfme  )  y  TraduÔeur  Idtin  de  Pinddte,  II.  3i5«  )3i* 

Schrevelius  (Corneille )  ;  Son  Eloge.  III.  374 .  f . 

Sciences  ,méprifées  à  Pdrii,  I.  39.  Condamnées  des  Gdldnt*  t. 
7^.  des  ïgnordns,  1. 161.  Leur  inutilité  ;  La  feule  utile  &  nè- 
ceflaire.  1. 118  -5.  131.  Partage  des  Riches»  1.  130.  Par  qui 
tnifes  au  rang  des  Bien/.  1. 318.  Ne  doivent  pas  être  ignorées 
d'un  Grdnd  Poite,  I.  438.  L'Affcâation  de  la  Science  plus  ridi- 
cule que  \* ignorance,  I.  3  89. 

Stipion  l^,Africdin  j  Trait  Sublime  de  lui.  IV.  if  3. 

Scot  (  JednDunSffuinommé  )  ,  Fameux  PhiUfophe  &  Théolo^ei^ 
Scholdfiique  i  Son  Eloge.  I.  149.  151. 

Scuderi  (  George  )  ;  Juftice  que  De] préaux  lui  rend.  I.  Ixviîf.  Cen-* 

'  furet  Son  Eloge.  I.  48*  II.^iiO.  III.  114.  Trait  de  ChapelU 
9c de  Bdchdumont Contre  lui.  Ci 30.  Fait  imprimer  la  Montré 
de  Bonnecorje,  l,iS*.  Jugement  fur  quelques-uns  de  fes  Om- 
vrages  tc  (ur  ceux  de  fa  Seeur.  V.  33.  89.^0.  Deux  de  fes 
yers  y  loués.  I.  Ixvii).  V.  7t.  Sa  yewveytut  animer  Buffi-Xd' 

'  butin  contre  Dejprédux.  I.  ti^- 10.  Mddelène  fa  Sceur,  mec» 

'  Ipit  Cn  Rmsmt  foui  le  aom  de  foa  frète,  I.  48<  Etoic  ibrt 
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Uide.  II.  4to.  Surnommée  Ssfh*  par  les  BeMux-E/friit  àe  fô« 
temt.  III.  1^.  EloKc  de  Cn  Vtrt,  V.  179  -  Sd.  Son  futtéùt 
dans  celui  4^  Tififhont,  III.  3  8.  Ccnfurèe ,  louée  au  fu;et  de 
icf  i?MM}i/.  I.  4^-  Î4-  I47-  177*  439*  II'  84.  87.  xf7.  HU 
8-  II.  10.  tt.  x8  -^.  184.  I>W^rr4MJv  blâmé  de  TaToic  cea* 
furée.  I.  45«.  V.  17^-80.  Juftilié.  I.  4^7-8.  IH.  lo. 

ScMlfttWi  Pas  un  feul  habile  parmi  les  Roméitu,  III.  $79. 

StcTtUirttiu  Âêi;  L'une  de  leurs  principales  fooâions.  I.  197. 

SiduBiMi  Ofètc  ai(émenc  furies  H$mmet,  I.  390. 

itiomd  (  Cib«r/«i  )  >  Avocat  i  Auteur  du  Mmmre  ^rmwUl,  I. 

^)* 

^^4fi  (7ms  Xigiuadi  de) ,  Rendît  â  peu  près  dans  le  ^/wa 
Pdflwél,  II.  I63.  V.  78.  Son  Eloge.  II.  M5  >4.  Donne  idi'-. 
net  â  DtffrééMX  &  i  Chef  elle  i  Ce  qui  fe  paiTe  emxe  eux.  V. 
178  .  9.  Fait  un  mauvais  pronoftic  au  fujet  de  Racine,  V.  179. 
Critique  juftemeut  un  endroit  de  la  /.  SéUire.  V.  iSo.  Paie 
un  reproche  ridicule  au  Mifenthrùpe  de  Mùlière,  V.  181  -i. 

Seiuitr  (  fieiTc  )  >  Chancelier  de  France.  I.  X77.  Second  Protec- 
teur de  VjlcéUlémie  Franfcife,  III.  64, 

SeigneUi  (leém-Baptifie  Colbert,  Marquise)  «  Loué.  I.  )8i.a, 
}9t.  N'aimoit  pas  ^tymmult,  V.  6, 

Senit  (  La  ) ,  Dcfcription  d'une  partie  de  ion  Ut,  I.  334. 

Setumli  (  JtMH^FrànçM  )  1  Général  de  TOratoirc  ;  Auteur  de  iV« 
Are  i^i  PsUioni,  I.  114. 

Sinéquei  Le  Philojophe  i  Oà  il  traite  de  la  yéritsUe  iJMe^e.  U 
86.  Ce  qu'il  dit  de  VHherBole,  IV.  417.  Le  TrMgùp$e  \  Cité. 
I.  31.  III.  3i4>.  Cornei/Ze  lui  eft  redevable.  III,  571.  Trair  de 
là  Médde  imité  par  Corneille  i  S«ipérioricé  de  la  Copie  fur  i'O- 
ligînaL  IV.  too.  Différens  Traits  de  lui  ,  cnciqués  comme 
€i^ét  oa  fuériU»  IV.  I44.  310  ^  i.  Jugement  ùu  ce  Ppëte,  II. 
89-90.  IV.  179. 

^#»/  (  Les  )  combatus, prouvent  qu*on  aime  Dit»,  I.  430. 

Sentiment  \  VEffrit  mis  i  fa  place.  UI.  107.  Quel  eft  le  premier 
de  nos  Poètes  â  oui  Ton  véritable  ton  ait  été  connu.  III.  30^. 

Serment  de  Démolthène  ,  loué  par  Longin,  IV.  }i8.  £fl  une  vé» 
ritable  Preuve,.  IV.  319.  Cet  Orateur  faifoit  volontiers  uùgc 
des  Serment ,  &  ^nrgM  audî.  IV.  331* 

^efwoff/  (  Peu  écoient  au  eoût  de  Defyrisux,  1. 148* 

Serrurier  \  Inoonunodicé  d:  Ton  voinnage.  I.  98. 

Servien  {,AM)  ,  Minière  d'Etat  j  Son  Eloge.  I.  391.  V.  103.* 

Servitude  la  plus  jufiement  établie^  IV.  439.  Remarfues  ûir  cet  en- 
droit delà  TraduBion de  Longin,  IV.  f  89. 

Sefofiris,  Roi  d'Bgipte,  ï.  xi<?. 

Uvérité  pour  foi  mime  i  Preuve  de  Sdfiejje,  I.  78. 

Sevigni  (  Le  Marquis  i/(  ) ,  Principal  Auteur  du  Dialogue  des  H/« 

•  fié  di  i((»i4i»#,  tel  qu'il  fut  imprima  d*abocd«  III.  n*  S% 
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^trèU  avec  Ddcier  au  fujct  d'un  Paflâge  à*Hûrace.  V,  71- 
MéKnedeRabiuin  de  Chantai ,  Mar^uifc<^«  Sevigné  ;  Son  ^loee* 

-  V.  xoy.  Rapporte .KiiflRrcni  traits  concernant  DeJ^réaux,  V. 
181 -f. 

ïrviif  )  'Profefièut  dé  troifième  an  Collège  i/c  Btauvais^  Jugement 
qu'il  porte jde  DeJ^éaux ,  pendant  quil  l'avoit  dani  fa.clafTc. 

1.  XKZiv. 
Sidon'ms  JifoUinatis  \   Comment  il  emploie  le  mot  Dicaxi  En* 
'   droit  de  l'on  Texte  mal  corrigé  par  le  P.  Sirmond,  V.  147. 
Sidrac ,  Perfonnagc  du  lutrin,  II.  i^tf-7.  «^^.  »ij.  ijo.  zyj, 

^$^*  319. 
Siiewe^  exprime  quelquefois  un  Sentiment  Sublime.  IV.  1T$. 
Siliterïialicus  t  Poëte  £p»^,  III.  }  14. 
£iiU  „  le  DiBatettr,  I.  xto. 
iTs/tm  (  M.  </«  ) ,  Eyêque  de  Snffonj,  III.  1 8 8. 
Sitvdndre ,  Héros  dcV.Aftrn  i  Qui  caclié  fous  ce  nom.  TII.  4. 
Sihfain, ,  Avocat  i  Jugement  (mi  fpn  Traité  du  Sublime,  IV.  ]^ .  7. 
^  SàDéfinitimÙC  Divijiondu  Suhlhm,  IV.  37-43.  Ce  qu*il  dit 

de  la  Différence  entre  le  Grand  ô*  ^  SubHme,  IV.  44-  ^  x.  De  V,/irê 

duSublnitt,lV.  ^i'6i, 
Simon  f  Légat  Apoftolique  t  défend  U  Levure  de  la  Pkifiqui  8e 

dclz  MetaphiLiued^^rifioteAtl.ito, 
Sinfn  (  RUhard)  i  Ce  qu'il  dit  de  Sétnvah  1. 10^.  De  la  BihU  de 

•  RenéBen9ifi.,V.î6î. 

Stm«nidç  >  avoir  peint  magnifiquement  l'apparition  d'AchilU  fut 

fan  tombeau.  iV".  no  «  t.   - 
^MMfiie^;  Par  qui  |u0ifite.  I.  if^       .  > 
Simflkttéi  Comqient  elle  plait.  I.  x88.  Recommandée  pat  1*£- 
-;  o^flinhu  I.  xxi.  Ennemis  de  V^MfeUation  &  du  Fafle;  Elle  a 

-  foîil^rf .  fa  Méthode  f  Tes  ..ijrfmenf»  III.  71.  Fait  quelque- 

-  fois  le  Subîitne^  III.  417.  N'eu  point  incompatible  avec  le^M« 
4/fii»e.  111.418.  Ni  avec  YMUgante.  IV.  jtf.  Eloquente  <y  nm« 

V.  fefitteuje  ;  Xaraâère  des  Oat/f«^«x  des  .Anciens»  V.  lOf . 
Sincérité  \  AquiçUe  n'eft  point  reprochée.  1. 144.  Médiocre  chéi 
'^  itsHùmmes.  I.  ^to.  Far  où  elle  déplaît.  1. 387. 
"Sirie  ou  S/Voi  l' L'Une  de$  Cidddet  :  SiHom^rf  en  a  ignoré  la  fitoa- 

*  tion.lll.'xjo.  If4.  '        ■'", 
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DE  LIMPRIMERÏE  JDE  J.  B.  COIGNARD, 
iiiPRlMEUïl   vxf    Ro^ï. 


APPROBATION. 

» 

J*Â  I  lu  par  ordre  de  Monreigneui  le  Chancelier ,  les  Oeuvra 
de  M.  BoiLEAU  Despke'aux,  avec  des  écUirciJJe- 
wens  Hiftoriques  donnés  par  Im-même  ,  ç(*r  rédigés  far  M.  Bnos/* 
SETTE  ,  nouvelle  Edition ,  augmentée  de  Remarques  û*  ^^  I^ff' 
fertations  Critiques,  Fait  à  Paris  ce  xtf.  Avril  1747. 

JOLLY. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LO  U  I  s  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de   France  &  de  Na- 
varre :  Â  nos  amés  &  féaux  Confeiliers  les   Gens   tenans 
nos  Cours  de  Parlement  -♦    Maître  des  Requêtes  ordinaires  de 
nôtre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné^ 
chaux,  leurs  Lieutehans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra ,  Salut..  Notre  bien  améc  la  Veuve  de  Jean-Bar- 
THELEMz  Alix  ,   Libraire  â  Paris;  Nous  aïant  fait  remontrer 
qu'elle  fouhaiteroît  faire  imprimer  &  donner  au  Public  les  Oeu» 
1/resdt*  5wMr  BpiLEAU  Desphe'aux  ,  avec  des  éclaircijfemens  hif- 
Uriques ,  nouvelle  édition  ,  Perillufiris  viri  Nie,  Boileau  Des- 
Vre'aux  Opéra  è  Gallicis  numeris  in  latinos  tranjïata  à  D.  Go" 
dean  antiquo   ReBore   Vniverfitatis  fludii  Parifienfis  ,  s'il  Nou» 
plalfoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  ,  fur  ce  néccflaires; 
offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  6c 
beaux  caraûères ,  fuivanc  la  feuille  imprimée  &  attachée  pouc 
modèle  fous  le  contrefcel  des  Préfentes.  A  ces  causes,  vou- 
lant favorablement  traiter  ladite  Expofante  ,  Nous  lui  avons 
permis  &' permettons  par  ces  Prcfenies ,  de  faire  imprimer  lef- 
dits  Ouvrages  ci-defTus  fpécifîés  en  un  ou  plufîeurs  Volumes  9 
,    conjointement  ou  féparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera,  6c  de  les  vendre ,  faire  vendre,  &  débiter  partout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives  , 
à  compter  du  jourde  ladatedefdites  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonncs  l  de  quelque  qualité  6c  condition 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impremon  étrangère  dans  aii^ 
cun  lieu  de  notre  obéi^ance  ;  comme  auffi  à  tous  Libraires^ 
Imptimems,  6c  autxes,  d'imprimer^  faire'  imprimer  j  vendre 9 


Clirc  ▼•nire ,  d^bicrt  ni  contrefaire  lefdin  Ouvrages  cl .  deflïti 
expoGIs  9  «n  tout  ni  en  partie  ,  ni  d*en  faire  aucuns  extraits ,  l^us 
quelque  prétexte  que  ce  ioit ,  d'augmentation ,  correâk>n ,  cimii- 
gement  de  titre  ,  ou  autrement ,  Cins  la  permimon  expreile  6c 
var  écrit  dé  ladite  Expofante ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d'elle ,  i  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
ûx  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans ,  dont 
un  tiers  à  Noui ,  un  tiers  à  l*Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  à 
ladite  Expolante,  fc  de  tous  dépens»  dommages  &  intérêts.  A. 
la  charge  que  ces  Préfentcs  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Kegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris ,  dans  sois  mois  de  la  date  d'icelles  -,  quet'impreffion  dr/1 
dits  Ouvrages  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  aillents ,  êe 
que  nmpétrante  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  U  Li- 
Vrairiei  oc  notamment  à  celui  du  lo   Avril  1715.  &  qu'avant 
que  de  les  expofer  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  au* 
ront  fervi  de  copie  â  l'imprellîon  defdits  Ouvrâmes  ,  (èront  re- 
mis dans  le  même  état  ou  les  Approbations  y  auront  été  don- 
nées t  es  mains  de  nôtre  très  -  cher  6c  fka\  Chevalier  le  fieur 
Daguessiau  >  Chancelier  de  France  ,  Coinmandeur  de  nos  Or- 
dres i  6c  qu'il  en  fera  snfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  nôtre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  nôtre  Cbâ- 
U«iU  du  Louvre ,  6c  un  dans  celle  de  nôtredit  irès-cher  &  fcsit 
Chevalier  le  Sieur  Dacuessî AUi  Chancelier  de  France  ,  Com-> 
luandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  â  peine  de  hullité  des  Préfen- 
tes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire 
Jotiir  TExpofante  ou  Ces  ayatis  caufe ,  pleinement  6c  paî/iblement , 
fans  fouffric  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voûtons  que  la  copie  defdites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  touc 
«u  long  au  commencement  ou  i  la  fîn  defdits  Ouvrages  ,  foie 
tenue  pour  dufe'ment  figniHée ,  6c  on'aux  copies  coUationnées  pas 
l'un  de  nos  amés ,  6c  féaux  Confeilfers  6c  Secrétaires»  loi  foit  ajoû-    « 
tée  comme  i  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiâîer 
on  Sergent  de  faire.pour  l'exécution  d'icelles  tous  Ades  requis  8c 
néceilàires  >  fans  démander  autre  permiiHôn ,  6c  nonobilant  CU* 
Daeur  de  Haro ,  Chanre  Normande  ,  6c  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notte  ptaiûr.   Donne' à  Parîs  le  treizième  jour  du 
mois  de  Mai,  l'an  de  ^race  mil  fept  cent  quarante ,  6c  de  notre 
tCegnele  vingt- cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SA  IN  SON. 

Ifegith/fiirUlfegîfireX,  <U  U  Chamhte  àêjale  tUt  Libraires  (jr 
Imprùneurs  dt  Paris  ,  No.  176,  fol,  }4i,  conformément  éux  4»- 
fiens  Reglemens  »  confirmés  fét  celui  dn  it,  Février  171}.  ^éF^r 
rù  le  tuJmn  1740»  . 

Signé,  SAUGRAlN,$yndt€. 


1^  ^"^ 


